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Hl^OU  ou  CHAT-HUANT  ,  oifcau  noaurne,  dont 

il  y  a  plafieurs  efpeces  ou  variétés ,  <]ue  la  plupart  de 

nos  Lexicographcsonc  confondues  ou  embrouillées  (bus 

les  noms  de  Chouette  y  de  Duc,  dé  Frefaie^  de  Chc'* 

vêché  ,  de  Hulottt ,  de  Hibou  &  de  C^i2f  Huant.  Le 

mot  ^/rix  y  comme  le  dit  M.  Linnxus ,  doit  être  le  nom 

génétique  de  tous  les  oifcaux  noélurnes  ;   &  celui  de 

/<ioElua ,  avec  une  ëpitlictc ,  diftinguc  les  différences  , 

QÀn^  que  le  mot  Accipiter  efl:  le  nom  de  tous  les  oifeaux 

de  proie  en  général.   Le  mot  Afio  convient  au  Hibou  à 

oreilles  d*âne;  celui  de  Buho  à  tous  les  Ducs^  avec 

une  épithete  pour  en  diflinguer  la  grandeur  &  la  va** 

liété;  celui  de  NoElua  aurita  à  la  Chouette  à  oreilles; 

celui  ^Aluco  à  la  Chouette  ;  celui  ê^UluU  à  la  Chevê* 

che  ou  HuUotte  ou  Huette  \  celui  de  NoSua  templorum 

ûlba  à  Ja  Frefaie  ou  Enraie  \  cette  remarque  n*eft  pas  hors 

de  pcopos  pour  ce  que  nous  avons  dit  à  chacun  de  ces  mots^ 

On  donne  en  François  le  nom  de  Hibou  à  difFérens 

oifeaux  no^urnes  du  rang  des  oifcaux  de  proie.  Uoe 

fingularité ,  dans  ces  animaux,  ed  qu'ils  clignent  des  yeux 

en  failànt  defcendre  la  paupiette  de  deifus  fur  celle 

d'en  bas  comme  font  tous  les  oifcaux  de  rapine.  Nous 

lépctOQs  ici  que  le  Hibou  Se  la.  Chevêche  n'ont  poiac 

de  cornes  ouboaquets  de  plumes  aux  oreilles^  n\4isil9 

H.  N.  Tome  m:  A 
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ont  coçime  une  couronne  de  plumes  qui  leur  entoure  ^ 
le  devant  de  la  tête ,  &  le  defibus  de  la  gorge  en  forme  ' 
de  collier.  Les  yeux  du  Hibou  font  noirs  s  le  ventre  eft 
blanc  ;  les  pieds  velus  ;  le  dos  plombé  &  moucheté  ^  fes 
ailes  font  (i  grandes  Qu'elles  excédent  la  longueur  de  la 
queue.  Cet  oifeau  e(t  fort  maigre  i  il  vole  (an$  faire 
de  bruit ,  8c  crie  la  nuit  en  huant  »  on  d'une  manière 
lugubre  :  il  fait  fa  nourriture  de  fouris.  K  Chat-Hu  ant. 

Dans  la  baie  d*Hudfon  fe  trouvent  le  Hibou  couronné 
&  le  Hibou  blanc  :  celui-ci  vole  quelquefois  dans  le 
jour ,  qu'il  confond  avec  la  nuit ,  parceau'il  eft  aécou- 
tumé  par  la  refledion  de  la  neige  continuelle  de  ce  pays  » 
à  voir  prelqu'aulC  clair  pendant  la  nuit  que  pendant  le 
jour.  M.  Ander(bn  dit  qu'on  voit^en  Irlande  des  Hibous 
à  cornes  &  des  Hibous  de  rochers  y  (ion  leurlàcKe  un 
pigeon  y  un  d'entre  eux  fe  jette  auflitôt  d'en  haut  fiir 
lui  y  &  après  lui  avoir  arraché  quelques  plumes ,  il  lui 
jnance  d'abord  le  cœur  à  travers  le  dos  ^  enfuite  les  en- 
trailles ,  &  en  dernier  lieu  la  chair. 

HIPOCISTË ,  plante  parafite ,  qui  croît  fur  le  cifte  ; 
&  de  laquelle  on  retire  le  lue  d'Hipocifte.  Voye:^  Ciste, 

HIPPELAPHE.  Voyei  Elke. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL  MARIN ,  Hippocam^ 
pus ,  eft  un  infede  marin  du  genre  des  cruftacées  :  il 
ne  vaut  rien  à  manger.  'On  le  trouve  dans  les  Porcs  de 
mer  8c  dans  tous  les  cabinets  des  Naturaliftes  :  il  cfl: 
long  de  fix  pouces ,  &  gros  comme  le  doigt  :  il  a  la  tête 
&  le  col  à  peu-près  faits  comme  ceux  d'un  cheval  ;  un 
bec  long  8c  creux  comme  un  flageolet  ;  deux  yeux  ronds  » 
8c  deux  arrêtes  fur  les  cils  qui  parpiffent  comme  des 
cheveux  quand  il  eft  en  mer  ;  fon  front  eft  fans  poils  ; 
k  devant  de  fa  tète  8c  le  deiïus  de  fbn  col  en  font  cou* 
▼erts  5  les  femelles  n'en  ont  point ,  elles  n'ont  que  le 
devant  de  la  tête  velu.  Quand  le  .Cheval  marin  eft 
mort,  tout  fon  poil  tombe  :  il  porte  une  nageoire  fur 
le  dos  5  fon  ventre  eft  blanchâtre ,  gros  8c  enlé  »  la  fe- 
melle eft  encore  plus  ventme  :  la  queue  de  ces  animaux 
eft  quarrée  8c  recourbée  comme  un  crochet  ;  tout  leur 
Corps  eft  couvert  de  petits  cercles  cartilagineux  8c  poin- 
tas ,  d*od  ferrent  de  petits  aiguillons  'y  les  cercles  font 
ttucbés  Tan  à  l'autre  par  une  pean  déliée  qui  eft  de  cou* 


H  I  P  I 

lent  l7iiine  avec  quelques  taches  blanches.  En  général  » 
\i.  figure  de  cet  iafeâe  approche  de  celle  d'une  S  ro« 
jnaioc 

Oa  trouve  des  Hippocampes  plus  grands  que  le  pré- 
cèdent,  de  à  crinière.  Il  y  en  a  qui  nont  point  d'aiguil- 
lons 8c  peu  d*anneaux  >  aautres  enfin  qui  n*ont  point 
d*aiguillons  »  mais  beaucoup  de  cercles  ou  d'anneaux  t 
CD  en  compte  à  leur  queue Jufqu*à  trente-cinq. 

La  plupart  des  Auteurs  di(ent  qu'il  fort  du  ventre  de  cet 
infcâe  on  venin ,  dont  le  remède  eft  d'avaler  du  vinaigré 
dans/cquel  on  aura  fait  mourir  une  Sèche ,  poiiTon  qui  Ce 
dérobe  aux  yeux  des  Pêcheurs  en  jettant  une  liqueut 
noire  comme  de  Tencre.  Voye[  au  mot  Sèche.  Onpré« 
tend  que  THyppocampe  eft  bon  contre  la  morfure  des 
chiens  enragés. 

HIPPOLITHE ,  Nippoliihus.  Nom  qu'on  donne  à  la 
pierre  ou  bezoard  de  cheval ,  laquelle  le  trouve  dans  la 
véficale  du  fiel ,  ou  dans  les  inteftins  ou  dans  la  veffie 
de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  groife  comme  k 
'poing  y  gri(arre  ,  comporée  de  couches  circulaires. 
Voye:(^  au  mot  Bezoard  ou  Calcul. 

Il  s'engendre  aulTi  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  &  dans  d'autres  parties  des  Chevaux.  Le« 
mery  dit  qu'il  y  a  même  lieu  de  penfer  que  la  plupart 
des  maladies  qui  arrivent  aux  Chevaux,  &  auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoiffent  rien  ,  vien- 
nent de  ces  pierres ,  qui  ayant  été  engendrées  &  formées 
dans  quelques-uns  des  viUeres  de  l'animal ,  y  font  des 
obftruâions  naturelles. 

On  prétend  que  THippolithe  eft  fudorifiqne  ,  qu'elle 
t&fifte  au  venin ,  tue  les  vers ,  &  qu'elle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

HIPPOMANÈS.  Ceft  un  corps  que  les  anciens  dir 
(bient  être  de  la  groflêur  d'une  ngue  fauvage ,  de  cou- 
leur noire  ,  &  adhérant  k  la  ;ête  du  Poalab  nouvelle** 
ment  né.  L'opinion  commune  étoit  que  fi  la  jument  ne 
dévoroit  pas  elle-même  l'Hippomanes  elle  alnndonnoît 
le  Poulain.  On  regardoit  aum  ce  corps  comme  la  ma* 
tiere  principale  d'un  philtre  extrêmement  puifTant.  Cette 
opinion  étoit  fi  accréditée  du  tems  de  Juvenal,  qu'A 
a*a  pas  béfité  d'attribuer  une  grande  partie  des  défordres 
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de  CaliguU  à  une  potion  que  (à  femme  lai  avoit  donnée 
à  prendre  Se  od  elle  avoit  fait  encrer  un  Hippomanès 
entier.  Des  obfervations  folides  Se  dénuées  de  préjugés  ^ 
ont  fait  connoître  la  faufTeté  de  ces  divers  lentimens 
avancés  par  les  Anciens. 

On  doit  ditlinguer  deux  fortes  d*Hippomanès.  Le  pre* 
inîer  eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles  de  la 
jument  pendant  qu'elle  ed  en  chaleur  s  le  fécond  eft  une 
matière  qui  a  diverfes  formes ,  qui  eil  compofée  de  pe* 
tites  lames  dans  toute  fon  étendue,  &  qui  na  point 
Tair  d'être  un  corps  organifé  -,  mais  (împlement  un  fuc 
épaiffi ,  ainii  que  s'en  e(l  afTuré  M.  Daubenton.  Cette 
matière  eft  le  fédiment  d'une  liqueur  ,  qui  fe  trouve  dans 
line  cavité  qui  eft  entre  Tamnios  &  rallantoïde  :  ainfi  ce 
corps  n'eft  point  placé  fur  le  front  du  poulain ,  &  la  ju- 
ment ne  nourrit  pas  moins  fon  petit ,  quoiqu'on  ait  en- 
levé THippomancs. 

Quant  a  l'eiFet  de  ce  philtre  redoutable ,  on  eft  en 
droit  de  douter  de  fa  poffibilité.  Voye^  Hiftoire  de  l'jéca- 
rfé/nU,  année  17$%. 

.  On  voit ,  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  des  Hip- 
pomanès de  différentes  grandeurs ,  confervés  dans  Tef- 
prît- de-vin. 

HIPPOPHAES ,  eft  un  arbriffcau  qui  croît  dans  la 
Morée ,  aux  lieux  fablonncnx  de  la  mer  :  il  eft  garni 
d'épines  fort  dures ,  &  de  feuilles  qui  relTemblent  à  celles 
de  l'olivier ,  mais  qui  font  plus  longues ,  plus  étroites 
^  plus  tendres.  Ses  fommets  fc  répandent  en  rond  y  en 
forme  de  chevelure  blanche.  Sa  racine  eft  groffe  ,  lon- 
gue »  &. remplie  d'un  fuc  laiteux  très  amer,  &  d'une 
odeur  forte  :  fes  Heurs  font  en  grappes. 

Le  fuc  de  l'Hippopha'és  eft  purgatif  :  les  foulons  du 
pays  fe  fervent  de  cet  arbrilTeau. 

HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  Rivière  ,  ^/>/^o- 
potàmus  ^  c(k  un  animal  amphibie  qui  habite  plus  Teaa 
que  fur  terre  ,  qui  tient  extérieurement  du  cheval  &  du 
bœuf,  mais  dont  lecaraftere  principal  eft  d'avoir  quatre 
doigts  ongulés  à  chaque  pied  •,  &  à  chaque  mâchoire  ^ 
quatre,  dents  incifîves ,  dont  les  fupéricures  font  féparées 

!»ar  paires,  êc  les  inférieures  paroiflent  en  avant  paralle- 
emcuc  à  la  mâchoire  3  les  deux  du  milieu  font  beau« 
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coup  plas  loogaes  qac  celles  du  coté.  M.  Briflon  dit  aae 
THippopotame  a  en  tour  quarante  quatre  dents  ;  favoir  , 
iisjr iocifives  »  quatre  canines  8c  trente- deux  molaires: 
CCS  dents  font  comme  de  l'ivoire  ;  les  canines  font  lon- 
gues U  arquées.    Cet  animal  a  depuis  la  tête  îufqu'à  la 
queue  treize  pieds  de  long  ;  le  diamètre  horifontal  de 
ion  corps  a  quatre  pieds  &  demi  :  fa  tête  a  deux  pieds  8c 
idcmi  de  lar^e  ,  &  trois  pieds  de  long  ;  l'ouverture  de  & 
boucbe  un  pied  ;  Tes  jambes  ont  trois  pieds  8c  demi  de 
long ,  depuis  le  ventre  jufqu'à  terre,  8c  trois  pieds  de  tour. 
Ses  pieds  {ont  très  gros ,  fendus  en  trois  ,  formant  qua* 
tre  doigts ,  environnés  par-tout  d'un  ongîe  8c  d'une  for- 
me de  talon,  qui  fait  comme  une  cinquième  divifion. 
Son  mufeau  eft  gros  8c  charnu  :  il  a  les  yeux  petits ,  les 
oreilles  minces  8c  longues  de  trois  pouces.  Sa  queue ,  qui 
a  un  pied  de  long  ,  eft  grolTe  à  fon  origine ,  &  fè  termi« 
ne  toutà-coup  en  pointe  :  (a  peau  eft  très  épaifTe ,  dure  , 
&  d'une  couleur  obfcure  :  il  n'a  que  peu  ou  point  de  poil^ 
excepté  au  bout  de  la  queue  &  an  mufeau ,  où  il  a  une 
inouftache  femblable  à  celles  des  lions  8c  des  chats. 

On  voit ,  dans  le  Cabinet  de  Leyde  »  un  Hippopotame 
qui  nous  a  paru  aflez  conforme  à  cette  defcription.  On 
voit  auffi  une  tête  de  cet  animal,  dont  la  peaucKl  tannée, 
au  cabinet  des  Augudins  de  la  Place  dts  Yiâoires  à  Pa- 
ris. Cet  amphibie  le  trouve  dans  le  Nil ,  dans  le  Niger , 
dans  la  rivière  de  Gambie,  &' généralement  dans  toutes 
les  rivières  des  côtes  de  l'Afrique  :  il  vient  refpircr  fou- 
vent  fur  l'eau  8c  y  hennir  :  il  dort  dans  les  ro féaux  ,  fur 
le  bord  des  rivières  :  il  n'eft  pas  rafe  d'en  rencontrer  qui 
pefent  )ufqu'à  quinze  cens  livres.  Leurs  dents  font  d'une 
dureté  extrême  ;  leur  cri  eft  une  forte  de  henniffement  ; 
ieur  vue  eft  nerçante  &  terrible.  Les  pieds  8c  les  dents  de 
cet  animal  (ont  les  feules  armes  dont  la  Nature  l'a  pour- 
vu :  £a  courfe  n'eft  pas  aflez  vite  pour  attraper  un  nom- 
me anffi  léger  ,  que  le  font  Içs  Nègres  :  c'eft  ce  qui  les* 
rend  aflez  hardis  pour  l'aller  attaquer  à  terre.  On  a  foin 
de  lui  barrer  le  chemin  qui  tend  aux  rivières  ;  car  Cou* 
vent  il  cherche  moins  à  le  défendre  qu'à  regagner  le  fé- 
jour  des  eaux  :  mais  lorfqu'il  eft  dans  l'eau  ,  il  propo(ê 
volontiers  fa  revanche;  car  il  nage  aflez  vire^  8c  tache 
4c  k  placer  de  manicxe  à  exercer  tome  fa  ibrce.  Il  entré" 
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peu  dans  la  mer  ;  il  profère  Teau  douce,  fur- tout  celle 
qui  coule  dans  des  prairies  &  des  terres  cultivées  :  il  pa«> 
loît  que  le  Requin  &  le  Crocodile  redoutent  l'Hippopo* 
tame ,  car  on  ne  les  a  point  encore  vu  mefurer  leurs  for- 
ces  avec  lui. 

La  peau  du  Cheval  marin  ou  de  rivière  eft  eztraordi- 
oairement  dure  fur  le  dos  ,  ainfî  que  fur  la  croupe  &  le 
dehors  des  cuifTcs  :  les  balles  de  moufquet  ne  font  que 
glifler  deâtts ,  &  les  flèches  y  rebroufTent  >  mais  elle  eft 
moins  dure  &  moins  épaifTe  fous  le  ventre  &  entre  les 
cuifTes  :  c*efl:  audi  dans  ces  endroits  là ,  que  ceux  qui  ont 
des  armes  à  feu,  des  âéches  &  des  fagayes ,  tachent  de 
le  frapper.  Cet  animal  a  la  vie  dure,  &  ne  fe  rend  pas 
aifôment  ^  les  Européens,  qui  vont  à  cette  chalTe,  ta- 
chent de  lui  çafTer  les  jambes  avec  des  balles  ramées  ;  & 
quand  il  eft  une  fois  à  terre ,  ils  en  fonf ,  en  quelque 
forte ,  les  maîtres  :  les  Nègres ,  qui  attaquent ,  le  couteau 
à  la  main ,  les  Crocodiles  &  les  Requins  ,  n*o{ènt  pas  (e 
jouer  ainfî  aux  Chevaux  marins.  Si  cet  animal  a  ccé 
blelTé  dans  l'eau  avec  une  lance ,  iljette  auffi-tot  des  re- 
gards menaçans  ;  il  s'élance  avec  furie  fur  le  bâtiment 
oii  il  voit  fes  ennemis ,  &  en  enlevé*  quelquefois  avec 
fes  dents  des  morceaux  de  bois  afTez  confidérable;  quel- 
quefois il  y  fait  un  Tabord  d*un  coup  de  pied.  Si  c*eft  une 
cnaloupe  ,  il  la  fait  virer  ,  quelque  grande  qu'elle  foit. 
Nous  avons  dit  ci-defTus  que  l'Hippopotame  dort  dans 
les  rofeaux  &  halliers  fur  le  bord  des  rivières  ;  comme  il 
ronfle  très  fort ,  c*eft  par-là  qu'il  fè  trahit  &  qu'il  avertit 
ceux  qui  le  cherchent ,  du  lieu  ou  il  repofe  :  dans  cette  £«: 
cuation  ,  il  eft  aifé  à  furprendre  &  à  tuer  ;  mais  il  faut  y 
aller  fans  bruit ,  car  fbn  ouie  eft  très  fine.  Les  Pécheurs 
redoutent  cet  animal  qui  ne  ménage  pas  leurs  filets ,  ai 
leur  poiflbtt,  ainfi  que  les  autres  animaux  qu'il  peut  fur- 
prendre :  les  Nègres  difènt  qu'il  eft  plus  ennemi  des 
Blancs  que  des  Noirs. 

Les  temelles  de  Cheval  marin  font  leurs  petits  \ 
terre  :  elles  leur  y  donnent  à  tetter  ,  &  les  y  élèvent  : 
elles  apprennent  à  ces  nouveaux  nés  à  fe  jecter  à  l'eau  aa 
moindre  bruit. 

Les  Nègres  d'Aneola ,  de  Congo ,  de  la  Mina ,  &  des 
côtes  Orieotalei  d*A&ique  i  regardent  le  Cheval  maria 
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comme  nn  âiminmif  de  quelque  efpece  de  Divinité  :  ilt 
rappellent  Fétijo.  Us  le  mangent  pouitant^  quand  ils 
penvcnt  en  attrapper. 

Au  rapporc  du  P.  Labat ,  cet  animal ,  qui  eft  fort  (an- 
gnin ,  fe  pklébotomife  d'une  manière  finguliere  :  pour 
cette  opération ,  il  cherche  un  coin  de  rocher  aigu  U 
tranchant ,  8c  s'y  frotte  vivement ,  jufqu'à  ce  qu*il  Ce 
foit  fait  une  ouverture  fuffi&nte  pour  laiiTer  couler  fon 
iang  :  il  s  agite  même  quand  il  ne  fort  pas  à  Ton  gré  'y  Se 
quand  il  juee  qu'il  en  a  tiré  fuffifàmment ,  il  va  fe  coucher 
dsuis  la  ysL& ,  Se  ferme  ainfi  la  plaie  qu'il  s'eft  faite.   Si 
le  fait  eft  vrai ,  cettp  efpece  de  Chirurgien  amphibie  fe- 
loit  préfumer  que  l'Art  de  la  faignée  eft  de  toute  an- 
tiquité j  &  qu'elle  eft  dans  l'ordre  de. la  namre. 

On  fe  fert  de  la  peau  du  Cheval  marin  pour  $iire  des 
boucliers  &  des  rondaches  :  lorfqu'elle  eft  féche  &  bien 
étendue  ,  elle  eft  à  Tépreuve  des  flèches  ,  des  Cagaycs 
êc  des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette  peau  aux 
mêmes  ufages  que  celles  des  bœufs  y  &  elle  eft  infini* 
ment  meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée  :  on  dit  que 
les  Peintres  Indiens  emploient  le  fàng  de  cet  animal  par- 
mi leurs  couleurs.    Les  grofles  dents  ou  défenfes  font 
fort  recherchées  par  les  Opérateurs  qui  fe  mêlent  d*arra« 
cher  les  dents ,  &  d'en  remettre  d'artificielles  :  ils  ont 
é^rocvé  que  la  couleur  de  celles-ci  ne  jaunit  point  comme 
l'ivoire  ;  qu'elles  font  beaucoup  plus  dures ,  &  par  con- 
féquent  d'un  meilleur  ufé  ;  on  en  fait  auffi  de  petites 
plaques  minc^ ,  que  l'on  perce  en  deux  endroits,  afin  d'y 
pafler  un  ruban  ;  c'eft  une  amulette  que  bien  des  per- 
fonnes  portent  contre  la  crampe  »  la  eoutte  fciatique  8c 
les  hémorrhagies  ;  mais  qui  vraifembbblement  ne  leur 
eft  pas  d'un  grand  fecours. 

La  chair  de  l'Hippopotame  eft  très  eftimée  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  on  l'y  vend  douze  à  quinze  fols  la 
livre;  foit  rôtie,  foit  bouillie,  c'eft  im  manger  déli* 
cieux  pour  les  habitans ,  même  pour  les  Nègres  &  les 
Portugais  de  toutes  les  rivières ,  depuis  le  Niger  jafqu'aa 
Nil.  Cette  chair  eft  ,  pour  l'ordinaire ,  très  graffe  8c  très 
tendre  :  elle  a  un  petit  goût  &  une  odetu:  qui  tiennent  du 
fauva^eon.  La  grailTe  de  cet  animal  fe  vend  autant  que 
fa  chair.  Quoique  l'Hippopotame  foit  un  amphibie,  les 
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Portttgaîs  n*ont  pas  laiffé  que  de  le  déclarer  poifTon,  appa* 
remnlenc  enfin  d'en  pouvoir  manger  en  tout  tems. 

Le  Cheval  marin  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  fc  nour-i* 
rit  de  chair  &  de  poilTon  ;  mais  d^ns  Toccalion ,  il  va 
aufll  paître  Therbedes  campagnes:  il  aime  fur- tout  le  riz^ 
le  millet ,  les  pois ,  les  melons ,  &  autres  légumes  qu'oa 
cultive  en  ce  pays-là  ,  Se  dont  il  eft  grand  mangeur.  Les. 
Nègres ,  qui  font  contraints  de  faire  leurs  Lougans  au^ 
environs  des  rivières  ,  afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  &  de 
la  grailTc  de  la  terre ,  qui  fe  trouvent ,  difent  ils  ,  com- 
munément en  ces  endroits  >  font  obligés  de  garder  leurs 
champs  jour  &  nuit ,  &  d  y  faire  bien  du  bruit  &  du  feu  , 
afin  d'en  éloigner  les  Chevaux  marins  &  les  Eléphans. 

HIPPRO.  V^oyei  au  mot  Peuplier. 

HIPPURITE ,  HippurUes  corallinus ,  eft  une  pierre 
compofée  de  cônes  turbines  >  comme  empilés  les  uns 
dans  les  autres  :  les  jointures  des  articulations  croiflent  8c 
décroiflcnt,  comme  on  le  voit  au  Sptfrgtfni«»f.  L'Hip- 
purite  n'eft  communément  qu'une  efpece  de  coralloïdc 
fbnfile  ,  tubttlée  &  articulée  ,  quelquefois  rayée  oa 
étoilée. 

HIRONDELLE ,  Hirundo.  Nous  connoiffons  en  Eu- 
rope cincj  efpeces  d'Hirondelles  ;  favoir ,  i°.  ïHirondelU 
de  cheminée  ,  qui  a  le  ventre  blanc  &  le  dos  noir  ;  i**.  la 
frande  Hirondelle  ,  qu'on  nomme  vulgairement  Grand 
Martinet  ;  5°.  V Hirondelle  de  fenêtre  ou  à  culblanc^  que 
quelques-uns  appellent  petit  Martinet  ;  4®.  VHirondelU 
de  rivière  ou  de  rivage  ;  5®.  le  Tette- Chèvre  ^  dit  en 
Sologne  Chauche-branche ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Crapaud  volant ,  &c.  Les  marques  caradériftiqucs  de  ces 
oifeaux ,  font  d'avoir  la  tête  grande ,  le  bec  court ,  avec 
une  ouverture  grande  &  propre  à  avaler  les  mouches  Se, 
les  autres  infedies  qu'elles  prennent  en  volant.  Ils  ont  les 
pieds  courts  &  petits ,  car  ils  ne  marchent  pas  beaucoup  ;. 
leur  queue  eft  longue  &  fourchue.  Nous  allons  donner 
une  mftoirc  plus  détaillée  de  l'Hirondelle  vulgaire  ,  afin 
que  le  Ledeur  ait  une  idée  fuffifantc  de  la  configuration 
de  cette  efpece  d'oifeau  :  nous  finirons  cet  article  par  la 
citation  de  quelques  efpeces  étrangères  ,  &  enfin  par  ua 
cxpofé  des  particularités  que  les  Naturaliftes  en  ont  re- 
marquées. 

L'HlROtÇDlLLE  , 
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titIlltOK0£LÙ    BOMESTIQUB ,  OU    tt  VlUt ,     OU 

ta  CiiEitifiÉE»  Hirundo  vulgaru,  pefe  à  peine  une 
èace.'clle  à  fix  à  (ept  ponces  de  long  ,  depuis  le  bout 
Jtt  bec  )a(qa*à  rexcreoiité  de  la  qaeue;  &  près  d'un  pied 
d'envetgeoxe  :  elle  cft  d'une  grofleur  lâitoyenne  entre  lo 
petit  8c  it  grand  Martinet.  Son  bec  eft  court ,  noir ,  fore 
large  près  de  la  tête  ,  pointu  par  le  bout  s  Touyetture 
tn  e(l  ttès  ample  -y  ùl  langue  eft  tendue  en  deux  ;  Tes  yeux^ 
un  ^ea  gfands  ,  &nt  fournis  de  membranes  clignotan* 
tes  >  fins  eft  de  couleur  de  noifctte  ;  Tes  pieds  (ont  covrtt 
6c  noirâtres  ;  Ton  plumage  eft  d'une  fort  belle  couleur 
bleue   foncée  rougeâtre  :  elle  a  une  uche   lànguinc  , 
obfcure ,  au  nkamùa  5  fit  poitrine  &  Ton  ventre  (ont  blan- 
châtres, avec  quelque  rougeur;  &  (à  queue  eft  four- 
chue. 

Cet  Oifeau  aun  ga(buillement  affez  agréable,  5c  ^ 
approche  du  chant  :  c'eft  principalement  de  grand  ma^ 
tia  ,  dans  les  longs  jours  y  qu'il  chante  »  mais  il  ennuie 
bieorôc  patTa  monotonie  :  on  fie  le  peut  tenir  en  cage 
ni  en  volière.  On  loi  ttouve  (buvent  dans  le  v«inrcî« 
cule  plufieurs  petites  pierres  tran(pafentes  ^  inégales ,;  . 
Touge&cres ,  groAes  comme  une  lentille  s  on  prétend 
qu  elles  (ervent,  ou  pour  aider  la  trituration  de  fcs  alimenSp 
ou  pour  nétoyer  (on  eftomac  :  on  s'en  fert  pour  mettre 
dans  les  yeux  lorfqu'on  veut  en  faire  forcir  quelque  or«. 
dure  qui  y  eft  entrée.  Cette  efpece  d'Hy rondelle  (ait  (on  . 
nid  dans  les  cheminées  y  ce  nid  e(l  couvert  en  forme  de 
panier.    Sa  couvée  eft  de  cinq  à  fix  œuBs  tout  blancs* 
Willugby  dit  que  fur  la  fin  de  Septembre ,  il  a  vu  une 
grande  quantité  de  ces  oifeaux ,  quoique  maigres ,  au 
marché  de  Valence  en  Efpaene.  II  n'y  a  point  d'oileaa 
qai  vole  avec  tant  d'agilité  que  l'Hirondelle:  fou  vol 
eft  aoffi  tortueux  que  rapide  :  elle  a  de  fortes  ailes  :  aufli 
fe  fiant  à  (on  vol ,  elle  entre  familièrement  dans  les  mai- 
fons ,  &  fait  hardiment ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
foa  nid  y  ou  au  plancher  ou  aux  cheminées  ^  &  dans  les 
endroits  od  les  chats ,  les  rats  &  autres  oifeaux  de  rapine 
ne  fauroient  aller  ;  elle  le  bâtit  de  chaume ,  de  foin  èc  de. 
paille  y  en  prenant  toujours  une  bequetée  de  bouc  avec, 
chaque  brin  dechaume^afin  de  mieux  maf^iquer  lerout  en 
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femble  :  elle  lie  fon  ouvrage  »  f9^Rl^  IH  Ma(on«  Qas^d 
lé  nid  e{Vbicn  uni  en  dedans  3  elle  y  apporte  dçs  plqme^ 
Bc  toutes  fertçs  éc  matières  molles.  Elle  mange  en  vo« 
Lint ,  &  on  ne  Is^  voit  point, defccndre  fur  terre  pour  pren« 
dfc  fa  nourriture  :  elle  a.  les  pieds  trop  courts  &  trop  Foi- 
blés  pour  pouvoir  marcher ,  auffi  marche  *c- elle  aflez 
mal ,  &  fort  rarement. 

On  prétend.  c[ue  les  Hirondelles  font  4çux  couvées 
par  an ,  &  lorfque  la  prfsmiere  s*envole ,  elle  cherche 
dans  le  voifînage  une  mare  ou  un  étang  ou  il  y  ait  beau* 
coup  de  rofeaux ,  pour  paiTer  les  nuits  en  (ur^té  contre  la 
pluie  Se  Iqs  oifeauz  de  proie.  Rien  d'aufll  (ingulier  que 
de  voir  Tagitation»  &  d'entendre  les  cris  du  père  ^  de 
la  mère,  de  ces  oifeauz  pour  appcller  les  autres  Hiron* 
délies ,  lorfqu'on  touche  à  leur  nid  ou  à  leurs  petits^  Ce 
font  de  toutes  les  Hirondelles  celles  qui  s*ea  vont  le 
plàs  tard.  Lorfqu'ils'agit  de  leur  migration,  elles  s'afTem- 
blent  auparavant  à  un  étang ,  ou  dans  les  vignes  fur  les 
échalas ,  &  partent  le  inatin.ea  filcnce  dans  de  beaux 
jours.  On  a  remarqué  que  quand  ces  oifeaux  volent  bas  , 
fafant  la.  terre  &  Veau  ,  c'ed  un  fîenede  pluie  :  elles  vo? 
Ijcnt  ain(] ,  foit  pour  fsiire  la  chaiU  aux  moucherons  & 
aux  autres  infeâes  dont  elles  fe  nourriflent ,  foit  pour 
éviter  le  vent. 

Le  retour  de  1* Hirondelle  dpmeftique  nous  annonce 
le  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
le^  autres  efpeces  ,  elle  arrive  auffi  quinze  jours  av^t^ 
en  uii  mot  «  elje  change  aind  de  climat  pour  y  trouver 
(a  nourriture  ordinaire  ,  qui  ne  fe  rencontre  que  depuis 
le  printems  jufqu'à  lautomne.  Cependant  M.  de  Reau- 
mur  a  fait  voir  que  ces  voyageufes  n'étoient  pas  tou- 
jours inftruites  de  Tétat  aduel  de  notre  climat.  £iFcûi« 
Tement  >  en  i740«  il  en  coûta  la  vie  à  celles  qui  n*a-. 
voient  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  trapsformation 
des  infectes  qui  font  leur  nourritnre ,  comme  la  cha- 
kqr  Tavapce^  aufli  les  voyoit-on  tomber  aux  pieds  des 
paflans  dans  les  rues ,  dans  les  cours  &  dans  les  jardins  : 
Ie;s  environ^  de  Paris  étoiçnt,  eo  certait^s  endroits ,  jon-» 
chés  de  ces  oifeaux  morts  qvl  mourans*  Les  Ro0ignols, 
qui  ne  prennent  pas  feulement  dans  l'au  Içui  nourriture  , 
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eomoie  les  Hirondelles  y  mai&  qni  la  ùivcat  ttourcr  iiir 
\aL  forËice  de  la  terre  »  n!épron^Kerept  point  le  mémf 
fort  ^oiqa*arrivés  de  boooe  b«uic« 

l'HiRONDELLE  RU$;fiquB  ott  B£  cj^HUAcm^  on 
Hirondelle  be  ïenêtb.]»  ou  a  cul  blanc  ,  oa  petit 
Martimet,  HÎTundo  agreJILs^  bât  (bo  nid  aux  fcoi* 
très ,  aux  portes  &  aux  voûtes  des  Eglifes.  Ce  uid  eft 
artifidcaremcoc  cosftruic  s  il  eft  compofé  de  boue  èc  de 
paille,  5c  fait  en  forme  de  mortier.  €*e(t  la  £çule  Hiron* 
délie  qui  fafle  foa  nid  de  fi^re  fphénquc  ea  n'y  Uiâant 
aa*iine  petite  entrée.  Cette  hixondelle  a  le  ddfi^  de  la  tête, 
ou  col  8c  du  dos^  comme  la  précédente ,  mais  elle  n'a 
point  de  rougeur ,  excepté  aa  haut  du  goiler  Se  aux  na- 
rines quÂ  en  font  quelquefois  tachées  :  ello  eft  blanche 
pardeflous  iufqu  aux  doigts  de  Tes  pieds  :  £es  jambes  Ibnc 
couvertes  de  plumes  blanches  ,  ainfi  que  (bo  croupion. 
La  Grande  Hirondelle  ou  Grand  Ma^^tinet, 
qii*on  nomme  encore  Hirondille  de  muraille  ou 

DE    caverne»  ou  de  ROCHER  9  OU  UOUTA|lDlB  ,  Mi-" 

Tundo  Apus ,  e(l  la  plus  grande  de  toutes  les  e(f>eces 
d*Hirondelle$.  Elle  eft  prefque  de  la  gtofleur  de  l'Etoui- 
neau  >  le  dcflus  de  (à  tête  eft.  large  ,  le  col  cpOitt ,  lou*» 
verture  du  gozicr  fi  ample  qu'elle  avale  du  premier 
coup  des  hannetons  &  des  papulons  :  elle  a  des  efpeces 
de  paupières  :  fon  bec  eft  jetit  noir  U  aigu»  Tes  ailes  font 
longues  ,  (a  queue  eft  fourchue  ,  (ts  jambes  r9at  cmi* 
vertes  de  plumes  jufqu'au  defTus  des  doigcs.,  qui,  fi>at 
armés  d'ongles  aigus  &  qui  ferrent  très  fort:  les  jfigihes 
&  pieds  ne  (ervent  à  cette  cfpece  d'Hirondelle  quo  pour 
ramper  -,  elle  fait  (à  demeure  &  fbn  nid  fous  U$  poais , 
dans  les  fentes  des  arches ,  (pus  les  toits  des  tours  ,  dea- 
vieilles  murailles  &  dans  les  bâtimensles  plu&élev^s.  Sft 
vue  eft  des  plus  fines  j  elle  apperçoit  detcàs  loin  une 
mouche  «  qu'elle  pourfuit  auffitôtavec  vivacité  :  on  l'eo* 
tend  crier,  de  loin  en  volant  :  (à  couleur  eft  par-touc 

Erisatre  9  ob(cnre ,  excepté  à  la  gorge  ou  eft  une  tache 
lanche.  En  volant  (a  queue  forme  tme  grande  fourche 
&  fes  ailes  un  arc  tendu  >  fon  vol  paroit  planer  &  eft 
d'une  vitelTe  extrême;  on  la  voit  une  des  premières  en 
France,  &  elle  en>  (brt  b  dernière.  €ectc  e(p^ce.  dHi- 
rondelle-  eft  uo  peu  fujette.  à  Yaôcc. 

Bij 


11  M  î  R 

l'RllLONl>ïLL£  DS  mvIERB  00  DE  RlYAÔC  ,  ttiiUftità 

riparza  »  difitre  du  Martinet  ordiiunire  j  en  ce  qu'elle 
n'A  point  de  blanc  fur  le  croupion ,  ni  de  plumes  fuif 
les  pieds,  ni  la  queue  (i  fourchue  que  Jes  autres  Hi- 
rondelles *y  mais  elle  a  un  collier  blanc.  Elle  ne  fait  au- 
cun nid ,  elle  cave  le  bord  des  rivières  &  les  montagnes 
argilleufes  ;  fon  trou  étant  fait ,  elle  y  porte  des  plumet 
&  d'autres  matières  propres  pour  y  faire  éclore  Tes  petits 
&  les  y  élever. 

L'Hirondelle  Texte  -  Chb vre  ,  du  CRapavd  Vo- 
ilant ou  Chauche  Branche,  Caprimulgui  y  eft  fore 
commune  en  Suéde.  Bien  des  Natoraliftes  là  confondent 
avec  les  Whowx ,  parcequ'elle  ne  fort  que  la  nuit  :  elle 
e(l  de  la  grandeur  du  Coucou  \  la  poitrine  &  le  deffui 
do  corps  eft  onde  de  gris  ,  de  noir ,  de  blanc  &  de  brun  ^ 
la  céte  eft  srande  à  proportion  du  corps  y  elle  a  le  bec 
menu  >  appCiti  ,  tm  peu  courbé  ,  les  pieds  petits  &  ve* 
las ,  le  doigt  du  milieu  fort  long ,  &  l'ongle  qui  y  tient 
eft  marqué  d'écaillés  dentelées.  La  mâchoire  fupéricure 
tft  remarquable  ,  en  ce  quil  y  aliuit  rayons  ou  nlets  ru- 
des qui  lai  fervent  à  fe  faifîr  facilement  des  Papillons 
&  des  autres  infeâes  dont  elle  fe  nourrit.  Ses  yeux  font 
grands  comme  dans  tous  les  biCeauz  de  nuit.  Le  mâle  a 
une  grande  tache  blanche ,  prefque  au  milieu  des  ailes. 
Cette  Hirondelle  n'a  point  la  qiacue  fourchue  :  toutes  les 
plwnes  en  font  égales. 

La  chair  des  Hirondelles  pafle  pour  être  un  fpécifiqoe 
contre  l'épilepfie  »  refquinancic  &  les  autres  maladies  de 
la  gorge ,  même  pour  fortifier  la  vue.  On  dent  dans  les 
boutiques  uik  eau  d'hirondelles  compofSe.quieft  très  re- 
commandée dans  tous  ces  cas.  La  fiente  de  cet  oifeau  eft 
extrêmement  chaude  ,  acre  ,  tifolutive  &  apéritive.  Le 
nid  d'hirondelles  eft  encore  regardé  ,  par  quelques-uns , 
comme  un  fpécifique  contre  rcfquinancie  &  l'inflamma- 
tion des  amygdales ,  on  en  fait  un  cataplafme ,  qu'on 
applique  extérieurement  contre  la  partie  malade. 

Hirondelles  étrangères. 

V Hirondelle  du  Brefil  j  qui  eft  appellée  des  Habitans 
Tapera^  &  des  Vomi^%  Andorinha ^  {effcmblè  beau*  ' 
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Isanp  i  notre  Hiroii jelle  <k  muraille  <fni  fiût  péa  d'u&ge 
db  les  pieds  :  elle  a  le  bec  grand ,  &  le  peut  ouvrir  }u& 
qa'AojL  yçux. 

.  VHirondelU  de  lu  Caroline  repaire  au(C  dans  le  Brefit 
&  à  la  Virginie ,  &  dans  les  mêmes  (àifons  que  les  Hi« 
zooÉblles  d'Europe  arrivent  en  Angleterre. 

UHlroadelle  de  TAmérique  a  le  haut  du  gozier  d*un 
brun  blanc  ,  3c  la  queue  eft  divifée  en  (ix.  On  en  trouve 
encore  une  eipece  dans  TAmérique  qui  eft  de  couleur  de 
pooxpre ,  &L  qui  fait  Tes  petits  comme  les  pigeons ,  dans 
.des  trous  qu'on  fait  exprès  pour  eux  autour  des  mai- 
ions  ,  6c  dans  des  callebafTes  qu'on  attache  à  de  grandes 
perches.  Les  Hirondelles  ,  à  la  Martinique  &  dans  Tlfle 
oe  Cayenne ,  font  leurs  nids  dans  les  creux  des  arbres. 

Les  Hirondelles  du  Cap  de  Bonne  Efférance  font  de 
plufienrs  efpeces.  Il  y  ep  a  de  bigarrées ,  qui  fiéquentenc 
les  maiibns  ^  de  noires^  qui  chalTent  les  précédentes  de 
leurs  nids  >  de  grifes  ,  qui  ont  les  pieds  couverts^  de  lon^- 
gaes  plumes. 

Sur  la  côte  de  Malaguettc  »  ks  Hirondelles  font  fort  pe^ 
dtes  ,  aiofi  que  celles  de  la  côte  d'Or. 

VHirondelle  de  la  Chine  eft  une  efpiece  d'Alcyon  ^ 
dont  on  manjge  les  oeufs.  Voyez  Ce  mot. 

UHtrondeae  du  Détroit  >dt  Gibraltar  eft  de  couleur 
iàn ve  ,  &  elle  a  le  col  blanc  >  c'cft  une  efpece  d.'Hironr 
delle  de  muraille. 

Obferv allons  Jur  la  migration  des  Hirondelles. 

"Les  Hirondelles  reftcnt-clles;  cachées  pendant  rhivet 
dans  les  H.ux  où  elles  ont  pris  naiffance  >  juCqiià  ce  que 
le  beau  rems  les  fafle  reparoitre  ?  ou  vont-elles  paner 
l'hiver  dans  les  pays  chauds  ?  Ou  fe  retirent-elles  ?  enfin 
font  elles  paffageres  ?  C'eft  une  queftioo  qui  a  été  agitée 
far  les  Anciens  &  par  les  Modernes  :  les  ùns^  «ïïfcnr 
qu'elles  fe  cachent  dans  les  trous  des  n;iurailles  &4e$  ar- 
bres ;  d'autres  qu'elles  vont  chercher  le.  fond  des  rofeaux 
pu  des  étangs  y  où  elles  reftent  comme,  fans  mouvement 
^  (ans  vie  >  d'autres  qu'elles  paifent  à.l!entréc  de  Ttuver ., 
dans  les  pays  chauds.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'çl^ 
les  4ifparo{|ïent  à  rarrivee  des  canards  (auvages.^  qui. 
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font  (paiement  in  oiftauz  paATagers  »  &  qui  ▼îtiifigm. 
bivemer  ckezneHs;  aiftîs^ïc'eft  le  froid  aai  les  chafk 
de  nos  climats ,  il  &ut  donc  dire  >  avec  Belon  ,  qa'^elles 
▼ont  en  hiver  ckerchtr  un  pays  chaud.    D'un  ancre 
xM ,  il  n'eft  pas  moins  certain  qa'on  en  trouve  d'engonr- 
dies,  pendant  Tbiver,  dans  les  carrières  ,  les  trous  des  ba- 
tailles Se  des  arbres.  La  contrariété  des  opinions  t>hHge 
de  fufpeBdre  fen  jugement  ;  d'autant  plus  que  leso^fcr- 
vacions  qu'on  a  faites  à  ce  fujet,  paroifTent  demander  à 
ittt  vérifiées.  Il  y  a  des  faits  rapportés  à  cet  égardpar  tro^ 
-d'Ob&rvateurSjpour  qu'on  ofe  les  nier;  mais  aum  ils  font 
trop  contre  la  règle  ordinaire ,  pour  qu'on  doive  le^ 
croire. 

HIRONDELLE.  Les  Conchyologues  donneur  et 
aom  à  une  coquille  bivalve  du  genre  des  fauints.  Elle 
eft  fiiite  comme  la  mouchette  >  dont  ont  (c  Ccn  pour  ri:«- 
tlrer  le  lumigiion  d'une  bougie  :  die  eft*  nacrée  en  de- 
dans 5  le  <]uand  &  partie  (upénenre  tft  découverte ,  rien 
n'cft  au-dcffus  de  fa  couleur  aurore.  M.  Adanfon  met  ce 
coquillage  bivalve  dans  le  genre  du  Jambonneau.  Voy. 
€e  mot. 

.    HIRONDELLE  DE  FERNACE.  Voyei  OtstkV  m 
Paradis. 

HIROt^DELLE  DE  MER ,  Hîmndo  Marina ,  tft  un 
T>i(èaud\in  genre  différent  de  celui  dont  nous  avons  parle 
plus  haut.  On  en  diftigue  deux  efpeces  ;  la  grande  &  la 
petite.  Celle-ci  pefe  environ  cinq  onces  :  elle  a  le  corps 
menu ,  lôttguer  6c  la  quètie  feurcnùe.  Son  plumage  eft 
d'un  cendré  obfcur  ;  le  dc({ous  do  ventre  blanchâtre  i  le 
bord  dcis  atle^  noirâtre  ;  le  bec  eft  loîig ,  droit  &  de  cou- 
leur rouge  ;  les  pieds  font  de  cette  même  couleur  :  oo  en 
voit  beaucoup  i.  Caldey ,  Tfle  de  la  Province  Méridio- 
nale de  Galles. 

Le  mife  de  la  grande  efpece  d'Hirondelle  de  mer  a 
dix  pouces  de  longeur  ,  &  deux  pieds  d'envei^éure  ;  le 
i»ec ,  la  rf  te ,  lé  col  &  la  poitrine  font  noin  ;  les  plumes 
idu  dos ,  âts  aîles  &  de  la  queue  font  et  couleur  de  frine; 
celles  du  vendre  ^  des  cuifTes  font  d'un  blanc  fale^  les 
jambes  ft  les  pieds  fonr  rouges ,  dégarnis  de  plumes  aa- 
ëefTus  des  genoux ,  &  hs  griffes  font  noires  ;  fa  femelle 
éft  un  peu  plus  petite.  Cet  oHêautole  vite  8c  fe  foQtietit 
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nrajoors  en  Tair  :  s*tl  voie  un  poiflbn ,  il  Ct  ^onge  <Ian$ 
i*cao,  6c  s'envole  dès  qa'il  a  attrappé  (a  proie.    On  pré* 
fêD^qa'il  fe  re{)ore  fur  la  fuperficie  des  eaux.  Ils  volent 
€d  troape  en  pleine  mer ,  environ  ï  cinquante  lieues  pro- 
che rcxtrémité  d'un  Promontoire  de  la  partie  Occiden- 
tale d'Angleterre  ,  ou  ils  ï'aflemblent  d'abord  ;  enfuite 
ils  vont  cncrcher  les  lAes  de  Madère  ,  fur  la  Mer  Atlan- 
tique :  îh  vont  dans  les  Ides  déferres  ,  nommées  Salva^ 
gcs  ,  Ëdre  leurs  petits  ,  &  y  multiplier  en  grand  nom- 
bre. 

HIRONDELLE  DE  MER  Ou  ROÎ^DOLE ,  Pî/ch 
Birundo  marina  ,  poiiTdn  fort  curieux ,  &  du  genre  je 
cenx  qui  ont  les  nageoires  épineulés.  On  lui  a  donné  le 
nom  ^ ItirondelU  ,  parcequ il  reffemble  à  loifcaQ  qui 
Porte  ce  nom  :  (a  tête  eft  o(Tcufc ,  <(ure ,  quarrée  St  âprcj 
le  derrière  finit  en  deux  aiguîllofis  qui  otit  leur  pointe  vers 
la  queue  \  les  couvercles  dés  ouïes  font  olTeux  8c  finiflenc 
également  en  deux  aiguillons.   A  chaque  coin  de  la  bou- 
che ,  il  a  deux  petites  bôulcues  çtrlées  ;  Tes  yeux  fotit 
grands  ,  ronds  &  rodgeSttts  s  le  dôs  eft  tout  couvert  d'é- 
cailles  âpres  &  très  dures.  Ce  poiflbn  eft  quarré  ,  rond  & 
blanc  foas  le  vcDtre  j  fqn  dos  eft  entre  noir  &  rôuge  ;  les 
tagoires  des  ouies  font  (î  longues ,  Qu'elles  touchent  pref- 
que  à  la  queue  :  elles  font  fcmécs  de  petites  étoiles  ou  ta- 
cnes  de  diverfes  couleurs  ,  comme  les  ailes  des  Papillons  } 
il  s'en  fert  pour  voler  :  il  a  encore  au  dos  deux  autres 
liles,    femblables  aux  précédentes^  fa  queue, eft  faite 
comme  celle  des  Hirondelles;  l'intérieur  de  {à  bouche 
èttroûge  &  luifant. 

Ce  poiflon  vole  hors  de  f  eau  pour  n'être  pas  ïa  proie 
de  plus  grands  poiflbns  :  fes  nageoires ,  qui  (ontloneues 
&  larges ,  font  du  bruit  en  volant  ;  (^  chair  eft  duré 
&  (cche  :  elle  nourrit  beaucoup  ^  maïs  elle  eft  <de  âîftcile 
digeftion  ;  fes  œufs  font  fouges. 

HISTOIRE  NATURELLE  :  tout  le  monde  fait  que 
ce  mot  exprime  la  connoiffance  &  ïa  defcrintion  des 
êtres  qui  compofent  l'Univers  entier.  Llii^ôire.  3cs 
cieux ,  de  Tatraofphere ,  de  4a  terre  ,  de  tous  les  phé- 
nomènes qui  fe  pàflent  dans  le  monde  ^  &  celle  ^dê  l'hoih- 
me  mtme  »  appartiennent  au  domaine  de  Tbiftoire  natu- 
relle. Mais  un  tel  champ  eft  trop  vafte  :  conteatont" 
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iBoiis  4'mvicer  notre  Lcâeur  à  entrer  <!an$  un  Cabinet 
4*bi{loire  naturelle ,  dont  la  colle£lion  fott  ample  <8e 
rangée ,  autant  qu'il  eft  poflîblç  y  conformément  au  CyC^ 
téme  de  la  Nature  elle-même.  Une  telle  expofitipn  des 
ttres  matérie]$ruffira  pput  lui  préfenter  un  fpeâacie  ma- 

faifique  &  vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un 
hilofbphe ,  il  y  coQtemplcra  avec  fruit  Tordre  des  pro- 
ductions de  la  Nature  -,  s*il  eft  Pbyficicn  »  il  découvrira 
des  phénomènes  nouveaux  &  finguliersjs'il  eft  Chy- 
Jnifte ,  la  feule  infpedtion  raifonnée  de  ces  matériaux 
lui  aé voilera  quelques  feciets  qui  pourront  le  guider 
âans  fcs  recherches.  Eft-ce  un  Voyageur  lettré ,  Ta  vue 
4*une  tellie  coUeâion  lui  inffire  le  defir  de  recueillir 
déformais  de  femblables  curiofi.tés  ;  s*il  eft  Artifte ,  il 
tentera  de  Içs  faire  fervir  aux  usages  économiques  de  la 
A)ciété  ;  n*eft  il  qu*un  Cultivateur  ,  il  effaiera  de  multi- 
plier 5c  d'améliorer  les  efpeces  qui  lui  auront  paru  les 
flus  importantes  à  Tcntretiende  la, vie  >  ne  fut  il  enfin 
qu'un  fimpie  ouvrier  ,  à  force  d*ob&rver  &  de  confultejc 
les  produâions  de^la  Nature  ,  il  auroit  également  p^rt 
aux  confidences  de  cette  mère  commune. 

Le  vrai  Natur^lifte  doit  être  inftruit  de  la  pbyfiquQ 
èc  de  la  chynaie  ,  &  même  des  ans  ^  c'eH;  à  l'aide  de  ce$ 
connoiflances  qu'il  pe\it  comprrçr  les  divers  objets  que 
Jesdifférentes  contrées  ont  cfferc  à  Ton  cabinet *>  il  y  rc« 
connoitra  jufqu'à  un  certain  point  iesçaufçsdelcQral* 
tération ,  de  leurs  variétés ,  de  leurs  accidcns.  Au  refte  , 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  veulent  étudier  l'hiC- 
toire  naturelle ,  s'inftruifent  puis  dans  le  Cabinet  d^uii 
Naturalifte  éclairé ,  que  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont 
traité  de  ces  matierçs  »  nous  croyons  devoir  donner  à  nos 
leâeurs  une  defcription  abrégée  <l*un  cabinet  d'hidoire 
naturelle  ,  en  obftrvant  upe  diftribution  méthodique 
dans  les  trois  Règnes  minéral ,  végétal  5c  4nimal ,  pat 
flafles,  par  genres*  par  efpeces  5c  parvatiétés,  Ceutqut 
ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  ces  ouvrages  de  U, 
Ma  ure  ,  y  doivçnt  diftribuer  chacun  de  ces  règnes  :  fl 
l'on  n'a  qu'tine  ttès  grande  pièce  ,  voici  comment  il  faut 
Jcr  manççt. 
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Cahîntt  d'Hiftoire  Naturelle. 

Str  une  des  ailes  du  cabiaec ,  il  faut  pratinaer  dix  ar« 

moires  garnies  de  tablettes  fupponécs  parues  taflcaox 

de  bois  a  dents  de  crémailler  >  ce  nombre  d'armoires  cft 

dcftioé  à  contenir  les  dix  dalles  fuivantes  daRiGME  ui^ 

Mi&ALifavoir, 

1®.  Les  eaux.  7*.  Les  demi  métaox. 

X®.  Les  terres.  8**.  Les  métaux. 

^^.  Les  fables.  5^^.  Les  bitames  &  prodoâiont 

4^.  Les  pierres.  des  volcans. 

5*^.  Les  Tels.  *       lo*.  Les  pétrifications. 

6^.  Les  pyrites. 

On  fent  déjà  TefFet  d*an  tel  arrangement  od  tout  eft 
diftindb  5  chaaue  armoire  à  grillage  ou  vitrée  doit  érrc 
étiquetée  en  naut  fous  fa  corniche  par  le  moyen  d'une 
plaoue  d'émail  qui  indique  la  clafle  Qu'elle  renferme  : 
todependamment  de  cela ,  chaque  graain  dans  Tarmoire 
annonce  fur  fa  bordure  par  une  petite  étiquette  le  genre 
des  matières  qu*ii  fqpporte  dans  des  bocaux  de  verre 
blanc ,  bien  couverts  &  bien  étiquetés. 

Tout  ce  que  Ton  met  en  bocaux  dans  ces  armoires  , 
annonce  le  commencement  d*un  drôguicr  >  on  y  voit  les 
terres,  les  argiles ,  les  tourbes ,  les  terres  bolaires  ,  les 
ocres,  les  craies  ,  les  marnes  ,  les  difFérens  (àbles ,  les 
ardoifes  ou(cbiftes  ,  lesasbeftes»  les  pierres  ollaires  Se 
micacées ,  Içs  pierres  calcaires  ou  à  cnaux ,  même  les 
fpaths ,  les  congellations  y  les  gypfes  ou  pierres  à  plâ- 
tre ,  les  cailloux.  Us  pierres  de  roche,  les  crydalUfa* 
tiens,  les  Tels  &  les  pyrites,  fnjets  à  tomber  en  efflo- 
xefcence  ,  les  charbons  &  autres  bitumes  ,  les  laves  8c 
fcories  des  volcans.  On  peut  Te  réferver  dans  le  bas  de 
cbaoue  armoire  refpace  de  deux  tablettes  ,  &  garnir  ce 
voide  d'un  bon  nombre  de  petits  eradins  en  ampnithéâtre, 
afin  d*y  dépofer  à  nud  ,  ou  fur  Se  très  petits  piédeftaux^ 
des  morceaux  précieux  &  bien  confervés ,  tels  que  du 
fel  gemme  tranfparent,  des  groupes  de  pyrites  ,  celle 
appciiée  la  pierre  des  Incas ,  £  beaux  écnantillons  de 
cooalt ,  de  birmuth  ,  de  zinc  ,  d'antimoine  ,  de  mine  de 
mercure  cpulam  se  de  ciônabre  ;  le  tout  bien  étiqu^i 
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&  rangé  félon  (k  clalTe.  I/armôire  Jes  métaux  doit  of- 
frir {qus  un  même  ordre  les  morceaux  rares  des  mines  de 
|>lomt> ,  les  blanches  &  les  vertes  ,  des  grouppes  d*étaia 
cryftallifé  ou  de  grenats  d*étain  ,  Xtfios-jtrri ,  de  belles 
aiguilles  d'hxmatite  &  un  fort  aimant  brut  \  avec  de  la 
platine,  &  un  morceau  de  fer  réfraâaire^  le  cuivre  (byeiuc 

let 


rouge  ,  de  même  qu  un  groupe 
des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur  de  petits  piéde& 
taux ,  des  écnantillons  de  jayct  pqli  d*un.côté  ,  de  l'am- 
bre gtis  &  du  fuccin  de  différentes  couleurs ,  qui ,  quand 
il  contient  des  infeâes ,  doit  être  poli  par  les  deux  fur* 
'  faces  oppofées  ,  des  morceaux  de  (bufre  jaune  &  rouge 
tranfparens.  Dans  Tarmoire  des  pétrifications  ou  foffilcs  , 
on  doit  également  placer  fur  un  amphithéâtre  à  gradips  ^ 
les  pièces  les  plus  rares  &  lès  mieux  confervées ,  telles 
que  la  cnnôlite ,  le  lilïum  lapideum  ,  les  madreporites  » 
les  belemnites  tranfparentes ,  les  ourfîns  agatifés ,  le 
nautile  concameré ,  les  cornes  d*Ammon  (ciées  6c  polies, 
!*hyftcrolite  ,  la  pierre  lenticulaire ,  la  gryhite  ,  &c,  les 
calculs  ou  bézoards  ,  les  Turquoifes  »  les  crapaudines  » 
les  gloiTopetres  ,  enfin  toutes  les  pierres  figurées  »  même 
le  bois  pétrifié. 

L'armoire  aux  pierres  avec  un  femblabte  réfervoir  de 
gradins ,  fait  voir  différentes  quilles  de  criftaux  &  toutes 
les  pierres  précieufes  dans  leur  matrice.  On  met  celles 
qui  font  détachées  &  non  taillées  dans  des  capfules  ou- 
verres  de  montre ,  celles  qui  font  taillées  3c  montées  • 
tbnc  dans  un  écrain  ou  baguier  ouvert  :  on  en  fait  de  mê- 
me à  l'égard  des  morceaux ,  ta(fes ,  cuvettes ,  ou  plaqueis 
d'agathe  polies,  de  cornaline,  de  jade,  defardoine, 
d*ônix  ,  de  calcédoine  ^  de  jafpc ,  de  porphyre  ,  de  gra- 
nité, de  lapis  lazuli  ,  de  marbre ,  d'albacre ,  de  fpath  on 
erïftal  d'ïflandc  :  on  y  dépofe  auffi  la  pierre  de  Bou- 
logne ,  la  ferpentine  ,  le  ulc ,  Tamianitc ,  le  balfatc  ou 
pierre  de  touciie ,  les  cailloux  d'Egypte  où  d'anglcterrc. 
A  l'éeard  des  empreintes  Bc  grandes  arborifations ,  ainfi 
que  des  pierres  de  Florence  ,  fi  elles  font  bien  confer- 
vées ,  on  les  fait  encadrer ,  8c  on  les  fufpend  à  des  agraf- 
fts  fur  les  pilàftrcs  quiomlTeat  les  armoires  du  régné  mi<* 
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nênl.  Ces  armoires  qui  (ont  unifarmes  en  hiuteur  »  mais 
partagées  ^r  laiâftgeac  ,  félon  retendue  ou  le  nombre 
^oinatéiiaax  ^i  compotent  la  cldTe  qu'elles  doivent 
renfinmer ,  iX&  armons  ,  dis-je  ,  ainfi  que  celles  qui 
rc^nenx:»!  pbQftdur ,  (bfitjpbH^e^  ïUr  lin  corps  de  tiroirs 
à  tâuceur  d'amniî  ;  le  delTus  de  ces  îftudioles  pratiqués 
danslebâs,  fcTtilpoîer  les  tiroiks  quand  on  veut  \^ 
vifitcr.  Ces  tiroirs  doivent  répondre  a  cliacune  des  ar- 
moires qui  font*aa  dëflus,  &  contenir  des  matières  de  la 
ffl^me  clafe  :  ret  arrangement ,  toujours  méthodique  , 
/ôa/age  beiâucoup  la  mémoire ,  en  ce  qu'il  tient  lieu^aa 
befoin  d'un  catafcgue  chiiFré  &  numtroté ,  &  que  dans 
me  nmkitirde  d*objefS ,  e*eft  le  feul  moyen  de  trouver 
dans  îinftan^t  ce  que  Ton  chcrèhe. 

Dans  le  kegne  -minéral ,  des  tiroirs  font  très  propres 
pour  renfermer  des  terres  figlliées  ^  des  bélémnites  ,  des 
antïoqaes  »  de&  aihoïte's  &  autres  fo(Tîles  à  polypier  ^ 
des  coqniUes  univàlves  ,  ï>ivâlves  6c  mulcivalves ,  de^ 
ipierres  numîG&ales  ,  des  os  Se  des  tranches  de  bois  pé- 
trifiés 8c  poUs ,  des  fciit^  cfe  jfnarbres  &  de  cailloux  po« 
lis  ,  lesftrîtès  du'fflei .  des  fables  &  du  fuccin  ,  des  col* 
leâions  fuivies  de  minéraux  ,  d'ardoifes ,  d*empreintes 
&  de  géodes ,  &c. 

Snr  la  dcttctone  ftîle  da  Cabinet ,  <kl  doit  fàîre  mettre 
treize  armoires  diftribuées  eolnm^  celtes  du  Règne  mi- 
néral :  elkn  fone  deftin^esà  renfernB^  les  treize  divi- 
sions faivMwesdn  Re*gI)%  vicirAii , Avoir: 

1**.  tes  racines.  9*.  Les  agarics  &  les  tu»- 

^^.  Les  écorces.  meurs. 

%^.  Les  bois.  10^.  Les  baumes  &  les  ré&- 

4^-  Les  feuilles.  nés  (blides. 

f  ^.  \.çs  âeurs.  11^.  Les  gommes  réfines  & 

^^,  Les  fruits  &  femences.  les  ^cs  gommeux. 

7**.  Les  tiges  Replantes  par  ii**.  Les  fucs  extraies,  fa- 

raïîtes.  cres  &  fécules* 

t°.  Les  herbes  &  plantes  i)^  Les  plantes  marines  8c 

tubéreufes»  Agu:itimes. 

Dansce  ftegne ,  en  obftrve  le  mime  ordre  d*armoî- 
xcs^  mémcfymétrie  8c  même  arrangement  que  dans  te 
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règne  minéral.  Les  gradins  du  bas  des  armoires  font  triM 
ttcites  ici  pour  contenir  dans  de  petits  flacons  quarré»  le 
vernis  de  la  Chine,  les  haiies  eflenriellcs  ,.&  quelques  ajtt- 
très  aromates  particuliers  ,  foit  deTArabie  ,  foit  de  l'In- 
de"; ain(i  que  les  racines  de  bambou  »  de  mandragore., 
certains  fruits  des  Indes  ,  monftres  ,  ou  ordinaires,  que 
les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample  bouteille  à  col 
étroit ,  &  confervés  dans  de  l'eau  de-vie  dejgrain. 

Comme  la  colleâion  des  végétaux  furpafle  en  nombre 
les  minéraux  :  on  cft  dans  Tufage  de  ne  mettre  dans  les  bo- 
caux que  tes  parties  de  plantes  étrangères  qu'on  emploie, 
tant  en  Médecine  ,  que  dans  les  arts ,  celles  mêmes  qui 
ne  (ont  chez  nous  que  de  pure  curiofîté  ;  à  Fégard  des 
indigènes ,  on  &it  un  herbier  y  tant  des  plantes  tcrreftres  , 
que  marines  ,  collées  dans  des  livres ,  luivant  le  fyfteme 
CCS  meilleurs  Botaniftes.  Les  tiroirs  fervent  en  partie  à 
mettre  les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce,  cou-* 
pés  de  manière  qu'on  y  diitingue  la  tranche ,  le  Jî/&  te 
contrefit  :  on  y  tient  auffi  une  coUcâion  de  bois  des  Indes 
polis.  Une  autre  partie  des  tiroirs  eft  intérieurement  dir 
vifée  par  câiTetins  ou  compartimens  ,  afin  d'y  mettre  las 
graines  :  chaque  quarré  eft  recouvert  d'une  petite  éti- 
quette. 

On  peut  encadrer  les  fucus ,  petites  plantes  marines  , 
&nt  le  port  &  la  couleur  forment  des  tableaux  agréa- 
Jbles  j  &  on  les  acproche  dux  pilaftres  des  armoires. 

Sur  la  troifîeme  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  Cabinet 
en  &cedes  fenêtres^il  doit  y  avois  dix  armoires  dcftinées 
à  contenir  les  neuf  divifions  fuivantes  du  Règne  animai^ 
iavoir: 

1^.  Les  fauffes  plantes  ma-  6^,  Les  poifTons. 

rines.  7^.  Les  amphibies. 

±^.  Les  zoophytes.  8°.  Les  oifeaux  ,  avec  leurs 
j^.  Les  teftacées  entiers.  nids  &  leurs  cmk. 

4**  Les  cruflacées.  ,  ^*.  Les  quadrupèdes, 

j**.  Les  infcâes  terreftres.  lo**.  L'homme. 

On  peut  encore  obferver  la  même  décoration  &  diftrc- 
bution  extérieure  de  ces  armoires  >  que  dans  les  précé- 
dentes» 
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l^Wriear  Ac  ccUc  des  faufes  planas  marines  doit 
Itrc'iaagé  de  manière  à  prélencer  au  premier  coup  à*œ\l 
ïiùRoixe  des  lichophytcs  ,  des  madrépores  &  du  corail 
Anir  ou  dépouillé,  le  tout  mon  té  fur  des  pieds  d*ouche 
de  bois  noirci  ou  doré.  Les  corallines  à  collier  peuvent  » 
ainfî  qae  les  fucus  ,  être  collées  fur  un  papier  flc  enca- 
drées: ces  tableaux  acTocbés  au  dehors  des  pilaftres  fé- 
doifent  toojours  les  yeux  des  fpeâateurs  ;  fi  la  colleâioit 
de  ces  fàaâfes  plantes  articulées  &  flexibles  eft  confidé« 
lable,  il  faut  prendre  le  parti  de  former  une  efpece 
d^herbur  de  produ£bions  molles  à  polypes  &  à  figure  de 
plantes. 

L'armoire  des  Zoophytes  contient  les  éponges ,  le 
jet  d'eau  marin  »  la  plume  marine  ,  les  holothuries  ,  & 
tons  ces  corps  ftiarinS  qu'on  appelle  animaux  plantes  : 
en  les  doit  conTcrver  dans  de  Icfprit  de  vin  bien  dé« 
phlegmé  ,  la  quantité  d*eau  que  contiennent  ces  fubC* 
tances,  eft  plus  que  Hiffifànte  pour  l'affbiblir. 

L'armoire  des  Teftacées  eft  garnie  de  bocaux  remplis 
d'une  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  (ont  les  animaux  à 
coquilles  :  fur  l'amphithéâtre  ou  gradins  du  bas  de  cette  ' 
armoire  y  on  place  les  groiTes  coquilles,  ainfi  que  les 
petices ,  qui  (ont  recouvertes  de  leur  drap  marin  :  on  y 
place  aufii  un  morceau  de  pierre  remplie  de  pholades  »  ' 
qu'on  nomme  Dattes  à  Toulon.  Des  groupes  de  poufTe 
pieds ,  de  conques  anatiferes  ,  &  de  gunds  marins  delTcT 
cfaés  Y  tiennent  bien  leur  place. 

L'armoire  des  Cruftacees  ,  eft  prefque  toute  en  gra- 
dins :  elle  renferme  les  cancres  ,  les  crabes ,  les  écre- 
TiiTes  :  on  encadre  les  petits  hommars ,  les  rqullles ,  5c 
tous  les  petits  cruftacées,  à  l'exception  du  Bernard  l'her-' 
mire. 

5ar  les  cotés,  font  les  étoiles  marines ,  tant  épineufes;  ' 
qu'unies  ,  à  plufieurs  rayons ,  la  tête  de  Médufe  ,  &c. 

Dans  Tarmoire  des  infeBes  terreflres ,  il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  les  uns  bien  féchés  doivent  être  dans  de  petits 
cadres  vernifTés  5c  vitrés  par  les  deux  grandes  furlaces,  ' 
afin  de  pouvoir  examiner  l'infeâe  des  deux  côtés  :  tels 
Ibcit  les  mouches ,  les  mantes  »  les  fcarabées  ,  les  paptU  ! 
Imi5  avec  leurs  nymphes  ou  chryfàlides ,  &c.  les  autres^  * 
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Itimcts,  de  carquois  1  de  floches  »  de  eafle-tttéi  l 
d'aatres  armes  &  équipages  des  Indiens. 

Comme  retendue  d  une  belle  colieâion  ,  met  dans  ht 
nécefficé  de  profiter  des  places  que  les  lieux  nous  ofirenc^ 
en  peut  ranger ,  dans  le  pourtour  du  cabinet ,  8c  parti— 
cûlierement  aux  angles  ,  des  fcabellons  »  pour  porter  de 
groflcs  vertèbres  ,  une  têce  de  vache  marine  ,  ou  de  très 

5 rodes  madrépores ,  ou  des  groupes  confîdérables  ,  Coit 
e  criftal. ou  dé  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  cabinet ,  on  met  le  coquîllier. ,  qtti 
cft  une  grande  table  ou  bureau  à  rebords  relevés ,  la  fur-^ 
fiice  de  cette  rable  forme  un  parterre  de  vingt- fept  cazesr 
particulières  de  difTércntCs  grandeurs ,  &  proportionnée^ 
au  vingt-fept  familles  de  coquilles  marines  qu*on  y  dé* 
po&.  Les  féparations  font  faites  de  bois  ou  de  cartoa- 
peints  en  bleu  ;  quelquefois  ces  compartimens  font  en 
gradins  :  le  fond  des  quarrés  ed  enduit  ou  recouvert  d*uiv 
coton  bleu ,  ou  d  un  latin  verd ,  ou  encore  de  ce  qui  eft 
lé  plus  fîmple  d'une  étoffe  de  lin  blanc  ,  mais  affez  rude 
pour  retenir  les  coquilles  dans  leur  plade.  Dans  certains 
cabinets ,  ces  gradins  font  revêtus  de  etaceS  fur  toutes 
les  furfàces  ^  ce  qui  rend  les  objets  doubles  ,  Se  les  fait: 
voir  des  deux  cotés  oppofés.  Les  coquilles  de  mer,  qa*oit 
place  dans  le  coquîllier ,  font  toutes  nétoyées ,  &  pré« 
tentent ,  par  la  diverfîté  de  leurs  formes  &  de  leurs  coih 
lelirs  émaillées  &  par  leur  inégalité ,  un  tableau  agréa*' 
ble  &  enchanteur ,  qui  eft  d'autant  plus  piquant ,  que  la 
diftribution  méthodique  s'y  rencontre  aVec  Fordre  fym- 
métrique.  Le  deflus  de  cette  table  fe  ferme  par  un  treiU 
lage  de  laiton  ,  re<^ouvert  d'une  ferge  ,  afin  de  préferver 
les  coquilles  de  la  poufïîere.  N'obmettons  pas  de  dire 
qu'au  milieu  de  cette  table ,  eft  un  quatre  long  &  élevé , 
qui  contient  les  coquilles  terreftres  &  fluviatiles.  Du  mi* 
lieu  de  chaque  compartiment ,  où  eft  chaque  famille  de 
coquilles ,  s*éleve  un  petit  carton  horifotttal ,  on  une  eC* 
pccc  d'écriteau  qui  en  déiigne  le  genre. , 

Sous  cette  table  eft,  du  côté  des  fenêtres ,  une  cage 
vitrée ,  affez  ample  pour  contenir  les  fquelettes  d'un 
animal  de  chaque  clafTes  favoir,.d*un  poifibn,  d^tut^ 
amphibie  reptile  &  d'un  lézard  y  d'un  oifeau  8c  d'un 
quadrupède.     Lorfqu  il  eft  pofTible  d*y  joindre  ,  pour 

ioftéoiogie 


H  t  s  H  O  A  1^ 

l'èft&Jogîe  comparée  les  fijueletces  des  iodiynlas  intef^r 

teèdiaircs  de  ces  aoimaaz  ,  6c  ceux  qui  Ce  rapprocfacni* 

kpJvderhomiBe,  vds€flt\cfiàge9cl*ourj  ;  celaeft 

io/bâif  Se,  agréable.    Dan»  le  tefte  éà  éeSam  de  cette 

ttble,  oft  place  lels  Aeillairt  Livres,  qoî  ont  rapfor^ 

aaz  diffétcntes  branirhes  de  rHidmrc  Naturelle  s  fut'* 

tout  ceux  qui  ont  des  eftampes  enlnminées.  » 

L\&  àdTas  de  la  porte  eft  garni  d  un  grand  ckdre ,  rem* 

pU  de  peaux  de  poiffons  rares  ^  defféchées  ,  vernies  fit 

coUées  fur  le  papier. 

Les  minieaiix  des  crôifées  (but  garnis  d*nike  ou  de  deux 
armoires ,  qui  contiennent  fur  des  tablettes  plufieurs  inf* 
tnuoents  de  phyfique  ^  machine  pneumatique  ,  miroir^ 
ardent)  lunette  a  longue  vue ,  loupe  ,  microfcope  ,  té* 
ififcope  >  aimants  naturds  U  artificiels. 

On  voit  fur  les  gradins  dubas,  lapàte  du  ris  de  la  Chinei 
aîn^  que  la  pierre  de  lard  y  la  pierre  qui  fervoit  autre- 
fois de  hache  aux  Sauvages ,  quelques  morceaux  de  la^ 
2 fie ,  les  bijoux  des  Sauvages  du  Nord  ,  qui  font  oq 
ivoire  ou  d'ambre  jaque  ou  de  corail,  garnis  d'or  ott 
datant ,  de  la  pâte  de  porcelaine ,  &c. 

Les  tiroirs  des  ftudioles,  (bus  cette  armoire ,  cbntien* 
JiCùtmi  médailler  ,  de  Tencre  de  la  Chibe  ,  des  phiolea 
laâiiymatoirâs  :  les  foufres,  les  plus  belles  pierres  gra^ 
vées  de  l'Europe ,  ou  leur  empreinte  en  cire  d'Efpagne  ^ 
les  jetions  ,  le<i  camées  ,  les  poids  &  les  mefures  des  Aa« 
£tens ,  les  idoles  ,  les  cinéraires ,  les  lampes ,  les  inf< 
trumens  des  facrifices ,  les  faufles  pierreries. 

Bpfin  les  embràfures  des  fenêtres  doivent  être  garnies 
de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport  On  y  peu( 
mettre  auiS  »  de  même  que  dans  les  embràfures  de  là 
pane  êc  fur  les  panneaux,  des  tubes  (celles  hermétique* 
ment ,  remplis  de  reptiles  rares ,  confervés  dans  les  li-^ 
qneur  convenables. 

HOANCYCIOYU ,  animal  de  la  Chine  j  qtti  fe  Voit 
daos.la  Province  de  Quântone-s  il  tient  de  la  forme  i& 
de  la  nature  du  poifTon  &  de Toifcau.  Il  eil  faune  pea^ 
dantVézé ,  &  vole  fur  les  montagnes  comme  «m^rfesu  i 
vers  rbtver ,  il  fe  retire  dans  la  mer  ^  c*ef^  alors  que  ^t 
poar  l'attraper ,  car  fa  chair  eft  fort  délicate,  on  hfi 
drcde  des  pièges,  &  od  loi  wA  dcs  fikcs ', dtf  mbitii 
ILN.  TomtUh  C 
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tel  e(t  le  ifeckc  du  RëdftAtw  ck  tAmhsffade  dis  Hol^, 
landois  à  ù  Chine,  > 

Le  même  Nai ticew  Ht  ^ii'il  fe  trouve  aufG  dans  la 
Psovincc  de  C'beKiaog  dit  même  Empire  ,  un  petit  oi« 
(aoM  nommé  Hoan^ymgio  »  qde  les  hibicans  trempenfr 
dans  leur  vin  fak  de  f i£ ,  ft  doht  ils  fonj  jdes  cfpe- 
ces  de  confitures  y  qo*ih  vendent  à  bon  prix. 

HOBEREAU  ou  HAUftâEAU.  Ceft  après  TEmé- 
sillon»  le  plus  petit  dcft  çtTcatipt  de  Leurre  ,  dont  on  £e 
fert  en  Fauconnerie,  yoyei  l'article  Faucon:. 

HOCHE-PIE  od  HAUSSB-PIED  «  nom  qu  on  donne 
à  Poifcau  fa'on  licke  feuliipfè»  le  Héron  ^  pour  le  £ûre 
nonter. 

HOCÎHE  -  QUEUE»  Vêyti  EERoiRaMBTTE.  On  « 
dcmné  aiiflt  lé  n6m  èo.fiinhe^ Queue  à  iin  poiflbn  des 
Indes  Ocientales  ,  paiosc|d'il  remue  toujours  la  queue 
eoœme  ïmCcm  qui  pcArte  ce  nom.  Ce  poitfbn  fe  troav«^ 

Î roche  As^int ,  dans  Tcodroit  qu'on  appelle  Golfe  dt 
Portugal  :  le  mâle  iiitt  tbttjoitf  s  fa  femelle  j  Tun  &  i'aa-^ 
tre  font  d*uft  bleu  clak^ 

HOLLI  oii  ULLI.  Lc^^ûAltm  donnent  ce  nom  à  une 
%{pece  de  liqueur  réfiaiule  ^  qni  dé<^oule  par  les  incifioos 
qu'ils  font  à  un  atbre  appfcUû  ChiHi  ou  Hùlfuahuylt , 

2m  croit  au  Mexique  :  foit  tronc  eft  léger  &  méëlleux  » 
e  couleur  fauve  :  fa  ftdur  eft  large  ,  blanche ,  coiigeâ^ 
tre  &  étoilée  :  fèn  fruit  a  k  figure  d'une  avelmt ,  de  eft 
d'un  goût  amer. 

La  liqueur  HoiK  cjR:  empk>7ée  dans  la  compofîtioa 
du  chocolat  des  Indiens  :  elle  eft  cordiale  >  ftomachiqne  ^ 
9c  propre  à  arrêter  le  cottr^  de  ventre.  .  . 

HOLOTHUmiS  y  Molçtinria,  e^pecies  de  corps 
madns  infbrAaes  «  ejia*pi^  a  mis  parmi  les  Zaopkytes  ou 
Plantes  animales  ;  corps  qu'on  ne  mange  point  ^  &  quo 
la  mer  jerte^vec  des  érduct s  &r  le  rivage  t  t'tft  un  m- 
ièâe  de  mer  ^  de  rtfpccc  des  Mollufifues.  On  en  diftia* 
gMe  plttfieitrs  fortes  ).  leiitods  ne  &nc  point  atctuhées  aa 
TocMtsvy  DUMS  elles  font  ««Unércjntes  à  k  vafe  ,  &  cou- 
vertes, d'iln  cuit  dur  :  dies  fi[Hitpla«te$>  fie  de  la  figure 
d'une  ro(ê  ^  il  y  tout  an  tour  de  petits  trous.  De  cet  e» 
droit,  pend  uae.  pe6t4,ftX(r|iiC»icc  molle  5  l'autre  hoiS 
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cft  plus  menu  ^  en  dedans  toptes  Jes  parties  font  confu. 

b$  :  ce  Zoophy ce  Cent  mauvais, 
la  iccondc  crpcce  (c  rroave  dans  les  ordures  que  I4 

jDcr  jette  Air  le  lK>rd  du  rivage.  Sa  peau  eft  diure  St 
ipre  :  on  en  peut  mieux  diftinguer  les  parties  iîQtériea* 
rcs.  A  un  bouc  ,  il  (cmble  qu'il  y  aie  une  tece  tonâtdc  uù 
trou ,  qu'on  peut  preiidre  pour  une  boucfat  roode  dt  tî* 
déc  y  qui  s  ouvre  &  le  ferre  j  après  quoi ,  6n  tionirt  nt 
corps  affcz  gros  ,  plein  d'aiguillons  Si  qui  finit  *n  pointe'. 

Ceft  comme  une  queue  qui  a  de  chaque  c&té  un  pied  ôli 


pïns  larçc  par-tout.   Ccft  par  le  ipoyen  d(*  ces  ^ilés  >  ^U^ 
ce  Zoophy  ce  parole  Ce  reiiaucr. 

On  pacle  beaucoup  d^une  efpece  d*)i61ofcurlé  dés  tndés^ 
qu'on  ne  peut  toucher  fans  fe  fçnrir  là  main  violemment 
enflammée  ;  le  remède  c(i  d  y  appliquer  pronri^cement  Su 
f ail  pi^  ;  fans  quoi ,  cette  ardeur  va  jufqu'à  donner  îa 
ficvre.  Malgré  la  propriété  (ingulierc  de  cette  C>rte  d'Hô* 
)oturicy  des  Indiens  en  lâifCcnt  macérer  quelque  cem's 
dans  leurs {iquetirs  pour  les  rendre  plus  piquantes  >  mais 
ils  font  fîijecs  à.  avoir  des  maladies  éphémères  toutes  lét 
&is  qu'ils  en  boivent,  l^oy^ç  îZbôpHYTÎ. ',  . 

HOMMARD.  r<>y^çri/ric/tfEcftEVissV,  '  '  ' 
HOMME  ,  Homo.  L'Homniç  cft  feç&cf  toA^t^ dç 
h  nature,  un  monde  eô  racbùrri^îe  centre 'odTirfiVcis 
emicr  fe  réfléchit.  Tout  nous 'démontfc  ï'eiceifleftcfe  d« 
û  oature  &  la  dîftance  immenfe  qiie  la  bonté^'d(i'*Créit* 
«car  a  mife  entre  l'Horatiie  Se  la  Bcte  :  THoîniû^  W  ua 
ctre  raifbnoable  >  l'Animal  efl  un  être  fans  fiiilbll* 
I'*Homme  le  plus  (lupide  futSt  pour  conduira  le  plus 
.^rituel  de  tous  les  ÂOfiin^uz  ;  if.  le  commaùde  ,  il  tç 
6it  (crvir  à  fes  ufages ,  &  celui  ci  lui  obéit,  tci'q^é- 
tations  de^  brutes  ne  (pnc  que  des  réfultacs  pOrtifl^Ât 
méchaniques ,  puremeut  matériéts  6c  toujours  lîfs  Srié''* 
mes 9  l'Homme,  au  contraire  .  liiet  do  la  variécèXude 
la  diverti  té  dans  fes  opérations  ^  dans  fes  àiitfi^éi  ^ 
parcequc  fpn  ame  eft  ^  lui ,  &  qu'elle  çft  indéperidanio 
&  iibrc. 
I^e  Qlpbç  que  rboa)in)c  habite  cft  cQuyert  des  prp* 
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duAIons  de  (on  încluftrie  9c  des  ouvrages  de  Ces  mains  i 
c*eft  réellement  Ton  opération  qui  met  toute  la  ccrrè 
en  valeur. 

Soit  que  nous  confiderions  THomme  dans  Ces  diffcrents 
âges  y  foit  que  nous  jettions  un  coup  d'oeil  (ur  les  variétés 
de  fbnéfpece,  foit  que  nous  exanûnions  (on  organi(ârioa 
merveilleufe ,  Ton  niftoire  nous  touche  Cous  ces  difFé* 
xens  points  de  vue  tous  également  interrcHans.  Nous  tâ- 
cherons donc  d*en  piérentcr  ici  de  légères  efquîflès  V 
mais  que  pourrions-nous  faire  de  mieux  que  de  pré  (en  ter 
un  extrait ,  tiré  de  ce  qu'en  a  ditTilluCtre  M.  de  BvfFon  ! 

Prenons  d*abord  l'Homme  à  l'inftant  de  (a  nai/Tance. 
Incapable  de  faire  encore  aucun  ufage  de  fes  organes; 
îenfant  qui' naît  a  befoin  de  fecours  de  toute  efpece  , 
c'eft  une,image  de  mifere  &  de  douleur  i  il  efl:  dans  cc^ 
premiers  tems  plus  foible   qu'aucun  des  animaux.    Eb 
naifTant,  l'enfant  pafle  d'un  élément  daus  un  antre  :  aa 
fbrtir  de  l'eau  qui  Tenvironnoit  de  toutes  parcs  dans  Ip 
Tcin  de  fa  merc  ,  il  fe  trouve  cxpofé'à  l'air  >  &  iléprouve 
dans  Tindant  l'effet  de  ce  fluide  adi£  L'afr  agit  fur  les 
nerfs  de  Tbdorat  &  fur  les  organes  de  la  refpiration  ; 
cette  aôion  produit  une  fccoufle ,  une  efpccc  d'éternuc- 
tnént  qui  fbuleve  la  capacité  de  la  poitrine ,  &  donne 
à  Tair  la  liberté  d'entref  dans  les  poumons  s  il  dilate 
Leur^.yéficules  ,  les  gonfle ,  s'y  raréfie'  à  un  certain  de-» 
gré.)  après. quoi  le  refTort  des  fibres  dilatées  réagit  fut 
ce  fluide'  léger ^  &  le  fait  foriir  des  poumons:  voilà 
l'enfant  qui  réfpire. 

Cetteiondlion  de  la  refpiration  eft  effentielle  à  THom- 
mé;&  à  plufîeurs  efpeces  d'animaux  :'  c'eft  ccmouvement 
qui  entretient  la  vie  5  s'il  ccffe  l'animal  périt.  Aufïï  la 
[  xefpiratlon  ayant  une  fois  commencé ,  elle  ne  finit  qu'à 
la  '  mort  s  &  dés  que  le  FatB's  a  refpiré  pour  la  première 
fois  «  il  continue  à  refpirer  uni  interruption.  j 

L'enfant  dans  le  fein  de  la  mère  nage  dans  on  fluide,  ^ 
&  y  vit  fans  refpirer; le  fang  p^fle  d'un  ventricule  êa 
csar'à  l'autre  ventricule ,  par  le  moyen  du  trou  ovale: 
mais  dès  que  l'enfant  commence  à  refpirer  >  le  fang 
prend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cependant 
on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  ce  troti 

#valt  Q9  k  ferme  pac  tout  $  (oup  av  mommc  do  la  mif^ 


I 


H  O  M,  1^ 

ce  «fc  que  pat  confisquent  use  partie  in  ùng  àbk 

asotiaiier  à  paffer  par  cetce  ouverture.  Il   feroit  peut- 

iac  poâible  d'empêcher  qae  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât , 

CD  pXongeaoc  rcotknc  nouveau  né  dans  de  Teao  tiède  » 

en  le  metxanc  enfoite  à  Tair ,  6c  en  réitérant  ceb  pla« 

iîeors  £ms  ;  on  parviendrott  petit*£tre  par  ce  moyen  à 

fiûrc    dTexcelleos  plongeurs ,  qui  vivroient  également: 

dans  Vair  &  dans  Teau.  Ccft  mie  expérience  <|ue  M  de 

'B^iSEon  avoir  commencée  fur  des  chiens  :  la  chienne  mit 

bas  Tes  petits  dans  l'eau  tiède ,  où  ils  re^^erept  une  de- 

SDie  iieore  ;  <»n  les  laiiTa  e'nfuiceréfpirer' l'air  le  même 

ccms  ;  on  les  replongea  dans  du  lait  ^  on  le$  resiit  à  l'air  ^ 

éc  ils  Têcurcnt  très  bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fierraés 
qoeiqnes  jours  après  leur  naifiance  :  l'enfant  les  ouvre 
tnâitôc  qu'il  eft  né  ,  mais  ils  font  fixes ,  ternes  de  com« 
mimé  ment  bleux.  Le  nouveau  né  ne  diftingue  fien ,  car 
les  yeux  ne  s'arrêtent  fur  aucun .  objet  ;  loreane  eft 
encore imparËiit;  lac<miée  eft  ridée,  &  peut-être  aulfi 
la  rétine  eft-elle  trop  molle  .pour  recevoir  les  imaeca 
des  objets  &  donner  la  fenCttion  de  la  vue  diftinâe. 
U  ne  commence  à  rite  qu'au  bout  de  quarante  jours , 
c'eft  auffi  le  tems  auquel  il  commence  à  pleurer,  car  au* 
paravant  les  cris  &  les  gèmiflemens  ne  fon^.  point  accom* 
pagnes  de  larmes.  Le  rire  8(  kilarmes  font,  des  produits 
de  deux  fên&tions, intérieures  «  qui ,  toutes  deux  dépen- 
dent de  l'aè^ion  de  l'ame ,  auffi  ces  figacs  font-ils  parti- 
culiers à  l'efpece  humaine  pour  exprimer  k  plaiur  09 
ia  douleur  de  l'amo  s  tandîjs  que  les  cris ,  les  mouvemens 
èc  les  autres  figoes  des  douleurs  6c  des  plailîrs  du  corps  , 
font  cooMouns  à  THommé  &  à  la  plupart  des  animaux. 
la  grandeur  de  l'enfant  ne  à  terme  ,  eft  ordinaire* 
tnenc  de  vingt  6c  mi  pouces.  A  n^euf  mois  le  Fœtus  pefe 
ordinairement  douze  livres  &  quelquefois  ju(qtt*à  quar- 
xorze.  La  tète  du  nouveau  né  eft  pks  groAe  à  propor« 
tion  que  le  tcûc  du  corps  i  ^  cette  difproportion  «  qui 
ètoit  encore  beaucoup  plus  grande  dans  le  premier  âge 
du  Fœtus,  ne  difparoit  qu'après  la  première  en£uice, 
La  peau  de  l'enfiiot ,  qui  naît ,  paroit  rougeàtre ,  parce- 
qu'elle  eft  alTez  trsntpacente  pour  laifTer  appecceveir 
une  naance  foihU  de ,1»! oouJeur  du  fane;  ^  refte  on 

Cui 


prétend  que  les  cofiins  dont  la.pcâs  eft  la  flnn  r^ixge  6ff 
AailTanc ,  font  ceux  »  qui ,  ^làai  la  fiiite ,  auront  la  peau  Ix 
irlugbdlolc  éapiat  blandic.  ia  £ncoie  iu  .coarps  &:   des 
fliemlM'c»  cle  l^onéàint  qui  wtut  deoattce.  n  «ft  p^K  bien 
cxptimée  ,'tiN2CQs  les  patties  font  pMïûét&^  ixk  booc  de 
Éroift-  jours  il  hii  farviene  orditudrèmeiit  àbç  f  aiinûfle  ^ 
4c  dans  tt  inéxti«  temi  il  y  a  dans  les  Qi^minttUes  de  l'en- 
fiuit  ia  ifiît  qttfofi  ptuc  exprimer  ajrcc  les  doigts  ;  ce  f^on* 
ieitieiM  ydimiftue  a  mcfare  que  rcnfant  prenct  de  i'aC'* 
crotiTement* 

On  ^it  palpiter  dans  qtieiqudi  en&ns  nouveaux  nùr 
k  iboHnet  de  là  tête  à  Tendrok  de  la  fontanelle  ,    êc 
dans  tous ,  on  y  peut  (entir  le  battement  des  fînus  o^ 
dc0  artères  dû  cerveâo  »  (î  on  y  porte  la  main.  Il  Ce  ibr- 
me  an  d«(fus  de  cette  otitertnre  une  efpece  de  croate 
ecifit  galle  ,  qu'on  â:otte*avèc  des  brofTes  pour  la  faite 
tomber  à  mefiire  qu'elle-  &  féche;  il  femble  que  cette 
prodttdion  ak  quelqa*anologic  arec  ceJie  des  cornes  de» 
Énim^iux  ^  qui  tirent  àuflS  leor  <Mrigiae  d'une  ouyernire 
4o  crâne  k  de  h iubftâtlce  du  cerveau.  On  dura  lîett  dit 
voir  dans  ta  fîlite  que  routes  les  extrémités  de&  nerfs  de<« 
vf«ftnen«  folides  lor{qu'èlîlett  font  expoféesà  l'air ,  6c  qud 
ctà  cette  (tibftance  nerveuTe  >  qui  produit  les  eomes  % 
les  ongles  êc  tes  ergo^  - 

'    La  Hqùeiir  cptttenne  daài^  VÂmnUs  laifTe  fur  Venfant 
une  (raMeuf  vifqueufe  blanchSttre*   Nous  avons  dans  ce 
pdys'ci  là  fftge  précaution  de  ne  laver  renfiintqà*avcc  de     * 
l'eau  tiède  ;  cependant  de^  nations  entières^  telles  mê* 
mes  qui  h^iteut  les  climats  les  pins  froids  «  font  dans 
i'oiàge  de  plonger  leurs  enfans  dans  l'eau  froide  aufli- 
tèt  quHh  (ont  nés  »  fans  qu'il  kuten  arrive  aucun  mal) 
trn  dit  même  que  les  Laponnes  laifletit  leurs  enfaos  dans 
la  neigb  jufqu'à  ce  qtie  le  froid  tes  ait  faifis  au  point 
ïKarrêm  h  refpiration  ,  6c  qu'alofs  elles  les  plon^nt 
dans  UÀ  bain  d'eau  chaude  t  ces  petrplcs  lavent  aufn  kl 
etifanS'  trdis  fois  chaque  vjdur  pendant  la  première  an* 
hée  4e  leur  If  ie.  Les  peuple^du  Nord  font  perfuâdésqae 
les  l^in^  froids  rendent  les  hommes  plus  forts  Se  plus  . 
robttftcs  5  c*cft  par  ccrtc  laifon  qu'ils  les  forcent  de  bon- 
ne h^tltcà  en  comraâier  Thabirude.  Ce  qu'il  y  a-de  vrai , 
c*ell  qtie  nous  ûe  connoilTons  pas  «ffw  iufqa'od  peuvslic 
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s*{teoJre  les  limites  ic  ce  qae  fvMtfe  lOfps  «ft  ^Sl^Uc 

/n  4omir  auf^mT^t  le  tcmf  ^  rfn4r«  la  ii^Mcw:  4(  let 

flaires  ^i  (^^  a»9s  foo  f A<HpiK»e|c  lfe#Me^iwfl|i4^cft 
ans  fes  tnteilins  ;  ce  font  des  ezcrémcns  d^  covlcar  oat«- 
re  :  ces  mmercs  ^ponrrokoc  £uf  e  êigit  Je  htc*  On  cqui-^ 
meoce  4oqc  far  Im  ^ûre  trakr  iki  feu  de  vin  focffé  r 
ce  TLt& quf  dur  ou  dooze  lievrt s  •près  1^  ftiiflaivff»  <|ii*U 
Aoit  tettcr  |»oiHr  U  premietp  JFoiSf 

^  pckie  f  epfime  îonMl  4e  i»  libetfii  de  «KMivoir  9l 

d'&eodrc  &s  iBCisbrcs ,  4)«  m  Iw  4<m»e  4e  Qmi veavic 

lieiif  i  o«  i^emioaillpcre  :  lienrfMF  fi  fAiMç  {'4  pas  tcf  ré 

au  |H)tiK  <k  r<»sipeohar  deff^piffr  $  le  fi  <iii  •  «n  ia  pfé- 

taiidoa  de  le  cooqfaer  fiw  ie  ^4 ,  afin  ^e  if  S  eaniE  •  qu'il 

^ît  rendre  par  b  bottcbe  ,  p}|ifi49i  «H^ber  d'eilcs-mé- 

ntcs  l  car  écant  ainfi  em^ft^verié ,  il  nTani^k  pM  la  liberté 

<ie  tourner  la  tête  Cm  le  côté  po«9r  <o  iaeiliter  Técpulc- 

xn^nt.  Les  peuples  <pii  (è  cootepieot  de  «seare  leorsea*- 

£uis  n«4s  fut  des  }ks  de  cotooCirpeodiifi,  ou  4e  kl  coih 

vr\t  fimpteneiK  dans  leurs  bm(fimi%gMi$:Âcf^))fiUf* 

ties  ,  nous  dcwawt  «o  eytffiple  qpe  poQS  deTli99f»  Ubî- 

ter.  Les  baodag<s*4u  maillor  peuvent  erre  c^mp^r^^  a«uc 

<orps  qpe  Too  Sut  porter  «m. filles  dois  i^^fçm^Sk. 

Cette  eipece  de  cpirafle ,  {«K^ioée  pour  Cvmm  la  taU* 

le  &  J'eoipecherde  &  déformer ,  ^me  cenas«sipeocpltis 

d'iaûonmiodkés  A:  de  dtfesmk^s  qu'elle,  e'e 9  prévienc* 

Les  eiifiws  qui  ooc  Ja  Mberté  de  aMMivoir  ^c^ts  mem- 

1>res  à  leur  pi  y  derleimeat  plus  forts  que  ceoi  <]«i  (bac 

emmamocés  ;  car  le  défiivt  d  exencice  retard  racctoiAe- 

meut  des  menAres.  On  v«tt'l«s  eulios  des  Nègres  com^ 

nenccr  à  mardser  dès  le  fo:oi|4  œeb  »  ou  plutôt  (^  titt« 

fier  fur  lesgeneux  Ik.  fur  les  mains  :  pour  les  obligera 

marcheff  y  leurs  mères  leur  préfentent  de  loin  la  ma- 

snetle  comme  nnappiS:,  #c  .90  les  volt  iè  xr^iuer  ponc 

laller  cbercfaes*  Cet  euerctce  kui  donise  (^  fiii^né 4b; 

courir  dans  cette  ificuatioo  pfef<{a*tiiâi  Yiee  ^q|ie   s'ils 

-étoient  fur  Icpcs  pîèds* 

Ces  petits  ejiâns  Necrcs ,  d(^vîeonenr  fi  ^droks  9c  fi 
.forts-,  <|He.lorfipi'iJ«Tewe«t  tdlter,  ils, eiubraflent  l'une 

des  Inmobea  dcilaisuBre  Kvee  lotfs  %wm%  isg.  leurs  piusdit» 

C  iv 


ii  H  O  M 

9t  la  ferrent  fi  bien  »  qa*ils  penrent  sV  (botefiir  fans  le 
i(ecour$  des  bras  de  la  mère  :  ils  s'attacheiir  à  h  mam^Ue 
avec  leurs  mains ,  &  ils  la  facent  confbunment ,  (ans 
fe  déranger  &  fans  tomber  ,  malgré  les  âifférens  mott- 
Vemens  de  la  mcre,  qoi ,  pendant  co  tems,  travaille  à 
fon  ordinaire. 

Les  enfinns  nouveaux  nés  ont  be(bin  de  prendre  Cow^ 
vent  de  la  nourriture.  On  les  fait  tetier  dans  la  Journée 
cle  deux  en  deux  heures  ;  $c  pendant  la  nuit ,  à  chaque 
fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  8c  de  la  nuit  dans  les  premiers 
tems  de  leur  vie  ,  ils  fcmblenr  même  n'être  éveillés 
que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  du  mail- 
lot les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient  &tiguante 
9c  deuloareu(è  après  un  certain  tems  :  leur  peau  fine  fc 
délicate  eft  fouvent  refroidie  par  leurs  excrémens  :  il-  n*y 
a  guère  que  la  tendreffe  maternelle  qui  foit  capable  d*une 
vigilance  aifez  continuelle  pour  tenir  les  enfans  bien 
propres.  Les  Sauvaees  ,  qui  fcnecnt  combien  ce  foin  eft 
'néceffaire ,  y  fiippiécnt  d*une  manière  bien  fimpie.   Ils 
"mettent  au  ioàâ  du  berceau  une  bonne  quantité  de  poH- 
**dre  que  Fon  tire  du  bois  rongé  des  vers  >  Se  ils  recoo* 
^rent  leurs  en&ns  de  pelleteries  :  cette  poudre  pompe 
l'humidité 5  &  on  a  &in  de  la  renouveller*  En  Orient-» 
*&  fur  tout  en  Turquie  «  on  attache  les  enfans  nuds  (vc- 
'Unè  planche  garnie  de  coton  ,  8c  percée  pour  l'écoule- 
ment des  excrémens.    On  cherche  à  appaiicr  les  cris  des. 
cn&ns  en  les  bernant  >  mais  on  ne  doit  les  agiter  que 
•fort  doucement  ;  car  cette  agitation ,  fi  elle  étoit  trop 
violente,  feroit  peut-être  capable  de  leur  ébranler  la 
tête  ,  &  d'y  caufer  du  dérangement.  Pour  que  leur  fàn- 
'té  foit  bonne ,  il  faut  que  leur  femmcil  foit  naturel  8c 
long  ;  cependant  s*ik  dormoient  trop  ,  11  fèroit  à  craîo* 
Are  que  leur  tempérament  n'en  fôumk  :  dans,  ce  cas ,  il 
£ittt  les  tirer  du  berceas,  8c  les  éveilles  par  de  petits 
^mouvemens  y  ou  leur  fiiire  voir 'quelque  cnofe  de  bht- 
•  lant.  •  Cck  à  oet  âge  que  Ton  reçoit  ks  premières  im- 
pre(fîoiis  des^  fens  :  elles  (ont  (ans  doute  plus  important 
Xts  que  fon  ne  croit  pour  le  rcùé  de  la  vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau ,  de 

SMBÎcrc  ^ue  reaân  (bit  phcé-dirc^kni/;at  4eiwt  1« 
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bmkre;  car  ,  eomine  (es  ycâx  fe  t>crtènt  tcmjotirs  du 

coté  le  plus  éclairé ,  fi  le  berceau  mit  placé  ae  côté , 

ini  Jcs  yevix  ,  en  (è  coornant  vers  la  lumière ,  acquer* 

AMVpIas  de  force  ,  &  Tenfant  devieodroic  louche.    La 

aoarrice  œ  cloit  donner  à  let^anc que  le  lait  de  Tes  ma-* 

mcllcs  ,  pour  route  nourriture  ^  au  moins  pendant  les 

deax  premiers  mois  ;  il  ne  faudroit  hiéme  lui  Aire  pren-« 

drc  aucun  autre  aliment  pendant  le  noifieme  6c  leqtu« 

txieme  mois  ,  fùr-tout  lorfque  Cou  tempérament  eft  foi* 

blc  &  délicat.  Quelque  robufte  que  puiffe  être  un  ea- 

iânt ,  U  ponrroit  en  arriver  de  grands  inconvéniens  » 

£  on  lai  donnoic  d'autre  'nourriture  que  le  lait  de  la 

nourrice ,  avant  la  fin  du  première  mois.  En  Hollande  » 

eo  Italie  y  en  Turquie  ,  &  en  général  dans  tout  le  Le» 

Tant ,  oa  ne  donne  aux  eofans  que  le  lait  des  mamelles 

pendant  un  an  entier^  Les  Sauvages  du  Canada  les  allai* 

tent  iufqu  à  quatre ,  cinq  &  mlfne  fcpt  ans.    Dans  ce 

pays-cVv  comme  les  femmes  n'ont  pas  affez  de  lait  pour 

fournir  "à  Tappétit  de  leurs  enfans ,  elles  y  fuppléent  par 

un  aliment  compofé  de  farine  6c  de  hit  ^  mais  ecn'eft 

euere  qa*à  deux  ou  trois  mois  que  l'on  doit  commencer 

a  leur  donner  cette  nourriture  plus  folide ,  à  laquelle 

même  on  devroit  fub(Htoer  du  pain  détrempé  dans  le 

lait  ;  c'eft  ainfi  qu'on  prépare  peu^àpeu  l'eftomac  des 

cnfkns  à  recevoir  le  pain  ordinaire ,  &  les  autres  aliment 

donc  ils  doivent  (è  nourrir^dans  la  fuite. 

Les  dents  qu'on  appelle  incifives  ^  font  au  nombre  de 
iiuit  ;  leur  germe  fe  développe  ordinairement  le  pre* 
mier ,   &  communément  à  Tige  de  fept  mois ,  foavene 
k  celui  de  huit  ou  dix ,  &  d'autres  fois  a  la  fin  de  la  pre- 
mière année.  Cette  ofN^ration  »  quoique  naturelle  ,  ne 
Tnit  pas  les  loix  «rdinaires  de  la  nature  ,  qui  aeit  à  tout 
inftant  dans  le  corps  humain  ,  (ans  y  occanonnet  la 
moindre  douleur  ,  i.  même  fans  exciter  aucune  (eafa"* 
lion  )  ici  il  fe  fait  un  effort  violent  de  douloureux  »  qui 
eft  accompagné  de  pleurs  6c  de  cris.  Les  enfans  por« 
tent  leurs  doigts  à  leur  bouche  y  pour  tacher  d'^appaifer 
la  démaageaiibn  qu'ils  y  reiTentent-  On  leur  donne  un 
petit  foula^ement  en  mettant  au  bout  de  leur  hochet  un 
morceau  d'ivoire  ou  de  corail ,  ou  de  quelqu'autrecorpt 
doc  8ç  fo^  :  ils  le  (erreut  entre  les  gencives  à  l*ct\d|oi« 
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lADoloorcax;  «et  cftbrc  oppofiS  à  celui  de  It^t.,  càlmé 
la  douleur  pour  uo  inrttac  ;  il  contribua  aaffi  à  rtmia^ 
ctiTemem  de  la  nifinbr«ijie'4e  la  gencive^  qui  Àancprcf* 
fée  des  deux  cotés  k  U  fois  ,  doit  ic  rompre  plus  aifé^ 
meot  i  la  Nature  s  oppofe  ici  à  elle-même  les  propres 
forces  ^  oa  eft  obligé  qâelqae&îs  de  faire  une  petite 
iocifioa  à  la  gencive  pour  dooner  paflage  à  la  dent. 

Sur  la  fia  de  la  pFemîete  »  on  daos  le  courant  de  1a 
féconde  finoée  ,  oayoit  paroitre  feize  autres  dents  que 
Top  appelle  Molairu  ou  ^bachelières ,  quatre  à  chaque 
cdtédechacuAe  des  àaninc^  :  ces  termes  pour  la  (ortie 
des  dent  varient*  Les  deofis  incifives,  les  canines ,  &  les 
quatre  premières  mskcbeUeres  tomoeot  oaturellement 
dans  la  cinquième ,  b  (îxieme  ou  la  Cepticme  année; 
mais  elles  font  remplacées  par  d'autres  ,  qui  patoiiTcnc 
dans  la  fepcieme  année  ,  louvent  plus  tard ,  &  quel- 

3aefois  elles  ne  fottent  qu  à  l'âge  de  pnberté»  La  chute 
e  ces  fcize  dents  eft  cauCée  par  le  développement  da 
iêcood  germe  placé  ao  fond  de  l'alvéole  >  qui  en  croif- 
iant  »  les  pouflie  au  dehors  ;  ce  germe  manque  ordinai- 
lemcnt  aux  autres  machclieres ,  auffi  ne  tonbent-ellcs 
que  par  accident ,  Se  leur  perte  n'eft  prefqne  jamais  ré^ 
(arée. 

Il  y  a  encore  quatre  autres  dents  qui  (ont  placées  à 
chacune  des  deux  extrémités  des  màchoirts  ;  ces  dents 
manquent  à  plufieurs  perfonnes  ,  leur  développement 
fle  fe  fait  ordinairement  qu  à  Tige  de  puberté  »  &  quel- 
quefois dansunàgebeancoup  plus  avancé  ,  &  c*eft  pat 
cette  raifon  qu'on  les  a  nommées  deàis  de  fagtjft.  Le 
4M>mbre  des  dents  en  général  ne  varie ,  que ,  parceque  ce- 
lui des  dents  de  (agcife ,  n'eft  pas  toujonts  le  m^me ,  de- 
là vient  la  difFcrence  de  vingt-huit  à  ttf  nte^deux  dans  le 
nombre  total  des  denrs« 

Lorfqu'on  laiiTe  crier  les  enfans  trop  fort  &  trop  long- 
fems  »  ces  efforts  leur  caù(ènt  des  deCcentes  qu*il  &ut 
«voir  grand  foin  de  rétablir  promptemcnt  par  un  ban* 
idage  »  ils  guérifTent  aifémcnt  parce  fecoUrs  ;  mais  fi  oo 
négl^seoit  cette  incommodité  ,  ils  feroient  en  danger  de 
la  garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font  fort  fufcts  aux 
vers  ;  en  leur  faifant  boire  de  tems  en  tcms  un  peu  de 
vin^  on  ptéviendroit  pc^-étrc  une  partie  des  içaavaîs 


^mfit  eaoic&tles  vm  t  car  les  Jiqçetm  (etmcmin 
s^oppoCent  à  leur  génération. 

OieiqQe  délicat  que  l'on  (bit  dans  l'enfance,  odeftà 

rerage  moins  feoCble  âa  froid,  que  dans  toosles  autres 

<cms  de  la  vie  j  la  chaleur  intérieure  c$  apparemment 

plus  grande.  On  (kit  que  le  pouls  des  enfans  eft  bien  plo^ 

srédQcut  que  celui  des  adultes  :  cette  (êule  obfeiva^ioa 

fuffirott  pour  £iîre  penfcr  que  la  chaleur  intérieure  eft 

plus  giande  dans  la  même  psoportion.  On  ne  peut  guère 

douter  qœ  les  petits  animaux  n'aient  plus  de  chaleur 

ne  ics  grands  »  par  cette  même  raîfon  :  car  la  fréquence 

cfu  battement  du  cccut  &  des  artères ,  eft  d'aarant  plus 

grande  ,  que  Tanicnal  eft  plus  petit  :  les  batcemens  du 

cflE^r  d'un  moineau  fe  fuccedent  fi  promptemcat  ,  qu'à 

peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l'enfant  eft  fort  chancelante  jufquà  l'âge  de 
trois  ans ,  mais  dans  les  deux  pu  trois  années  fuivantes  ^ 
elle  s'aflute  ,  &  l'enfant  de  fix  ou  i'c^  ans  eft  plus  aflur^ 
êe  vivre  y  qu'on  ne  l'cftà  tout  autre  âge.  Suivant  Icsnoa- 
velles  cables  faites  à  Loûdrcls  fur  les  dégrés  de  la  mor- 
ulité  du  genre  humain  dans  les  diiféreos  âges  >  il  .paroijC 
que  d'un  certain  nombre  d'enfans  nés  eo  même  tems ,  il 
en  meurt  au  moins  la  moitié  dans  les  trois  première^. 
Suivant  ces  tables ,  la  moitié  du  genre  hun^ain  dcvroit 
périr  avant  l'âge  de  trois  anl,  par  conféquent  tous  les 
nommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans ,  loin  de  fe  plain* 
drc  de  leur  fort ,  devrment  fe  legtuder  comme  traita 
plus  favorablement  que  les  autres.  Mais  cette  mortalité 
des  enfans  n'eft  pas  à  beaucoup  près  û  grande  par- tout  » 
qu'elle  l'eft  à  Londres  ;  car  M.  Dupré  de  S.  Maur  s'eft 
smuré  par  un  grand  nombre  d'obiervations  faites  eu 
France ,  qu'il  faut  feptou  huit  appées  »  pour  que  la  moi- 
cjV  des  enhins  nés  en  même  tçms  yCqiz  éteinte. 

Si  ics  roeres  nourrifloierit  elles-mêmes  leurs  enfans  «  il 
y  a  apparence  qn*ils  en  feroiept  plus  forts  Se  plus  vigou* 
reux.  Le  lait  de  leur  mère  doit  leur  convenir  mieux  que 
le  lait  d'une  autre  femme  :  car  le  fœtus  fe  nourrit  dans 
ia  matrice  d'une  liqueur  laiteufc  »  qui  eft  fort  femblable 
■au  lait  qui  fe  forme  dans  les  mamelles.  L'enEsmt  eft  donc^ 
pour  aiiifi  dire  ,  accoutumé  att  lait  de  Cà  mère  :  au  lieu 
que  ie  kit  d'uqç  autre  npur^ce^  eft  quelquefois  pour 
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lui  un  a! îmènt'affez  différent ,  ^euir  qull  né  j)irîfle*sY 
accoutumer.  Si  ron  voie  les  enfans  devenir  langoifTans  , 
malades  ;  il  faut  prendre  une  autre  nourrice  ;  h  Ton  n'a 
i>as  cette  attention ,  ils  pcriiïent  en  peu  de  tems.  Que  de 
foins  pour  faire  éviter  à  rhoinme  les  écueuils  de  Tcn- 
Ëuice  ! 

L'éducation  phyfique  des  enfans  ,  eft  un  objet  it  la 
première  importance  ,  pour  procurer  à  l'Etac  des  ci- 
toyens d'une  bonne  fanté.  De  tout  tems  on  a  dû  en  fcn* 
tir  l'importance  5  auffi  TAcadémie  de  Harlem  en  Hol- 
lande ,  a  t'cllc  propofë  pour  fujct  d'un,  prix  la  queftioa 
lui  vante.  Quelle  ejt  la  meilhure  direàion  àfuivredans 
^habillement  ^  la  nourriture  ^^  6»  l'extrcice  des  enfans  , 
depuis  le  moment  où  ils  naijferit ,  jufqu'à  leur  adoUf^ 
cence^  pour  qu'ils  vivent  long^tems  en  fanté.  Le  prix  a 
été  remporté  par  M.  Sallexferd  ,  citoyen  de  Genève', 
^ui  a  très  bien  difcntc  cette  queflion  dans  Ton  ouvrage  , 
^ui  a  pour  titre  :  Dtffertation  fur  l'éducation  phyfique 
'des  enfans. 

Les  enfans  commencent  à  bégayera  l'âge  de  douze  ou 

Quinze  mois.  On  doit  ceflcr  d'être  furpris ,  de  ce  que 
ans  toutes  les  langues ,  &  chez  tous  les  peuples  ,  les 
xn&ns  commencent  toujours  par  bégayer  Baba;  Ma 
ma  ,  Papa  •  ces  fyllabcs  font^  pour  ainfi  dire  »  les  fons 
Jes  plus  naturels  à  Thômme  ,  parcequ'ellcs  demandent 
le  moins  de  mouvement  dans  les  organes  de  la  parole. 
Il  y  a  des  enfans  qui  à  deux  ans  prononcent  diitindie- 
ment  »  &  répètent  toutee  qu'on  leur  dit  5  mais  la  pla-< 
fart  ne  parlent  qu'à  deux  ans  &'demi ,  &  très  foavent 
plus  tard:  on  remarque  que  ceux  qui  cominenceht  à  par* 
1er  tard  ne  parlent  jamais  auffi  aifémcnt  que  les  au- 
tres. Ceux  qui  parlent  de  bonne  heure  »  (ont  en  état  d'ap- 
prendre à  lire  à  trois  ans.  Au  refte  ,  on  ne  peut  guère 
décider  ,  s'il  eft  fort  utile  d'inftruire  les  enfans  de  fi 
bonne  heure;  on  a  tant  d'exemples <fai  peu  de  fuccès  de 
ces  éducations  prématurées  ,  on  a  vu  tant  de  prodiges 
de  quatre  ans  ,  de  linit-ans  ,  de  douze  ans ,  de  fèize  ans  , 
qui  n'ont  été  que  des  fots ,  ou  des  hommes  fort  com- 
muns à  rage  de  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  qu'on  feioit 
'porté  à  croire  \  que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  » 
V^fl:  celle  qtù  tend  à  exercer  U  à  éte&dte  Us  fiorccs  du 
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tOTfs  &  de  refprit  y  Ùlus  jamais  les  ctciàtr^  ni  les  épui- 
fer  ;  celle  qui  eu:  la  moins  fôvere  ,  celle  %n  an  mot  qui 
tfhùi  mieux  proporriomiée  à  la  foihleiTe  aâaelle  des  en« 

&ns  >  &  en  même  tems  aux  forces  qu'on  prévoit  qalla 

poononc  acquérir ,  chacim  fuivant  leur  difiKrcnt  tcm« 

péramcnt. 

De  U  Pubtrii. 

La  puberté  accompagne  l'adole&ence  &  précède  h 
jeunerie  ;  elle  eft  ^  pouratnlt'dijrè ,  le  primems  de  Thom* 
me  y  c  e(bJa  (àifon  des  plailîrs.  Jufqu  alors  la  Nacure  nt 
paroît  avoir  travaillé  que  pour  la  confervation  15c  Tac* 
croiffemenc  de  Ton  ouvrage  3  elle  u*a  fourni  à  Tenfaot, 
quexe  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  vivre  ,  &  pour  croî- 
tre ;  il  a  vécu  ,  ou  plutôt  il  a  végété  d'une  vie  particu^ 
Itère,  toujours  foible ,  renfermée exi  lui-même ,  3c  qu'il 
ne  pouvoir  communiquer  :  n^ais  jsientôt  ïqs  principes  de 
vie  fe multiplient ,  il  a»  Don-(èpUment  tout  cg  qu'il  luj 
faut-pour  être  ,  mais  encore  de  c^uoi  donner  Veziftence 
à  d'antres»  Cette  furabondance  de  vie ,  cette  fourcede  I4 
force  8c de^la Tante,  ne  pouvant  plus  être  contenue  an 
dedans  y  cherche  à  (è  répandre  au  dehors  »  elle  s'annonce 
par  plu^urs  £gnes. 


qu alors  uicoamie  oans  les  parties  qui ... 

Icxe;  il  s'y  ékvej  une  quantité  de  petites  proéminence^ 
d'une  couiemr  blanchâtre  ;-  ces  petits  boutons .  font  les 
germes  d'une  .nouvelle  produ^ion.  de  cette  efpece  de 
'  cbcvcux  qar  doivent  voiler  ces  parties  Le  fon  de  voix 
devient  rau(|uçriSe  iaégal  pendafitun  eCpajce  de  tcms  aifef 
long  y  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein ,  .plus  afliiré  , 
plus  fort ,  &  fius  grave  qu'il  n'étoit  auparavant  :  ce 
changcmcnrett  très Tenfible  dans  les  garçons  y  s'il  l'eft 
moins  dans  ks  filles ,  ç'eft  parceque  le  fon  de  leur  voix 
eft  namrellement  phis  aieu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  cpmouins  aux  deux  fexes  , 
mais  il  y  eu  à  de  particuliers  à  chacun  :  l'éruption  des 
jnenftrues  f  l'accroiflement  du  fein  pour  les  femmes  1 
la  barbe 'fie  l'énÂflion  de  la  liqueur  féminale  pour  les 
liqnmsf^  J2fttS:^iMlt6  ïçCfcçi^  ^HPMÎIie ,  les  fcn^s  aif 
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rivent  à  la  puberté  plutôt  que  les  mâles  ;  mais  chez  les 
dlfférens  peuples  ,  l'âge  de  puberté  tft  différent ,  &  Ctta^ 
ble  dépendre  en  partie  dé  la  température  dn  climat  5c 
de  la  qualité  des  alimens.  Dans  toutes  les  parties  méri  - 
dionales  de  l'Europe  ,  Bc  dans  les  villes  ,  la  plupart  des 
filles  font  pubères  à  douze  ans  ,  &  les  garçons  à  qua- 
torze -y  dans  les  Provinces'  du  Nord  &  dans  les  cam- 
pagnes 9  à  peine  les  filles  le  (ont-elles  à  quatorze  &  les 
garçons  à  icizé^ 

Dans  les  climats  les  plus  'chauds  ,  de  PAfie ,  de  TA- 
frique  8c  de  l'Amérique  j  la  plupart  des  filles  (ioiot  p;i^ 
|>eresà  dix  8c  même  à  neuf  ans.  L'éconlentent  pério* 
dique ,  quoique  moines  abondant  dans  les-  pays  chauds  » 
paroit  cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L*in« 
tervalle  de  cet  écoulement  eft  à  peu  près  le  même  dans 
toutes  les  nations  »  te  il  y  a  fur  cela  plus  de  diverfiti 
d'individu  à  individu  ,  que  de  peuple  à  peuple  }  car 
dans  le  même  climat  8c  dans  la  même  nation  >  il  y  ^i  des 
femmes  qui  tous  les  quinze  jours  fom  fujettes  a  cette 
évacuation  naturelle ,  8c  d'autres  qui  ont  jufqa'à  cinq 
&  &z  fémaihes  de  libtes  ,  diais  ordinairemeac  l'inter^ 
vallè  eft  d'un  mois ,  à  Quelques  jours  pris.  La  quantité 
de  l'évacuation  paroît  dépendre  de  la  quancité  des  tili* 
InepSy  &  de  celle  de-  là  cranfpiration  infenfible;  les 
femmes  qui  mangent  phisque  les  autres ,  8c  qsi  ne  font 
pas  d'exercice  y  ont  des  menftrues  plus  abondantes    La 
quantité  de  cette  évacuation  Tarie  bcai^oup  dass  les 
difFérens  fiijets ,  6c  dans  les  difGSrentes  circooftances  ^ 
on  peut  peut-être  l'évaluer  depuis  une  ov  deux  onccs^ 
jufqu'à  une  livre  6c  plus.  La  durée  de  récoulement  eft 
de  trois .  quatre  otTcinq  jours  dans  la  plupart  des  fem- 
mes ^  &  de  fix  y  fept  8c  même  huit  dans  quelques  rnie^ 
La  furabondance  de  là  nourriture  8c  du  fang  /  eft  Is 
caufe  matérielle  des  metiftrues  :  les  fymptomes  qui  pré« 
cèdent  leur  écoulement ,  Coût  autant  d*î!nd!ices  oencaines 
de  plénitude ,  comme  la  chaleur ,  la  tenfion  ,  le  gon.« 
flement ,  éc  même  la  douleur  que  les  femmes  reffentem  ^ 
non-feulement  dans  les  endroits  mêmes  od  font- les. ré* 
ièrvoirs ,  8c  dans  ceâx  qui  les  avôifinent ,  mais  aafli  dam 
les  mamelles  5  elles  font  gonflées  ,  &  l'abondance  àk 
tsB^  y  eft  marqué  par  la  couleBr  de  koi:  a^fole-qsvt  i^^ 
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Tient  alors  plus  foncé  ^  les  yeux  Vont  chztgis  »  &  a« 
ddTofls  de  l'orbite,  la  peau  pr^nd  une  teinte  de  bleu  Ac 
violet;  les  joues  fe  colorent ,  la  tête  eft  pefante  U  don-- 
laufcofe  ,  8c  en  général  tout  le  corps  e(l  dans  on  itàv 
^'accablement  caufé  par  la  farcharge  du  fang. 

Ceft  ordinairement  à  l'agc  de  pubené  que  le  corpfi 
Achevé  de  prendre  Ton  accroiâcmenc  en  hauteur  i  lea 
jeunes  gens  eraïuiifrent  prefque  tout-à-coup  de  plufîeurs 
pouces.  Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  ^  celles  o4 
Taccroiâcment  eft  le  plus^  prompt  &  le  plus  fenfîble  ^ 
foDties  parties  de  la  génération  dans  l'un  8c  l'autre  (êxc  ; 
ccz  accroiiTenient  au  refte  n'eft  dans  les  miles  qu'un  dé* 
veloppement ,  une  augmentation  de  volume  ;  au  lieu 
€}ue  dans  les  femelles  y  il  produit  (buvent  un  rétréciflc^i^ 
ment  auquel  on  a  donné  diffôrens  noms  ,  lorfqu'on  a 
parlé  àcs  fignes  de  la  virginité. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  téudlr  à  détruire  tes  préjugés  ridt» 
culcs  qu'on  s'eft  formés  fur  ce  fujet  t  mais  la  contrariété 
d'opinions  ftu:  un  fait  qui  dépend  d'une  (impie  inrpec<*> 
non  ,  prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver  dans  là 
nature  ce  qui  n'étoit  que  dans  leur  imagination  ^  puif- 
qu'il  y  a  pluiienrs  Anatomiftes  qui  dlfent  de  bonne  foi» 
qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  earft£beres  que  l'on  regarde 
comme  les-preuves  de  la  virginité»  c*el^-à-dire  ni  lameiti- 
brane  de  l'hymen,  ni  les*  caroncules  dans  les  filles  qu'ils 
ont  di/Téquées ,  même  avant  l'âge  de  puberté  :  ceux  mé-» 
me  qui  foutiennent  au  contraire  que  cette  ifiembrane  8C 
ces  caroncules  exiftent  ,  avouent  en  ibêttie  tems  qut 
ces  parties  varient  de  forme  ,  de  grandeur  8c  de  coo^ 
fiftance  dans  les  différens  fujets.  Que  peut-on  conchirç 
de  ces  obfervations ,  jfînon  que  les  càufes  du  prétendu 
rétréciffcment  de  l'entrée  du  vagin  ,  ne  ibàt  pas  conf* 
tances  y  &  quelles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  effet  paiTa- 
ger  y  qui  eft  fufceptible  de  difFéréntcs  modifications. 

On  a  cru  dans  tous  les  tems  que  l'effiilion  du  fangéçoît 
une  preuve  réelle  de  la  virginité  ;  cependant  il  elt  évi- 
dent que  ce  prétendu  fisne  eft  nul  dans  toutes  les  cir- 
conftances  où  l'entrée  du  vagin  a  pâ  être  relâchée  ou 
dilatée  naturellement  ;  ainû  toutes  les  filles  »  quoique 
non  déflorées  ,  ne  répandent  paS  du  fàng  ;  d^autres  qui 
lcibQteii'e^t,nelaiâentfasd'enrépandj;c:  il  y  en  « 
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înêoie ,  dont  ta  prétendue  virginité  s'eft  ttoouyrelléc  ju^ 
qu à  quatre  &  même cbq  fois,  dan$refpace  de  deux  ou 
uoîs  ans.       ^ 

Rien  dônc'de  plus  chimérique  ,  que  les  préjuge  des 
hommes  à  cet  égard  ,  fit  rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendtis  (ignés  de  la  virginité  du  corps.  Les  hotnoics 
devroienc  donc  bien  (è  tcanquillifer  fur  tout  cela  ,  au  lieu 
de  fe  livrer ,  comme  ils  font  fouvent ,  à  des  fbupçons 
injades ,  ou  à  de  fauffes  joies,  félon  ce  qu*ils  s'icnagincoc 
avoir  rencontré. 

Quel  contrafte  dans  les  goûts  &dans  les  maeuis  des 
différentes  nations!  quelle  contrariété  dans  leur  façon  de 
penfer;  après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plupart  des 
nommes  font  de  la  virginité  ,  imagineroit-  on  que  cer« 
tains  peuples  la  méprifent ,  Si  qu'ils  regardent  comme 
un  ouvrage  fervile  la  peine  qu'il  faut  prendre  pour  l'ô- 
ter  !  Lafupèrftition'a  porté  certains  peuples  à  céder  les 
prémices  des  Vierges  aux  Prêtres  de  leurs  Idoles ,  ou  à 
en  faire  une  efpece  de  facrifice  à  l'Idole  çiéme.  Les  Prê- 
tres des  Royaumes  de  Cochin  &  de  Calicut  jouifTent  de 
ce  droit  »  Se  chez  les  Canarins  de  Goa  ,  les  Vierges  font 
proilituées  de  gré  ou  de  force  par  leurs  plus  proches  pa* 
rens  à  une  Idole  de  fer  :  la  fuperftition  de  ces  peuples  9 
leur  fait  commettre  ces  excès  dans  des  vues  de  Religion* 
Au  royaume  d*Arracan&  auxIAcs  Philippines  ,  un  nom-* 
me  fe  croiroit  deshonoré  s'il  épou(bit  une  fille  qui  n'eus 
pas  été  déflorée  par  un  autre  ,  &  ce  n  eft  qu'à  prix  d'ar^ 
^ent  que  l'on  peut  engager  quelqu'un  à  prévenir  l'é« 
poux. 

Le  mariaç^e  eft  l'état  qui  convient  i  l'homme,  .8c  dans 
lequel  il  doit  faire  ufage  des  nouvelles  facultés  qu'il  a 
acquiifes  par  la  puberté  »  qui  lui  deviendroicnt  quelque- 
fois funettes ,  s'il  s'obftinoic  à  garder  le  célibat.  Le  trop 
long  féjour  de  la  liqueur  féminale  dans  Tes  ré(crvoirs  , 
peut  caufex  des  maladies  dans  l'un  &  l'autre  fexc.  Les 
irritations  peuvent  devenir  û  violences  ,  qu'elles  ren« 
droient  l'homme  femblable  aux  animaux,  qui  font  fil* 
xieux  &  indomptables  lorfqu'iis  reffemenc  ces  impref« 
fions. 

L'effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes ,  eft 
la  fureur  utérine  5  mais  le  tempérament  oppoféjcA  iofi« 

nimcnt 


Aiment  plas  cotÀsntin  parmi  tes  femmes  ^  la  plupart  font 
DacodlemeEit  froides ,  ou  tout  au  moins  fort  tranquil- 
ksftuic  phyfiquede  Tamoior. 

^u  rcfte  ,  les  excès  font  plus  à  craindre  que  la  conti- 
nence s  le  nombre  des  hommes  immodérés  eft  afliex 
grand  y  pour  en  donner  des  exemptes  :  les  uns  ont  perdu 
la  mémoire  ,  les  autres  ont  été  privés  de  là-  vi|e  ,  d'au- 
tres font  devenus  chauves  ,  d'autres  ont  péri  d'épuifc* 
xnent  ^  lafaignée  eft  ^  comme  l'on  dit ,  morcelle  en  pa« 
reil  cas.  Les  perfonnes  f^ges  ne  peuvent  trop  avertir  les 
jeunes  gens  du  tort  irréparable  qu'ils  courent  rifque  dç 
£ureàleus(ànté  ;  Se  les  parens  aux  foins  defquels  ils 
iônc  confiés  doivent  avoir  la  plus  grande  attention  de  les 
détourner  de  ces  dangereux  excès  ,  par  tous  les  moyens 
iK)fnbles.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  ceifcnt  d'être 
nommes  ,  ou  du  moins  qui  cefTent  d'en  avoir  les  facul- 
tés »  avant  l'âge  de  trente  ans  ? 

L'objet  du  mariage  ,  eft  d'avoir  des  enfans  ;  mais 

Quelquefois  cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli.  Dans  les 
iférentes  caufes  de  la  fiérilité ,  il  y  en  a  de  communes 
aux  hommes  &  aux  femmes  5  mais  comme  elles  (ont 
plus  apparentes  dans  les  hommes ,  on  les  leur  attribue 
(Communément.  La  caufe  de  la  ftérilité  la  pluç  ordi- 
naire aux  honunes  8c  aux  femmes,  c'ell:  l'altération  de 
la  liqueur  féminale  dans  les  telticules.  Dans  les  cas  de 
ftérilité,  onafouvent  emplové  pluficurs  moyens  pour 
/avoir  fi  le  dé&ut  venoit  de  l'nomme  on  de  la  femme» 
L*infpe6kion  eft  le  premier  de  ces  moyens:  il  y  a  des 
liommes  qui  à  la  première  infpeâion  ,  paroifTcnt  être 
bien  conformés ,  auxquels  cependant  le  vrai  {\gne  de  la 
bonne  conformation  >  manque  abfolument  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  n'ont  ce  figne  que  fi  imparfaitement  ou  fi  ra- 
rement ,  que  c'eft  moins  un  -figue  certain  de  la  virilité  9 
qu'une  indice  équivoque  de  l'impuiflance. . 

An  refte ,  lorfqu'il  n'y  a  aucun  défaut  de  conforma* 
tion  à  l'extérieur  dans  les  hommes  ,  la  ftérilité  vient 
alors  le  plus  ordinairement  des  femmes; -car  indépen- 
diammeat'de  Teffet  4c$  fleitr&blanches  ^  qui-,  quand  elles 
lôot  continuelles  ,  doiypnt  caufer. ,,  ou  du  moins  ocça- 
fioriner  la  ftérilité  ,Jes  Içfticulesi  des  femmes  éprouvenj 
4ic$  changemcns  &  dtes  aitér^iiflçs.  çonfidérables.  Z  '  V^  '^^ 
H.  N.  Tom  ni.  i> 
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près  force$'à<eUes  de  (k  inerç^  ouvre  VotiRcûdcrhk'hkàf 
trice  autant  qu'il  eft  oéceflaire  pour  fe  faircrpai&ze..  Il 

•  I  ^*_     1_^     ^__  -.   ^      -      1        I  »        •    •  ^•^ 


arrive  quelquefois  que  le  fœtus  A>rt  de  la  motrice  .-fan» 
^rifer  fon  enveloppe  ,  comme  cela  arrive  dans  Taccoun 
cbement  des  animaux  y  mais  communément  le  £xcus  » 
par.  Ton  effort ,  brife  fon  enveloppe ,  dont  une  fiartie 
lui  refte  quelquefois  fur  la  tête  s  c'eft  ce  que  Ton  ap|>eUb 
naître  Croéffi*  La  liqueur  qui  fort  pendant  l'accouche^ 
n^e^t  y^  fe  nomme  le  bain  ou  les  eaux  de  la  fxtcrc  5  elle 
facilite  la  forcie  de  Tenfant.  Lprfque  le  fœtus  cft  forti  » 
le, cordon  ombilical  entraîné  par  fbn  poids  ou  p9j  1m 
inain  d^  la.  Sagefemme  j  attire  le  placenta  &  les  autres 
|xieint:^ranes  :  ^n  noue  ce  cordon  à  un  doigt  de  diftiïnce 
du  npmbril  ^  &.on  le  coupe  à  un  doigt  au  ddTus  àe  la  li« 
gat^res  le  rcfte  fe  deifeche.    Le. cordon  ombilical  eft 
compofé  de  deux  artères  &  d*une  veines  {on,u(age  dans 
le  fœtus  étoit  de  prolonger  le  cours  de  la  circulation  du 
fang  'y  les  extrémités  de  ces  vaifTeaux  fe  divifenr  en  rami- 
ficatiicvl$  V  8c  ferment  ce  qu'on  ap(>elle  le  placenta.  Le  fœ^ 
jtus\nff4:eQ'ire  point  dans  le  fein  de  Ai  mère  :  ainfice  que 
l'on  -:dit>dàs.cris  des  enfansdai&s  le  fein  de  leur  mère,  ne 
4piç  4h^  regardé:  que  commfc  uiie^Ëible. 
,    I^fh durée  delà  groflèffe  ttt  ordinairement  de  neuf 
^OfS.y.quçilsiiL^fois  plus  ou.  moins  :  mais  le  tems  ordir 
4iair0,^*j^çç.nd»à  yingt  jours' dp  4iif<^reace ,  c  eft-à-dire  de- 
puis, ^uiç  ^nois  6c  quatorze,  jpurs  jufqu*à  neuf  mois ^5^ 
,qi|a|re  jours»  Le  commencenient  du  {eptieme-moi^  eft  tf 
£Ï\iSi  court  teripe^  de  la  groffçfTei  le  fœtus  forti  plutôt  avop> 
le.  Lcsfçfççtes  qui  ont  fait  plusieurs  eiifans ,  a({urent  preif- 
/quç.tQ}i£ç%qtie  les  femelles  naiiTent  plus  tard  que  les  mâl^s* 
;    L^  çitco%iA<?P  9  l'infibulation  fie  la  caftration  font  des 
^aitf  :j^op-,ei{cnricls  dans  rhiftoite  de  rHommjP,  ppur 

.  Laf:ir^pdpiGon  eft  un  ufagç  é;KC|:£mement  ancien  >  ^ 
^i4  (iiljûftc.eqçore  dans  l^:,pl«S:@raiide  partie  de  1-Afiç. 
fia  firpit  qj^Ç;  Içf. Tores. &  5>iu%i^^  ^^utres-Tei^pUs  a*- 
roietin  naturellement,  le  p tépiice  trop  long .,  fip^p'^^voic 
^'*s  if  çréçawicHi^de  le  couper,  j .  6t  guç  fais  Ja  <? irqonâ- 

1pn>  «f^ains  Peuples  ,,tcJê  q4çicsbAf?b^3  fçroicntin- 
^ab^lfis*  la  génération,  ..  ..^  ^; ..:.  .      ..         ,       ,  ^ 

iia 
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i|pitlqfte$  Montrées  d'Arabie  y  de  Petfe ,  d*Afri<]ae ,  l'ac* 

«oificoieiic  des  nymphes  devient  trop  confidérable  ,  ^ 

jmfraitauflS  à  la  génération  »  fi  on  ne  prévenoit  cet' in- 

conrénient  par  la  circonci(fon.  "'  ''i 

:  Cette  opération  peut  donc  (être  fondée  fur  la  nécefli  « 

té ,  &.  elle  a  du  moins  pour  objet  la  propreté  i  mais 

TinEb^alation  6c  la  caftration  ne  peuvent  avoir  d'autre 

QiigÎQC  qiie  la  )aloafie  ou  Tiatérct. 

Uinfibolation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le  pré-> 
puce  en  avaut  ;  on  le  perce  &  on  y  met  un  anneao  mcr?^ 
grand ,  qiû  doit  refter  en.place  aulTi  long-tems  qu'il  plaît^ 
a  celui  qui  a  ordonné  l'opération ,  &  quelquefois  c^ute 
la  vie.  Ceqx  qui  parmi  les  Moines  Orientaux  font  vœa^ 
de  chafteté ,  portent  ajnd  un  très  grand  anneau ,  pourfe* 
mettre  dans  l'impoffibilicé.d'y  manquer.  L'infibulatiotf 
ai  lieu  aufli  chez  certains  Peuples. pour  les  fiUesISc  poac^ 
les  femmes.  On  ne  peut^  rien  imaginer  de  bizarre  Se  de' 
ridicule  fur  ce  fu)et ,  que  les  hommes  n'aient  mis  en  pra-'' 
dque,  ou  par  paAton  o.u  par  fup^rftition.  Les  Éthiopiens^ 
pluiîeurs  avures  Peuples  de  rAïrique  y  &  quelques  autres* 
Kaûons  de  l'Afie  ,  auffi  tôt  i|ue  leurs  fi' les  font  nées  ,> 
rapprochent ,  par  une  forte  dcco&ture  »  los  parties  qne  la' 
blaturea  (épatées ,  &  ne  laifTent  libre  que  l'espace  qui' 
cfb  néceffaire  pour  les  écoutemens  naturels  :  les  ^hairs^ 
adhèrent  peu  à  peu,  à  mefure  que  l'enfant  prend  (on* 
accroiiTemcht  ;  de  forte  que  l'on  eft  obligé  de  les  fépa-» 
rer  par  une  hi£ifK>n.9^:lor(que  ii  tems  du  mariage  eft  ar- 
rivé. On  dit  .qu'ils  emploient  pour  cette  infibu'.ation  des* 
filles  y  un  £1  d'amiante  ;  parceique  cette  matière  »'efl  pas  • 
fjjette  à  la  corruption.  Il  y  a  certains  Peuples  qui  pafTenc' 
feulement  un  anneau  ;  les  femmes  font  foumifes  corn-- 
me  les  filles  à  cet  ufaee  outrageant;  la  feule  différence 
eft  qac  lanneau  des  nlles ne  peut  s'ôter  qu'en  le  détrui-' 
fimt  y  Se  que  celui  des  femmes  a  une  efpece  de  ferrure  , 
dont  le  mari  feul  a  la  clef.. 

.  L'ufage  de  la  caftration  des  hommes  eO:  fort  ancien  8c 
généralement  affez  répandu  ^  c'étoit  la  peine  de  l'adul*' 
tere  chez  les  Égyptiens.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  caf- 
crations  ;  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  la  perfcébion  de  la» 
voix  »  fc  contentent  de  couper  les  deux  tefticules  ;  mais 
cçox  qui  (ont  animés  par  1^  défiance  qu'infpire  la  jabo^t 
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fie,  njB:cî6iir6îènt  pas  leors- femmes  en  Aircté  ^  H  eîTew 
itoient  gardées  par  ècs  Eunuques  de  cette  efpecc  :  ils  ne 
veulent  fc  fervii;  que  de  (;enx  .auiquels  oti  a  retranché 
toutes  les  parties  extérieures  delà  génératicm. 

'L'amipuration  neftl  pas  le  fettl  mofen  dont  on  ft  Coït 
Çtvf\  ;  autrefois  on  eippéclioic  raceroiffemenc  àts  teihi^ 
ç^h^.y.  3c  on  en  déin|i(bit  roreànifation  par  le  irmple 
frottement ,  en  mettant  les.  ènrans  dans  un  bain  d'caa 
chaude  «  £dt  de  déco^ion-  de  plantes..  On  prétend  que 
cette  rotee.  de  caûratioiiiie&itcpttrir  aucun  rif^ae  pour 
la.  vie.  L'amputation  des  sefticules  n*eft  pai  ioxt'^ànzé  - 
reufe.,  on  la  pent  fair^  à  tout  âge  ;  cependant  on.  pi'^ï^re 
le  tcms  de  l'en£ince -:  màis^  l^amputation  entière  <les  par* 
tjes  extérieures  de^  la  g^nératibn  ^  eft  le  plus  fou  vent 
morteifev  On  ne  peut  faire  cètt<e  opération  -  fur  les  en- 
gins y  que  depuis  Tàgede  fept  ahs  jufqu'à  dix  :  la^di/ïiculté 
qu'il  y  a  de.Cauver  ces  foctes  d'Eunuqûcs  dans  cette  opé- 
xation  ,  fait  qu'ils  coûtent  en.  Turquie  cinq  ou  (îx  fois 
j^lus  cher  que  les  antres.  Qtioîqtie ,  (elon  Chardin  ,  cette'. 
Opération  tbtt  fi  daQ^éteufe  «'  pk(fé  l'âge  de  quinze  ans^ 
«ju'à  peind  en  rechapé- 1^  il  on  quart  de  cebi^  qui  ht  (u- 
bi0ènt ,  Fietro  detla  Valle  dit ,  que  ceux  à  qui  on  fait 
cette  opération  envPerfe.,  pout  punition  duvidr&  d'au- 
tres crimes  de  ce  getur ,  eti  guérifTent  fort  heur6u(e« 
xpénr,  quoiqu'ayancés^enâge,  dt  qu'on  n'applique  que 
de  la  cendre  fur  la  plaie» 

.  Il  y  a  à  Conftantinople  ,  d^ns  to«te  la  Turquie  ,  en 
Perfe ,  des  Eunuques  donr  le  teint  eft  gris  , '<f  autres  de 
couleur  olivâtre^  u  y  en  a  de^blaocs,  maisea  petit  nom« 
bre  :.  les  noirs  viennent  d'Afrique  y  principaleinent  d'É* 
thyopie  ;  ceux  ci  (ont  d'autant  plus  recheréhés  &  plus 
chers,  qu'ib  font  plus  horribles.  Il  paroh  qu'il  fe  fait 
un  commerce  confidérable  d'Eunuques  ;  car  Tavernicr 
4ic  ,  qu'étant  au  Ro^umme  de  Golconde ,  en  1^57 ,  oa 
y  fit  jufqu'à  vingt-deux  mille  Eunuquesw 

Les  Eunuques  auxquels  on  n'a  6té  que  les  teflicules,  ne 
laiflent  pas  de  fentir  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur  refte, 
&  d'en  avoir  le  figne  extérieur ,  même  plus  fréquemmeoe 
que  les  autres  hommes  i  mais  cette  partie  ne  prend  qu'on 
très  petit  accroiffcment ,  &  demeure  à  peu  près  dans  le 
loêmc  état  où  cUc  étoit  à  i  âge  où  on  a  fait  ropératiOA. 


H  y  a  des  rappiùts  ^ngnliers ,  dont  nons  ^nèpoos  lèf 

^ufcSy  entre  les  pardes  de  la  ^linération  &  celles  et  la 

goigc  :  les  EuQuqoes  oJont  point  de  bacb^  (  leur  voix 

poKpt  forte  &  perçante  ,  n*eft  jamais  d'un  ton  gcaye  ; 

ioayent  les  maladies  recce'ctesfë  montrent  à  la  gorge ,  la 

correfpondance  qa*ont  certaines  panies  da  corps  fort 

^kngaées  8(  Sm  afférentes',  & qoieft  ici rcint»piie  » 

fKMirrcnt  s'ob&rvcr  bien  fàùs  généralement  $  maii  on  ne 

taàt  pas  aflez  d*attfinti9h  au^  effets  ,  lorlqo '«n  ne  (bnp'r 

çonne  pas  quelles  en  peui^ept  être  les  cau(ês  :  c'eft  (ans 

^ure  par  cette  raifon ,  dit  Mr.  de  Buffon ,  qu'çn  n'a)a« 

vuûs  foogé  à  examiner  avec  Coin  ces  cotrefpond^ces 

danslecfirps  liamain.  Il  y  a  dans  les  fonmes  une  grondé 

cortefpoodbince  entre  la  matrice ,.  kjs  maauilps  &  la 

t£te  :  combien  p'eo4;touHrerait-on  p^  d'autres  ^  fide  grands 

Médedos  toa£noicQt.lettcs  vues  dç  ce  côté  là. 

On  peut  obCerverque  cette  corielp^ndance  ,  cçtre  la 
¥oL(  te  les  parties  de  là  génération  ,  ne  &  reconaolt  pas 
fènlement  dans  les  £annc)ues  ;  la  voix  chaiigc  dans  les 
Hommes  à  Tàge  de  puberté^  6c  les  femmes  qni  ont  la 
voix  forte  font  foupçonnées  d'avodr  plus  de  pencipwt  à 
ramoiir. 

,  Dans  l'edfitoce  ï  n'y  a  qaelqut£(tts:qu*u&  tefticale  dans 
leCcrotum  ,  &  c^uelquefois  point  du  tout.  On  nfi  doi^jce^ 
pendant  pas  toiijoilrs  jluger^ipie  les  jdunes^ens  tpii  font 
dans  l'un  on  dans  J'âutcc  de  pes  cas ,  fàient  en.c|E8t  p çhnb 
de  ce  qui  parcat  lent  manquer.  A  Page  de  hiiic  ou  dix  ans  ^ 
ou  même  fiinplemaayc  à  lage  de  piiherté,  la  ^^ure  faic 
un  effort  qui  les  fait  pajGOBitre  au  dehors  v  cela  j^ccivc  auffi 
quelquefois  par  l'effet  d'une  .9iala4i&0tt.d'un  modvemenfc 
violent ,  tel  qu*uo  (âne  c>u  pne  chuté ,  &f  .X^usi^  mêmç 
les^tcfticoles  ne  fe  iDAnlicftttQknt  pas  ,  on  o:cn  eft  pas 
mams  propre  à  la  g^néua^op  ;  l'on  a  aaemë^Bbfervi  uue 
ceux  qui  ioAt  dans  cet  état ,  ont  pliisdeyigueurx|ttft  lés 
antres. 

Il  £ê  trouve  des  hom^csiqui  n'ont  q^d^^oîs  qu'un 
tefticule ,  ce  défaut  ne  nuit  pas  à  la  génération  >  1*00  a 
dbfervé  que  le  tefticnk.qtu  eft  feu!  eft  alàrs  ibieaiicoup 
plus  gros  qu'à  Tordinair^.  Il  y  a  auffi  des  hooMnçs  qui  eh 
ont  trois ,  ils  font  dit-on  hcfiucoup  plus  vigourch^  &  plus 
i^sxts  de  corps  quciçs  gutxes*  Oa  peut  y  oit  parTexemp 
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pie  des  AniàEiaiiz  ',:  eombkn  ces  parties  eontnbaent  9f  X 
force  8c  au  courage  :  quelle  difFérence  entre  un  bœtif  C 
un  taureau ,  un  bélier  &  un  mouton ,  un  coq  6c  isim 
chapon  i  : 

^j4g€  viriL 

.  •'    '        ' 

Le  corps  achevé  de  prendre  Ton  accroUTement  en  hatt-r 
tcur  à  rage  de  la  puberté ,  &  pendant  les  premières  an-^ 
nées  qui  fuccédent  à  cet  âge.  Il  y  a  des  jeunes  gens  qui 
ne  grandiffent  plus  après  la  quatorzième  ou  la  quinzième» 
«nnée  dç  leur  âge ,  d*autres  croifTent  jufqu'à  vingt  de 
vingt- trois  ans.  Dans  cet  âge  ils  font  prc (que  toiis effi- 
lés ,''mais  peuàpéu  les  npicmbrcs  fe  moulent  & s*arr6n« 
difTent ,  Se  te  corps  dans  les  Hommes  eft  avant  l'âge  de 
trente  aïis  dans  Ion  point  de  perfeâion,  pour  les^o^ 
portions  de  fa  forme;  le  corps  de  la  femme  parvient 
înen  plutôt  à  ce  point  de  perfedHon,: 

Le  corps  de  Thomme  bien  fait  doit  être  quarré,  les 
snuCcles  doivent  être  durement  exprimés  ,  le  contour 
des  meiribres  fortement  deffiné  ,  les  traits  du  vifage  bien 
marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi ,  les 
formes  font  plus  adoucies ,  les  traits  plus  fins.  L*Hom4 
âne  a  la  force  &  la  majefté  i  les  grâces  &  la  beauté  font 
Tappanage  de  Tautre  Sexe. 

-  Tout  annonce  dans  tous  detnt  les  Maîtres  de  la  terre  : 
zout  marque  dans  THomme  ,  même  à  Textérieur ,  (afu« 
périorité  fur  les  Êtres  vivants  \  il  fe  tient  droit  &  élevé  , 
ton  attitude  eft  celle  du  commandement  ;  fa  tête  regarde 
le  Ciel  &  préfente  une  face  augufte  ,  fur  laquelle  eftim- 
primé  le  caraftere  de  fa  dignité  :  l'image  de  l'ame  y  eft 
peinte  par  la  phyfîonomie  3  l'excellence  de  (à  nature 
perce  à  travers  les  organes  matériels ,  &  anime  d'un  feu 
divin  les  traits  de  Con  vifage  ;  fbn  port  majcftueux ,  fâ 
démarche  ferme  &  hardie  annoncent  fa  nobleffe  &  fon 
jfang  ;  il  ne  touche  à  la  terre  que  par  les  extrémités  les 
plus  éloignées  >  il  ne  la  voit  que  de  loin  U  femble  la 
dédaigner. 

Lorfque  l'ame  eft  tranquille ,  toutes  les  parties  du  vi- 
fage font  dans  un  état  de  repos  \  leur  proportion  ,  lear 
union  »  leur  enfemble*  marquent  encore  affez  la  doace 

harmonie  des  pcoffçs  \  mais  lorfque  Tamc  eft  agitée. 
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la  Eue  humaine  devient  uo  tableau  vitant,  où  les  paf* 

iîom  iôot  r^dues  ayec  autant  de  délicaceffe  que  d'énci" 

gic,  oà  chaque  mouvement  (le  l'ame  eft  exprima  par 

on  ffait  ,  chaque  aâion  par  un  caraâeie ,  dont  TimpreC* 

£00  vive  &  prompte  devance  }a  volonté ,  nous  décelé  » 

ic  rend  au  dehors  y  par  des  figncs  pathétiques  ,  les  ima« 

ges  de  nos  (èc(ettes  agitations' 

La  bouche  Se  les  lèvres  font ,  après  les  yeux ,  les  par- 
ties duvirage<|ui  ont  le  plus  de  mouvement  &  d*expreC- 
ûon  }  Jes  pfiffions  influent  fur  ces  mouvemens ,  la  dou« 
che  en  marque  les  difFérens  caraâeres  par  les  différentes 
formes  qu elle  prend  ;  lorgane  de  la  voix  anime  en- 
core cette  partie  >  ^  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les 
autres.  Les  bras^  les  mains  &  tout  le  corps  entrent  auflî 
dans  rexpredîon  des  paHl^ons. 

Quoique  le  corps  de  THoiume  foit  à  Textérieur  pliK 
délicat  que  celui  d*$iucun  des  Animaux ,  il  eft  cependant 
très  nerveux  ,  &  peut-être  plus  fort  par  rapport  à  £on  vo^ 
Jume  ,  que  celui  des  animaux  les  plus  forts.  On  alTurç 
que  les  porce-faix  ou  crochcteurs  de  Conftantinople  por- 
tent des  fardeaux  de  neuf  cens  livres  pefant.  On  raconte 
mille  chofes  prodigieufes  de  la  légèreté  des  Sauvages  à 
iacovurfc}  THomme  civilifê  ne  connoît  pas  Tes  forces ,  il 
ne  (aie  pas  combien  il  en  perd  par  la  mollefTe ,  &  combicA 
il  pouxroit  en  acquérir  par  Thabitude  d'un  fort  exercice» 

De  la  VieilUJfe  &  de  la  mort. 

Le  corps  de  THomme  neft  pas  plutôt  arrivé  à  foa 
point  de  perfeâion ,  qu'il  commence  à  déchoir  :  le  dé- 
périfTement.eft'  d'abord  infenHble  ;  mais  avec  le  tems 
les  membranes  deviennent  cartilagineufes  ,  les  cartila* 
ges  deviennent  oiTeux ,  les  os  deviennent  plus  folides  » 
tous  les  fibres  plus  dures ,  la  peau  fe  deffécne  ,  les  rides 
fe  forment. peu  à-peu  ,  les  cheveux  blanchiffcnt ,  les 
dents  tombent ,  le  vifage  fc  déforme  ,  le  corps  fe  cour- 
be. Les  premières  nuances  de  cet  étaft  fe  font  appefcevoir 
avant  quarante  ans  ;  elles  augmentent  par  dégrés  affe^ 
lents  jusqu'à  foixante ,  par  degrés  plus  rapides  jufqu*a 
Soixante  &  dix  j  la  caducité  commence  à  cet  âge  ,  &  elle 
ya  toajouts  en  auginçAtant  5  la  décrépitude  fuit  y  &  la 
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mort  termine  oçditïaif emenc  avant  Tâge  de  qaatre^ving^-^  .  ^ 
iiis  Ott  ccDZ  ans  ta  vieillcfTe  &  la  vie.  Le  corpp  meurt  donc  i; 
ipeo-à'pett  &  par  parties ,  Con  moaTeraent  dimiaae  par  j, 

degrés ,  la  vie  s*éteint  par  nuances  fucceflives  »  &  la  mort  ^ 

o'eil  que  le  dernier  terme  de  cette  fuite  de  dégrés  ,  la  y 

dernière  nuance  de  la  vie.  Comme  les  os  ,  les  cartila- 
ges ,  les  mufcles  &  toutes  les  parties  qui  cômpofent  le 
corps ,  font  mçHns  folides  &  plus  mous  dans  les  fem-* 
mes  que  dans  les  Hommes ,  il  raudra  plus  de  tems  pour 
que  ces  parties  prennent  cette  folidité  qui  canCe  la  mort  ; 
les  femmes  par  conféquent  doivent  a^voir  une  vieillefle 
plus  longue  que  les  Hommes  ;  c*eft  auffi  ce  qui  arrive  : 
&  on  a  obTervé .  en  confultant  les  cables  que  l'on  a  faites 
fût  la  mortalité  du  Genre-humain,  que  quand  les  fem- 
mes ont  pafTé  un  certain  âge  y  elles  vivent  enfuite  plus 
long-tems  que'  les  hommes. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  &  com^  ' 
mone  à  tous  les  animaux ,  Se  même  aux  végétaux.  On 
peut  obferver  dans  le  chêne  que  c*cft  le  centre  qui  fe  dé* 
ibrganife  le  premier  &  tombe  en  pouHiere  ^  car  ces  par- 
ties devenant  trop  compares  ^  ne  peuvent  plus  recevoir 
de  nourriture. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  meGirer ,  en  quelque 
fiçon  y  par  celle  du  tems  de  laccroiffement  ^  un  arbre 
eu  un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems:  tout  (on  accroilTe- 
ment .  périt  beaucoup  plutôt  qu'un  autre  auquel  il  faut 
plus  de  tems  pour  croître.  L'Homme  qui  eft  trente  ans 
a  croître  en  hauteur  &  en  groffeur ,  vit  nonante  ou  cent 
fiins;  le  chien  qui  ne  croh  que  pendant  deux  ou  trois  ans  » 
ne  vit  auûS  que  dix  ou  douze  ans. 

Les  caufes  de  notre  déftruâion  font  donc  ttécefTaires» 
'&  la  mort  inévitable  ;  il  ne  nous  eft  pas  plus  poffible 
d*cn  reculer  le  terme  fatal ,  que  de  changer  les  loix  de  la 
Nature. 

Variétés  dans  l'efpece  humaine. 

La  première  &  la  phis  remarquable  de  ces  variétés 
eft  celle  de  la  couleur ,  la  féconde  eft  celle  de  la  forme  , 
&  la  troifieme  eft  celle  du  naturel  des  di(Férens  peuples, 
f  n  parcourant  la  furface  dç  la  terre  pour  connoicre  les 

iranécés  qui  fe  rencontrent  enuc  les  Hommes  de  différens 
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dimSy  8c  en  eommençant  par  le  Mord ,  on  trouve  en 
l^ppOBie  êc  fbr  les  côtes  (èptentrionales  de  la  Tartarîe 
nar  ncc  d*H.ommes  d  une  petite  ftature ,  d*une  figure 
iizanc  ^  donc  la  pfayfionoiaie  eft  aoffi  fauvage  que  les 
ÂKruis.  Ces  Hommes  qui  paroiflenr  avoir  dégénéré  de 
rcTpcce  humainr  ,  fie  laiflfeBC  pas  d'être  aflcz   nom- 
bccot  y  at  â!occaper  de  vaftes  contrées.  Tous  ces  peu- 
pics  ont  le  vi^e  large  &  plat ,  le  nez  camus  &  écralé  , 
ritis  de  Tsil  )at|ne ,  brune  le  tirant  fur  le  noir ,  les  pau- 
Çicies  retirées  vers  les  temples ,  les  joues  extrêmement 
ikvéc$ ,  Id  bouche  très  grande  ,  le  bas  du  vifa^e  étroit , 
ics  lèvres  groiTes  &,  éleVées ,  la  voix  grêle ,  la  tête  grofTe  , 
its  cheveux  noirs  &  liAes  ,  la  peau  bafaaéé  ;  trapu$ 
quoique  maigres ,  la  plnpart  n'ont  qçe  quatre  pieds  de 
bauteuc.  Chez  tous  ces  peuples,  les  femmes  font  aufH  lai- 
des que  les  hommes ,  &  leur  reffemblent  (i  fort  qu'on  ne 
les  diftingue  pas  d'abord.  Celles  de  Groenland  font  de  fort 

Etire  taille  ;  elles  ont  le  corps  bien  proportionné  ,  mais 
irs  mamelles  (ont  molles  8c  (i  longues  qu'elles  donnent 
à  téter  à  leurs  enfans  pardefTus  l'épaule ,  le  bout  de  ces 
mamelWseft  noir  comme  du  charbon  ,  8;  la  peau  de  îcui: 
corps  eft  de  couleur  olivâtre  très  foncée.  Ces  peuples  »  qui 
fè  refTêmblent  tous  à  fextérienr ,  ont  aufli  tous  à  peu- 
près  le^mêmcs  inclinations  8c  les  mêmes  moeuri,  ils  font 
cous  paiement  groffiers  &  ftupides. 

Tous  ces  habitans  dil  IJÎord  vivent  fous  terre  qu 
dans  des  cabannes  9  prefqu*entiérement  enterrées  &  cou- 
vertes d*écorces  d'arbres  ou  d'os  de;  poilTons.  Une  nuit 
de  plufieurs  mois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière 
dans  ce  fé)our.  L'été  ils  (ont  obligés  de  vivre  jdans  une 

âaiffe  fumée  pour  fc  garantir  de  la  piquure  des  mou- 
crons.  Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  &  fi  trifte  ^ 
ils  ne  font  prefque  jamais  malades ,  &  ils  parviennent 
toui  à  une  extrême  vteillcffe ,  verte  &  vigoureufc.  La. 
iènle  incommoditéà  laquelle  les  vieillards  (ont  fujers,  eft 
la  cécité  ;  cette  incommodité  eft  occafionnéc  par  l'éclat 
continuel  de  la  neige  pendant  Thiver ,  Tautoninc  &le 
printems  ,  &  par  la  fumée  dont  ils  font  aveuglés  pendant 

fêté     I  \ 

Dans  lA  Nord  de  TEaropeies  femmes  font  fort  fccon* 
4cs  >  on  die  qu'en  Suéde  elles  ont  jufqu'à  vingt* Huit  ou 
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trente  enfans.  Cette  fécoiidité  dans  tes-fennTes  weftw^ 
pore  pas  qu'elles  aient  plus  de  penchant  à  Tamours  PpiiP- 
Quc  les  Hommes  mêmes  font  beaucoup  plus  chattes  dans 
Jes  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds,  Tout  le  monde 
iait  que  les  nations  du  Nord  ont  toujours  été  fi  fécoiî- 
des ,  qu'il  cft  forti  d'immenfes  peuplades  qui  ontinondë 
toute  lEuropcs  c'eft  ce  qui  a  engagé  tjuclques  hifto- 
riens  a  appcller  le  No^d  OfficinagtmiuniP        ;  ^      • 
Le  fang  Tartare  s  cft  mêlé  i'm  côté  avec  les  Ckitms  ^ 
.  de  1  autre  avec  les  Ruffes.  Orientaui,  &cc  méi^iM 
n  a  pas  fait  difparoître  ^n  entier  les  traits  de  ce^e  race  ^ 
car  11  Y  a  parmi  les  Moftovitcs  beaucoup  de  viûacs 
Tartarcs  ;  àquoiqu'en  .général,  cette  nation  foÎD  du 
même  (ang  que  les  autres  nations  Européennes ,  on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d'individus ,  qui  ont  la,fbtmc 
du  corps  quarré  ,  les  cuiffes  grolfes  &  les  jambes  courtes 
comme  les  Tartarcs.  Les  Caïmuques ,  qui  habitent  dans 
?e  voiîmagc  de  la  mer  Cafpiennc  .  entre  les  Mc»feovîtc» 
^  les  grands  Tartares,  font/dcs  Homraesrobuftcs* 
inais  les  plus  laids  &  les  plus  difformes  qui  foient  fous 
le  Ciel  5  lis  ont  le  vifage  fi  plat  &  fi  large ,  que  d'un  œil 
ai  autre  il  y  a  1  efpaccdc  cinq  pu  fix  doig.5,Jçurs  yeux 
lont  extraordmairement  petits,-  &  le  pc^  qu^ils  ont  de 
^ez  elt  fi  plat  qu'on  n>  voit  que  deux  crous  auîieudc 
narines;  ils  ont  les  genoux  tournés  en  dehors  &  icsi>i€d^ 
en  dedans.^  A  mcfure  qu'on- avance  vers  rOcient  dans 
la  Tartane  indépendante ,  les  traits  des Tartares  feras 

mil'    '^'/^/^"-  h""^  ^^"^^  °«  ^^"'  P^  »  beaucoup, 
près  auffi  différens  des  Tartarcs  que  le  font  les  MofcoV 

yitcs  II  neft  pas  même  £fir  qu'ils  foient  d'une  autre 
race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par 
Jcs  traits .  on  y  trouvera  des  caraderes  d'une  reffem- 
Wance  non  équivoque.  Les  Chinois  ont  cn>^néral  Je 
vilage  large  les  yeux  petits ,.  le  nez  camus  ,  &  pref. 
que  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  aifez  femblables 
aux  Chinois ,  ils  font  feulement  plus  jaunes  &  plus  bruns, 
parcequ  il  habitent  un  climat  plus  méridional  :  ces  peu- 
ples ont  a  peu  près  le  même  naturel ,  les  mêmes  moeurs 
«  les  mêmes  coutumes  que  les  Chinois.  L'une  des  plus 
Dizarres ,  &  qui  eft  commune  à  ces  deux  nations  eft  de 
içrrcr  les  pieds  des  fiUcs  dans  leur  eofancç  avec  tant  da 
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iRDleiice^*oii-lts  cm(>£che  de  croître.  XJùc  jolie  femme 
Âe  CCS  pays  doit  avoir  le  pied  aflez  petit  pour  trouvée 
uopiiCéc  la  pantoufle  d'un  enEint  de  fix  ans. 

Les  Siamois ,  les  Péguans  ,  les  habicaus  d'Aracan  » 
de  laos  y  &  autres  contrées  voifînes  ont  les  traits  aiTez 
fcmblables  à  ceux  des  Chinois  y  ils  ne  différent  que  du 
plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples  ont ,  ainfi 
que  touis  les  peuples  de  TOrient  >  du  goût  pour  les  Ion-, 
^esjoreilles  v  les  uns  tirent  leurs  oreilles  pour  les  allons 

fci  y  mais,  fans  les  percer^  d'autres  comme  au  pays, 
.c  Laos  ,  en  agrandiiTeut  le  tour  iî  prodigieufemenc 
qa*on  pourroit  prefque  y  palTer  le  poing  enforte  que 
leurs  loreilles  dcfceudent  jufques  fur  leurs  épaules.  Les^ 
Siamois  ont  la  coutume  de  fe  noircir  les  dents  ;  cette» 
coutume  leur  vient  de  l'idée  qu'ils  ont  que  les  Hommet 
Bc  doivent  point  avoir  les  dents  blancnes  comme  les^ 
animaux ,  ils  fe  les  noircifTent  avec  une  efpece  de  ver* 
ois  quil  faut  reuouveller  de  tems  en  tems.  Quan^ 
ils  appliquent  ce  vernis  ,  ils  font  obligés  de  fe  palier  de 
manger  pendant  quelques  jours  »  pour  donner  le  tems 
à  cette  drague  de  s'attacher. 

Les  babirans  des  illes  Manilles  &  des  autres  ides  Phi<î» 
lippines,  (ont  peut  être  les  peuples  les  plus  mêlés  de 
Vuiûvets  )  par  les  alliances  qu'ont  faites  enlemble  les  £f« 
pagnols ,  les  Indiens,  les  Chinois  ,  les  Malabares ,  &  les 
Noirs.  Les  Noirs  qui  vivent  dans  ■  les  rochers  &  les  bois 
de  cette  ide  ,  différent  entièrement  des  autres  habitans  : 
quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus  comme  les  Nègres 
a  Angola ,  les  autres'  les  ont  longs  >  on  en  a  vu  ,  dit- on  ^ 
plufieurs  parmi  eux  qui  avoient  au  croupion  des  queues 
longues  de  quatre  ou  cinq,  pouces.  On  voit  auUi  ^  aa 
xaport  de    quelques  voyagctirs,',  dans,  le  Royaunàe  de 
Lambri ,  de  ces  Hommes  qui  ont  des  queues  de  la  Joii;- 
gaeor  de  la  maifi.,r  &  qui  ne  vivent  que- dans  les  monta- 
gnes. Quelques-uns.  di(ent  aufll  que  Ton  voit  de  ces  Hom** 
mes  à  queues  dans.  i'iÛe  Forpioie  y  mais  la  plupart  des 
Ecrivains  t  qui  oi^  parlé  de  cette  iÛe ,  n'en  font  au- 
cune meqtion  ;  ces  Auteurs  diiTcrcnc  inême  braucoujp 
^ntre  eux  daots  la  defcrU>tion  qu ils.donnent  de  la  focme 
.&  des  traits  .de. ces  inmlaires^  cependant  ils  femblenc 
$*accordcr  fut  un  fait,  qui  n'cft  peut-Être  pa«  QiQins,exr 
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traor  Jînaîtc  que  le  premier ,  c'eft  que  «fans  cette  tffe  H 
h'cft  pas  permis  aux  femmes  d*accoucher  avant  trcnre— 
cinq  ans ,  quoiqu'il  leur  foit  libre  de  fc  marier  long— 
tcms  avant  cet  âge.  Lorfquelles  font  grôfles  ,  les  Pr^— 
trèfles  vont  leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  potzr 
les  faire  avorter;  ce  feroit  chez  eux.  noti-feâlemcnt  uxi.e 
honte,  mais  même  un  cdme ,  que  de  làiflièr  venir  un 
enfant  avant  Tâge  prefcrit. 

Les  habitàns  de  la  nouvelle  Guiflée  font   noirs ,  ils 
ont  le  vifage  rond  &  large  avec  un  gros  nez  plat  :  ce- 
pendant leur  phyfionomie  ne  feroit  pas  ab(ôluraent  dé— 
ikgréable  s'ils  ne  fe  défiguroîent  pas  le  Vî(age  par  une 
èlpece  de  cheville  de  la  grofleur  du  doigt  &  longue  de 
quatre  pouces  dont  il  fetraverfent  les  deux  narines.  Us 
ont  aum  de  grands  trous  aux  oreilles  od  ils  mettent  des 
chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  longues 
inammelles  qui  leur  pendent  fur  le  nombril ,  le  ventre 
•xtrêmcmenc  gros ,  les  jambes  fort  menues  >  les  bras  de 
mêixie. 

Les  habitàns  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs 
comme  les  Nègres  «  grands  ^  droits  ,  meniis)  ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à  demi  formées ,  potir  garantir 
leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent  :  ceux« 
ci  font  peut-être  les  gens  du  monde  les  plus  ixiifîrables  ^ 
êc  ceux  de  tous  les  humains  qui  approcirent  le  plus  des 
brutes ,  ils  demeurent  en  troupe  de  vingt  où  trente  , 
kommes  &  femmes  >  pêle-mêle  ;  ils  ti*ont  point  d'habi- 
tation ,  ni  d'autre  lit  que  la  terre  ,  ils  n'ont  pour  habit 
xpLQti  morceau  d'écorce  d'arbre  attaché  au  milieu  du 
corps  en  forme  de  ceinture ,  ils  n'ont  ni  paiji ,  ni  grains  » 
ni  légume  ;  leur  unique  nourriture  eft  de  petits  poiflbns 

3u*ils  prennent  en  fai&bt  des  réforvoirs  de  pierre  dans 
e  petits  bras  de  mer. 

Les  Mogols  de  les  autres  peuples  de  là  preï^u'iiTe  deis 
Indes  )  refiemblent  aflez  aux  Européens  par  la  taille  (k 
par  les  traits  y  mais  ils  en  différent  par  la  couleur  *>  les 
Mogols  Hommes  8c  femmes  font  olivâtres  'y  lèi  femmes 
ont  lès  jambes  &  les  cuiflies  fort  longues  ;'&  le  corps  ailTcz 
court  y  ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Européennes. 
Tavernier  dit  que  lorfqu'on  a  pafl?  Lahor  &  le  RoyauJ- 
xûê  d«  Cachemrc ,  toutes  les  icomei  du  Mogol  n'oflc 
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)fôîiit(kpoilà  ancnne  partie  da corps,  &  que  leslioa- 

laes  0DC  peu  de  barbe.  On  dit  qn'an  Royaume  de  Dé« 

eu  cû  marie  les  cnfans  eztrémcmenc  jeunes  ,  les  gar* 

foos  k  dix  ans  6c  les  filles  à  hoir  «  &  il  s*en  trouve  qui 

ont  des  eofans  à  cet  i%c  ,  mais  ces  femmes  cefTentanfi 

ordinairement  d*ai  avoir  avant  Tâge  de  trente  ans  $  il  y 

a  des  femmes  qui  Te  font  découper  la  pçau  en  fleurs  •  9c 

la  peignent  de  diverfes  couleurs  avec  des  jus  de  racines , 

èe  manière  que  leur  peau  paroit  comme  une  étoffe  à 

fleurs. 

Les  Bengalois  (ont  plus  jaunes  que  les  Moeols  :  oa 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes  celles  de  Tlode 
les  plus  lafcives.  On  fait  à  Bengale  un  grand  commerce 
d'Efclâves  mâles  Se  femelles  :  on  y  fait  aufli  beaucoim 
^Eunuques  «  (bit  de  ceux  auxquels  on  n'ôte  que  les  td^ 
ûcules  >  foît  de  ceux  auxquels  on  fait  l'amputatioa  to« 
ule. 

Les  habitans  de  la  câce  de  Coromandel ,  ainfi  que  ceux 
du  Malabar ,  font  très  noirs.  Les  coutumes  de  ces  6iSé^ 
rens  peuples  de  rinde ,  (ont  toutes  fingulieresSc  biuu> 
res.  Les  Banianes  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie  3 
ils  craignent  de  tuer  le  moindre  infcâe ,  roéme  ceux  qui 
leur  font  le  plus  nuifibles. 

Les  habitans  du  Calicut  font  olivâtres.  Il  y  a  parmi 
eux  des  familles  qui  ont  les  jambes  auffî  groUes  que  le 
corps  d'un  autre  homme  :  la  peau  en  eft  dure  &  rode 
conu&e  une  verrue  ;  avec  cela ,  ils  ne  laifient  pasd'écte 
fort  difpôs.  Cette  race  d*hommes  ,  à  groffes  jambes , 
s'eft  plus  multipliée^  parmi  les  Naires  de  Calicut ,  que 
dans  aucun  autre  peuple  des  Indes  :  on  en  trouve  cepeiH 
dant  quelques-uns  ailleurs  ,  &  fur-tout  à  Ceytan. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Ceyian  font  un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  côte  de  Malabar  s  mais  il  y  a  daaa 
cette  même  ifle  des  efpeces  de  Sauvages ,  que  l'on  nomi* 
me  Bidas  ,  &  qui  font  blancs  comme  les  Européens  \ 
ils  ne  vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  ;  &  s'y  tien^ 
nem  fi  cachés ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  découvrit  :  il 

Jir  a  lieu  de  peofer  que  ces  Bédas  de  Ceyian ,  ainfi  que 
es  Chacrelas  de  Java,  pourroient  être  de  race  £uro« 
péenne  ;  jl  eflp%s  pof&ble  que  quelques  hommes  &'qéel- 
^ocf  &flU9es  Européennes  ^  aient  été  abandonnés  auoe^  ' 
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fois  dans  ces  iflfts ,  ou  qu'ils  y  aient  Acffii  Haùs  Un  nku^ 
JFrage  s  &  que  dans  la  crainte  d'être  maU  traités  des  Na*-* 
turcls  du  pays  ,  ils  foient  demeurés  eux  &  leurs  defcen*- 
dants ,  dans  les  lieux  les  plus  déferts  docette  Ide ,  od  llm 
continuent  à  mener  là  vie  des  Sauvages  ,  qui  peut-être  , 
a  fes  douceurs  lorfqu'on  y  eft  accoutumé. 

Les  Maldivois  font  bien  formés  &  bien  proportions- 
nés  :  il  y  a  peu  de  différence  entre  eux  &  les  Européens^ 
à  l'exception  qu'ils  font  de  couleur  olivSktre  ,  ainfi  que 
lés  femmes  ;  cependant  comme  c'efl  un  peuple  mêlé  de 
toutes  les  Nattons ,  on  y  voit  auffi  des  femmes  très  blan- 
ches. Les  Maldivoi&s  font  extrêmement  débauchées  : 
elles  mangent  à  tout  moment  du  Beul  &  beaucoup  d'^- 
pices  à  leurs  repas.  Pour  les  hommes,  ils  font  beaucoup 
moins  vigoureux  qu'il  ne  conviendroit  à  leuts  femmes. 

Goa  y  qui  e(l  le  principal  établiffemenr  des  Portugais 
dans  les  Indes ,  eft  le  pays  du  monde  ou  il  fe  vendoic 
autrefois  le  plus  d'£fclaves  :  on  y  trou  voit  à  acheter  des 
filles  &  des  femmes ,  de  tous  les  pays  des  Indes  ^  ces  £f« 
claves  (àvent ,  pour  la  plupart ,  jouer  des  inftrumens  ^ 
coudre  &  broder  en  perfeé^ion  :  il  y  en  a  de  blanches  ^ 
d'olivâtres ,  de  bafanées  y  de  toutes  couleurs;  celles  donc 
les  Indiens  font  les  plus  amoureux ,  font  les  filles  Caf- 
fres  de  Mofambique  qui  font  toutes  noires.  Il  eft  à  re- 
marquer que  la  Tueur  de  tous  ces  peuples  Indiens ,  tant 
mâles  que  femelles ,  n*a  point  de  mauvaife  odeur  ;  au 
lieu  que  celle  des  Nègres  d'Afrique  eft  des  plus  défagréa- 
bles  ,  lorfqu'ils  font  échauffés  :  elle  z,  dit- on  >  Todeur 
des  poireaux  verds.  Les  femmes  Indiennes  aiment  beau- 
coup les  iK>mmcs  blancs  d'Europe ,  6c  les  préfèrent  auK 
blancs  des  Indes  >  &  à  tous  les  autres  Indiens. 
'  Les  Perfans  (ont  voifîns  des  Mogols  ;  auifi  les  habi- 
tans  de  plufieurs  Provinces  de  Perfc  ,  ne  différent  gueres 
des  Indiens,  fut- tout  ceux  des  Provinces  Méridionnales ; 
mais  dans  le  refte  du  Royaume,  le  fang  Perfan  eft  pré- 
fentemeiu  devenu  fore  beau  ,  par  le  mélange  du  hmg 
Géorgien  &  Circadien.  Ce  (ont  les  deux  Nations  dut 
monde,  odla  Nature  forme  les  plus  belles  perfonnes  ; 
aulTi  il  n'y.a  prefque  aucun  homme  de  qualité ,  en  Perfe^ 
qui  ne  (oit  né  d'une  mère  Géorgienne  ou  Circaflienoe* 
Goram^  Il  y.  a  un  grand.noinbrc  d'années  que  ccmélange 
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9l  eaameaeé  à  Ce  £ûre  ,  le  (èzc  fômitùn  t*eft  embelli 
comme  l'autre  ,  &  les  Perfannes  font  devenues  fort  beU 
Ics  &fert  bien  faites  «  quoique  ce  ne  foit  pas  au  point 
«les  Géorgiennes.  Sans  ce  mélange,  les  gens  de  qualité 
de  PcHe  leroîent  les  plus  laids  hommes  du  monde ,  puif- 

S'ils  font  originaires  de  la  Tartarie  ,  dont  les  WW^nr 
it  laids  &  mal  faits. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  fem^ 
mes  de  tontes  couleurs ,  qui  y  font  amenées  de  tous  les 
cotés  par  les  Marchands,  Les  blanches  viennent  de  Po« 
logne,  de  Mofcovie ,  de  Circal&e ,  de  Géorgie  &  des 
frooneres  de  la  grande  Tarurie  :  lesbaxanées»  des  tcr« 
rcs  du  Grand  Mogol»  5c  de  celles  du  Roi , de  Golconde 
&  du  Roi  de  Vifapour  :  les  noires  vienneht  de  la  côte  de 
Mélinde  8c  de  celles  de  la  mer  touse. 

Les  peuples  de  la  Perfe ,  de  la  Turquie ,  de  1* Arabie  J 
Ac  l*Egypte  »  6c  de  toute  la  Barbarie ,  peuvent  être  re-* 
gardés  comme  une  même  nation  >  qui ,  dans  le  tems  de 
Mahomet  &  de  fes  fucceffeurs ,  s'eft  extrêmement  éten- 
due ,  a  envahi  des  terreins  immenfes  ,  &  s*e(l  prodigieu* 
fement  mêlée  avec  les  peuples  de  ces  pays.  Les  Prin- 
ccdes  5c  les  Dames  Arabes  qui  ne  font  point  ezpofées  au 
ibleii  ,  foat  fort  blanchas ,  belles  &  bien  faites  :  lea 
femmes  da  commun ,  font  brunes  5c  bazanées  ,  elles  fc 
peinent  anfU  la  peau. 

Les  Egyptiens  y  quoique  voifins  des  Arabes  ,  Se  foU" 
mis  comme  eux  à  la  domination  des  Turcs ,  ont  cepen- 
dant des  coutumes  fort  différentes  des  Arabes.  Par  exem- 
ple» dans  toutes  les  Villes  &  Villages  le  long  du  Nil , 
<m  trouve  des  filles  deftinées  aux  plaifirs  des  voyageurs  ^ 
fans  qu'ils  foient  obligés  de  les  payer  :  les  gens  riches 
fc  font  ,  en  mourant ,  un  devoir  de  piété  de  fonder  des 
Aiai/bns  d*hofpitaIité  ,  &  de  les  peupler  de  filles  ,  qu'ils 
font  acheter  dans  ces  vues  charitables.  Les  Egyptiennes 
font  fort  brunes  ;  elles  ont  les  yeux  vifs  :  les  nommes 
ibnt  de  conlecu:  olivâtre. 

En  lifant  l'hiftoire  des  peuples  d'Afrique  ,  on  ne  peut 
apprendre ,  fans  étonnemcnt ,  que  les  habitans  des  mon* 
tagnesde  la  Barbarie  font  blancs  5  au  lieu  que  les  habi* 
tans  des  cotes  de  la  mer  &  des  plaines  font  bafanés  8c 
très  bruns.  Cette  petûe  ^Icvatioa  «u-dcflas  de  la  fur&cç 

H.K  TomcUI.  -K 
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de  la  tcrxc  »  produit  le  même  effet  que  pluficars  d^gr^* 
de  latîrade  fur  fa  furfaçe. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième  ,   le 
trentième  &  le  trente-cinquième  dégrés   de  latitude  du 
>îord  de  Tancien  Continent  y  ne  font  pas  fort  différents 
lesunsdes  autres  ,  fi  on  etcepte  les  variétés  particulières  , 
occafionnéeç  par  le  mélange  d'autres  peuples  plus  fcptcn- 
trionaux.  Ils  font  tous  en  général  bruns ,  bafanés,  mais 
affcx  bfeaux  &  affcz  bien  faits.   Ceux  qui  vivent  dans  un 
climat  plus  tempéré ,  tels  que  les  habitans  des  Provinces 
fcptcntrionales  du  Mogol  &  de  \a  Perfe  ,  les  Armé- 
niens ,  les  Turcs  ,  les  Géorgiens  ,  les  Minercliens,   les 
ÇircaïSens  ,  ks  Grecs  ,  &  tous  les  peuples  de  l'Europe  , 
font  Its  hommes  les  plus  beaux ,  les  plus  blancs  ,  &  les 
iniçi^x  feits  de  toute  la  terre, 

'  Le  fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau  que  celui  de 
Cachemire  :  on  ne  trouve  pas  un  laid  vifage  dans  ce 
pays  5  &  la  Nature  y  a  répandu,  fur  la  plupart  des  fem- 
mes ,  des  grâces  que  Ton  ne  voit  point  ailleurs  :  elles 
font  gran&s ,  bien  faites,  extrêmement  déliées  à  la  cein-- 
tuxe  :  elles  ont  le  vifage  charmant.  Les  hommes  (ont 
aujfi  fort  beaux  ,  ils  ont  naturellcmcpt  dç  Tefprit  5  mais 
ri  n*y  a  aucun  pays  dans  le  monde  ou  le  libertinage  6c 
Fivrognerie  foient  à  un  fi  haut  point  qu'en  Géorgie. 

Les  femmçs  de  Circalfiç  font  fort  belles  &  fort  blan« 
ches  :  elles  ont  fi  peu  de  fourcils,  qu'on  diroit  que  ce  n'cft 
qu'un  filet  de  foie  recourbé.  L'été  les  femmes  du  peuple 
ne  portent  qu'une  fimple  chemife  ,  qui  eft  ordinairement 
bleue ,  jaune  ou  rouge  j  &  cette  chemife  eft  ouverte  jus- 
qu'à mi-corps  :  elles  ont  le  fein  parfaitement  bien  fait  ; 
elles  font  libres  avec  les  étrangers  ,  mais  cependant  fi- 
deHes  à  leurs  maris  qui  n'en  font  point  jaloux. 

Les  'Mingrcliens  font  auffi  beaux  que  les  Géorgiens  & 
les  Circaifiens  ;  Se  il  fembk  que  ces  trois  peuples  ne  fa£^ 
fem  lîu'-ufte.  feule  &  même  i^e  d'hommes.  Il  y  a  en 
Mingrelie  ,  dit  Chardin  ,  des  femmes  rperveiUeiifemcnt 
bien  faites  ,'d*un  air  majeftueux  ,  de  vifage  &  de  taille 
admirables  :  elles  ont ,  oUtre  cela ,  un  regard  epçigeant , 
qui  carefic  tous  ceux  qui  les  regardent.  Les  maris  font  très 

£eu  jaloux  :  quand  un  homme  prend  fa  femme  fur  le  fait 
vec  un  g^nc»  il  a  droit  de  le  contraindre  à  payer  un 
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teciioa;  &  d'ordinaire,  il  ne  prend  pas  d'autre  yeaxw 
^cancc:  le  cochon  (c  mange  entr'eax  crois.  Ils  précen* 
dear  qac  c*e(fc  une  très  bonne  &  très  louable  coutume 
d'âvoii  plafiears  femmes  Se  concubines  ,  parcequ'on  en- 
^dre  beaucoup  d'enÊins  que  l'on  vend  argent  comp* 
tant  y  ou  qu'on  ichanee  pour  des  bardes  &  pour  des 
▼ivres.  Au  refte  ,  ces  Eiclaves  ne  (bnt  pas  fort  chers;  car 
les  KomnKS ,  ^gés  depuis  iç  iu(qu*à  40  ans  ,  ne  coûtent 
que qmnze écus s  &  les  belles  filles,  d'entre  15  &  iS* 
ans,  Tingtécus. 

.  Les  Turcs ,  qui  achètent  beaucoup  de  tous  cesiEfcla* 
Tes ,  ibnc  on  peuple  eompofé  de  plufieurs  autres  peu- 
ples. En  général  les  Turcs  font  robuftcs ,  &  afTex  bien 
proportionnés  )  leurs  femmes  font  belles  ,  blanches  8c 
oien  iaites.  On  dit  que  les  Turcs ,  hommes  &  femmes , 
ne  portent  point  de  poil  «n\  aucune  partie  du  corps  ,  ex- 
cepté les  cfaeyemc  Se  la  barbe  :  ils  fe  fervent  du  Rufnn$ 
pour  l'ôter.  Voyez  ce  mot. 

Les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  &  plus 
vires  que  les  Turques  :  elles  ont  déplus  l^vantage  d'une 
beaacoop  pins  grande  liberté. 

Les  Gïccs  ,  les  Napolitains ,  les  Siciliens  ,  les  habî- 
tJBis  de  Coriè  ,  de  Sàrdaigae  ;  8c  les  Efpagnols ,  éunt 
Gxués  a-^eu-près  fous  le  même  parallèle  ,  font  afTez  fem- 
\A9b\cs  pour  le  teint  \  tous  ces  peuples  font  plus  ba« 
lànés  que  les  François ,  les  Anglois ,  U  les  autres  peu«^* 
pies  moins  Méridionaux.  Lorfqu'on  fait  le  voyage  d'Ef* 
poqnie ,  00  commen/ce  à  s'appercevoir  dès  Bayonne  de  la 
dilttrence  de  couleur  t  les  femmes  ont  le  teint  un  peu 
plus  bnin  :  elles  ont  anffi  les  yeux  plus  brillants.  Les  Ef- 
pagnols font  maigres ,  aflez  petits  :  ils  ont  la  taille  fine  » 
la  tecê  belle. 

Ea  revenant  à  l'Afrique  >  Se  examinant  les  hommes 
qui  font  a»-deià  du  Tropique ,  depuis  la  Mer  rouge  juf* 
qu'à  l'Océan ,  on  retrouve  dés  efpeces  de  Maures  ^  mais 
d  bafanés  y  qu'ib  paroiffent  prefque  tous  noirs  *  on  trou- 
ve auffi  des  Nègres  En  raffemblant  les.  témoignages  des 
Voyageurs ,  il  paroît  qu'il  y  a  autant  de  variété  dans  la 
race  ét%  Noirs  que  dans  celle  des  Blancs  Ceux  de  Gui- 
née (bncettrèmement  laids ,  Se  ont  une  odeur  iiifuppor-^ 
table;  cQix  de  SofTaU  ^  -  de  M^iambique-,  font  beaux 
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'&  n*ont  iHSCfaAe  inaavai(e  odear.  On  retroaye  pairmî  Ici 
Nègres- j  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir»  comme 
nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes  les  nuan** 
ces  du  brun  au  blanc. 

Lel  Maures  habitent  au  Nord  du  fleuve  du  Sénégal  : 
ils  tic  font  que  bafânés  >  les  Nègres  font  au   Midi ,  êc 
font  abfolainent  noirs.  Les  IJles  du  Cap  Verd  font  tou- 
tes peuplées  de  Mulâtres ,  venus  des  premiers  Ponugais 
qui  s'y  établirent ,  &  des  Nègres  qu'ih  y  tmuYerenc  :  on 
les  appelle  Nègres  couleur  de  cuivre  ,  parceque  ,  quoi- 
qu'ils reflemblent  aux  Nègres  par  les  traits  ,  ils  *  font 
jaunâtres.  Les  Nègres  du  Séné^»  près  de  la  rivière  de' 
Gambie,  que  Ton  nomme  jMofe,  font  tous  fort  noirs 
êç  bien  proportionnés  :  ce  iont  les  plus  beaux  &  les  mieux 
£iits  de  tous  les  Nègres.    Ils  ont  les  mêmes  idées  que 
nous  de  la  beauté  :  il  n'y  a  que  fur  le  fond  du  tableau 
qu'ils  pensent  différemment.    Il  y  a  parmi  eux  d'aufli 
belles  femmes ,  à  la  couleur  près  »  que  dans  anoon  au- 
tre pays  du  monde  :  elles  ont  beaucoup  de  goût  pour 
les  blancs»  An  refte  »  ces  femmes  ont  toujours  la  pipe  k 
la  bouche ,  Bc  leur  peau  a  ^ufC  un  peu  d'odeur  dé(agxéa« 
ble  lorfqu  elle  eft  échauffée. 

Les  Nègres  de  llfle  de  Corée  8c  de  la  côte  du  Csip  * 
Verd ,  font  bien  faits ,  comme  ceux  du  Sénégal  :  ils  font 
tn  Cl  grand  cas  de  leur  couleur ,  qui  eft  en  efret  d'un  noir 
d'ébene  profond  &  éclatant ,  qu'ils  méprifent  les  ancres  - 
Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs ,  comme  les  Blancs  mépri- 
fent lesba&nés.  Ces  Nègres  aiment  paflionnément  l'eau 
de  vie ,  dont  ils  s'enivrent  fouvent  :  ils^  vendent  leurs 
enfans  »  leurs  parens  »  Zc  quelquefois  ils  fè  vendenteux* 
mêmes  pour  en  avoir. 

Quoique  les  Nègres  de  Cuinée  fbientd'ime  Giatéfcr* 
rat  &  très  bonne ,  rarement  arrivent-^ils  à  une  certaine 
vicilleffe  :  ils  paroiffent  vieux  dès  l'âge  de  quatantc  ans. 
L*u(àge  prématuré  des  feomies  eft  peut-être  canfe  de  la 
brièveté  de  leur  vie.  Rien  n'eft  fi  rare  que  de.  trouver  » . 
dans  cepeuple ,  quelque  fille  ^ui  puiffe  fè  fbuvenir  du 
tcms  auquel  elle  a  cède  d'être  vierge. 

On  préfère  »  dans  nos  Ides,  les  Nègres  d'Angola»  ^ 
ceux  du  Cap  Verd  ^  pour  la  force  du  corps  j  mais  ils 
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Vscii^oîts  pat  0d  ils  ont  paflif  en  e(l  infcâi  pen^mc 

f  1(K  d'oïl  quart  d*faeare.  Ceux  ic  Goinée  fonc  aaffi-  tris 

Innf  poar  le   travail  de  la  terre ,  &  pour  les  antres  gros 

ooFrages.  Ceux   du  Sénégal  ae  font  pas  fi  forts,  mais 

ibibnt  plas  propres  pour  Te  fervice  doméftique ,  8c  plus 

capables  d'apprendre  des  métiers. 

Quoicyie  les  Nègres  aient  peu>  d'efprit ,  ils  ne  laîflenc 
cas  d*ayotr  beaucoup  de  fentiment  ,  ils  font  gais  ou  mé« 
^Vancoliques  ,   laborieux  ou  fainéans  ,  amis  ou  ennemis  » 
félon  la  maâiere  dont  on  les  traite.  Lorfqu'on  les  nouiv 
xit  bien  ,   8c  qu'on  ne  les  maltraite  pas  ,  ils  font  con- 
tcos  ,  )oyeux  ,  prêts  à  tout  faire  ,  &  ta  fatisfaâion  de 
icof  ame  eft  peinf e  fur  leur  viTage  ;  mais  quand  on  les 
tiaâte  mal ,  ils  prennent  le*cbagrin  à  cœur ,  &  périflent 
quelquefois  de  mélancolie.  Ils  portent  une  haine  mor^ 
teUe  coutre  ceux  qui  les  ont  maltraités  :  lorfqu'au  con* 
traiie  ils  s*afEeâionnent  à  un  maître  ,  il  n'y  a  rien  qu*ila. 
&e  iulTent  capables  de  finre  pour  lui  marquer  leur  xeie 
&  leur  dévouements  Us  font  naturellement  compatit 
fans  »  &  même  tendres  pour  leurs  enfans ,  pour  leurs 
amis  9  pour  leurs  compatriotes;  il  partagent  volontiers. 
le  peu  qu'ils  ont ,  avec  ceux  qu'ils  voient  dans  le  be(bin  » 
(ans  même  les  connoltre  autrement  que  par  leur  indi-^ 
gence.  Ils  ont  donc  ,  comme  on  le  voit ,  le  cœur  ex- 
cellent y  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus.  Je  n^ 
puis  écrire  kùr  hifloire  ,  die  M.  de  BuSbn  ^  £ins  m*at« 
tendrir  fur  leur  état  ;  ne  font-ils  pas  afiez  malheureux 
d*être  réduits  à  la  fervitude ,  d'être  obligés  de  travailler 
.toujours ,  fans  pouvoir  rien  acquérir  }  (aut-il  encore  les 
excéder 9  les  frapper  ,  &  ks  traiter  comme  desani* 
nuiux  ?   L'hamaoité-  fe  révolte  contre  ces  traitemens 
odieux ,  que  l'avidité  du  gain  a  mis  en  uÛge.  On  les 
force  de  travail ,  on  le«r  épargne  là  nourriture  >.  même 
ht  plus  comnuinc^  Ils  fupportent ,  dit-on- ,  aifément  la 
Ëiim  'y  pour  vivre  trois  jours ,  il  ne  leur  faut  que  la- pot'* 
tion  d'un  Européen  pour  un  repas;  quelque  peu  qu'ils 
mangent  &c  qu'ils  dorment ,  ils  font  également  durs  6c 
forts  au  travail.  Comment  des  hommes  a  qui  il  refte  quel* 
que  fentiment  d'humanité  y  peuvent-ils  adopter  ces  maxi* 
mes  ^  CD  faire  00  préjugé  9  &  cherchet  à  légitimer  pat, 
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cti  raî{boS,1eâ  excès  qnc  la  foif  de  Por  fcwr  fkîc  crytiinîct* 
tre .    Il  naît  quelquefois  parmi  les  Nègres  des  blancs  de 
pères  &  de  mères  noirs;  chez  les  Indiens  couleur  de  cui- 
vre y  des  individus  couleur  de  blanc  de  laie  :  mais  il  n'ar- 
rive jamais  chez  les  Blancs  ,  qu'il  naifie  des   individus 
noirs.   Le  Ëlanc  paroit  donc  être  la  couleui:  primitive 
de  la  nature  ,  que  le  climat ,  la  nourriture  6c  Icis  xnofurs 
altèrent  &  changent ,  &  qui  reparoit  dans  certaines  cir" 
confiances ,  mais  avec  une  fi  grande  altération  ,  qu'il 
ne  refTemble  point  au  blanc  primitif. 

En  tout ,  les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  pfeGjQC 
toujours  :  la  Nature ,  auffi  parfaite  qu*elle  peut  rétre  , 
a  fait  les  hommes  blancs  ;  &  la  nature  altérée  ,   aura/it 
qu*il  eft  poflible  ,  les  rend  encore  blancs.  Mais  le  blanc 
naturel  ou  blanc  de  refpece  ,  eft  fort  différent  du  blanc 
individuel  ou  accidentel.  On  en  voit  des  exemples  titans 
les  plantes,  aufS  bien  que  dans  les  hommes  de  les  ani- 
maux :  la  rofe  blanche ,  la  giroflée  blanche ,  Tant  bien 
différentes  >  même  pour  le  blanc  ,  des  rofès  ou  des  giro« 
fiécs  rouges,  qui>  dans  l'automne,  deviennent  blan« 
ches  y  lorfqu  elles  ont  fonffert  le  froid  des  nuits  8c  les 
petites  gelées  de  cette  faifon. 

On  ne  connoit  gueres  les  peuples  qui  habitent  Us 
cotes  &  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  depuis  le  Cap  Nègre 
jufqu'au  Cap  des  Voltes  j  mais  les  Hottentots ,  qui  font 
au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  fobt  fort  connus.  Les  Hot- 
tentots ne  font  pas  de  vrais  Nègres ,  mais  des  hommes  , 
qui ,  dans  la  race  des  Noirs ,  commencent  à  (e  rap** 
procher  du  blanc  ;  comme  les  Maures  dans  la  race  blan- 
che ,  commencent  à  s'approcher  du  noir.  Les  Hotten- 
tots vivent  errans ,  &  font  de  la  plus  affreufe  malpro- 
preté. Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages  fort  extraordi- 
naires ;  les  femmes  fur-tout ,  qui  font  beaucoup  plus 
petites  que  les  hommes ,  ont  une  efpece  d'excroiffance  ou 
de  peau  dure  &  large,  qui  leur  croit  au- dcfTus  de  l'os 
pubis,  8i  qui  defcend  jufqu'au  milieu  des  cuifTes  en  forme 
de  tablier.  Toutes  les  femmes  naturelle  du  Cap  font  fa« 
jettes  à  cette  monftrueufe  difformité ,  qu'elles  décou- 
vrent à  ceux  qui  ont  affez  de  curioffté  ou  d'intrépidité 
pour  demander  à  la  voir  ou  à  la  toucher.  Les  hommes» 
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âc  leur  cote  ,  font  à  demi  eunuques ,  pàrcequ'à  lage  de 
baie  ans  on  leur  enlevé  un  teilicule  ,  dans-  la  perfiiafioo 
•^Bc  cela  les  rend  plus  légers  à  la  courlè. 

H  Semble  qu'on  peut  admettre  trois  caufes ,  qui  9  tou- 
tes crois ,  concourent  à  prodoiie  lès  yariétés  que  Toa 
remarque  dans  les  diSiérens  peuples  de  la  terre.  La  pre- 
mière eft  rinfloence  du  climat  $  la  féconde  y  qui  tient 
l>eaacoup  à  la  première  »  efl  la  nourriture  ;  &  la  troi« 
Cerne ,  qui  tient  peut-être  encore  plus  à  la  première  9C 
à  la  féconde  ,  font  les  mœurs.  On  peut  regarder  le  clî> 
mat  comme  la  caufe  première  Se  prefque  unique  de  la 
coalenr  des  hommes  ;  mais  la  nourriture ,  qui  fait  à  la 
couleur  beaucoup  moins  que  le  climat  ^  fait  beaucoup 
à  la  forme.    Des  nourritures  gifoflleres ,  mal  -  (aines  » 
peuvenr  faire  dégénérer  l'efpece  humaine  )  chez  nous 
mêmes ,  les  gens  de  la  campagne  font  moins  beaux  que 
ceux  des  villes  ;  &  on  peuc  remarquer  que  dans  les  vil- 
lages ,  011  la  pauvreté  çft  moins  grande  que  dans  les  a«- 
trcs  villages  voifins  ^  les  hoà^nics  font  mieux  faits  êc 
les  viGiges  moins  lai(k.  L<ts  tiai^  du  vifagp  de  dtâérehs 
peuples ,  dépendent  beaucovip  de  Tuâige  où  ils  font  de 
s*écra(er  le  nex  »  de  fe  tirer  ks  paupières  ,  dbs  s'allongec 
les  oreilles  y  de  fe  groâîr  les  lèvres ,  de  s'appiacir  le 
'vifagc ,  &c. 

Il  n'y  a  ,  pour  ainfi  dire  >  dans  le  nouveau  Continent, 
qu'une  (èule  race  d'hommes  »  qui  tous  fom  plus  ou  moins' 
baGmés.  A  l'exception  du  Nord  de  rAmérique ,  où  il  fit 
trouve  des  hommes  fçœblabie^  anx  Lapons ,  &,  axifB 
quelques  hommes  à  cheveux  blonds,  femblables.aux 
Européens  du  Nord ,  tout  le  reftc  de  cette  ^afte  partie 
du  monde  ne  contient  que  des  hoUAutes  parmi  lef» 
quels  il  ny  a  prefque  aucune  diverfîté»  Au  lieu  que  dans 
l'ancien  Continent ,  on  trouve  une  prodigicttfe  variété 
dans  les  difFérens  peuple^*  Il  nous  j^arott ,  dit  M.  de 
BufFon  9  que  la  raifon  de  cette  uniformité  dans  les  hoitr* 
mes  d'Amérique ,  vient  de  ce  qu*ils  vivent  tous  de  U 
même  façon.  Tous  les  Américains  naturels  étoient  Oit 
iônt  encore  fauvages  ou  prefqut  Ëiuvages;  les  Mexi' 
quains  &  les  Péruviens  étoient  û  nouvelTeitieot  policés  > 
Qu'ils  ne  doivent  pas  faire  une  exception.  Queute  foie 
#oac  l'origine  de  ces  Nations  fauvagi^s,  elk  paroit  Icu^ 
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Ctre  commune  à  toutes  ;  tous  les  ÂmiEricàins  fôrtent  ^ 
même  fouche  ,  U  ils  ont  confervé,  jufqu'à  préfeat,  1« 
caraâeres  de  leur  race  fans  grande  variation  »  parcequ*i 
font  tous  demeurés  fauvages  ,  &  qu'ils  ont  vécu  à>pei2— 
près  de  la  même  façon  ;  que  leur  climat  n'eft  pas  à  bcac 
coup  près  aufli  inégal  pour  le  froid  &  pour  le  chaud 
que  celui  de  l'ancien  Continent  j  Se  qu'étant  nouvelle* 
ment  établis  dans  leur  pays  ,  les  cauies  qui  produifen- 
des  variétés ,  n'ont  pu  agir  allez  long-tems  pour  opé 
des  cfiFets  bien  fenfiblcs. 

i    Des  Sens. 

Selon  l'obfervation  de  M,  le  Cat ,  dans  fon  Traîié  dts 
Sens  y  les  machines  particulières ,  que  la  Nature  a  difpo- 
iées  dans  toute  l'étendue  de  l'économie  animale ,  pour  pro» 
curer  à  notre  ameles  diverfes  fenfations,  nous  étoientab« 
folument  néceflaires  &  pour  notre  être  &  pour  notre  bien 
être.  Ce  font  autant  de  fentihelles  qui  nous  avertilTent 
de  nos  befoins ,  &  qui  veillent  à  notre  confervatioa  y 
au  milieu  des  corps  utiles  ou  nuifibies  qui  nous  environ*- 
lient  :  ce  font  autant  de  portes  qui  nous  font  ouvertes 
pour  communiquer  avec  les  autres  êtres ,  &  poqr  jouir 
du  monde  où  nous  femmes  placés.  Ce  font  ces  organes 
qui  établirent  la  communication  qui  eft  entre  nous  &: 
prefque  tous  les  êtres  de  la  Nature.  C'eft  à  ces  principes 
de  nos  connoiffances  &  de  nos  raifbnnemens ,  que>nous 
devons  notre  principal  mérite ,  &  ce  mérite  eft  pro-> 
portionné  à  leur  nombre  &  à  leurs  perfcâions  ;  un  pltis 
grand  nonibre  de  fens  ou  des  fens  plus  parfaits ,  nous 
enflent  montré  d'autres  êtres  qui  nous  (ont  inconnus  » 
€c  d'autres  modifications  dans  ceux  mêmes  que  nous 
connoiflbns. 

Le  corps  animal ,  dit  M.  de  Bu£fon  ,  eft  compofé  de 
plufieurs  matières  différentes  ,  dont  les  unes ,  comme 
les  os  ,  la  graiffe ,  le  £àng ,  la  lymphe ,  &c.  font  infeo- 
fibles ,  &  donc  les  autres ,  comme  les  membranes  &  les 
nerfs  ,  paroifTent  ê;re  des  matières  adi ves ,  d'où  dépen- 
dent le  jeu  de  toutes  les  parties ,  &  Taélion  de  tous  les 
men^bres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l'organe  immédiat  da 
lèatimeot  :  toutr  la  diiCFércBce  qui  fc  trouve  dans  aot 
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Icn&idoDS  ne  vietit  que  da  nombre  plus  oa  moins  grand , 

I     Ce  de  la  poiirion  plus  ou  moins  eitéricure  des  nerfs  ; 

ce  901  fait  que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  affeâés 

far  de  (petites  particules  de  matière  qui  émanent  des 

corps ,  comme  Tceil ,  l'oreille  &  Todorat  j  les  antres 

par  des  parties  plus  grofTes ,  qui  (e  détachent  des  corps 

au  moyen  du  contad  ,  comme  le  goût  ;  &  les  autres  pair 

ics  corps  ,  ou  même  par  les  émanations  des  corps ,  lor& 

<)u  elles  (ont  affez  réunies  &  afTez  abondantes  pour  for« 

mer  une  efpece  de  mafTe  folide  ;  comme  le  toucher,  qui 

nous  donne  les  f  enfations  de  la  folidité  ,  de  la  fluidité 

&  de  la  chaleur  des  corps. 

Le  toucher  eft  la  feniàtion  la  plus  générale.  Nous 
pouTions  bien  ne  voir  &  fi*entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps  s  mais  il  nous  ialloit  du  lenti* 
ment  dans  toutes  les  parties  »  pour  n'être  pas  des  automa- 
tes qu'on  aaroit  montés  &  détruits  5  fans  que  nous  ed% 
fions  pu  BOUS  en  appercevoir.  La  nature  y  a  pourvu  :  par** 
tout  on  il  y  a  des  nerfs  &  de  la  vie  >  il  y  a  auffi  de  cette 
efpece  de  fentiment.  Le  toucher  c'ft  comme  la  bafe 
de  toutes  les  autres  fenfations ,  c'eft  le  genre  dont  elles 
foat  des  efpcces  plus  parfaites ,  car  toutes  les  autres 
&oGitions  ne  font  véritablement  que  des  efpeces  de 
toucher.  Ceft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons 
acquérir  des  connoiiTances  complcttes  &  réelles  1  c'eft 
ce  iens  qui  reâifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne 
lèroient  que  des  illnfions ,  fi  ce!ui>ci  ne  nous  apprenoit 
à  )uger  :  car  lorfque  Ton  voit  pour  la  première  fois  > 
tous  les  objets  paroiifent  être  dans  les  yeux ,  ils  s'y  pei* 
raient  renverfés:  on  ne  peut  en  reconnoitre  la  grandeur; 
u  difiance  ,  la  pofition ,  la  forme  que  par  le  toucher  ; 
aoifî  voit-on  que  les  enfans  cherchent  toujours  à  tou- 
cher tout  ce  qu'ils  voient.  M.  Chéfclden  apprit  toutes 
ces  vérités  d'un  Homme  à  aut  il  eut  le  bonheur  de  re- 
.  donner  la  lumière  en  lui  faifant  l'opération  de  la  cata- 
laâe. 

La  peau  »  qui  eft  l'organe  du  toucher ,  eft  un  tiflu  de 
libres,  de  nerfs/  &  de  vai(feaux  dont  l'entrelacement  en 
tous  fens  forme  une  étoffe ,  à  peu  près  de  la  nature  de 
celle  d'un  chapeau.  Cette  tiflure  fibrcufb  eft  vifible  dans« 
les  cuirs  épais.  Toute  la  fuface  de  la  peau  eft  garnie  de 
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mameUons  nerveux  ;  ces  mamellons  font  tatifjt^ 
une  même  ligne  ,  &  dans  un  certain  ordre  ^  Se  c'eft 
ordre  qui  forme  les  filions  que  Ton  obCerve  à  la  furpeau  3 
ce  font  ces  mamellons  nerveux  y  qui ,  réunis  étroite- 
ment Se  eipofés  à  r^air,  deviennent  à  Textrêmité  des 
doigts  lies  corps  folides  que  nous  appelions  lés  Ongles. 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
l'Homme  quon  l'a  vu ,  pour  ainfi  dire ,  quelquefois  faire 
la  fond^ion  des  yeux  ,  6c  dédommager  en  quelque  façon 
des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft  parlé  d'cm  orga« 
nifte  de  Hollande  ,  qui  diftinguoit  les  couleurs  des  car- 
tes par  la  fînefTe  du  toucher ,  ce  qui  le  rendoit  un  joueus 
redoutable  ,  car  en  maniant  les  cartes  il  coniK>ifioit  cel- 
les qu  il  donnoit  aux  autres ,  comme  celles  qu'il  avoic 
lui-même.  Il  fufHfoit  au  Sculpteur  Ganibafius  de  Vol^ 
terre ,  qui  étoit  devenu  aveugle  ,  de  toucher  une  figure 
pour  en  faire  cnfuite  en  argile  une  copie  parfaitement 
relTemblante. 

Le  goût  n  eft  qu'une  efpece  de  toucher ,  qui  n'a  pas 
pour  objet  les  corps  folides  ;  mais  feulement  les  fucs  ou 
les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus  >  ou  qui  en  ont 
été  extraits. 

^  L'odorat  paroi  t  moins  un  fcns  particulier  qu'une  par« 
tie  ou  un  fupplément  de  celui  du  goût.  L'odorat  eu  en 
quelque  forte  le  eout  des  odeurs,  &  l'avant  goût  des  (a* 
veurs.  C'eft  fur  la  membrane  pituitaire ,  qui  tapifle  les 
cavités  du  nez  ,  que  ic  fait  la  fenfation  des  odeurs.  Les 
animaux  ont  l'odorat  d'autant  plus  parfait  que  les  cor* 
nets  du  nez  font  plus  grands ,  &  par  conféquent  tapiifés 
d'une  plus  grande  membrane. 

Les  nommes  ont  pour  l'ordinaire  l'odorat  bien  moins 
bon  que  celui  des  animaux ,  par  la  r^ifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  régie  n'eft  pas  abfolument 
générale.  Dans  les  Antilles ,  il  y  a  des  Nègres  qui ,  corn- 
ipe  les  chiens,  fuivent  les  hommes  à  la  pifte,  &  di(- 
tinguent  avec  le  nez  ,  la  pifte  d'un  Nègre  d'avec  celle 
d'un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier  Dighi ,  un 
garçon  que  fes  parens  avoient  élevé  dans  une  forêt  od 
ils  s'éroient  retirés  pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre  9 
&  qui  n'y  vivoit  que  de  racines  ,  avoit  l'odorat  fi  fin  , 
qu  il  diftinguoit  par  ce  fens  l'approche  des  ennemis  U  ' 
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tTcitiilbit  fcs  parens.  Depuis  il  chàtiget  ic  façon 

âc  yirie  ,  3c  perdit  à  la  longue  cette  grande  finelTe  de 

VodooLu  II  en  con&rva  néanmoins  une  partie ,  car  étant 

marié  il  diftinguoit  fort  bien ,  en  flattant ,  fa  femme 

<l  avec  une  aatre  ^  &  il  pouvoit  même  la  retrouver  à 

la  plfte.  Un  tel  mari ,  dit  M.  le  Cat ,  en  Italie  feroit  na 

argus  plus  terrible  que  celui  de  la  fable. 

il  (emble  donc  que  la  perfeé^ion  de  Torgane  de  Vo^ 
dotât  des  animaux  dépende  non-feulement  de  l'orga* 
ne ,  mais  encore  du  genre  de  vie  ,  &  entr'autrcs  de  la 
pnVation  des  odeurs  fortes ,  dont  les  hommes  font  (ans 
ccffc  entourés  ,  &  donic  leur  organe  e(b  comme  ufé  ; 
enferre  qae  les  odeurs  aufli  foibles  Se  auili  fubtilcs  que 
celles  dont  on  vient  de  parler ,  ne  peuvent  y  faire  im« 
preifion. 

Uouie  efl  une  faculté  qui  devient  aéHve  par  Torgane 
de  la  parole  -,  c'eft  en  effet  par  ce  fens  que  nous  vivons 
CD  (bciété  ,  que  nous  recevons  ta  penfée  des  autres ,  Se 
que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre  :  les  or« 
gancs  de  la  voix  feroient  des  inftriimens  inutiles  s'ils 
n'étotent  mis  en  mouvement  par  ce  fens  ;  un  fourd  d# 
naiAance  eft  néceffairement  muet. 

C'eft  en  vain  aue  Tait  remué  par  les  corps  bruyans  ou 
Ibnores ,  ou  agite  par  le  mouvement  de  celui  qui  parle, 
noos  frapperoit  de  toutes  parts,  fi  la  ftruûure  de  To- 
re ii  le  ne  la  rendoit  pas  propite  à  recevoir  ces  fenfa- 
tions. 

Nous  allons  préfenter  ici  (uccintement  les  principa- 
les parties  que  la  nature  emploie  pour  faicc  ientir  les 
fons.  C'eft  dans  le  Traité  deifens  de  M.  le  Cat ,  qu  il 
faut  voir  la  defctiption  anatomique  ficcomplette  dé  cet 
organe. 

LsL  partie  extérieure  de  Torcille  fe  nomme  la  Conque  : 
fa  forme  eft  deflinée  à  recevoir  les  rayons  fonores  en 
plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  fe  nomme  le  Cort" 
duit  auditifs  &  aboutit  au  Tympan ,  qui  eft  une  mem- 
brane mince ,  un  peu  concave  du  côté  du  conduit  audi- 
tif. Immédiatement  après  la  membrane  du  tympan  ^ 


font  quatre  odelets  qu*on  appelle ,  à  caitfe  de  leur  figure  » 
fun  Us  orbicttlairc  ,  Tautre. /*£tricr ,  le  troii 


troifieme  VEn» 
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clumeyUlt  quatrième  le  Marteau:  Une  parde  de 
lai*ci  qu*on  a  nommé  le  Manche ,  aboutit  au  ceittre  dix 
Tympan ,  &  fert  à  le  tendre  plus  ou  moins.  Lorfque  Cette 
membrane  du  tympan  eft  lâche  »  les  fons  foioles   s*y 
amortiflent  ^  ne  panent  pas  outre  \  ou  bien  s*iis  paflent  » 
leur  impceffion  eft  fi  peu  fen&ble  que  l'ame  n'y    fait 
point  d'attention  ;  mais  fi  le  tympan  eft  bien  tendu  » 
comme  il  arrive  quand  on  écoute  avec  attention, le  xnoin« 
dre  fon  fe  communique  par  cette  même  membrane  à 
la  mafTe  d'air  qui  eft  derrière ,  dans  une  cavité  que  Ton 
nomme  la  Caijfe  du  tambour  ;  cette  cavité  eft  pleine 
d'air  &  communique  avec  la  bouche  par  un  canal  que 
Ton  nomme  la  Trompe  d^Euftache.  Il  fuit  de  cette  ftruc- 
ture  >  que  Tair  du  tambour  communiquant  toujours  avec 
Tair  extérieur  fait  équilibre  à  celui  qui  remplit  le  conduit 
auditif.  Â  la  caiife  du  tambour  repond  une  autre  partie  de 
l'oreille  que  l'on  nomme  le  Labyrinthe ^^  cauie  de  fes 
détours  >  il  eft  compofé  du  vefflibule^  des  trois  canaux 
Jèmi-circûlaires  6c  du  Limaçon.  Lorfque  le  fon ,  ou  l'air 
agité  par  la  parole ,  vient  donc  à  émouvoir  la  mem- 
brane éiaftique  du  tympan  ^  l'air  qui  eft  dans  la  caifle  da 
tambour  Ce  trouve  agité  ,  &  communique  fon  mouve<-* 
ment  à  celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe  ,  dont  toutes  les 
iparties  font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf  auditif; 
ç*eft  principalement  dans  la  partie  du  labyrinthe  que 
Ton  nomme  le  Limaçon  ,  6c  qui  a  vraiment  la  figure 
de  la  coquille  d'un  limaçon ,  mais  qui  eft  divifée  par 
une  cloifon  ou  lame  membraneufe ,  que  fe  fait  la  fenfa- 
tion  des  (bns. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil- 
leflTc  ,  eft  la  furdité.  Il  y  a  lieu  de  pcnfer  qu'elle  eft  oc- 
cafionnée ,  parceque  la  lame  membraneufe  du  limaçon 
augmente  en  folidité  à  mefure  que  Ton  avance  en  âge  , 
ce  qui  rend  l'ouie  dure.  Lorfque  cette  lame  s'oilifie  on 
devient  entièrement  fourd. 

.  Un  moyen  de  rcconnoître  fi  la  furdité  eft  occaCon- 
née  parceque  la  lame^pirale  du  limaçon  eft  devenue 
infenfible ,  eft  de  mettre  une  petite  montre  à  répétition 
dans  là  bouche  du  fourd  6c  la  niire  fonner  ;  s'il  entend 
ce  fon  qui  fe  comn^uniqne  par  la  trompe  d*£uftaichfi» 
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AToribi  (êrâ.  cénailicment  cauféc  par  no  embarras  cz-  * 
^£ncBr  &fis  le  conduit  auditif  auquel  il  eft  poflible  dt 
txsaièkx  en  partie.. 

Cmnme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les  ni£« 
Jnes  loix  que  celles  de  la  lumière ,  on  a  cherché  à 
nâiembler  les  rayons  fonorcs  par  le  moyen  d'un  cor-* 
net  de  figure  parabolique  propre  pour  fe  faire  eoteadre 
4e  ceux  cmi  ne  £bnt  pas  entièrement  lourds. 

Le  michaaifnie  de  la  vifion  n*eft  pas  moins  admira- 
ble que  celui  de  Touie.  L'œil  n'eft  que  l'épanouiflemcnc 
du  ocrf  optique  :  fon  globe  efl:  compofô  extérieurement 
de  piafîeurs  membranes  les  unes  fur  les  autres  »  qui  tirenc 
leur  origine  d*un  nerf  qui  vient  du  cerveau ,  &  qui  porte 
le  nom  de  Nerf  optique  ^  le  dedans  eft  rempli  par  trois 
bumcurs  de  diiierente  confillance ,  dont  l'ufage  eft  de 
doDoer  lieu  à  la  refraâion  des  rayons  de  lumière  ,  par 
le  moyen  defqucls  nous  voyons  les  objets. 

Le  Nerf  optique ,  ainfi  que  les  autres ,  a  trois  parties- 
principales  ;  favoir ,  la  Dure-mere ,  qui  Tenvelopoe  ex- 
rieurement  s  la  Pie^mere  qui  eft  comme  une  feconae  en* 
veloppe  ,  &  enfin  la  Moelle ,  qui  eft  une  fobftance  plus 
xnoUc  :  cbs  trois  parties  fe  dilatent  pour  former  le  globe 
de  l'œil ,  8c  portent  alors  difFérens  noms. 

La  première  ,  qui  eft  une  expanfion  de  la  dure  mère  » 
£c  nomme  Sclérotique  y  elle  forme  cette  panie  antérieure 
de  l'ceil  que  l'on  peut  toucher  immédiatement  du  doigt  i 
elle  eft  tranfparente  comme  de  la  corne  ,  ce  qui  la  raie 
nommer  auffi  Cornée  tranfparente.  Cette  partie  de  l'œil,  à 
caafe  de  la  faillie  qu'elle  a  ,^  procure  à  la  vue  une  plus 

fraude  étendue.  Si  la  cornée  étoit  plane  Se  à  fleur  de  l'or- 
ite ,  l'animal  ne  verroit  que  les  objets  qui  font  devant 
lui  9  à  moins  qu'il  ne  tournât  la  tête  à  tout  inftant  ;  au 
lieu  qu'étant  arrondie  &  (aillante ,  elle  fait  voir  diftinc- 
temeot  ce  qui  eft  devant  l'œil ,  6c  appercevoir  au  moins 
confiifiSmcnt  ce  qui  eft  fut  les  côtés /jufqu'à  une  cercaiue 
diftance. 

Vlris  eft  ce  cercle  coloré  que  l'on  apperçoit  fous  la 
cornée  tranfparente  ,  &  au  mifM  duquel  il  y  a  un  trou 
rond ,  qu'on  nomme  la  Prunelle  oii.la  Pupille,  L'Iris  eft 
lormée  par  TépanoniiTement  de  la  Pie-mere  ;  cette  Iris 
Ttfiç  de  cooieur  d^s  les  diff^t<AS  individus  j  &  elle  eft 
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compofée  ic  fibres  mufcalaircs ,  qui  (ontoa  en  cerclera 
concentriques  ou  en  rayons  :  leur  ulagc  eft  àc  dilater  on 
de  rétrécir  Touverture  de  la  prunelle ,  afin  de  n'y  lail^ 
fer  entrer  que  la  quantité  de  rayons  convenable  ;  &  qizfc 
l'imprefCon  n  en  (oit  pas  trop  vive  &  ne  fatigue  pas  ror— 
gane.  Aufïl  lorfque  nous  paflbns  d*un  lieu  obfcur  dans 
un  lieu  éclairé ,  Touverture  de  la  pupille  fe  rétrécit  ^ 
mais  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  fenubilité  des  yeux  :  atK 
contraire  ,  elle  s'élargit  lorfque  nous  pafTons  du  grand 
jour  à  l'obfcurité.  Ce  pbéDomene  s*obferve  d'une  ma* 
niere  bien  fenfiblc  dans  les  chats ,  dont  la  pupille  eft 
étroite  &  de  forme  ovale  dans  le  jour  ,  &  ronde  &  très 
ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  cilialre ,  qui  n*eft  elle  même  qu'une  par- 
tie de  répanouifTement  de  la  pie-mere  ,  tient  fufpendu  » 
,  vis-à-vis  la  prunelle,  un  corps  tranfparent ,  d'une  figure 
lenticulaire  , .  que  Ton  nomme  le  Criftallin. 

La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s'épanouit  auffi  ^ 
&  produit  une  troifieme  membrane  ,  très  fine  &  baveuv 
fe  ,  qui  tapiffe  tout  Tintérieur  de  l'œil ,  en  (c  terminanc 
à  la  couronne  ciliaîre  ;  c'eft  ce  qu*on  nomme  la  Rétine  , 
partie  de  l'oeil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  là  fenfâtion 
des  objets. 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parier  ,  parta- 
gent l'intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  Les  deux 
premières  renferment  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau  , 
qu'on  nomme  VHumiur  aqueufc.  Derrière  l'humeur 
aqueufe  eft  le  criftallin  ,  qui  eft  enchaH'é  dans  la  cou-» 
tonne  ciliaîre ,  &  fe  trouve  fufpendu  vis-à-vis  de  la  pru- 
nelle. Derrière  le  criftallin  eft  la  dernière  chambre ,  qui 
contient  uhe  fubftance  très  limpide  ,  d'une  confîftance 
allez  femblableà  celle  delà  gelée  de  viande,  &  qu'on 
appelle  ï Humeur  vitrée, 
.Telle  eft  la  ftrudure  merveilleufe  de  l'oeil  :  la  lumière^ 
réfléchie  par  les  obj.ets  que  nous  voyons  ,  pafle  par  l'ou- 
verture de  la  pupille  ,  &  elle  fubit ,  à  travers  la  cornée 
trànfparente  ,  lliumeur  aflueufe  y  le  criftallin  &  l'humeur 
vitrée ,  les  réfradionsTOccffaires ,  pour  que  les  objets 
viennent  fe  peindre  fur  la  rétine  plufieurs  enfcmble  , 
tous  fans  fe  confondre  ,  avec  leurs  couleurs  naturelles. 
Sans  cet  organe  coqces  les  merveilles  du  Ciel  &  de  la 
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Ttxre,  qui  viennent ,  poor  ainfi  dire  ,  nous  toncher  nom 
mêmes,  n  exîfteroicnt  plus  pour  nous  :  fans  cet  oigaao 
Boos  ne  connoitrions  Tapproche  des  corps  cpic  torique 
nom  ferions  frappés  ou  cerraiTés  par  eux.  Quelle  mer« 
rélïc  1  fur  un  elpacc  de  fepc  lignes  d'étendue  ,  vient  Ce 
peindre  un  e£pace  de  fept  lieues ,  lorfque  monté  fur  une 
jaontagne  on  regarde  un  graiid  lîorifon  :  cependant  les 
TÎUes  ,  les  plaines ,  les  ioréts  tout  s'y  peint  diftinâe<>i 
ment*  Il  eft  mille  éhofes  encore  plus  admirables  les  unes 
que  les  antres  fur  la^vifion ,  mais  qu  il  feroit  trop  long  de 
lapporter  ici  :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on  dif- 
ongue  ordinairement  trois  fortes  de  vue  5  favoir ,  i^.  la 
Tue  courte  ou  forte  ,  x^.  la  vue  longue  ou  foible ,  5^.  Bc 
Ja  bonne  vue  ou  parfaite*  Ceui  qui  ont  la  vue  courre 
font  appelles  Myopes  ^  ils  peuvent  voir  fort  nette  « 
sent  les  objets  qui  font  fort  proches  ,  &  ne  font  qu'en«* 
trevoir  ceux  qui  font  éloignés  :  au  contraire  ,  ceux  qui 
ont  la  vue  longue  &  que  Ton  appelle  Presbytes  ,  voient 
mictix  les-  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches 
qu'ils  ne  fautoient  dilnnguer  :  enfin  ceux  qui  ont  la  vue 
bonne  9i  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Myopes  6C  les 
Presbytes  ,  voient  fort  bien  les  objets  qui  (ont  dans  une 
médicM^e  diflance  :  c'eft  cette  forte  de  vue  que  Ion  peut 
conûdérer  comme  la  plus  parfaite. 

De  l'Economie  animale. 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
réconomie  animale  du  corps  humain  &  celle  des  autres 
animaux,  nous  ont  déterminés  à  préfcnter  ici  une  légère 
cfqaifle  des  principaux  phénomènes  de  cette  admirable 
machine  du  corps  humain ,  ou  l'on  reconnoît ,  d'une 
inamere  bien  frappante ,  la  main  de  la  Divinité.  Les 
merveilles  que  l'on  entreverra ,  d'après  ce  coure  expofé  ^ 
feront  bien  propres  à  animer  la  curiofîré ,  &  &  exciter  le 
defir  de  les  étudier  dans  leurs  détails. 

Nous  avons  décrit  les  fens,  |^ar  le  moyen  defquel^ 
THomme  communique  avec  l'Univers  entier  ,  &  avec 
fes  femblables.  Quelles  foules  de  merveilles  ,  lorfqu'on 
TÎCDC  à  examiner  fon  économie  iniérieure  !  tout  y  an*^ 
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nonce  une  fimpHcité  admirable,  Se  en  mêmeteffls.mic* 
compofîcion  difficile  à  débrouiller. 

La  machine  animale  efl  comme  le  cercle  ,  qui  n*a  ai 
commencement  ni  fins  un  reffort  prête  £bn  adion  à 
l'autre  qui  lui  doit  fon  mouvement ,  leur  union  conf-^ 
pire  à  former  d'autres  machines  qui  deviennent  leur  mo- 
bile 'y  enfin  tous  les  lefTorts  réuniffent  leur  mouyemenc 
dans  chaque  reflbrt ,  &  chaque  refTott  partage  aux  autres 
fon  adion  &  faproduébion.  Le  cerveau  n'agit ,  par  exem- 
ple ,  que  par  Timpulfion  du  coeur  >  qui  (eroit  immobile 
ians  le  cerveau  i  ces  deux  machines  réunifient  leur  mé* 
chanifme  ,  pour  former  la  relfiration  qui  foutient  leur 
aâion  y  où  la  détruit  5  les  fluides  qui  traverfent  nos  yaiC- 
Xeaux  font  préparés  par  ces  trois  forces  mouvantes  »  Sc 
les  parties  de  ces  fluides  préparés  animent  le  cerveau  » 
donnent  au  cœur  tous  fes  mouvemens  &  font  marcher  la 
refpiration. 

Si  nous  confidérons  préfcntemeni:  la  charpente  humai- 
ne ,.  on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie  dans 
les  os  ;  quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertèbres  l  que 
de  cavités  ,  de  trous  fans  nombre  Se  pre£qu'impercepti^ 
blés  »  ménagés  dans  tous  ces  os  pour  donner  paflage  aux 
yaiiTeaux  qui  portent  la  nourriture  par-tout,  &  aux  nerfs 
qui  diftribuent  par-tout  le  fentiment. 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale ,  c*eft  elle 
ui  donne  au  corps  toute  fa  beauté  par  fa  blancheur  &  par 
on  poli ,  &  oui  défend  les  parties  qu*elle  environne*  Elle 
cft  lorgane  du  toucher ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut  $  elle  efl:  toute  parfemée  de  pores  par  ou  fe  fait  la 
tranfpîration  infenfible.  Les  pores  de  la  tranfpiration  » 
fuiyant  Leuv^enoeck ,  font  fi  nombreux  &  fi  petits ,  qu'il 
y  en  a  cent  vingt-cinq  mille  fur  i'efpace  qu'occuperoic 
un  grain  de  (àble.  Il  fort  par  ces  pores  des  vapeurs  con« 
tinuelles  ,  &  (uivant  les  expériences  de  Sanâorins  »  un 
iiomme  qui  mange  &  qui  boit  la  quantité  de  huit  livres 
en  perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfible.  Sera-t«oa 
étonné  après  cela ,  d'apprendre  que  cette  tranfpiration 
arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  plupart  des  maladies. 

Les  mufcles  qui  font  diftribués  dans  toute  notre  ma* 
^hine^  9c  qui  ope  leur  situche  aux  os ,  ont  une  force  qpi 

farprcnd 
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Cof reaL Saivant UeAiMi^iibmtm BotMi ,  ^i » £hc 

«noovme  Gît  le  inouveaiCtttfdesiAffiltiaitf ,"  torfiju'oii 

hûÊBÊK  ivt  poids  de  tent-^oqùante  Imctf  s'élc^  ,  en 

fioGoïc^  à  la  hauteor  de^dctizf  îeds  /  fes  mordes  agif- 

ienc  dans  ce  moment  avec  deyi  mille  (ois  ^Insde  lorce  j 

c'eft-à^diie  ,  avee  mie  ferce;  éqtiiiMleoce  a  uà  f^îéê  de 

trois  ceas  mille  lîvres'Ott  ett;yiit>n.Lecttiit5  qtoi  a'eft  que 

tout  mafcle ,  à  chaque  battement  ou  contradHoii ,  par  la«^ 

mcUe  il  poude  le  âiig  daas  les  artères  »  6c  des  artères 

oans ks  veines ,  Oiiil uibir d^ 'ftottcméns  immenfes ^ 

agirafcc  nne  force  équivalence  à  pins  de  eent  mille  li« 

vespeËitit. 

Le  cerveau ,  que  INonrcgsïdd  i  avec  rai&n  ,  domme  la 
partie  principale  da  corps  hamain  ^  eft  contenu  dans  le 
ciâne  ,  Se  divifé  en  dcax  parties  ;  l*une  fupérieore ,  que 
Ton  nomme  le  grand  Cervèou^  9l  Paatrelfifiérienre ,  qae 
l'en  nomme  le  Cervelet,  On  teconnùtr  ces  parties  poac 
£cre  l'otieine  d'oà  parttoarle genre nerreai  ^-rottrce de 
iMric\  de  la  force  ^' daplaifir  5c  de  la  doaleor  de  Ta- 
aunal.  Le  cerveau  eft  le 'laboratoire  de|  èfpfits  vitaux* 
Mais  par  le  fecoors  de  <|Qelle  partie  du  cerVeau  toils  ces 
grands  eficts  s'operent-U»  f^iSk  nattée  metveî|leo(è  s'eft 
conjours  dérobée  auit  redieMbcs  des  nlus^gcands  hom* 
V  ftf  |>eat-&rê  leuraicbaM^ra-^t-dlertonjaiirs.  -^  : 
Les  ntrh  (ont  des 'coi-ps  loags  »  ronds  flcblaocs ^  ans 
îlieo  desquels  (è  trbùve  aià'condait  deftniéà  reoevoîi 
les  eTprits  ^itaox^  Il  y  adiai  le  corps  humain  ^oa^aiite 
pairea  de  nerfs  ;  dix  ifonear  du  cerveau  ^^  fiDtieuÉDeide.la 
SDbëUe.der  Tépîne.  '£a'troifiemrpaire  de-iierfi  quivien^ 
de  la  moelle  de  l'aine  v  -^commje  cette-moelle ivîeatda 
cerveau ,  dépend  eacîérement  de  notre  veàomé  dttiâles 
moa^aàeas  qn'elk  fiiit  fiire  âiiix  4>ras  i  c'cft  à  ào«f ë> gié 
qu'elle ;les'  fkitr  agîtourqQ?élle:f&tetromptUear  aâion. 
Mais  ceux!  qui  tirem'leur^rirm^  du  oérûkc^fattSufsent 
«MidnaeUfiixient  U  indépSBflf£|mÉient  de^otrè,  yxàami, 
les  ôrosws'd'éd  dépendinqtierifse  ^nèusiiiJtjvQnsnàttënQ 
pouvou  iîir  i'aâioii'  deoe^'aerfc  ^d'aù'^ddpôi^  âoire 
cxiftence:  ^eU  :(bmtce4K  (ipâ^&iveÂdenMhiviiHirâ/l}  -*?  / 
Le  diaphragmeseft  unsifo^îé  ample  &mtt(ci4attft ^ 
qét  Hpaalfir^  cavto^Uirtlaapigd^awapccAlgf.dttjlïibdty' 
M^i  11  dt  oonvcas  >d9ciSii4ks  iâ  poitnae  svAîjdiuaeùc 
H-N.  Tome  ni.  .  ï 
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ptûfott'ien  i^hfiSuM  .U4ilftriPr»j4^,^ii'jEiiffr:i:deï«sf  il  n 
(r^c^ciit  àuri(4T4c.  1»  ^ti»QÇ*-!:M^  ^ottYcmisÉs  du  dii 
phn^mii  foar  ftvliçù  ^  nonP  v^Qoië  4an$  Us  grandes 
4D(|>ijsàtioQfi^^P«i!exci<afi«49iM  io items  qn'^ndSme  ou 

e  lamôtilo  ^c  r^pinc.»:tl(iqAi  ^j^ffioancm  pas  toaCà-^ 
qu^cK  à  QC4»  j^r<Kpoo<kMtknQr«9  yplo^ 
IQÇ  JÎ;^  néedSfttre  .^ntls^iKî^ifai^e  cobimaeipendaqc 
}c  /bnuBflil  y^r&'^n^b  flus'  grW^  peine  qui  pot  bous 
arHVtff,  irap»k4*éu»4cu»^6  à  pHji4ueia»«ntJk  notre 
tefpirâtion ,  il  Te  rend  au  diaphragme  desner6.t}iif  naifr 
fenc  de  ilçti^rfigftal.^  yî^nacQtSitcftTelct,  'Acqaî  en 
fi:QQtinufnl.IeflMKi»venacot!y.:i9dépc]»damnieAt  4e  notrç  ^ 

iç  fyc  tkts^tm.%  ce  ânÂdcfabrile^v  cpi*oA  nomme  £/& 
ppîtA  wm^»:^  dmM  U  Mtwre  eftiioeonDoe  >  conctibBc  l 
ainfe.^eilç  â«f  art4mH  '^^ntnmivcmens  desuraTdes» 
La*  preuve  en^ft:,  que  fi'Oof  li^  >l>itere  ou  â^in/èii&ttà 
ihukIç  »  ^  (a|i^  ne  pMYiiiii;  pl09  y  .entrer,  cfe  mafele 
devtett  pamYtiqac  ^  il  eo  eft  4e  «iêi«e  qaaod  co  liete 
iiie^fs  qufti^^abMci&nc^  Ûéds.  VtiSec  ;de  ces  deilx^âikUes  ^ 
fiojisn*aa»gm  inicim  iQiKK«^^     .  .  : ..:.       ? 

La  langi^yqttl  B'oftrsc^^ifàfifeiiné  deJSbrcsTtttrpoBS^ 
fift  va  miàoe  ^  iîirpfeiKl  par  iiar^varàétéproiieicitré  de 
ibmaraàmftiictk  (M^Aets.  £He  cft  le  St^  ptiécif 
paldttt|^iit.^.pkdéQdaDl  la  touche';  par  onp«fe:le  (bé 
finitesBntxkl^'tarachéf-îiÉrcttei^.dktJie  mcritficîiS&^fiif 
luâiTei^  paasilev  f^^  IjaqwdBe  ukOrhooMne  pcobcohuam- 

jBqucs\ai^dttis:ks:pfin(écs4^T(^'^^*    ^'-^-        ^ 
^  l^U>iiaiJEéKX  dctfalàngiie^ieo^teeeeeiit 

èqfcMêil*ittifi(s  Vaittrk  «ac  i|a*oo  noittmerfl^^MXtfoK 

k  )^^4icAe&i«d^f%  icr.preiiiitarcDndiilîf.  rc^it-:!»  bai& 

fîmiuterie^iMiirnaires  furaiiëst  porter  dan^l!fcâQC)aiac4 

l'anti»^  plurîntAriev^rfttaci  (bas  ir<cfophagé.  vert  k 


fmtitfBTpv*&rtB.'4'iaif  iauxi  poUmo^',  •&  deaoc^'iflae  à 
eekni  4iib^0 AseIM}àA  qai*i^  icntilft  qacb|a*àaite  dnaûerp 
que  detdhKridaltf  hitia^hés.*)  v4e  Ja.mie  de  pain  >:  par 
^tam^vrAD&sd^ene  «iFtqftantr  llBe:;t0ax  .'tpnliiilfive. 
Obda'lpdiDeifetGnBcn^6i]Xxpttintti^:le  dangec'^qu'il;^ 
w%filiileti  Moiieq  U  sÉoMbroiboim^dws  £  tiacbio^ 

,ii  k  vît  j  4    .kl    t  i 
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'c*cft .cependant  par  âeflas  Torifiçe  de  ce  c^nal  ^  ^ç  ]« 
Créateur  a  préparé  à  toiites  dos  n.ourritures  ta'  rcHitç 
qoVlies  doivent  prendre  pour  enfiler  VcfiCovhzgc  &  Tefto* 
autc  Mais  par  un  artifice  ,  donc  la  hardieSe  eft  dignf 
de  l'Auteur  de  toute  mécfaanique  ^  il  fe  trouve  au  hfLXLt 
de  la  trachée  un  petit  pont-ievis  »  qui  fe  luuflepour  Iç 
paffaee  de  Tair  ,  foit  qu  il  entre  par  rinfpiradotf ,  fpif 
«^u'il  forte  par  Texpiration  }  pais  qoi  s*abaifle  4e  ai^T 
nicre  à  fermer  exaÀement  rèuvctture  du  canal  »  dés  que 
la  plus  petite  parcelle  de  folide  ou  de  liquide  (k  pré* 
lente  pour  Tœ^ophage.  La  grande  beauté  de  cette  mé« 
dianiqne  conflfte  ea  ce  que  la  moindre  portion  de  nouri 
rirare  feule  dans  fa  defcente  les  nerf$  du  basf  de  la  lau-^ 
gue  ,  dont  Talion  eft  toujours  fuivie  de  rabaiiTemenè 
du  pont  fur  la  trachée ,  avant  que  la  nourriture  ou  la 
boifibn  y  arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu'on  ne  peat  entrevoir  fans  étonr 
pemenc  ,  (ont  dans  tour  le  corps  hum^n  en  aaffi  grand 
nombre  que  les  organes ,  c*eft-à  dire  |  innombrables. 
L'Anatomie  les  obferve  attentivetneat  ^  elle  leuf  affignè 
un  nom  ,  elle  connoit  l'aélieu  des  plus  fepûhïcs  ^  eÛé 
difpute  fur  lulàgé  des  autres ,  &  coofcffe  que  la  Rruc- 
tare  de  tous>  quand  on  veut  l'approfondir  ,  cHw  ib^ 
me  où  la  vue  &  la  railbn  fe  perdent.         '        ''     '    . 

lettons  m  coup  d'œil  fur  la  manière  do^t'la  vie  s*en« 
tretient  &  Ce  renouvelle  par  le  changement  jnbrviçilleui 
^i  (è  £ût  dés  alimens  en  notre  prop^rç  fubftànce.     ,.  ' 

Les  alînaens  après  avoir  été  coupés  &  broyée  daiis  lit 
bouche»  9c  avoir  été  bumeâés  de  la  f^^livç  qi;i  e0  def- 
tinée  à  en  faciliter  la  digeft^on  Zc  la  fçrment^fion  ,  font 
portés  y  par  le  canal  de  Tœfophage  \  dan$  î'eâioimac. 
C'cfl  là  qu'ils  (<$jouroent  quelque  tems ,  Se  qu'ils  fe  cKan- 

Î^ent  en  une  efpece  de  bouillie,  ^àraidedes  fùcs  que 
oumident  les  artères  &  le$  nerf^',  dont  le  nombre  eft 
prodigieux  dans  l'eftomaç. ,  Ces  alunens ,  alpfi  élaborés], 
paffent  dans  les  inteftin^^^  ,dpnt  là  longueur  égale  pref;- 
que  fix  fois  la  hauteur  de  THcunnie  (4opg4^çur 'ménajg;ée 
par  la  natuçe ,  pour  qu^  le  chik  ait  le  (en^s^  dans'cetfe 
longue  route .  d'être  Qj^s^réyàts  matières  inutiles.  Toute 
iz.lopgacMC  des  inteftins  fe  ttx;>jave .^tt^ichée  au  mé(én« 
tcre  1  qà». xft  xuxt  mçmbraqè  pjatte  ^  pliffée  eii  fraifei» 
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"Tan  jis  que  les  fucs  nourîcîers  fe  réparent  jes  allmens  » 
palfcDC  par  les  ouvercures  des  veiacs  laâées  qui  s*ap^ 
pliqucnt  aux  inteftins  par  untt  multitude  d*embouchurcs  » 
les  glandes  des  inteftins  humeâent  ces  aiimens  defTéchés  ^ 
&  les  xpeitent  en  état  de  pouvoir  toujours  continuer  leur 
route ,  iurqu*à  ce  que  tout  le  chilc  étant  pompé  >  ils  (oient 

{sortes  a  Textremité  des  inteftins  pour  être  rejettes.  Il 
aut  obferver  que  des  conduits ,  qui  fortent  de  la  véficale 
au  fiel  &  du  foie  ,  introduifent  continuellement  dans  là 
partie  deis  inteftins  ,  que  Ton  nomme  Duodénum  ^  la 
Dile  qui  fe  mêle  dans  cet  inteftin  avec  les  aiimens  que 
l'cftomac  y  envoie.  Ceft  là  que  ces  fucs ,  ainfi  que  ceux 
4u  pancréas,  produifenc  des  effets  fur  lefquels  on  n*e(l 
point  d'accord  ;  mais  qui  font  néceflaires. fans  doute ,  (bit 
pour  faciliter  la  féparation  du  cliile  d'avec  les  parties 

{iIqs.  grpffieres ,  foit  pour  le  préferver  de  corruption  par 
'amertume.  Lç  chile  entre  par  la  contradion  des  intef- 
tins dans  les  vaiffeaux  ladlés ,  qui  portent  cette  liqueur 
dans  le  réfcrvoir  de  Pecquet.  Ce  rélcrvoir ,  dans  rbom- 
N,  jne  »  eft  compofé  de  trois  grandes  cavités  »  formées  par 

une  t>eâu  très  fine.  Le  Chile  monte  par  le  canal  toracni- 
que  ,  )e  long  de  l'épine  du  dos  ;  mais  avant  de  monter  il 
fe  niête  avec  la  limplie  apportée  par  des  vaifTeaux  lim« 
jphatiques.>  qui  viennent  aboutir  a  ce  réfervoir.  Ces  li* 
iqueurs.)  ainfi  unies ,  montent  donc  le  long  du  canal  tho« 
rachique,.&'  (è  déchargent  dans  la  veine fouclaviere : 
«lies  s'unifTent  au  fang  qui  coule  dans  la  mime  veine, 
&  vont  fe  rendre  au  cœur  ,  par  la  veine  cave  ,  dans  le 
jventriculé  droit.  Le  tout  reiTort  du  cœiu:  pouf  être  porté 
dans  tout  le  corps  ,  y  circuler  5c  lui  fervir  de  nourrî- 
turi).'  Vn  phénomène  adrbirable  ,  c'eft  de  voir  le  chlle 
.c*éîeveF  contre  les  loix  de  la  péfanteur  (ians  le  canal 
;thorachique  I  dont  la  memtirane  eft  trop  foible  pour 
pouvoir  fe  contraâer  :  cette  liqueur  y  ejft  élevée  par 
les  battemens  de  l'artère  defctndante  ,  qui  prcffe  le  ca- 
âial  thorachique  ,.&  oblige  amfi  la  liqueur  de  monter; 
l^oand  une  toîs  elle  eft  élevéïe ,  elle  ne  petit  rétoniber^. 
jP^rcequ'elle'  fc  trouve  arrêtép  par  un  grand  nombre  (Je 
Valvules  à  peu  de  diftance  les  unes  des  autres  )  c6s  val* 
vules;  s'ouvrent  pour  laifler  monter  la  liqueur  ^  qui  par 
fou  poids»  fait  baîiTer  cnfoitc  ces  mimes  yalVuIcs  ^i, 


> 
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iç  (êime  ainfi  le  paflagc  à  elle  mime  »  l6r(qQ*elle  vcot 
ledefccodrc  Les  veines  laâées  8c  limphatiqaes  font  aufB 
remplies  de  ces  menreilieufes  vâlvales.  Il  £è  trouve  de 
Mnêmei  Tendroir  oii  le  chile  entre  dans  la  veine  (bocla* 
vfere ,  une  valvule  qui  empéchç  le  fàng  de  cette  veine 
de  tomber'  dans  le  canal  du  cHile. 

Le  coeur  eft  un  mafcle  ferme  8c  foUde ,  placé  au  mt« 
lieu  de  la  poitrine ,  la  hàCc  en  haut  &  la  pointe  en  en 
Vas.  Il  eft  enveloppé  d'une  efpece  de  Tac  membranetut  ^^ 
Que  îoo  nomme  le  Péricarde  ,  &  dont  Ittfagis  eft  de 
nltrer  une  liqueur  oui  humc6ie  le  cœar  &  en  ucilire  les 
jpouvcmtns  y  qui  demandent  une  grande  liberté  r  elle 
icn  auffi  à  foutenir  le  cœur  ,  qui,  pour  âSnfi dire  ,  eft 
fufpendn  ,  &  à  le  défendre  contre  le  froid  de  l'air  qui 
entre  dans  les  poumons  »  au  milieu  des  deux  lobés  de& 
quels  il  eft  placé  ,  &  qui  poorroit  peut-être  l'offcnref. 

Ceft  du  coeur  que  partent  de  sros  vaifleauz  que  fou 
nomme  Artcres  ,  dont  l'u&ge  eft  de  porter  le  fang  dans 
tùatcs  les  parties  du  corps  &Ju  (qu'aux  extrémités.  Ce» 
vaifTeaux  (e  divifent  »  fe  fubdivîfent ,  Te  ramifrént  d'anç 
manière  prodigieufe  >  &  toutes  ces  ramifications,  îiifiisi- 
ment  déliées,  fe  trouvent  abouchées  à  autaÎYt  d'autres 
vaifleaox  qu'on  nomme  Vànts ,.  qui  rapportent  le  fang 
aucœor.  '^'     ..    « 

Celui-ci  a  deux  cavités  féparées  Pune  de*  l'âotre  par 
one  cloifbn  charnue  fort  épàifTè^  On  donne/à  iti_  ti« 
vîtes  le  non;i  it  Vtntriades:  Chaque  ventrîcûlcîcftTniii 


cavités. 

Le  cœar  a  deux  moiiveiptitt  ;  Tun ,  par 'ièqaH  Wft 
dilate ,  &  qu'on  nomme  Dfàftole  ;  l'adrit  ,'pat  îeoQcl  k 
ie  contradte  ,  la  pointe  fè  rapprochant  de  brfe^rCe  ^  3ç 
qu'on  nomme  Syftolc.  L^s  oreillettes  ont  taHi'Icm  moti;- 
vemens  de  dl^tation  d&  de,  cohrraftiûii ,  inàH'dàns'uh 
ccms  différent;  c'eft-àifij^e  qu'elles  ibnt  "dil^téçs  lôtÀ 
que  le  cœttr  eft  contraâé';  8c  ^i^^etks  font  eu  çohtfac« 
lion  lot(mie  le  cœur  eft  cn'dilatitlbh.  '    '  i      «    - 

A  fioft^pt  où  le  cœur  &'  contrade  ,^fe  ventrictllè 
droit  chafle  le  fang  d^uvi  l>r«cre  pulmooaiît  v'  qui  Ik 


porte  aax  pûum6as,  ou  il  Te  rarraichit  par  le  moyen  i 
la  re^iratians  le  ventricule  gauche  chafTe  le  fang  dai 
f  artère  nompée  ^or(e ,  qui  le  diftribue  dans  toutes  1 
parties  du  corps.»  auffî.ce  ventricule  a  t-il  des  parois 
plus  fortes  que  }e  veoericule  droit.  Après  la  contraâion  » 
il  fe  foœie  umecavité  dans  les  yêncricules  du  cœur  par  Isê, 
âilauti6i)V  V.l*^i^ADt  le  Cang  xània/ré  dans  le^oreillec* 
céisj^  jcnjtre  dans  les  ventricules «,lç  cœur  fe  contra£be  de 
^pùveau.pouf  poufler  le  fang  ;  &  c'eft  ce  mouvement 
contioue)  dé  diaftole  ^  de  iyftole  qui  forme  le  baue* 
jDient  <(es  aréeres. 
!.,  te.tâcig  V^?  été. porté, aux  pocmK>ns  par  lartere 

t"  Qlnïonainc  ^  doit  reyéair  au^ocpiur  -y  11  eft  rapporté ,  par 
^  :S  dîfiërcotes  ramifîbation<i.  des  veines  ,  à  une  groffe 
veillé  y  qu'on  nomme  la  veine  Pulmonaire ,  qui  Te  dé- 
cWîg;é  danis  Toreillette  gauche,  du  cœur  ;  &  à  l'aide  de 
la'cQpttaâion  ^  il  eA  pouffé  par  le  Ventricule  gauche 
SiB;&  ttLor]i;«  ,  jkvà  le  mftribuç  jufqu  aux  extrémités  dû 
corps  ,  on  ilelc  reçu  ^c  les  rainiiîcations  deé  veines  qui 
fé,,séuniflje^  tontes  eq^  une  branche  principfile,  que  Ton 

Îiocorà'  J^P'eine  Cavi\  8c  qui  le  rapporte  dansToreil- 
éttç'j^Ç|i^4u  cœur  ,,  pour  repayer  de  nouveau  dans  les 
|ioiimonsl  ' 

^^P^  e/|^iioi]oe.k  vaiiricqlc  jjauche  du  cœur  peutcon- 
ff  i^ir  .^çipcoa  Jeux  on^sde  Uag^  ainill  à  chaque  coa- 
trs^m  ^:  Jfejcœui;  pou0e  deitx  oacesde  faog  daQ3  Taorte  , 
qmV9.ie,go|]^an(,:ptodu^  C*eft  l'opinion 

^ommuQc  ^  qulin  homme  )a^4l)ement  plus  de  vingt- qua- 
ÉF!  IwcSfd^iing ,  6f  œojns  de  quinze  :  '  dans.laTuppo- 
iition  de  vingt- cmq  livres  »  toute  la  mafle  du  lang  paUe 
^iK  jjç,içaw  ying^-qfatrc..£»u  p^r  heure  ,.c'eft-à  dire  , 
fiW^  4w^aMy?PgtyîPafrc  hçttr.es.  . 

Tli|f  if^^saimtip  i^.^m^cnauuqoeducœur  9  plus  on 

dont  cinq 
'empêcher 

8Uittê$4ai,nf  ^ iibm^  )q.  Oipg  doocgeûr,  &  empêchent  qu'il 
xi*y  revienne  par  la,  ii^înf  yw/^  Ces  valvules  ont  dés  For- 
;^es  difGif eares  «  êç  ^psepiiéea  à  leur  ulàge  ; ,  elles  font 

ëaçées  dans,  )4s.  veatricttWtfç  d^ns  les  oreillettes  ;  en* 
r^  qi|^i^  fang  qui  efl  entré  dans  les  oreillettes ,  ne 
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fcoc'nfiHtir  dur  pat  tes  ¥eÀtHciile»^  Sttfii  té  MiiAè 
fimgooe  fqis  ëaûs  tes  vêntrieiiks ,  ne^^ettl  |»ltt$  rtititfc^ 

defôÊÛt  par  l'artère  pèlmotiâirê  ,  ae  celai  dtt  Vëfl«rrcule 

g  fiche ,  pat  Taorte.Jl  y  à'dé  femblabltï  yâl^iiféi  iâAi 
gibffe^  veines  ,  ^^einf  «Mpèëhét  le  fiM^  4é  i^ttégra^ 
^et ,  pcâdanc  qn'U  eft  râ^t^tt^  dts  estf^ttiftè^^^^s  le» 
<iisatA  mais  il  ne  s'ctf  trbiive  pôittt  Ams  les  àsntiti  oà 

tUcS  ferc^eot  préjudiciabtetSi    '  •     » 

Tel  eft  le  mouvenient  adAsiràble  dti  cdnir,Vldht'liforcei 
à  chagoe  battenitM^pourlliftribuer  lefai^g  dal^ibutè  1*6^ 
eoaomk  aoîmale  ,  dl^gâfle  à  atie  fdttt;  de  eent  ïn'iWt 
livres  pefàôt.;  Ce  bâttemckie 'fè  fait  environ  detiz  mille 
fiMSpar  hebre  ,  ùmj&lstÊàs  'tiefler  ^  -feië^è'BOtis.Vetl*^ 
Ions  y  (bit  qae  noas  dormions  ,  pendant  tonte  norî'é  Vlei 
Ijsranit»imnfcles:&  ls(rek^&  s*^  sM»>é9*des 

effians  beattcoap  moindtcsi^^iié  dtt^M'fbévtfchti:)a*uii 
fùor:;  mais  les  mofèlts  du  eœàf  ùé  s'affi^MifTétit  pas  éxài 
ttoelbngnefiiited'annëes*:^^  -     '-     .  *  :c-.  -  -,  ...     ^. 
'  U  ne  fions  refte  »  fbot  a^oir  pa^eonfti  lé^érétti^t  f^^* 
conothîst  animale  V  qûé^e'^^te^'  un  l66Up^  d'cnl'  fi)r  tel 
frlamies  fiScietokes  &  dtci^toires.    Oh  Ae   pdib  yck^ 
(àtis    étènnement  cttce  difttibntion'  Ht  cfettfe  ^diverlké 
degkhides , qui  fôparent , 'da  fang ,i^àp  eft  «l'qtihêtquâ 
xnaniere  infipide  ,-de»'4lUfaK!n]^  ^dl  friflfiVfit!  tàilt  dé 
£ivettb  oppofées/  erdotitlMâr^  eft  fi  dilf^itttt  dahl 
nôtre  économie.  Vurifù;^itft^  biét-i^  aiàfi  'què'-lcis  /4r^ 
wusêL  la  faêur  ;  là  fài^i-éÛdûûcb^,  H^Me^'tûtùélètt'i 
die  paiott  n'£ti«  aatrtf'^h^ft  \}iie  la  pa«i«  faUne  du  fâng 
imimémenc  mêlée  avee  dés  pattiéS  haibetlQ!^  0c  dii 
phkgmë  »  ce  qui  la  réhduti  corps  fa^oiiâtaf  ,-  dôât  IV 
ù^  eft  de  fubtiitfef  te^chtlê  •;  k  et  e^tribuet  àià  ârni^^ 
binaifi>fl  des  parties  hailenrtsitaqùeafes.  0'atlti^s  gbm-* 
des'^  telles  que  celles  dés^maïUelles ,  étt^eht  le''  lait  des 
arte^s$  ce  lait  /  bolflbh  H  douce  /  boUi-rîtii4%  fi  ap« 
propriée  à  l'enfabt ,  â*dl  autre  thdfe  <}tte   db  ^jiile  e 
qui  ii^toit  pas  àBicoft  mêlé  avec  le'  Tang^ ,  èar  A  faut 
plufieurs  heures  pour  qa'ii  pttîfle  fe  6oirîBitJef  «nti&e^ 
neot  avec  lui.  "       ' 

-  Tdeft  le  tableau  tacburci  de  rhiftoiré  de  tliomme^ 

Fiv 
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defon  goUyerneineoc  ^  de  fes.&cult4$  phyfîque»,  de  Cm 

aotts  piflÎQas. .d«ï9.  bornc$  à  (Jbiw  ikfcfiptions  • ,  i«m«i  î'ar 
vous  Élit  >  pàrûcolkremcDcXur  le<  fyftmc  .de  b  géd^ra<» 
tion;  noa&ïk'avoiis  pas  nléiiaediÀiat^  L'opinion  aç*çeax[ 

3ui  réçablifTotù  ovipare  »  tandis  9)0  d'autres  la  ^évcnH 
CM yivipar^^  Nous çs^  ayppsjfeiç dpEPcm^  à  tégard dtL 
fiége  de  l'ame ,  cjue  M.  de  la  P^7$enJ4pUce  i^mXfi  lPorp9 
caUeiix';- ce  petit  corps  UaDçjuop^U. ferme  &'  0bl)oAg  » 
qui  e(£  comme  diéuç^é  de  laxD^/le.dacerveaUAfSc  que. 
l'on  découvre  q9^  on  i^l$|igit^  Jçs  deox  hémifpb^res. 
Tun de  rauttc.  I>>utrçs ^^fk%,MM  «voientjiJfeo*  le 
fîége  dans  la  glande  pinéalç  ^d'autrcsi^sia  n^eUf  ûl^ 
longée*        .  .  .j  ..  •..<  •••  <«•'.?»  ■'■).•<  •/ 

A  Tffg^rdjiçtlaiiatufe  &de  la  qitaptiitf  des.  os  qui  coaai^' 
pofent  :4a  cbarpei^  Hânaaînç  \.  pous  -avons  cru.  :  dcvoin 
en  pariée  à  l^anâiçle  Squ^^iTTiS  :  nniexpoCé  Guciptid^ 
Toftéelogie  comparée  ,  mérite  bien  aù*on:en^  pgirte  f6« 
paréqipç^t.  Il  en.eftdemémeji  regard  de  la  har<ht ,  des 
fhevef^x^  &c.  dont  on  fera  ,3;nen^iob  à  Tarticle  B6il* 
Quant  Attz  différentes  efpeçes{de/;##it  ^  furpcau.  >  nOU  CH** 
lifu/^./leujrs  préparations  éc  Icorsa&ges  dansiez  arts  » 
vyei  le  Aiot  P^au*.  Nqqs  exporccons  à  l'article  MoMis» 
les  préparations  que  la  Pharmacie  ten  (ait.  Pour  ce  qui 
concerne  la  p^iui  bumaine  4f>nt  on  Tç  fert  en  Médecine 
Voyesf^  au^motGHAi-sss^  La  Médecine  tire  encore  quel« 
ques  au&es  rtfmedes  des  différentes  parlés  de  Tbomme; 
le  ç.r4nf  >  Ib  cerveau  AiiMtf/;i  donnent  un  Tel  8c.  une  eaa 
antiépileptiqUes  y  ainfique  les  chivfux  UXtfang^  mais 
tous  ces.renaedes:ibnt  aujourd'bui  (frerqu'entiétemint 
ab^dcmnes*  On  tire  àg^  V urine  le  :  lameux  phofpbore  » 
connu  fotis  le  nom  de  pbo(phorç  d'Angleterre  ou  de 
Knnckel  i  les  ongles  font  très  vamiti6 ,  le  lait  des  fem^ 
nies  ci\  reftaurant ,  Sec..  Voyei  ^^^  ^^^  mots,  le  ce  qu'en 
pnt  dit  les  ouvrages  des  CbymifteS'  modernes. 

HOMME  MARIN  ,  HùmomêrmuSj,  Beaucoup  de 
voyageurs  font  mention  d'bommes marins ,  auxquèlsilt 
ont  dopné  les  noms  de  Tritons  ^  de  Néréides  ,  de  Syrt* 
nés  y  de  poiffoHsfimm$s  ou  amtiies  ;  «ous  s'accordent  à 
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4kc  <|iié  ccCoût^  des  monftres .  aisrios  , .  fort  (cmblablefl 

auK  bommcs  ,  da  mpins  depuis  k:t£cc  jtt(qu*à  la.  cein^ 

'turc  ...•-..:  ^  '.    • 

.   Oa  Ut  dans  iês  délices  de  la  Hollande ,  qu'en  1740» 

après  aoe  fhrieufe  tempête  qui  «Voie  .rompu  les  digues 

de  ^eft&i(eyOn  trouva  dans,  les  ptairtes  une  femme 

xâaniie  dans  la  boue  .:  oa  remmeoaàUaadem  »  on  rba-* 

billa  &  on  lui  appric;à  filer  ,  elle  u(à  de  nés  alimens  ^  âC 

xècur  quelques  années  ,  (ans  pouvoir  apprendre  à  par-« 

1er  ,  &  àywoit  torujours  conlcrvé'  un  inftinâ  qui  la  con«. 

dut(bicversreatt  :  fbn  cri  iumoitaflez^ les  accens' d'une 

per/bnne  mouraote.  UHiftoire^qéraledes  Voyages  dit» 

Qu'en  if^ic^.^des  Pécheurs  de  FlAe  de  Ceykm  ,  prireur 

uun  coup  de  filet  feoc  hommes  marias  &  neuf  femmes 

marines.  Dimas  Bi»u{Ues  de.  Valence ,.  Médecin  du  Kot 

deGoa  ,  qui  les  examina  ,  &  qui  en  fit  Tanatomie  en 

préfeocedepiafieurs  Mifli<M>naices  Jéfuites ,  trouva  tou^ 

tes  lenn  parties  intérieures  très  conformes  à  celles  de> 

l'homme.  Toutes  les  defcriptions  de  ces  monftres  ma<^ 

rins ,  leur  donnent  la  taille  ordinaire  d'un,  homme  «^mê«.. 

mes  configura^oa  &  proportions  jutqu'à  la  ceinture^  hr 

tête  arrondie ,  les  yeux  un  peu  gros  ^  le  ivifage  large  âc. 

plein ,  les  joues  plattes  y  le  net  ibrt  camus ,  des  dents 

très  blanches  >  des  cheveux  griûtres  ,  quelquefois  bleus  ^ 

pJats  &flottansfiit  les  épaules  ,  uœ  barbe  grife  &  ^en^ 

dante  fur  Teftomach,  qui  eftiUifli  garnlde  poils  gris  ^  . 

comme  dans  les  vieillards.,  la  peau  blftnche &  aiTez  dé« 

iîcace.  Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  fexe  de  l'homme  ^ 

de  la  femme  :  on  appelle  Tritùns  les  maies ,  Sc.Syrencs, 

les  femelles  :  .celles- cl  ont.  des  maiticlles  fermes  &  atron^ 

dks  comme  les  ont  les  Vierges.vlesbras  font  affezlarÀ 

ges ,  courts  &  (ans  coudes  fenfibles  , .  les  doigts  foàt  à 

moid^  palmés^  &  leur  fervent  de  nageoires  -,  mais  la 

partie  inférieure ,  à  prendre  du  nond>rii  t  ..e(l  fèmblable 

a  celle  d'an  poiiTon  Dauphin',  ,&  elle  fe  termine  eu 

queue  large  &  fourchue*  Nous  doutons  fort  de  tous  ces 

raitt 

.  HOMME  SAUVAGE ,  Homo  fyMfiris,  C'eft  encore 
nue  efpece  de  moudre  »  dont  partent  un  grand  nombre 
de  Voyageurs.  Il  vie  ,  difent  r  ils  ,  dans  le  milieu 
^s  bois  y  9c  à  la  parole  prcs^  il  reflemble  alTexen  gra&« 
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aleur  &  ca  figure  à  ocstMos  Barbares  d*A&iqiie  ;  ùt  fotir>^ 
ciVeicraordipaiitti'Und  marche  quaTiir  deux  pités  qu*!!  *j 
plie  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  danuer  ;  il  cOl-  i 
fore  adroit  te  Jé^er  à  la  cbutfè  ;  les-  Seigneun  des  pax^  | 
où  il  fe  ttouTe^  des  Homines  fauvoges  y  leur  font  lot  i 
chafic  »  comme  on  faif  ici  celle  du  cerf*  Il  a  la  peau  fort:  i 
velue ,  les  yeux  enfoncés ,  l'air  fëroce  ^  le  vifii^  brui^  ^  ' 
ft:  tous  fes  traits  (ont  lUTéz  réguliers ,  quoique  rudes  Se 

fjoOis  par  le  foleil  ^  il  fe  fert ,  comme  nous  ^  de  fes  deujr 
ras  :  tout  fon  c6cps:  cft  cti^vert  d'une  laine  blanche  ^ 
gri(ê  ou  noire  »  il  crie  comme  les  enfansw  Ces  Hommes 
lauvages  font  »  dit- on  »  d'uti  naturel  fort  tendre  >  8c  té* 
moignent  vivement  leur  afifedion  8c  leurs^tcanfports  par 
des  embraffemens-f  ils  tiépignent  auiS  de  )oiê  ou  de  dé- 
pit quand  cm  leur  ■  tefilfe'  ce  qu'ils  défirent!  -  Vrai&m- 
olablemenc  cet  Homme:faiivage  »  efirTiioÀiaie  des  bois  ^ 
e*eft-à-dire^  leB^mi  des  Auteurs»  le  Ou^ang •  outang 
des  Indiens ,  ^n  un  mot  cette  tfpece  de  fingeà  qui  Tôti 
donne  quelquefois  le  bom  de  vrai  Satyri ,  de  qui  eft  dit<* 
ony  aiTei  entreprenant  pour  violer  ks  Slles  8c  les  fem-» 
mes.  On  lit  dans  \tt:Mimoirtsdi  Trévoux  (Janvier  6c 
février  1701  )'rektrait  d'une  lettre  écticedes  Indes  le 
vo  Janvier  1700  ,  od  l'Auteur  die  qu'étant  le  19  Mat 
1^99  à  la  rade  de  Batavia ,  il  vit  fur  le  London ,  frégate 
Angloifc  qui  revenoit  de  Bomeo,  l'enfant  d'un  de  ces 
hommes  (auvages  qui  n'avoit  que  iras  mois  j  il  étoÀ 
haut  de  deux  pieds,  8c  tout  couvert  d'un  poil  fert  courte 
il  étoit  fort  camus ,  8c  avoit  déjà  autant  de  force  qu'un 
en&nt  de  feptans':  il  en  jugea  par  la  réfiftance  eztraor* 
dinaire  qu'il  fentit  en  teqârànt  par  la  main ,  il  ne  fortoic 
de  Ùl  loge  qu'avec  peine  il  chagrin.  Ses  aâioas  fem<- 
blotent  humaines  ;  quttnd  il  Ce  couchoit  ^  <*étoit  fur  le 
coté,  appuyé  fur  une  de  Cts  mains ,  le  pouls  du  bras  lui 
battoit  comme  à  nous* 

f  M.  de  la  Martiftiere  -,  dans  (on  DMônmân  de  Géo-m 
graphie  y  rapporte  qu'on  prie  un  homme  Sauvage  dans 
les  bois  d'Hanovre ,  8c  qu'on  le  porta  en  Angleterre ,  od 
George  t  le^  donna  en  garde  à  un  particulier  ,  mais  cet 
homme  (ànvage  mourut  bieotât. 

I^e  Mercure  de  France  ,  (  Décembre  173 1  )  fait  au(B 
mention  d'une  jeune  fille  (âuvage  trouvée  dau;  les 


! 
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iSe  Son^  pires  Cfaaàlons  cû  Chahipagbe.  On  en  a^ontilE 

tecUlofire  |^1qs  détaillée  cir  iy^j;'on  cite  plafieui^ 

àatres  exemples  femblables  dVdmmes  ^  femmes,  fâu- 

Ta^oà  dés  bois  ,  qai  prpùVénc  qâTon  a'  en  eifet  trouv£ 

ijaelqiiefois  dés  hommes  faàviges ,  t^né  des  évé'nemens 

partkaliers  av.oient  éloignés  de  leurs  retraites  ordinaires* 

Maisiltiefaur  pas  confondre  le  vérîtable  homme  faa« 

vagç  avec  de  grands  finges  ,  oii  d'antres  animausf  bkute^s 

<jui  ont  aae^ae  reffemblance'  extérieure  avec  l'homme 

par  la  fatme  ,  par  les  ge(!és  , 'par  les  façons  d'agir", 

&c- Ceqoidiftingue  cflcntiellementThomme  d*avecla 

bmte  ,  aux. yeux  du  Naturalifte ,  c'eft.  l'organe  de  ta 

pariée  ^  Ja  pcrfeÛibilité.  '       "  \ 

HORMIN  ou  ORMÎPJ.  Vojyei  Orvalî. 

HORkBE^G  :  ia  plupart  des  Minéralogîftes  dîfcnt 
«|uccVitla7^ttyt*ircor«/.  Vqye±  re  mot.  On  l'appelle 
aaflt  Homjf^^r  ces. mots  &nt  lifîtés  4^ex  le^  Mineurs 
Allemands  <c' Suédois.     .  ;   ^ 

HOfAMMllA  :  nom  qu'on  donne  an  Serpent  puant 
de  Ceylan  v  il  eft  d*une  couleur  jatme  y  il  n'incommode 
perfoitoe  jir.fe"  œorfufe  ,  à  nidîn^  qu'on  ne  rirritçi: 
maïs  ipen  degcns  s^occupctrt  ;de'  cettç  befognc  ;  çar^l 
cxliale  dêTà'gueuie  une  vapeur  fi  mfeâe ,  qu'on  èft  ôbU- 
gé  de  fcir^     ^  r 

HOUAtTÉ  oa  ttOÛEttË.  Voyei  Apocin. 

HOUBLON  ou  VIGNE  DUNORp,  Litputus.  Plante 
ferpcDtante ,  ttès  précie«rfe;j^'&'qui  tft  connue  de' tout  le 
mondes  festàones  font  menues  &  s*entôrtillent  ïfes  unes 
avec  les  aûtreé.  lien  fort  destigésfoibles,  très  longues,*, 
tordliéés  ,  veliies  U  rudes;  elles  eiiibralfent  étroitemciv 
les  perches  &  les  plantes  fut  lefquelles  elles  gumpent  4 
fès  fèailles  Obi  font  ameres,  fôrtent  déi  nœuds  deux  à 
deux  ,  oppoiées'  y  rudes  ,  (Communément  découpées  eç 
trois  on  cinq  partie^ ,  portéeiï  fut  des  '  queues  atlez  Ion* 
gnes.  L'efpece  qui  porte^  les  fleurs  n'a  point  de  graines  > 
&  celle  (]ui  ppfte  des  graines  •  n'a  point  d*étamihes.  Xcs 
fleurs  nameiuf dans  le  mile ,  dé  raiflelle  des  feuillesjr  elles 
font  en  gtàppê^  eôttimé  cêltés  ^  chanvre  ,  piiIes  ^  fàiis 
pétales,  compo(2es de  plufiêurs  élâmines  &'  d'unt:alîc<: 
a  dnq  Quilles  ;  elles  font  ftériIes;L*efpecf  femelle  pofcé 
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Jes  fhÙB  mi  Omt  comme  tks  pommes  Je  fia, .  «omp^^ 
Ws  de  plufiears  écadles  racmbranenfes ,  pâles .  jaunâ- 
tres    attachéft  fur  un  pivot  commun  ,  àlaifl*elle  dcC- 
queis  nallent  de  petites  graines  applaties ,  rouflc»,  d'une 
memltaneufe*"""  "^  Mvdoppées   dans  une  cocffo 

V..  ^"j"  P'.*"^*^  **  "^^  commune  en  dàfiJiens  pays ,  «c 
ttoitdansleshaiçs&lcspr^s.  EnAngleterre  .Tn  AUc- 
raagoe ,  en  Flandres  ,  on  feme  &  on  cultive  le  houbloi» 
a_vec  grand  fom  &  beaucoup  de  dépenfe  }  on  le  fait  foa- 
temr  par  de  grands  ^chalas  i  ou  des  pcrchcsàla  mumiere 
ces  .vignes.  r     .~f . 

-   Le  houblon  fe  plaît  dans  un  terrein  humidci  peu  pier- 
reux ,  mais  «ras  &  bien  famé  :  on  doit  le  labourer  à 

r^^A-  ^-  ''^'^"»  &  à  la  fin  faite  da«s  le  plant  des 
trous  d  environ  un  pied  en  tous  fens ,  &  à  quatre  pieds  dç 
diltance  j  vers  la  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous  du 
lumier  celui  deVurceaujr  efttrès  bon.  L'année  fmvantc 
lorfeue  le  houblon  a  poulR  à  U  hauteur  d'un  pied ,  oa 
ncfte-en  terre  de  petites  perches,  comme  pour  ramer 
aeshaticots,  enfuiteon  jette  de  nouvelîe  terre  autour 
de  chaque  plante  j  au  mois  de  Mai,  onlbnnc  un  ttoi- 

î^m-  J*Z?'  c  "'•"  '-?  "/'^  ^  Décembre ,  oh  met  ua 
demi  pied  de  fumier  fur  chaque  motte  de  houblon ,  oa 

McheIaterrc&pnr«nfouiti;:fomier.EnMars,  onb** 
che  encore,  «cala fin  du  mois  on  le  taiUe,  c'eft-à- 
Jiire  qu  on  coupe  tout  le  vieux  bois  à  lafe  du  cœur  de 
la  Plante  j  en  Avril ,  on  plante  i  côté  de  chaque  motte 
de  houblon ,  de  groffes  perches  de  bois  blanc  ,  &  on  v 
lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  ;  en  Septembre  &  dès  qu'à 

&V  ^  V  "  "*ï*''î^  '*  mamrité,  on  coupe  aveé  U 
taucille  les  ûrments  a  deux  pieds  de  terre  ;  puis  on  déta- 
ché les  ftmts  s  mais  ce  li'cii  guère  qu'à  la  ttoificmc  ai». 
pl«ittr°"  **"*     ***'"  l>cauçonp  de  rapport  de  cette 

II  y  a  une  roféç  ferineufe  &  mielleufe ,  qui  tombe  ea 
été  au  lever  du  foleil.  dans  le  tems  que  le  houblon  eft 
en  fleur  j  elle  fait  acheric  périr  les  feuUles .  *  ruine 
quelquefois  la  récolte.  Pour  prévenir  ces  mauvais  effets , 
on  doit  auffitot  arnwhet  Icj&uUlcs  de  houblon ,  car  le» 
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IbadtAces  reponifent  ^autre^  fcaîlles  ;  parce  moyen  on 
iàave  qoeiqacfois  les  deax  tiers  de  la  récolte  ordi- 

'  Toute  cette  plante  derient  bcâcicoap  plus  belle  par  l« 
coftore  'y  (es  épis  chargés  de  ilears ,  les  écailles  8c  ùl 
graine  tout  plus  grandes  $  fes  épis ,  que  nous  ayons  coffl* 
parés  à  des  pommes  de  pin ,  Bc  oue  tV>n  appelle  (buTent , 
mais  improprement  fieurs  ,  le  recaci lient  aux  mois^ 
d'Ào&t  8c  de  Septembre  :  on  les  feche  dans  un  four  pré^ 
paré  pour  cela  ^  on  les  renferme  enfiiice  dans  des  (kcs , 
on  les  rend  en  cet  état ,  &  on  les  garde  pour  fiiire  U 
bierrc.  Od  matige  les  jeunes  poulTes  de  houblon  qui  pa* 
roiflent  an  commencement  du  printems  :  on  les  fait  cuire 
dans  de  Teaa  comme  les  afperges ,  &  on  les  mange  à 
la  même  Gmce  :  elles  purifient  la  malte  du  (ang.  Ses  fèniU 
les  8c  (es  racines  (ont  au(fi  d'afage  en  Médecine  ;  les  fruita 
frais  ont  une  odeur  agréable  «  Se  contiennent  une  ma* 
tiere  graifTenft ,  réfineufè  ,  aromatique  ,  qui  parott  étro 
le  principe  de  leur  odeur  &  de  leur  amertume. 

xTont  Le  monde  fait  l*urage  que  Ton  fait  dc$  fruits  id 
hcmblon  pour  alTaifonner  la  bierre ,  afin  qu'elle  ne  s'ai-^ 
griffe  &  ne  fè  dite  pas  ;  ils  empêchent ,  par  leur  fel  Tolacii 
Se  par  lear  huile  aromatique ,  <^*elle  ne  prenne  un  goût  do 
chaux  :  ils  atténuent  (a  vifcc^té ,  &  la  font  couler  par  Ja^ 
Toiedesorinesilis  lai  communiquent  une  très  grande 
amertume  >  mais  qui  difparoit  peu-à-peu ,  Se  la  bierre 
en  devient  plus  forte  Bc  plus  vineufè.  j 

On  regarde  la  bierre  Faite  avec  le  houblon ,  comme 
plus  (kltttaire  9c  de  meilleur  gbût^  elle  ef):  plus  apéri-* 
tive  ,  plus amiede l'eftcMnac ,  Zc pto propre  à  la  dige& 
don  5  cependant  elle  porte  pins  a  la  tête,  elle  enivre  y 
elle  jette  dans  l'aiToupiffement  ,  Bc  produit  même  lo 
cocbemar.  Ces  effets  (ont  d'antant plus  marqués,  qu'il 
y  a  plos  de  houblon  dans  la  biev^e  i>Bc  qu'elle  e(b  ptuà 
aàiere  :  ad  refte ,  la  nature'dtt  hoobkmy  &it  auffi  beau-* 
coup  ,  puisque  celui  qui  vient  dlfedac  dans  la  Tharinge  ; 
eft  d'une  amertiîme  mordicante  ,  au 'lieu  que  celui  Ja 
BninfVich  eflplus doux  :  on piésebdque la  bierre  Ëmo 
avec  le  houblon  augmente  ïdà  parÔ3|irme$  de  cçux  qu» 
ont  le  calcul  \  au  lieu  ifietAM^r^ftéc  de  biertê  foà'é 
i^eotre  point  ^e  .honbloii  >  Ic^adoscit  1  ;  Vcftlau;  Naç 
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Ton  fait  aYec  le"  goi  ;  jcar  elle  eft  krr  tcaucc ,  elle  cof  le 
tous  les. inteûios,  ellevxnpéche  la  fortie  des  excréniie»^, 
&' elle:  caufe  la  mort  ^' fans  autre  gtialiré  deftruâîve  « 
que  fa  fubftance  gluante.  La  glu  appliquée  extérieurc^^ 
jnent ,  réCbut  «  amoUit  8c  fait  â>outir. 

HOUX  FRELON  ou  PETIT  HOUX  ,  Rufius.  Cette 
plante ,  qui  croit  aux  lieux  rudes  $c  pierteur,  dans  les 
^ois,  dans  lesforêts,i8c:daos les  haies,  fe-  nomme  en* 
cote  Fragon  ,  Houffon ,  Myrte-Jauvage  ou  épineux  ,  Se 
£uïs  p'f quant  ;  ûl  'racine cft  groffe ,  tortue  ,  raboteu(cy 
dure  y  ferpeotante ,  blanche  Se  eamie  dejgrofTes  fibres  » 
d'un.goûtâcrCy^un  peoa!iàer.  Elle  pôuÏÏe  ptufieurs  ti-» 

Îcs  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  rameufcs»  pliantes  ^'dif- 
ciles  à  rompre ,  cannelées  ,  &  divines  en  plufieurs  ra^ 
jtioaux.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du-rairthe  # 
4nais  plus  fermes  »  plus  rudes  ,  pdinnie« ,  piquantes  ^ 
inervxafes  ,  (ans  odeur,  fans  queues  ,  toujours  vertes  , 
d'un  goût  amer  8c  aftrinjgent.  Au  milieu  des  feuilles 
xiaiflenc  des  fleurs  d'une  {aile  pièce  ,  découpées  en  fis 
4|urties ,  îannâires  s  il  IcQt  fuccede  des  baies  rondes  « 

Î^roilès  comihe  des  ndis^  un  peu  molles»  8c  qui  rougir- 
ent en  muriffant  »  -a'un:  |^t  douceâtre  ;  contenant  une 
-ou  deux  femencçs  diiDcs::comme.  de  la  tt)mc« 
•  Cette  plante  fleurit  en  Airril  &  Mai  :  il  Xort  de  (à  ra* 
cine  au  printems  quelfluès-rejettons  tendres  8c  Tcrds, 
qui  peuvent  être  mailgés  comme  des  aspergés.  Si  on  le$ 
Jaiflc  croître ,  ils^devilenneat  Sàuillus, ligneux  8C  plians  3 
jon  en  fait  des  halais^r.Aucrefeîs  les  payfans  couvroienc 
«vcie  le  houx  les- vkHidcs  8c  les  autres  insôfes  qu'ils  voii* 
Joieiit  défendre  contre  les  rats  8c  lesfourisj  car  ces  anr^ 
maux  deftruâeurs  ne'.poHVoient  y  pénéttcr  qu^n  fe  pi« 

jqua&tinen  ferc«  <wi  .;: 

.  '.  Tontes  les  parties  de  ccite  efpecc  d'atbriflcâu  (bot  tw' 
ikg^  en  Médecine  ;  '  8c 'font  propres  pcnir  divifer  ks  bu* 
méats  crafles  «  en  les  (if£ant  paffcr  par  les  urines.  S^ 
xacinc  eft  une  des  cin^r^èiiMS^  apérinves  majeures ,  qui 
&nt  celles  d'Ache,  d'Aiporge  ^  de  Fenouil ,  de  Câ* 
^er'8c  de  petit  Houx  :  on  s'en  ferc  communément  à  b 
«ofe  de  demi-oncedassieitifannes,  apozèmes  8^bouii* 
iops-àpéritifs ,  'qn'on  pce&Htdans  la  ^auiiffe,  l'hydro^* 
fy£e^  les  padcf  couleurs  Je- la  gtaTflie*  La.ooBfetre 

des 
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ilcsbaîes  Je  pjctit  houx  ^  cft  bonne  pour  rarfear  farine 
'  2c  danslagonorrhée. 

HUART  ou  HUARD,  oifcau  aquatique ,  ainfi  nom- 
méparcequ'il  prononce  ce  mot  très  diftindcment  en  chan* 
ttDf;on  en  trouve  beaucoup  dans  la  rivière  de  Mifî/EpL 
CTcft  une  elpecc  d'aigle  qui  rode  le  long  des  étanes 

HUETTE  ou  HULOTTE.  Ulula,  oifcau  noâur- 
nc  ,  ou  efpece  de  Hibou  ,  qui  fe  retire  dans  les  creux  des 
arbres  :  U  eft  de  la  gtoflcur  d'une  poule.  Son  plumaes 
cft  cendré  &  cannelé  de  noir  :  fes  jambes  font  velues  ji£. 
qucs  fur  Jes  ongles  qui  font  cendrés  &  crochus.  L'enver- 
geurc  cft  forr  grande ,  le  bec  courbé  &  luifant.  Il  ne 
ferme  lœil  qu'avec  la  paupière  d'en  haut  :  fes  yeux  font 
noirs  ,  environnés  de  petites  plumes  blanches  :  fa  tête 
d'une  énorme  groffcur  ,  cft  bien  garnie  de  plumes.  Voy' 
les  mots  Chat-Huant  ,  F&bsaye  &  Hibou 

HUILE  DE  CADE  ,  Voyci  Genévrier. 

HUILE  MINÉRALE  DES  BARBADES  ou  DE  GA- 
BIAN  ou  DE  TERRE.  Fayer  Pétrole  &  Naphte. 

On  donne  aulG  le  nom  d'Huile  à  différentes  fubftaa- 
ces  inflammables ,  plus  ou  moins  graffcs  &  fluides  on 
concrètes  ,  qu'on  tire  d'une  grande  quantité  de  végé- 
taux, foit  par  cxprcffion,  foit  par  diftillation.  On  en 
tire  auffi  de  quelques  animaux  par  liquefadion. 

Les  Huiles  par  exprejfficn ,  les  plus  en  ufage  dans 
les  arts,  font  celles  d'œillette  ou  de  pavot,  de  hê- 
tre ,  de  féfame  ou  jugeoline  ,  de  moutarde ,  de  femcn- 
ccs  froides  ,  d olives ,  de  noix  ,  de  navette,  de  Colfa 
d'amandes  ,  de  pignons  ,  de  lin  ,  ^J'avelines  ,  d'Acajou  • 
il  y  en  a  qui  font  prcfque  toujours  concrètes ,  comme 
celles  de  ben ,  ou  butireufcs ,  comme  celles  de  cacao  de 
coco  ou  de  Palmier  ,  de  mufcadc  &  de  bayes  de  laurier 

Les  Huiles  par  diftillatton  les  plus  en  ufage ,  font 
appc/lées  du  nom  à'EJfences  j  telles  font  les  Huiles  de 
cancUe  ,  de  gérofle  ,  de  néroly  ,  de  cédra  ,  de  Berga- 
mote ,  de  citron ,  de  lavande ,  de  genièvre ,  d'origan  de 
^  couiilavp^an.  Entre  ces  fortes  d'huiles  ,  il  y  en  a  qui  font 
fonvent  congelées ,  telle  eft  celle  d'anis  :  il  y  en  a  d'cm- 
Mrreumatiques  &  de  pcfantcs ,  comme  celle  de  gayac  a 
fcmpyreumatiqucs,  &  de  l&eres,  comme  celle  de 
cade,  &c. 

H*N.  TomcUU  d 
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les  TiiviUt  'itt  animaux  fe  tirent  pât  TiqnifûStion  4c 
iqueiques-unes  de  leurs  parties  :  telles  font  celles  de  ino« 
xae  y  8cèc  baUine ,  de  chien  de  m6r  5c  de  marfouin  :  oa 
les  appelle  fomrent  Huiles  de  poiffbn.  On  peut  aulC  con^ 
ialter  le  mot  Plante  de  cet  ouvrage ,  od  Ton  verra  que  la 
nature  a  afligné  le  réfcrvoir  des  Huiles  végétales  »  foie 
'dans  les  fleurs,  foit  dans  les  fruits,  ou  dans  Técorce 
de  rarbrt ,  6cc.  Quant  aux  propriétés  des  Huiles    que 
nous  veinons  de  citer  en  exemple  i  les  unes  fervenc  à 
éclairer  à  peu  de'fra's,  d'aucres  à  préparer  des  laines 
ou  a  corroyer  les  cuirs  :  il  y  en  a  d'ufage  en  Médecine  , 
dans  les  alimens;  d'autres  enfin  qui  lient  admirablement 
1>ien  les  couleurs  Si  (ervent  à  immortalifer  les  ouvrages 
des  Peintres ,  &c.  P^oyei  aux  différents  noms  des  plan-' 
tes  &  des  animaux  dans  le  corps  de  ce  DiSionnaire, 

HUITRE,  OJ!reum,c(ï  un  genre  de  coquillage  bi- 
valve que  tout  le  monde  connoît.  Il  approche  beaucoup 
du  genre  des  coquillages  operculés  :  (es  deux  battans 
font  compofés  de  pluiîeurs  feuilles  ou  écailles  :  Técaille 
de   l'Huitre  eft  épailTe  >  robufte ,  pefante ,    quelque^ 
fois  d'une  grandeur  confidérable ,  d'une  figure  prelque 
ronde ,  ordinairement  raboteuC:  8c  inégal  ^  à  battans 
prcfque  toujours  inégaux ,  rudes  &  âpres  en  dehors  ,  lif- 
ics  &  argentés  en  dedans,  dont  l'un  cft  plus  ou  moins 
creux ,  9c  l'autre  applati ,  attachés  enfemble  dans  leur 
milieu  par  un  ligament. 

Dans  THiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée  des 
coquilles  à  Tarticle  Coquille  de  cet  ouvrage  ,  nous  nous 
ibmmes  refêrvés  à  décrire  les  particularités  de  chaque 
genre  de  coquillage  à  letu  article  féparé.  Nous  allons 
continuer  de  remplir  ici  cet  engagenient. 

Variitis  dis  diffirentes  fortes  d*Huitres  ,  par  tafiruQun 

de  leurs  coquilles. 

Ceft  datis  une  colledîoô  de  ces  coquilles,  qu'on  en  peut 
Voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  Huitres  Ibne 
Ibnvent  garnies  de  pointes  &  de  parties  hérifil$es)qnel« 
oues-unes  reprélèntent  un  gâteau  feuilleté  ou  un  hérif-  i 
fon  s  d'autres  ont  dés  cxcfoiflandes  ou  des  parties  en 
*^S-MSi  imitaot  fgtciUe  de  cochon  %  ou  k  çrîtc  de 


€M  \  <^atttres  fom  groupées  fiir  des  irochers .  fiir  des  ma- 
^Tcpores.  Les  Huîtres  ont  un  caradere  eenérigiie  aiit 
les  doit  finira  diftinguer  des  cames  avec  leiqueltes  on  I^ 
troare  prelx^uç  toujours  confondues  chez  les  Auteurs. 
Foye^  le  mot  Came. 

L^Hutcre  eft  compofée  de  jplufieurs  croûtes  on  lam^ 

formatit  une  (arface  raboteuic  ;  fa  coquille  ruperieuce 

€,Çi  plus  platte  que  Tinférieure  ;  elle  a  un  bec  qui  s'élève 

à  une  de  fes  extrémités.  L'Huître  fe  fernîe  e^aâemeçt 

Doiioblflant  fes  furfaçes  ràboteufes  &  leis  pointes  dope 

die  efl  {buvent  garnie.  Les  efpeces  les  plui  finguliexes 

des  Huîtres  ,  font  celles  qu'on   appelle  le  Marteau  j 

i'Oifeau  ou  Hirondelle  ;  la  fêlure  d'Oignon  ;  le  pit^ 

d'Ane  ;  la  Feuille  ;  VOreille  de  cocfion  ou  la   Crête  de 

coq  ^  la  Selle  polonoife.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  La  dî«- 

verfité  des  pointes  &  des  tubercules ,  qu'on  obferve  Tôt 

la  robbe  des  Huîtres  ic,  leurs  belles  couleurs ,  ne  font 

peat-écrc  que  des  variétés  ,  de  né  forment  pas  des  cf- 

pëces. 

Defcripiîon  de  l'SiiUfe^ 

L'Hûitre'eft  coinpoiSe  de  toutes  les  parties  qu'ont 
les  autres  animaux  à  coquilles  ;  c'cft  un  coquillagç  ;im- 
xhobile  par  fon  poids ,  qui  ne  s'ouvre  que  d^un  pouce  aa 
jplus  pour  refpirer ,  prendre  l'eau  par  les  ff^oiis  & .  Içs 
alimens  qui  lui  font  nécefTaires ,  que  l'oKi  dit  confiflçr 
en  fucs  de  petits  animai^x^  de  plantes  &  de  certaines 
parties  d'une  terre  limoneufé.  Il  n'y  a  que  là  partie  iup^- 
rieure  de  T^uître  qui  ait  un  mouvement  ;  l'inférieuriç  eft 
immobile  &  (crt  de  point  de  réfîflance.  L'Huître  perdrojt 
fon  eau  fi  elle  n'étoit  couchée  fur  le  Aq\,  L'ouverri^e  4^ 
Ùl  bouche  eft  entre  les  ouies  »  elle  eft  bordée  de  gr^indes 
lèvres  chargées  de  fuçoirs ,  ce  qi|i  forme  une  efpec^e 
de  fraifè  tranfparente  6c  dure  «  qui  tapiiTe  des  deu:^  co« 
cés  les  parois  intérieures  des  deux  valves.  Elle  confèrye 
beaucoup  d'eau  dans  fonrerètvoir,  éc  c'eft  ce  qui  pror 
longe  (a  vie  hors  de  la  mer*  Le  ligarpent  à  reflort  qUi 
£aic  le  }ca  des  coquilles  eft  jj^en&rmé  entrp  les.  deux 
bâttans,  ppfîtiyement  dans  1^  talc^  ou  fommet  dç  la 
coquiUei  Les  deux  écailles  n'ont  poinf  de  diarniere^îc 
anucle  ccudincia  •  qui  les  réumt  »  leur  en  tieàc  Uci^ 
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Les  qoatrc  feuillets  pulmonaires  fenrem  a  l'Huître  Sk^ 
décharger  d*une  humeur  fuperflue,  &  à  afpirer  un  nouv 
fuc.  L'Huître  a  la  chair  molle  &  une  membrane  blanc 
contenant  une  matière  marbrée  d*un  jaune  brunâtre  » 
tiui  paroit  être  les  inte(lins.  On  préHime  que  c'eft   de 
^ette  matière  épaiffe  &  coagulée  que  fort  Thumeur  lai^ 
teufe  qui   perpétue   Tefpece    &   produit  la  femehce. 
Cette  humeur  laiteufe  paffe  par  différens  degrés  d'ac- 
croiffement  avant  que  de  laifler  entrevoir  les  deux  écail- 
les renfermées  dans  fon  centre.  On  verra  dans  un  mo^ 
ment  que  cette  malTe  glaireufe  vivifiée  par  de  petits  vers 
rouges  &  portée  par  les  fiots  agités  fur  les  branches  des 
mangliers  qui  bordent  les  côtes  ftériles  de  la  mer  dans 
rifle  de  Cayenne  >  produit  des  Huîtres  qui  donnent  des 
perles  &  paroifTent  pendre  des  branches  de  ces  arbres* 
L'Huître  n'a  que  deux  tendons  ou  attaches  d'une  coulear 
violette  foncée ,  qui  la  joignent  à  Tes  deux  écailles  ^ 
dont  la  fuperieure  efl:  ordinairement  platte  *,  Tautre  eft 
crcufe  &  contient  tout  le  corps  de  cet  animal  :  elle  a 
été  anatomifée  par  Lifter  &  Willis.  -^ 

Frai,  &  tems  de  U  maladie  des  Huîtres. 

^  S'il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  généra* 
tion  de  cet  animal ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  diftinguer 
les  mâles  d'avec  les  femelles.  On  fait  feulement  qu'aa 
mois  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur  frai ,  qui  eft  de 
figure  lenticulaire.  On  apperçoit  avec  un  bon  micros- 
cope ,  dans  cette  fubftauce  laiteufe ,  une  infinité  d'oeufs  , 
&  dans  ces  œufs  de  petites  Huîtres  déjà  toutes  formées. 
Le  frai  ou  la  femence  des  Huîtres  s'attache  à  des  rochers, 
à  des  pierres,  à  de  vieilles  écailles  ,  à  des  morceaux  de 
bois  &  à  d'autres  chofes  femblables  ,  difperfées  dans  le 
fond  de  la  mer  :  nous  en  avons  vu  fe  fixer  dans  des  bou- 
teilles de  verre ,  dans  des  moules  à  fucre ,  dans  de$  fba* 
licrs,  &  fur  un  fufil,  qu'on  avoir  jettes  exprès  dans  la  mer 
à  la  fin  de  Mars  s  le  frai  avoir  été  dépofé  fur  ces  matières 
dans  l'intervalle  de  cinq  fcmaines. 

On  conje<aure  avec  affex  de  vraifemblance  que  les 
«ufs  commencent  à  fc  couvrir  d'écaillés  dans  l'cfpacc 
de  vingt-quatre  heures. 
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les  Huîtres  font  malades  &  maigres  après  avoir  frayé  , 

maïs  aa  mois  d'Aoûc  elles  ont  repris  lear  embonpoint* 

Lifter  &  Villis  prétendent  que  la  maladie  de  l'Huître  fe 

coDnoit  dans  le  mâle  à  une  certaine  matière  noire ,  qui 

paroît  dans  les  ouies  ;  &  dans  les  femelles  y  à  la  blan* 

cheur  de  cette  matière. 

Au  mois  de  noai ,  il  eft  permis  aux  Pécheurs  »  (uivane 
les  réglémens  ,  de  pêcher  toutes  fortes  d'Huitres  ^  8c 
comme  l'on  compte  fouvent  fur  une  feule  pierre  on 
une  feule  écaille  vingt  petites  Huîtres,  il  leur  eft 
enjoint ,  pour  entretenir  la  multiplacation  de  Tefpece  ^ 
de  les  remettre  à  la  mer  :  le  mois  de  Mai  palTé  ,  ils  ne 
peuvent  pécher  que  des  Huîtres  d'une  grandeur  railbn* 
nabie  :  quant  au  frai  qu'ils  ont  détaché  des  pierres  ,  6c 
aux  Huîtres  encore  tendres ,  ils  les  mettent  comme  ea 
dépôt  dans  un  certain  détroit  de  mer ,  ou  elles  croiflenc 
&  s'engraifTent ,  de  manière  qu'en  deux  ou  trois  ans  ellèa 
paryleonenc  à  leur  perfedion. 

Huîtres  vtrtts. 

Pour  donner  aux  Huîtres  cette  couleur ,  les  Pécheùrt 
les  renferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans  des 
fofles  profondes  de  trois  pieds,  qui  ne  font  inondées 
que  par  les  marées  hautes  à  la  pleine  &  nouvelle  lune  ^ 
y  laiflknt  des  efpeces  d'éclufès  par  où  l'eau  reflue  jufqu'à 
ce  qu'elle  (bit  abaiiTée  de  moitié.  Ces  foffes  verdiff^nt^' 
(bic  par  la  qtialité  du  terrein  y  (bit  par  une  efpece  de  pe- 
tite mou(fe  qui  en  tapifTe  les  parois  &  le  fond  ,  ou  par 
quelqtt* autre  caufe  qui  nous  eft  inconnue  \  &  dans  l'ef*^ 
pace  de  trois  ou  quatre  jours ,  les  Huîtres ,  qui  y  ont  été 
enfermées,  commencent  a  prendre  une  nuance  verce.  Mais 
pour  leur  donner  le  tems  de  devenir  extrêmement  ver^ 
tes,  on  a  l'attention  de  les. y  laifler  féjourner  pendant 
fix  (emaines  ou  deux  mois.  Les  Huîtres  vertes  que  l'oa 
manse  à  Paris  viennent  ordinairement  de  Dieppe.  Les 
meilleures  &  les  plus  eftimécs  (onr  celles  qu'on  pêche 
en  Angleterre  ;  on  en  tranfporte  audi  en  Xaintonge  vers 
les  muabfalans  »  où,  par  leTéjour  qu'elles  y  (ont  y  elles 
acquièrent  une  couleur  verdatre  8^  prennent  un  goûe 

beaucoup  plus  délicat  qa'aapoxavant*  Il  fuf&t  donc ,  comt^ 

G  iij 
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inç  on  vient  it  le  voir ,  pour  rendre  les  Huîtres  Mixtes  » 
de  les  faire  parquçr  dans  des  anfes  bordées  de  verdure* 
Cçs  Huîtres  vertes  font  très  recherchées  Se  avec  raiCbn. 
n  âmt  cependant  fe  méfier  de  la  couleur  verte  airçifi** 
cieller  que  des  imprudens  favent  leur  donner. 

Sentitfunsjiir  les  Huîtres  &  fur  celles  des  Indes  s   f^^ 
croiffint  aux  tranches  des  Palétuvriers. 

Dès  Ajotçurs  ont  rangé  THuître  parmi  les  zpopbytcs 
ou  plaintes  animaux,  &  ont  cru  quelles  croiffoienc  & 
dÀ:rôiflbient  avec  la  lune,  La  plupart  des  Modernes  ont 
ittxxié  t^  fcntimsnt  5  l'un  dVntr'cux  dit  qtfiln y  a.  que 
f^es  Hùicres  &  les  Moules ,  foit  folitaires  »  foit  en  maifics  ^ 
auxquelles  on  puiffc  rcfufcr  un  mouvement  progreïlîf» 
<fomme  hé  fbrtant  jamais  de  leur  place ,  à  moins  qi/on 
i$e  lés  détache'  exprès.  L'Huître  étant  en  mafTc  ne  peuci 
le  mouvoir ,  étant  ,  dit-il ,  attachée  par  Ton  byflus  » 
(qui  eft  une  bave  collante ,  )  aux  autres  Huîtres  :  ellef 
c(c  affife  fur  Tangle  aigu  de  la  pointe  comme  fur  un  pi- 
vot :  il  n'y  a  que  la'valve  fuperieure  qui  ait  quelque 
liberté.,.  &.  l'Huître   ne  fait  rien  fortir.  Les   Huj[|re$ 
S  attachent  a  tout  ce  qu  ellcs'trouvent  ;  clje  ne  demaa- 
dent  qu^un  point  d'appuis  les  rochers  ,'les  picriçs  ,  Ie& 
Bois  y  fes  prbqûdtiôns  marines  ,  tout  leur  ell  propre  :  fou- 
^eiit  mêitie  elles  le  collent  les  unes  aux  autres ,  au 
Ipiioyen  d'une  efpeçe  de  glu  qui  fort  du  poifTon  ,  5c  qui 
^ft  extrêmement  forte.* 

M.  Adanfon  ,  qui  a  fait  des  ob  fer  varions  particulières 
fur  Içs  coquilles ,  dit  que  la  plupart  des  Huîtres ,  qu^ 
yivent  éloignées  les  unes  des  autres ,  font  dans  Timpuif^ 
iànce  de  {è  joindre  par  la  copulation  ,  &  que  cependant, 
elles  engendrent  leurs  femblaoles,  d'où  l'on  peut  conclure 
que  ces  animaux  n'ont  befbin  d'aucun  fexe  pour  fe  repro-« 
cuire  ,  ou  que  chaque  individu  les  réunit  tous  deux. 

les  Voyageurs  ont  débité  fauflcmetit  qu'à  la  Chine 
f>n  Ctvtic  dans  des  efpeces  de  mairais  le  frai  exprimé  àç% 
Huîtres  pilée5  &  hajcnéçs:  le  fait  êft  impoffibJe.  Mais  i{ 
(1^  vrai  »  qu'aux  environs  de  Con(Untinople  »  dans  le 
9oQ>h6re  de  Tnrace  »  on  feme^  pour  ainfi  dire  ,  tous  Iqi 
4c&tiiiicres  tQiitçjsenjfiçiei^.Cc  lôi^c  les  Grecs  pria* 
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cqialemeot  qtii  y  ^mcncfiç  des  navires  p}etDf  d'H^tircf 
qà*ils  jectcDC  à  la  pelle  dan$  la  mer  ^  pour  en  avoir  dcF 
proviw)i]s  à  foahait. 

Daos  VHifioire  générale   des  Antilles  ^  il  eft  patlf 

cTiioe  petite  ifle ,  proche  de  la  Guadelpiipc ,  qui  eft  plan- 

tic  d*qn   erapd  nombre  d*arbte$  (î  cnargés  d'Haiqreu 

que  leurs  branches  en  rompent  \  on  en  trouve  entre  au* 

très  fut  on  certain  atbre  appelle  Palétuvier  ^^^  croît 

:ui  bord  de  la  mer,  &  (ur  lequel  on  trouve  a^fld  d*aa« 

très  poiilbns  à   coquilles.  On  conçoit  fiuileinent  qw 

tons  CCS  arbres  >  ^cant  fur  le  rivage  de  la  mer  ^  les  V4« 

gués  qui  s'élèvent  mouillent  les  branche^  Içs  plus  bâties  ^ 

&  7  portent  le  frai  de  THuicre,  lequel  s'y  attache,  âc* 

^y  %glntine  y  ^  ^nfuitf  y  éclot  en  petites  Muitre$<  Lai 

grande  quantité  de   ces  petites  Huii;res  cpntiraint  Ict 

bcanches  de  l'arbre  à  fe  courber  de  plus  en  plus  »  dé  (bttet 

2ne  ces  animaux  (bntrarraicliis  4cux  fçis  le  jour  piitifÇ 
.  ux  &  Iç  rcEux,dç  la  mer. 

Huîtres  fécondes  &  ftériù^s^ 

On  diftiiigue  dans  les  Ports  de  mer  dç^  jbrtès  i'HuU 
très  :  les  fécondes  &  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  pe* 
tîte  frange  noire  qui  les  entoure  ,  eft  la  m^que  de  leut 
fécondité  &  de  leur  bonté  :  les  friande  ne  les  inanquenê 
point  »  &  les  trouvent  plus  fùcculentes  au  goût.  Dans  Ift 
faifbn  où  les  Huîtres  fécondes  jettent  leurs  oeufs,  ou»  com<r 
me  parlent  les  Pêcheurs ,  leut^  grains ,  elles  font  lai tçuCés  ^ 
défagréables  &  mal  faines.  En  Efpagne  il  eft  défendud'çtf 
draguer  -&  d'en  étaler  aux  marchés  ,  à  cauiè  des  accideâf 
quelles  pourroient  caufer  à  ceuï  qui  iticonfidérémenc  eis 
leroicnt  u(age. 

Vers  accoucheurs  des  Huîtres^ 

M.  Dcflandes  dit  qué^  dans  la  faifon  où  tes  Huîeref 
Jettent  leurs  œufs',  elles  font  remplies  d'une  infinité  dç 
petits  vers  rougeitrcs.  Çci^x:  qui  remuent  de  gros  ta$ 
d'Huitres  pendant  la  ntiit  »  apperçoivenc  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  :  ils  paroÙTent  comme  des  par«f 
ticulcs  lumineufès  ,  ou  comme  de  petites  étoiles  bleuS> 
très  ;  on  voit  facilement  ces  petits  vers  pendant  le  joQr,| 

par  le  snoyeadu naùçrçfcopc  ou  d*Une loupe.  Mr.  Seft 

*»  •»*»»*■» f^ .  _«^ 
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landes  a  auffi  obfervé  que  toas  les  eraads  coqaîll^*^ 

tes  bivalves ,   fut-tout  certaines  grofles  moules  ,  qui 
ans  rOcéan  s'attachent  au  fond  des  vaiffeaux  ,   fonc 
pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de  quel 
uâge  peuvent  être  ces  petits  vers  rougeàtres  aux  Huî- 
tres fécondés  ,  &  feulement  dans  la  faifon  ou  cette  fé- 
condité fe  déclare  ?  Mr.  Demandes  conjedure  qu'ils  leur 
fervent ,  pour  àinfi  dire  ,  d*accoucheurs  ;  M.  de  Réaa- 
mur  &  d^autres  leur  ont  donné  aufli  ce  nom ,  en  difanr 
qu'ils  cxcirenr,;  d'une  manière  qui  nous  eft  inconnue  ^ 
les  organes  deiVinés  à  la  génération.  Pour  s'en  affurer  » 
M.  Deflândes  a  repété  plufîeurs  fois  l'expérience  qui  fuit* 
iCet  Ob/crvateur  a  pris  des  Huîtres  fécondes ,  &  les 
a  ihifo ,  vers  le  mois  de  Mai ,  dans  un  réfervoir  d'eau 
iklée  :  elles  ont  laiffé ,  à  l'ordinaire  y  une  nombreufe 
poftérité;  XI  en  a  repété  enfuite  l'expérience  avec  d'au* 
ttes  Huitres  fécondes ,  dont  il  avoit  retiré  tous  les  pe- 
tits vers  qui  y  étoient  renfermfés  :  ces  dernières  Hut-' 
très  n'ont  rien  .produit ,  &  la  ftérilité  a  régné  dans  le 
xéferyoir  OR  elles  ,avoient  été  placées.  Ces  vers  accou- 
cheurs^ dont  M.  de  Réaumur  &  d'autres  Naturaliftes 
ont  parlé,  font  tout- à- fait  difFérehs  de  certains  vers 
blanchâtres  &  luifans  ,  qu'on  trouve  auili  dans  les  Hui* 
très.  Ces  derniers  vers  reflcmblent  à  une  groffe  épin- 
gle ,  &  ils  ont  depuis  cinq  jufqu'à  huit  lignes  de  long  ; 
11  eft.  très  difficile  de  les  examiner  en  entier  ,  car  au 
moindre  attouchement  &  à  la  moindre  fécoufle  ,  ils  fe 
xé(blvent  en  une  matière  gluante  5c  aqueufe ,  qui  s'at« 
tache  même  aux  doigts. 

Huîtres  étrangères. 

On  trouve  des  Huîtres  en  abondance  aux  environs 
ivL  Sénégal  en  Afrique  ;  les  Nègres  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  village  de  Joal , 
Koyaunie  de  BarbcfTen,  il  fe  trouve  audi  dans  les  Ma- 
rigots quantité  d'Huîtres  de  Mangla  ,  mal- faites ,  mais 
bonnes  &  délicates.  A  Gambie  &  dans  les  fleures  qui 
confinent  au  Sénégal ,  il  fè  trouve  des  Huîtres  eu  quan- 
tité ,  5(  qui  font  pliis  ou  moins  eftimées  »  car  il  y   en 

m  de  grandes  6c  de  nal-iôiaes,  II  y  a  à  la  ConçefEoA  dii 
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^néfeil  i^es  montagnes  4e  coquilles  d*Huitres ,  donc  on 
fait  de  la  chaux  ,  ain(i  que  dans  les  environs.  M.  Adan- 
ion ,  dans  Ton  Hidoire  des  Coquillages  du  Sénégal ,  dit 
tjn'H  nj  a  pas  dix  ans  que  l'on  trouvoit  encore  des 
Huîtres  fur  les  racines  des  Mangliers  du  Niger  ,  près  de 
riflc  du  Sénégal  ;   &  qu*aMjourd*hui  on  en  trouve  encore 
dans  le  fleuve  de  Gambie  &  dans  les  rivières  de  BifTao. 
Oq  fert  ces  racines  toutes  garnies  d' Huîtres ,  fur  les  ta- 
bles du  pays.  On  trouve  auiH  à  la  Côte  d*Or  quantité 
^'Huîtres  ,  donc  les  écailles  fervent  à  f»ire  de  la  chaux  ; 
les  Anglois  de  ces  contrées  s'en  fervent  ptour  leurs  édi- 
fices :  mais  en  1707  les  Hollandois  .  dans  la  feule  vue. 
éc  leur  ôcer  ce  (ecours  ,  bâtirent  un  Port  de  fept  ou  huit 
canons  ,  avec  june  gamifon  pour  la  garde  des  Huicres* 
La  mer  &  la  rivière  d*lflini  produifent  une  grande  abon- 
datice  d'Huîtres  &  d'une  mondrueufe  groffcur.  On  en 
trouve  dans  Tifle  de  Tabago  de  plufieurs  efpeces  qui 
iboc  (ttfpcndues  au  roc ,  &  qui  font  très  bonnes  à  man- 
ger. Il  y  a  d'autres  Huîtres  qui  portent  des  perles ,  elle 
lont  fous  l'eau  ,  à  la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  braf- 
fes  ;   les  Américains  les  attrappent  en  plongeant  :  on 
appelle  cette  coquille  Mère  de  Perles ,  Nacre  de  Perles  : 
▼oyez  ce  mot  &  le  mot  Perles. 

Les  Huîtres  de  Mangrove  tiennent  à  rextrêmité  des 
branches  de  l'arbre  de  ce  nom.  Le  Mangrove  rouge 
vient  toujours  dans  l'eau  falée  :  ces  Huîtres  n'ont  point 
de  goût ,  leurs  coquilles  font  tranfparentes  &  nacrées  : 
des  ££pagnols  s'en  fervent  en  guife  de  verre.  Il  y  a  plu- 
fieurs fortes  d'Huîtres  dans  Tlfle  de  Cayenne  ;  les  unes 
y  font  appellées  Huîtres  de  Sanamary  ,  elles  font  fort 
grandes  ,  on  les  détache  des  rochers  a  coups  de  ferpe  : 
on  nomme  les  autres  Rer^  c'eft-à-dire ,  Huîtres  de  Pa-^ 
letuviers.  On  voit  auffi  deux  fortes  d'Huîtres  à  la  Gua- 
deloupe :  la  première  eft  affez  femblable  aux  nôtres  \  la 
féconde  eft  toute  plate  &  a  une  petite  houppe  de  poils 
dans  le  milieu  comme  un  petit  barbillon.  Ces  Huîtres 
(ont  tellement  acres  »  qu'il  eft  impof&ble  d'en  manger» 

Ennemis  des  Huitres, 

les  Huîtres  ont  pour  ennemis ,  les  cubes ,  les  étoir 
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les  matines ,  la  grenouille  péchenfe  on  le  bauJroi  , 

pétoncles  8c  îes  moules  :  Talgue  &  la  vafe  les  font  périr 
dans  leur  n^iflance.  Lorfquc  THuîtrc  entrouvre  fon  écaille 
pour  refpircr  la  fraîcheur  de  Taîr  ou  rcnouvxUer  fba 
cfau  ,  le  crabe  toujours  porté  à  lui  drefTer  des  pièges  , 
lut  jette  une  petite  pierre  ,  qui  empêche  que  £a  coquille 
ne  fe  refem^e  ,  6c  ainfi  il  a  la  &ciiicé  de  prendre  i'Huî* 
tre  &  de  la  manger. 

Qualités  des  Hukres  ,  &  leurs  propriétés  en  Médecine» 

L'Huître ,  dît  Belon ,  eftic  raei^fleur  des  Teftacées  ;  les 
Anciens  &  les  Modernes  Tout  regaidée  comme  un  metsi 
exquis  :  Macrobe  dit  qu'on  en  fer  voit  toujours  fur  les 
tables  des  Pontifes  Romains  :  Horace  a  fait  l'éloge  des 
Huîtres  de  Circé  :  les  Anciens  vantoient  aufll' celles  des 
Dardanelles ,  du  Lac  Lucrin  ,  du  Détroit  de  Cumes  3c 
celles  de  Venifc.  Âpicius ,  qui  a  écrit  fur  la  Guifine ,  aroit 
Fart  de  confcrvcr  les  Huîtres  ,  puifqu'il  en  envoya  d*X« 
talie  en  Pcrfe  à  l'Empereur  Trajan  ,  &  qui  à  leur  arri- 
vée étoient  auffi  fraîcnes  que  le  jour  de  leur  pèche. 

On  a  vu  dans  les  Paragraphes  précédens  que  chaque 
cote  du  monde  habité  fournit  des  Huîtres  ,  donc  les 
écailles  font  de  différentes  couleurs  :  ces  mêmes  Huî- 
tres opt  des  gçuts  différcns.  Il  y  a  des  Huîtres  en  Efpa- 
gne  qui  (ont  de  couleur  rouffe  ou  rovge  :  d'autres  ea 
lllirie  de  couleur  brune ,  8c  dont  la  chair  efî  noire  : 
^ans  la  Mer  Rouge  ,  il  y  en  a  de  couleur  dlri§  5  &  en 
d'autres  endroits  ,  la  chair  8c  Técaille  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  Huîtres  ,  on  les  doit  choifîi^ 
nouvelles  )  d'une  grandeur  médiocre ,  tendres ,  humides  , 
délicates  ,  d'un  bon  goût ,  &  qui  aient  été  prifes  dans 
les  eaux  claires- &  nettes ,  fur-tout  vers  les  embouchures 
des  rivières  s  car  les  Huîtres  aiment  Teau  dpuce  ,  elles 
y  cngraiffent  beaucoup  8c  y  deviennent  excellentes  : 
celles  au  contraire  qui  fe  trouvent  fort  éloignées  des  ri- 
vières ,  8c  qui  manquent  d'eau  douce ,  font  fort  dures , 
amercs  8c  d'une  faveur  défagréable.  Cbez  nous  on  pr^r 
féïe  les  Huîtres  de  Bretagne  à  toutes  celles  des  autres 
Côtes  de  France  :  celtes  de  Xaintonge  paiTent  pour  être 
plus  acres  :  celles  de  Bordeaux  »  qui  ont  la  tête,  noire  , 
ioac  d*un  gput  exqujis.  Qn  die  cependant  que  çcUcs  d*AA« 
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^Lctem  font  préférables  à  toutes  celles  de  l'Europe.  Le 
CWocelier  Bacon  dit   que  les  Huîtres  de  Colchefter 
étant  mifcs  dans  des  puicS  gui  ont  coutume  d'éprouver 
le  ûax  &  reflux  de  la  mer  /  (ans  toutes  fois  que  Teaa 
douce  leur   manque  ,  s'engraifTent  &L  croifTent  davan- 
tage. Toutes  les  Huîtres  qui  fc  déSitçnt  à  Paris ,  ex- 
cepté les  vertes  ^  ont, été  draguées  à  Çancale  en  Bret^^e.' 
Quoiçyielcs  Huîtres,  ne  fuient  pas  généralement  da 

fput  de  tout  te  monde ,  Topinion  commpne  cft  qu'ell- 
es excitent  l*appétit  &  provoquent  les  urines  :  elles 
ie  difTolvent  à  la  vérité  dans  Feftomac  ,  fans  y  pro« 
étire  beaucoup  de  chyle  j  mais  elles  font  (aines  aux. 
ferfbnnes  d'un  bon  teinpéramept  :  cuires  en  fricaf- 
iéc  ou  en  friture ,  ou  marinées ,  elfes  conviennent  égale* 
jnenc  à  presque  toutes  fortes  d'eftomacs.  Lçs  Scorbuti* 
ques  s'en  trouvent  triés  bien  :  on  prétend  qu  elles  exci-* 
tent  à  la  luxure. 

On  £ut  u(àge  des  écailles  de  THuitre  ,  calcinées  oa 
non  calcinées  Se  porphyrifées,  pour  abCorbcr  lesacidei^ 
de  l'eftomac.  On  en  fait  une  excellente  chaux  potu; 
cimenter ,  6c  dont  on  fc  fcrt  aulfi  pour  engraiffer  ccr-* 
taines  eCpeces  de  terre.  On  trouve  (buyent  dans  la  terre 
ces  écailles  plus  ou  moins  altérées  «  &  dans  difTércnf ^ 
états  de  dureté. 

HULOTTE.  Voyei  Huïttb. 
HUMUS\  On  donne  ce  nom  a  la  coQçbe  de  terre  vé-^ 
gécale  qui  fert  d'enveloppe  à  notre  glob^  :  elle  en  coU'* 
vre  la  uirface  énviroti  jufqû*à  un  demi  pied  de  profon- 
deur :  elle  eft  formée  en  gsande  partiç  de.  terre  propre- 
ment dite  »  &  de  la  décompofîcion  des  fubftances  étran-*. 
gères  \  cornmunémenr  de  la  pourriture  des  végétaux  ,  £c 
de  la  deftruâion  des  animaux.  Cette  t;.crrc.  cft  une  eP» 
p'ece  de  terreau  qaturel  ;  fa  couleur  varje  :  mais  ilprès 
que  V Humus  à  été  calcinée  dans  le  fep  ,  elle  paroît 
blanche  ,  à  moins  qu'il  ne  fc  trouve  quelques  parties 
Bimétalliques  qui  puiiient  colorpr  ou  maCquer  toutes  les 
(articulés  terreufes.  Voyc^^  U  mot  Tkrre* 

HUPPE,  ou  PUTPjqT,  ovi  "^Xi^M  ^Upupa.  Eft  un  fort 
l>cl  oifean  de  pailage  «  nommé  ainfi  à  cauCe  de  la  huppe 
ou  crcço  qu'il  afur.ia  té(e  ,  ou  àràlfon  4c  ^on  cri  ordi- 
naire*  Laouppe  peTe  environ  crois  oâccs«  elle  a  depuis 
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le  bout  fia  bec  ju(qu*à  rextrétnité  de  la  queue  ,  un  pî 
de  iongeur  ;  fbn  envcrgeurc  pA  d*un  pied  &  demi ,  (oia 
bec  cd  de  deux  pouces  ,  noir  ,  pointu  y  un  peu  voûté   ^ 
l'iris  de  fcs  yeux  cft  de  couleur  noifette  5  fa  tête  eft  air- 
née  d'une  très  belle  crête ,  haute  de  près  de  deux  pouces  ^ 
compofée  d'un  double  rang  de  petites  plumes ,  dont  1a 
couleur  eft  roufTe  tirant  Cm  le  noir  Sk  le  châtain  ,  &  qu'il 
peut  redrelTer  ou  abaiffer  à  Ton  gré.  Cet  oifeau  a  la  figure 
du  corps  approchante  de  celle  aun  Pluvier  5  le  col  elt  de 
couleur  rouflatre  pâle ,  la  poitrine  blanche ,  bariolée  de 
raies  noires ,  la  queue  longue  de  quatre  pouces  ,  noire  ^ 
bariolée  de  tacherblanches  &  fauves  ,  le  croupion  blanc^ 
le  plumage  des  épaules  bigarré  de  blanc  ^  de.  noir,  de 
même  que  les  ailes  :  les  jambes  font  courtes  ,  mais  les 
pieds  font  affcz  grands. 

Nous  avons  obfervé  cet  oifeau  fréquemment  en  Al- 
iace^  &  aux  environs  de  Coloo^ne  &  de  Francfort ,  nous 
f  avons  même  trouvé  entre  Londres  &  Edimbo  ug,  quoi- 
que Turner  dife  que  la  huppe  ne  (e  trouve  point  en  An- 
Îjleterre.  Cet  oifeau  n'eft  point  fort  (kuvage  ;  quand  oa 
e  trouve  le  long  des  grands  chemins  ,  il  ne  s'effarouche 
pas  beaucoup  à  la  vue  des  hommes  :  il  fe  pofe  la  plupart 
du  tems  à  terre.  Ariftote  prétend  que  la  huppe  conftruit 
fbn  nid  d'ordure  &  principalement  d'excrémens  humains, 
dont  elle  l'enduit  tout  autour  en  guife  de  boue  ;  elle  le 
fait  dans  un  creux  d'arbre  :  (à  ponte  eft  de  quatre  oeufs 
cendrés.  On  ne  voit  guère  la  huppe  qu'en  été  2  car  aufli- 
tôt  qu'elle  a  fait  fes  petits  y  elle  s'en  ya  dans  un  pays 
jplus  chaud.que  le  nôtre  ,  6c  s'y  tient  durant  notre  hiver  i 
elle  prononce  en  chantant  put  put ,  quoique  (a  voix  foie 
enrouée,  on  l'entend  de  loin  ;  fon  vol  eft  affez  léger  8c 
Bas  :  elle  bat  l'air  de  fes  ailes  à  la  manière  des  vanneaux  : 
fa  chair  n'eft^  pas  fort  bonne  à  manger  :  Aldrovande  die 
qu'en  Italie  il  a  fuuvent  vu  des  huppés  expofées  aux  mar- 
cnés. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers ,  de  boutures  de  bois  ,  de 
chenilles  &  de  petits  fcarabées  ^  elle  fe  retire  dans  les 
lieux  déferts  des  bois  ;  cependant  on  i'apprivoife  facile- 
xnenc ,  mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce.  C'eft  ua 
plaifîr  quand  elle  eft  privée  de  voir  comme  elle  fe  cou* 

chç  ça  étcndfUic  Tçs  èl^s,  dçyaat  U  feu  i  &  comme  clic 
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£ût)Oaer  Ta  belle  crête  :  elle  fait  aafli  la  chafle  aux  moU'* 
cbes&auz  fouris.  La  couleur  de  Ton  plumage  change  ua 
peu  diBS  la  durée  de  Vété  :  d*aprcs  la  manière  de  vivre  8c 
ce  rcpairer  de  la  huppe ,  des  Auteurs  Tout  nommée  Bé^ 
caffe  d'arbre  ,  ou  Coq  merdeux  OM  puant. 

Aldrovande  »  curieux  de  favoir  par  quel  moyen  la 
huppe  peut  élever  &  abaiiTer  fa  crête  à  fon  gré  ,  a  dtflc'- 
^ué  une  tête  de  huppe  >  &  y  a  trouvé  un  muCcle  qui  lui  a 
f  aru  unique  ,  cucanné  &  fibreux ,  en  manière  de  panni- 
cule  charnu  ,  naifTant  de  la  bafe  du  crâne ,  plus  charnu 
dans  fon  principe  à  la  partie  inférieure  vers  le  front , 
plas  membraneux  à  la  partie  fupérieure  vers  le  fommec 
de  la  tête  ,    dans  lequel  les  plumes  de  la  céte  fout  im- 
plantées aÂez  profondément  :  quand  on  tiroit  ce  mufcle 
Ters  le  fomtnet  de  la  tête ,  il  redreffoit  la  crête ,  &  quand 
on  le  tiroic  du  côté  oppofé  y  vers  le  bec  >  il  rabbaif* 
foit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu'une  propriété  notable  à  la 
Huppe ,  qui  e(l  d*étre  très  bonne  contre  la  colique  ,  prife 
en  fubftance  ou  en  bouillon. 

On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  Huppes  ad- 
mirablement  belles ,  &  principalement  celles  de  Tlfle 
de  la  Trinité  &  df4*I{le  des  Rats  ;  la  créce  ou  huppe  de 
ces  oifeaux  eft  de  couleur  d'or  vif ,  leur  queue  noire  ,  le 
refte  du  plumée  d*un  jaune  ondoyé  de  diverfes  couleurs^ 
le  tour  des  joues  rouges  comme  de  Técarlate.  Sa  nour- 
riture eft  le  fruit  d*un  arbre  nommé  par  les  Sauvages 
Piné-abfou.  Voyez  et  mot, 

La  Huppe  de  montagne  eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe 
nourrit  de  cigales ,  d'autres  petits  infedes  ,  8c  de  gre- 
nouilles i  Con  plumage  eft  d'Un  verd  foncé  >  fa  tête  eft 
jàone ,  marquée  de  taches  fanguines  :  fa  huppe  emplu- 
inée  eft  femblable  à  la  crinière  d'un  cheval  :  le  bec  eft 
rouge  &  les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  la 
Corneille  des  bois  des  Cantons  SuifTes. 

On  trouve  audl  dans  les  Indes  Orientales  un  Oifeau 
de  Paradis  huppé ,  il  eft  très  rare.  Dans  le  Mexique  oh 
donne  le.nom  d* Oifeau  huppé  ou  couronné ,  à  uife' huppé 
dont  la  crête  eft  verdâtre  ,  le  bec  court ,  le  pluma^ 
bigarré  de  vcrd,  les  grandes  plumes  de  la  queue  &dc^ 
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ailes  de  couleur  écarlate  :  fa  cré^ce  (c  redrcÂe  de  s*abBaiuft 
comme  celle  de  notre  huppe. 

HURA  cft  une  très  belle  cfpccc  de  TSToyèr  de  l'A- 
jnérique  ,  dont  la  fleur  eO:  compoféc  dVne  feule  feailTe 
en  forme  d'entonnoir  ,  8c  léeeremcnt  découpée  en  douze 
parties  ;  fon  fruit  cft  globuleux  >  ah  t>eu  large ,  gros 
commeunelorangey  &  divifé  également  en  doàzefeg* 
mens ,  qui  contiennent  chacun  une  femence  :  on  voie  ac 
ces  fruits  dans  les  Cabinets  de  tous  les  Curieux. 

HURIO  :  cft  un  grand  poilTon  de  refpèce  cétsLcéc  p 
qui  fc  trouve  dans  le  Danube  ^  il  eft  fans  écailles  éc 
pre(qu*entiéremenc  cartilagineux  :  il  s*en  trouve  qui  pè- 
lent jufqu  à  quatre  cens  livres  :  on  en  tire  de  Tichchyo* 
colle  ou  colle  de  poiflon  qui  eft  femblable  à  celle  que 
fournit  VEflurgcon  du  Boriflene,  Voyez  ce  mot, 

HUTL A  ■:  petite  cfpece  de  lapin  de  Tlfle  Efpàgnole  : 
il  a  les  oreilles  courtes ,  &  la  queue  d'une  taupe.  Voyéi^ 
au  mot  Lapin. 

HYACINTHE  ,  Hyàcinthus- gemma,  Eft  une  pierre 
précieufe,  d'anrou<];etiranrlur  le  jaune  «  tranfparcnte  ^ 
fuGble ,  plus  légère  &  plus  tendre  que  le  grenat  :  il  y  en 
a  de  différentes  groifeurs  &  couleurs  :  on  les  diftiogue 
en  Orientales  &  en  Occidentales. 

VHyacinthe  Orientale  eft  d'un  jaune  rougcatre  ,  qqî 
tient  un  peu  de  la  couleur  écarlate  ,  de  la  cornaline  ic 
du  vermillon  >  nti  peu  moins  du  rubis  que  du  erenac» 
parcequ  on  y  diftingue  ,  au  moyen  du  fpcdrc  ftlairc , 
une  légère  nuance  de  violet  colombin.  Cette  hyacinthe 
cft  refpleadiflante  &  reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donne  le 
nom  ae  belle  hyacinthe ,  quand  elle  eft  d*une  couleur 
orangée  ou  aurore  mêlée  de  rouge  :  on  là  trouve  en 
Arabie ,  en  morceaux  de  la  grofTeur  d'un  pois  ,  &  qùel^ 
quefois  dé  la  grofleur  d'une  aveline.  On  la  rencontré 
encore  près  de  Cananor  >  de  Calecut  &  de  Càmbàya.  Les 
Lapidaires  &  les  Amateurs  recherchent  celle  ,  dont  fa 
couleur  tient  Quelque  cho(e  de  la  flamme  rouge  &  jaune 
Au  fi:a ,  qui  clt  bien  délavée ,  de  qui  n*a  point  de  noir* 
ccnrs. 

VHyacînthi    OccîdentaU    eft  moms  dufe  que  la 
(xécédcntr  5  elle  a  une  cbuleur  plus  fàfr^ée  où  oifàngée  ^ 
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die  Die  an  '^eu  fuc  la  fleur  ia  foaci  ou  de  jacinthe  :  eUe 
w>as  vient  du  Portugal. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  claires  comme  le 
ftccin  ,  de  laiteufes  comme  Témail ,  d'un  jaune  graine 
comme  le  miel  :  ce  qui  les  fait  appeller  par  les  Mar- 
chands ,  hyacinthes  fuccinées  ou  A* émail  ou  miellées  ;  cib- 
les font  tendres  ,  mal  nettes ,  &  foutiennent  peu  le  feu. 
On  nous  les  envoie  de  Siléfie  Se  de  la  Bohême  s  les  La«- 
fidaires  les  taillent  à  facettes  »  de  manière  à  en  cachée 
les  défauts. 

Ce  que  l'on  appelle  jargon  d* Auvergne  &  hyacinthe 
de  Compoftelle ,  ne  font  que  des  cryftaux  à  facettes  3C 
colorés  :  on  rencontre  communément  le  jargon  dans  le 
Yivarais  près  du  Puys. 

L*hyacinthe  eft  un  des  cm^fragmens  précieux,  Voycîi 
u  mot, 

HYACINTHE  ,  Plante.  Voyei  Jacinthe. 

HYBOUCOUHU  :  eft  un  fruit  de  T Amérique ,  de 
la  figure  &  de  la  groifeur  d'une  datte  ,  mais  qui  n*eft. 
point  bon  à  manger.  Les  habitans  en  tirent  une  huile 
qu'ils  confervent  dans  un  vaifTeau ,  qui  eft  fait  d'un  fruic 
crenfé.  Se  donc  on  retire  la  chair  nommée  Carameno  ca 
langage  Indien.  Cette  huile  eft  particulièrement  em« 
ployéc  pour  une  maladie  du  pays  ,  qui  provient  d'un 

i^rand  nombre  de  petits  vers  de  la  groueur  des  cirons  ^ 
cfquels  s'amaffent  fous  la  peau  »  &  forment  des  tu- 
laeurs  cuifantes  ,  grofles  cQmme  des  fèves ,  Se  qui  cau- 
fênt  des  accidens  fâcheux.  Cette  huile  eft  encore  net* 
Taie ,  &  propre  pour  fortifier  les  membres  jEatigués  ^ 
même  pour  mondifier  les  plaies  Se  les  ulcères. 

HYDRE.  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  ce  nom  à 
vn  /èrpent  à  fept  têtes,  dont  Texiftence  paroit  abfola- 
ment  contre  Tordre  àe  la  nature.  Cependant  Seba  tu 
décrit  un  qu'il  dit  avoir  été  vu  en  171^  à  Hambourg  ^ 
&  qa'chiy  propofoit  à  acheter  au  prix  de  dix  mille  fiorins. 
Conmd  Gefner  ,  dans  (on  titftoire  dis  Animaux^ 
X.  IVi  p.  459  »  repréfente  aufii  un  hydre  à  fept  téces  , 
avec  deux  pattes  &  la  queue  bouclée.  Il  raconte  que.Qfcc 
liorrible  (èrpent  aquatique  à  fept  (ères ,  fut  apporté  de 
Torquie  à  Venife  en  1530,  qu'il  fut  exppféjpubliqi^- 
mcac  à  la  vue  de  tout  le  monde  ^  fie  quenfoite  ilias 
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envoyé  au  Roi  de  France  :  on  ne  reftîmoit  pas  molnK 
de  iix  mille  ducats.  Nous  ne  finirions  pas  fi  nouspréten-* 
dions  rapporter  de  femblables  exemples  fur  i  nydre  » 
mais  qui  nous  p^roifTent  un  tifTu  de  fables  &  de  fie— 
tions. 

Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemblancc 
que  rhydre  eft  un  ferpent  aquatique  qui  fe  trouve  dans 
les  lacs  ,  dans  les  marais  &  rivières  ^  c*eft  le  Serpent 
d'eau  y  Natrix  ,  oui  vit  fur  la  terre  &  dans  Tcau  5  îl 
refiemble  à  un  petit  afpic  terreflre  ,  mais  il  n'a  pas  la 
tête  fi  large.  Sa  morfure  eft  dangereufe  ;  on  en  meure 
en  tiois  jours  après  avoir  fouffcrt  cruellement  :  les  re- 
mèdes ordinaires ,  font  la  thériaque  ,  le  michridate ,  âc 
particulièrement  les  alcalis  volatils.   D'Ablancourt  die 
que  quand  on  en  eft  mordu ,  le  meilleur  remède  eft  de 
couper  aufiîtôt  la  partie  affligée ,  avant  que  le  venin  aie 
afFeâé  les  autres  parties. 

M.  Linnsus  donne  le  nom  d'Hydre  à  une  efpece  de 
Polype  verdatre ,  qui  fc  trouve  en  Uplande  ,  Province 
de  la  Suéde  ,  dans  des  foiTés  j  quand  on  le  coupe  en 

^  xnorceaux  ,  il  en  renaît  autant  d'hydres   entiers  qui 

^prennent  vie.  Voye^^  Polype. 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnent  le  nom  i'Hydre 
d*eau  à  un  poiflbn  qui  fe  trouve  ordinairement  aux  en- 
virons de  la  ligne  ,  &  qui  eft  long  de  quatre  à  cinq 
pieds.  Ils  difent  que  cet  animal  a  tant  de  force  dans  les 
dents  y  que  s'il  faifit  un  homme  par'  le  bras  ou  par  la 
jambe  ,  il  Tentraine  au  fond  de  l'eau.  Sa  gueule  eft: 
grande  ,  les  dents  font  aiguës  ;  on  le  prend  avec  uq 
gros  hameçon  de  l'épaifTeur  du  doigt,  où  l'on  attache 
un  morceau  de  chair  5  mais  c'eft  moins  Ton  goût  qu'il 
faut  confulter  ,  que  celui  de  certains  petits  poiuons 
qui  le  précèdent  toujours ,  &  qui  vont  fucer  Tainorce 

'  avant  que  l'hydre  y  touche  ;  s'il  ne  leur  arrive  aucun 
mal ,  alors  Thydre  s'en  approche  hardiment ,  8c  s'ac- 
croche en  voulant  avaler  l'amorce.  Yerbocum  Hollan* 
dois  ,  dans  fon  voyage  des  Indes  Orientales  en  1 607  , 
en  rencontra  beaucoup ,  &  défendit  aux  équipages  de  fe 
baigner  ,  parcequ  on  eft  fouvent  furpris   par   ces  ani- 

•  maux  Quantité  de  fes  matelots  refuferent  d'en  manger, 
d'autEcs  en  trouvèrent  la  chair  fore  bonne  5  ils  leur  ou- 

;..  .  ...      -vrireoc 
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▼txtem  IcTcntre  pour  trtèicr  les  entrailles ,  qu'ils  jette- 
tent  liaDS  la  tner ,  oà  elles  forent  aufficot  dévorées  par 
d'autres  Hydres. 

HYENE,  Hyana,  Il  n'y  a  fpint  <f  animal  fur  léqnel  on 
ait  fait  aotant  d'Iiiftoires  abfurdes ,  que  fur  celui  ci  s  nous 
n'alfens  préfenter  de  cet  animal- ,  que  les  faits  les  plus 
errais ,  d  après  M.  de  BufFoh.  ^ 

L'Hyène  a  été  confondue  par  plufîeurs  Voyageurs  8C 
placeurs  Naturaliftes  avec  d'autres  animaux  ,  tels  que  \t 
Chacal ,  la  Civette  ,  èc  le  Glouton  i  mais  dont  cependant 
elle  difière  beaucoup  ,   quoiqu'elle  ait  avec  eux  quel- 
ques rapports. 

i'Hyene  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  loup  ,  maîi 
[on  coi^s  eft  plus  court  &  plus  râmafié  ;  elle  a  la  tête  plus 
qQarrée&  plus  courte  que  lui  ;  fes  oreilles  font  longues  ^ 
droites ,  nues  ;  6c  fcs  jambes  ,   fur-tout  celles  de  der-*  • 
riere,  font  plus  longues;  elle  a  les  yeux  placés ,coiiim« 
ceaxdu  chien  :  le  poil  du  corps  long  ,  une  crinière  dé 
conleor  gris  obfcur  ,  mêlée  d'un  peu  de  fauve  &  de  hoir  i 
avec  des  ondes  tranfverfales.  Elle  eft  peut-être  de  tous 
lesquadcupedes  le  feul  qui  n'ait  que  quatre  doigts  ,  tanr  -^ 
aux  pieds  de  derrière ,  qu'à  cieux  de  devant  :  elle  a ,  com*  % 
me  le  Blaireau ,  une  ouverture  £bus  la  queue ,  mais  qui 
ne  pénètre  point  dans  l'intérieur  du  corps  ;  c'eft  cette  ou'i 
Tertore  qui  avoir  fait  dire  que  cet  animal  était  m&le  9C 
femelle. 

Cet  animal  (auvage  &  folitaire  demeure  dans  les  ca« 
vernes  des  montagnes ,  dans  les  fentes  des  rochers  ,  dans 
des  tanières  qu  n  fc  crcufe  lui-même  (bus  terre.  Il  eft 
d'un  naturel  féroce ,  &  quoique  pris  tout  petit ,  il  ne  s'ap« 
privoife  pas.  Il  vit  de  proie ,  comme  le  loup  ,  mais  il  eft 
plus  fort)  &  paroit  plus  hardi  ;  il  attaque  quelquefois  les 
nommes  ,  il  fc  jette  fur  le  bétail ,  fuit  de  près  les  trou-* 
peaox,  ficfouvent  rompt  dans  la  nuit  les  portes  des  éta« 
blés  Bc  les  clôtures  des  bergeries.  Ses  yeux  brillent  dans 
robfctnité  ,  &  l'on  prétend  qu'il  voit  mieux  la  nuit  que 
le  jour;  (on  cri ,  au  rapport  de  Kaemp  fer ,  témoin  auri« 
cnlairc ,  imite  le  mugifiement  dû  veau.  \ 

L'Hyène  fe  défend  contre  le  Lipn ,  ne  craint  pas  la 
Panthère ,  terrafTe  l'Once.  Lorfque  la  proie  lui  manque  , 
•Uecreutê  la  terre  avec*  kspted$^.  &  en  tire  par  Isf}^* 
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l^iS^ia  le;s,o»ds»yres  d^s  mPMJafC  des  homisiefr  -Qn^tm 
«^ve,(U9S.prefq^e  toMs  Us  clini^s,  chgu4s  die  l'Afiv  •& 
del'/^'friciue*>  Tanimal  appelle  Faraffe  ^^Madag^fois  « 

jÇin  4oit  m^Rcc  4arraQg4e34>(Hc4i>4s  q^i'^o  ad^bicécs 
Çoft  cet  ^mvaa^  ^  ^^ail  Caic  iinii^F  h  v^^  bu«;iaM]^  ^  f $»c«« 
nir  le  nom  des  Bergers  \  les  s^gpfllcs:  »  les.  r^$i4iE^:iiiHa9*# 

tïpi»p<j^jf ^ ,  1«S^  WftdjfefcUçs^^drawoHr ,  Jrc  TaM^ki.»  ^ 

.  ^.Qç  dit  qvic  l*oi>  y u  i^dc  |i(yeqe  daps  le  L)H>%B9iyE>  '^.Ics 
Provinces  voifines  vers  les  derniers  mois  dçiT^^lc  p«i»«> 

«ViiKf  ,  4bpp^\Miç.dificrtation  fur  rHy^nc.,  is^  Iflf^Ue 
(l;A  dct^llilps  abrm;4i^  4o^  oaiis  venons;  :dç  9if)«r;, 
1^  ltAJP«K»d:M?è$  iibTatmfi  l^beleqfe,  <i«f  VHyen» 
fi;  .p^i^d,  très.  fi4<;il«mçnt  aa  Ton  des  ipiirjHffKns,;  oyCan 
iQp,,4ç.rh^ïViÇ\q\xtr  çlJie  Cwf^dfffttwwrca  felaèCc^a^ 
îciÇçii  ,8^  q^:w  liii  KW5  j8|dw«QIPcnii  qp  .l^col  *  hm 
mj^yçrç  .^  ^ou(  Wîiwqpt  t^i^^  d!9it  .i^fi«4il&  jr^fi^ 

ii\:$OPE ,  Jfyfippff^'  On.  4iftin^  ci^mMlii^sifQft 

les  autres. 

.  VkfQ^  poa(fceWfiwiÇS  liSW?**  *^41«vqni  ^  jHhi^ed 
t»,Hkp,pi^(pW dcib^ujjçuf  î  çft tigei&osgfK'fMmilerfi^uil- 
ta^  Ipng.»^^  ».  4ÇToiM$^,;pl.up  girMcsquc.,^li^jieiMfe- 

f i^  :(i|ais.toiHra4cs  .t9iHc«>dlun>iQQ(é  >  .d)s,copl«||i}^abUn!« 
fbe  PH.bI<mc  pu  ^.^  fply^^f^  UtQ^qoe j  il  k^ittfiifioqde 
df^(f  9mnççS;,  ^iPVQnt  qpel^efois  l'odeur ^omiiÇ:. 
.  vPn.^fnplaie  c«U{c  plàmc  pc^nr.Êiir^.dcs.bQid^  dans 
V^^i^i^i^j,  oà  çUq  rép^d^Htie  odepr  nr^m^tkiue  fore 
«W^^blp.,.  Briqçip4cpï«?nfc.aifîmt  q|i>Ue  optre  en^cur. 
Ulp^ft  Wifive»  yHtejéi(aiiÇ3  fertifi^te  i  pp  ila.fifiit  en* 
trcr  dans  le  vin  arom.;^i><mic  >.pK|p»^À'.di(l^Bei:  T^ofc 
^S(plfiii;»,>ce  vin  (îi1:,t^ès,pIioc«c.a^(r^à  Â*î^dr«4p  Ông 
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«WTORGLITHE ,  Htfterapttra.  On  Jonnc  ce  noai 
\  àci  pîciTCs  qui  tepiérencent  les  parties  naturelles  de  U 
femiDc  j  l'kyperalithe ,  aucremeot  âue^iietre  de  la  ma~ 
trUty  n'eft  que  le  noyau  d'une  erpecc  de  TJrébiatulc  ajt- 
feUét-Ofireo-peSiuiu  :  on  en  trouve  communément  de 
plotoO'  inotas  allées  fli  Tcutrues  fur  une  montagne  Toifini 
de  CoblcMz  :  dors  y  m  aTons  Taaiaflé  qui  lonc  tomes 
fetra^nciifcs. 

HYVOURAHÉ:  eftuD  grand  «Are  dn  Brefil ,  dont 
on  einplMC  l'iaorcc  four  ks  maux  TéDértens.  L'jcorcc 
du  H^Tooralié  efl  de  couleur  argentée  en  dehon  ,  8f 
tot^een  dedffis  :  il  en  fort  avec  ou  fias  inciSon  ,  un  fuc 
laiicox  d'an  goût  doux  de  ré^ifTe,  On  ^téccnd  que  l'ai- 
brcdurc  lons-tems,  Kejtt'ircft  quelijuefeis  quinze  ans 
uns  porter  do  fruit  ,  même  apris  en  avoir  irôrté.  Son 
faut  cfl  une  (brte  de  prune  iè  couleur  d'or  >  d'une  grof- 
&nr  médiocre  ,  tendre ,  &  d'une  faveur  afTez  agréable. 
II  renferme  on  petit  noyau  ;  les  malades  le  fonhaiteni 
beauconp,  à  cautc  de  fon  bon  f;oût.  HyVouraH  ^  dans 
le  bngagc  des  Bréfilicns ,  lignifie  une  chofi  rart. 
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AAIÀy  nom  que  les  Nègres  donnent  an  Paréturier 
des  Afriquains.  Les  Anglois  l'appellent  Mangrove.- 

J  AB£BIR£TT£ ,  eft  une  efpece  de  Raie  da  Brefil  :  elle 
a  la  queue  longue-,  la  couleur  de  defTus  eft  d'un  cendré 
brun  3  celle  de  deflbas  eft  blanche.  Sa  chair  eft  afl*ez 
bonne  :  les  Cayennois  appellent  le  Jabebirette  ,  Raie 
bouclée, 

JACA  ou  JACHA  ,  eft  un  grand  arbre  des  Indes  , 
nommii  au  Calécut  Jaceros  ;  £ins  l'Inde  Orientale  » 
Jaaca  &  Jaqua ;  &  par  d'autres,  Cachi-Ciccara,  Il 
croît  en  Malabar  ,  à  7ava  &  aux  Manilles,  le  long  des 
eaux.  Son  fruit  nait  fur  fon  tronc  &  fur  fes  plus  gref- 
fes branches.  Il  eft  plus  gros  qu'une  courge ,  &  même 
plus  que  tous  les  autres  fruits  connus  :  on  en  voit  qui  pe- 
fcnt  cent  livres.  Sa  couleiu  eft  verte  »  obfcure  ;  il  a  une 

froife  écorce  dure  &  entourée  de  toutes  paits ,  comme 
e  pointes  de  diamant ,  lefquelles  fînifTent  en  une  épine 
courte  &  verte  ,  dont  l'aiguillon  eft  noir.  Ce  fiuit  étant 
mûr  rend  une  bonne  odeur  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  ; 
l'un  appelle  Barca  ,  qui  eft  de  confiftance  folide,  c'eft; 
le  meilleur  ;  un  autre  appelle  P^P^  ou  Gyrafal ,  qui  eft 
mollafle  ,  c'eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  de- 
dans ;  la  cbair  en  eft  ferme  6c  divifée  en  petites  cellules 
Jdeines  de  châtaignes  un  peu  longues ,  &  dIus  grofles  que 
es  dattes  3  couvertes  d'une  pelure  grife3  blanches  en 
dedans ,  comme  les  châtaignes  communes  i  d'un  goût 
âpre  &' terreux,  étant  mangées  vertes  ;  mais  étant  rôties  » 
elles  ont  un  très  bon  goût*  Toutes  ces  châtaignes  fonc 
environnées  d'une  chair  un  peu  vi(queufe  ,  &  aifez  fem* 
blable  à  la  pulpe  du  Durio,  Le  goût  da  Barca  reflemble 
affez  à  celui  du  melon  ;  'mais  ce  firuit  eft  de  dure  digef- 
jcion  9  &  il  excite ,  quand on^enniange fouvent ,  une  ma- 
ladie  peftilentielle  ,  que  les  Indiens  appellent  MorxL 
Au  relie ,  ces  châtaignes  (bnt  aftringentes  &  prolifiques. 
Les  Efpâgnols  ,  établis  aux  Manilles,  nomment  le  fruit 
du  Jacna  Nangeas ,  &  les  Chinois  Po-lo-myt  :  ils  fc 
/«vent  d'une  jbchc  po«c  k  .couper  ^  <c  eo  gréparenc  ks 
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«57201 0U  châtaignes  «  qui  font  quelquefois  jaunes  com- 
me de  lor  y  avec  le  lait  de  Noix  de  Coco.  Voyez  et 
mot. 

JACÂRÉ  cft  le  nom  qu'on  donne  \  Bengale  à  une  e/^ 
-ycce  de  Crocodile  eu  Cayman ,  nommé  Akaré  à  Çayen- 
ne  :  il  fent  le  mufc  d'aflfez  loin  ;  ce  qui  fcrt ,  en  quelque 
ibrtc  ,  d'avertirtement  aux  Voyageurs  pour  fe  tenir  Sic 
leurs  gardes ,  afin  de  n'être  pas  furpris  par  un  animal  fi 
"Horace  &  fi  dangereux.  Toutes  les  rivières  qui  dégorgenc 
^scelles  d*Oyapoc  en  font  remplies,  f'oy.. Cayman  & 

CXOCODILC. 

JACA&ANDA  eft  un  grand  arbre  des  Indes  ,  dont  il 
y  2  deux  efpeces  :  toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font 
d'one  figure  fort  irréguliere  &  de  la  grandeur  de  la  main^ 
&  fe  nomment  Manipoy.  Ces  fruits  fe  mangent  cuits  , 
ëc  pailent  pour  un  bon  (lomachique.  Les  cens  du  pays 
fê  leryent  d'une  fubftance  verte  qu'il  conuent  »  au  lieu 
de  /àvon.  Les  bois  de  ces  arbres  font  différents  ;'  Tun  eft 
blanc  8c  l'autre  noir  ;  mais  tous  deux  (ont  beaux ,  très 
marbrés  8c  fort  durs  :  il  n*y  a  que  le  noir  qui  (bit  odorant. 
Cesboi^  font  d*u(àge  en  marqueterie. 

JACÉE  ,  Jac€a.  Cette  plante,  également  connue 
fous  le  nom  à*  Ambretu  fauvdge,  croit  £ns  les  prés  &  aux 
autres  lieux  herbeux  &  incultes.  Sa  racine  eft  ligneufe  , 
Tivace ,  fibreufe  ,  d'une  faveur  aftringente ,  &  qui  cau(e 
des  naufées.  Les  premières  feuilles ,  qui  fortent  de  la 
racine ,  ont  quelque  chofe  de  commun  avec  celles  de  la 
diicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  ou  quatre  pieds  » 
londe  ,  droite  ,  rougeâtre ,  dure  ,  cannelée,  &  rem« 
plie  de  roob'lle  :  fes  feuilles  ,  placées  fur  la  tige  ,  (bnc 
Dombreufes ,  (ans  ordre  y  oblongujçs ,  découpées  &  ver- 
«litres.  Des  aiffellcs  dje  Ces  feuilles ,  il  s'élève  de  petits 
tameaux  ,  garnis  de  petites  feuilles  ,  femblables  aux 
précédentes  i  ils  portent  à  leur  (ommet^une,  deux  ou  trois 
fleurs  à  fleurons ,  en  tuyaux  purpurins  &  fort  ferrés.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des.  (êmences  rougeâtres  ou  grifà** 
très,  garnies  d'aigrettes.  . 

*  Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulné- 
raires ,  &  ils  l'appellent  Herha  délie  fente  :  elle  convient 
•D  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  la  bouche ,  les 
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tumeurs  de  la  gorge  ,  des  amygdales  &  ^  la  luctce  ^ 
elle  cd  encore  utile  pour  les  hernies. 

J ÂGÉE  ORIENTALE,  Voye^  r article  BeMen. 

^JACINTHE ,  Hiacimhus,  La  Jacintlie  cft  une  4«  ces 
ffeurs  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  nature ,  &  elle  lo 
ihëtite  à  bieo  des  titres.  Sa  diligence  ordinaire  à  £eu.^ 
lir  aux  premiers  jours  du  printems  ,  célérité  qu*on  peuc 
augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus  long-tems  fur  le 
théâtre  des  flcius  ;  Ton  odeur  Tuave  &  vatiéc  5  Tavanta— 
giç  qu'elle  a  de  former  un  bouquet  parfait  d'une  feule  de 
les  tiges;  la  confiance  de  fou  état  y  qui tie dégénéré  pas^ 
U  facilité  de  £è  multiplier  par  fcs  oignons  5  la  gramle 
diverfité  de  fes  parures  ;  enfin  Ùl  propriété  de  végéter 
dans  Teau  comme  dans  la  terre  »  tant  d'avantages  réunis 
lie  Peuvent  la  rendre  que  tiè«  recommaodable. 

'  La  Jacinthe  eft  origmaire  de  l'Orient ,  &  fe  troizn^ 
suffi  dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  Êtit  rechercher  dmn» 
tous  les  pays  ;  les  Amateurs  relèvent aujourd'hqi  en  Fran* 
ce,  en  Allemagne,  en  Flandre  ,  erj  Angleterre ,. Cir-' 
tout  en  Hollande  ,  &  particulièrement  dans  la  ville  de 
Hàrlém ,  ou  cette  plante  eft  en  grande  réputation  ;  aufi 
les  Flejiritles.  HoUàndois  en  font^ils  l'objet  d'un  oocn- 
merce  afl*ez  impoctant. 

L'a  Jacinthe  eft  compofée  d'un  oignon  »  de  racines, 
è^ !fançs  >  4^  tiges,  de  âeurs  2C'^ graines»  Lmgnon eft 
épailléûx>.&' formé  de  difSrentes  peaux ,  dopt  les  unes 
cpuvrenti  les  autres.  Lorfque  l'oignon  a  pouffé  fes  raci- 
nes., il  fait  p^roître  en  dehors  oes  Veuilles  qui ,  quoi- 
qù'în^gafeis^  félon  Içs  efpeces  ^  font  en  général  longues  , 
étroites',  luifantes,  f liées  en  gouttière.  Du  centre  de 
ces  feuilles 9  s'élève  une  tigç  à-peu*près  ronde  ,  luKànte , 
{at>s  noeuds  ,  moëUeuCe ,  plus  ou  moins  ferte ,  qui  croie 
deppis  trois  jufqu'à  douze  pouces  de  hauteur.  L'extrémi- 
té de  cette  tige  fupporte  les  fleurs  qui  di£Eérent  en  gEan* 
^eur ,  en  coloris  &  en  nombre  ,  fuivant  les  diverfes  ef« 
t>eces.  Ces  fleurs  (but  des  tuyaux  oblongs ,  évafés  par  le 
bout ,  ouverts  &  découpés  en  (îx  parties  ,  rabattus  fur* 
Içs  côti^,  comme  ^ux  lys  ;  ce  font  les  Jacinthes  fimples. 
A  chaque  fleur  fuccedp  un  fruit  prefque  rond  &  releyé  dc- 
tsots  coins,  qij»  co(Uiçiic  des  âuneaccs  de  U  figure  4(uil 
pépin  dé  wSiu 
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'  0Bit¥iCb les TàcinAe» «h'fioqde^tf'éii  ddublcr;  Art 

ks^dottUcs;,  le  ct»ya«i  deelui^tf  Hcvr  cbmidor  yv^i^M 

Moios  de  feuille  »  félon  U  krsaté  U  \k€fcœ.    Tomtfc 

ces&aitier  (btir  formii^  fmt  ks  ^faines  ,.^.iA:<{ilûr^ 

ceoc  de  Tampleur  de  ft  chançeiit  en  fé^oSi   14  y  a  d'tfi^ 

lisibles  dfiveriués  de  âottkttfeè  ddtf^  ktr  lki4iMhei>.  iéif  «i 

a  de  bUachcrs  ,   de  bleues  ,  de  couleur  de  ro(è ,  do  lOiP 

^^  tefibis  oa*  mo«nf(  dlhttki^r^  dkis  1ei)%taM<otfdètoi- 

tCBites  (larme  «atanr  ât  vUfiérës ,  <pie  l^otiotîdii  ^fOk 

tlcanfte  ràlé  ,  met  fev9«iit  k  f^àk  p«ttr'gîe#r&tt# 

taiognes^   Co-tmines  cMikur^  r<ftit  pl^  nfrè«  t^er  ^Pm^ 

trte  dais  oertaities  fleQf«;de  foMltflofSttf»  tfô«liurf>jldlft 

ks  Anateutis  .fi>nt  (icurîdttv*    On  eft  psif^Mi  idvftfil 

quelques  années  à  découvrir  la  couleur  jaune  d^H^^^^iAl* 

qpes  Jacinthes  ;  auflS  6ir;  wgif  ftd  OB  der  c^Utts^.- 

Uero€eiifF  dun  ^i^ntm  <te  fa  peM  We^  tUm^Àiim 
Mm  ^iii6c  un  relief  à  la'  bclk  l^âciiffito',  «buo  iiiir^i%«l 
^kMittaifcs  ne  (ôncdwm»tftfeftDil^0f«Rir-il^â^firti^^  Ifttf 
fnùsr.   U  fanât  qii*âtte  MU  iT^mW  'ÂofMé  f«k-tr  M 

•^piir^e  ,  vingt,  ôu  au  itoO^rtS id^CflC  ïiH^^nShs  êêi»' 
^tm  être  grande,  ccmm » HM$is  Ui»g«s  dl«lFcoMl|fl*,  M 
éf a(&  ,  bkn  rempli»  ^  oeu^:  ijâi  fêrot^m  m»  HèiljPf^  > 
tienoefit  un  rang  diA^kig«^.<  té«  JjU^kelt  fiMilèt  êtk 
«foffi  feor  imétite  ,  p^f^é^W^Héê  fo^  pUii  Méi#él  «t 
«foins  de  cr<Âi5  fema|{H<»qué1^dè«btlf«^!  iM^èéllei^^H 

Eée«  fértoeM  ûb  béa^ti!  «tîtlVf  y  figt<il<9<dmém'l#*rft^ 
r<qa€  GMMie  ,  qiMtiAict  ou  cifMtfbaMrê  ièA'bb^  4^^ 

|ilul  ra)fUft««g^  éé  kmtiii^tiéCétMiSéétt^i     ^ 

L*expo(îtion  la  plus  avamaeeufe  Don,r  placer  les  J4t^ 

'   éics  .  dl  éelle  dâ  Tol^^  l«>vdlftf^;»  ia  >rtiw  f  dh»  f  f ro- 

ê't^t  de  Tineuenee  d«S  My«^  dn  fete?^,  (mé^teêÊ^ 

iàétit  «  ficiftf  par  iH^Aeilté».  \.t^  éftfts  di^  fdli4f  à»  (%^  «iftil 

Ibot  fr  «HTâiUégiettif  ,^0*1^  AcâdéAlft5icA  4$ft  to#fdM  à 

frôpof^dtt  |l^lac<er  lei»  ^éfpaHttr» côfifré  tiu  îiiû¥  'mtl^tk 

Vborifon  environ  de  trenré'i^iHifti^e  èêpé^,  ^l^cjW  l«ft 

fiuiâ ,  ^n^  etpofé» ,-  jdtiiVfeât  àf  pl^»  dél  t>i^Mm%'  da 

IbleSt à' itfi^  )  iiionïént  otV  if  \€(Sé cÀ  k pli^favora^Vé.  > 

Ls  Jacinthe  ^deiiittM<k  1  éM  ar^6(l^  y  que  lorfi^tflK 
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.  Teau  dotihante  foi'  eft  'mortelle.  Les  Aateilrs  3' AgciSttf ^ 
tore  propo(ènt  bien  deS' recettes  différentes ,  pour  le  mé^ 
lange  de  terres  propres  aut  Jacinthes.  Une  compofitson 
bien  ample  &  très  bonne ,  c*eft  de  prendre  trois  parties 
de  terre  âeiive  ou  de  taupinière ,  deux  parties  de  débris 
4e  couche  bien  terrautés  ^  Se  une  partie  de  fable  de  ri- 
▼iere. 

Une  obdervation  eflentielle  &  générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs ,  c'eft  d'avoir  beaucoup  d'égard 
à  la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris  naiA 
lance  ^  car  il  eft  toujours  à -propos  de  leur  en  fournir  fine 
égaie  »  ou  d'en  approcher  ,  autant  qu'on  peut ,  par  des 
attentions  particulières ,  fuivant  le  goût ,  les  facultés  8c 
1(S  pays. 

Le  yérltable  tems  de  planter  les  oignons  de  Jacinthe  ^ 
cft  le  mois  d'Oâobre  ^  TuGige  le  plus  ordinaire  eft  de 
les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne  plus  de 
profondeur  à  quelques  fortes  hâtives,  &  moins  a  quel» 

fues  tardives  pour  que  les  unes  &  les  autres*  puittenc 
.  eurir  en  même  tems. .  G'eft  fur-tout  dans  l'ordre  élé* 
gant  >  qu'un  induftricux  Fleurifte  peut  donner  à  £ès  Ja- 
(sinthe^  en  les  plantait ,  que  paroK  fon  goût  &  fbn  la- 
voir :  il-  mélange  »  avec  art  »  les  difiérentes  efpeces  ;  il 
les  écane  ,  les  rapproché  ,  ou  les  aflbcie  de  façon  »  que 
toutes  les  couleurs  fe  Êiflent  valpir  réciproquement  »  5c 
brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  con£erver  aux  fleurs 
des  Jacinthes  leurs  couleurs ,  il  faut  les  mettre^  l'abri  du 
ibleil  (bus  une  tente }  car  ^  fans  cette^récaution  ,  l'ar- 
deur du  foleil ,  dans  (on  midi ,  rendroit  tout  d'un  coup 
leur  couleur  pale,  ic  feroit  paifer  les  fleurs  bien  plus 

.    Lorfque  le  riche  fpeâaele  de  ces  fleurs  eft  pa(ré ,  U 

3|tte  les  fanes  commencent  à  jaunir ,  on  levé  les  oigi^ns 
e  terre  > .  fans  en  féparer  les  càieu^  ;  opération  que  l'on 
xéferve  pour  le  tems  du  planuge  :  on  enlevé  toutes  les 
enveloppes  chancreufes  \  fi  quelques  oignons  font  altérés, 
il  "faut  les  nétoyer  ju(qu'att  vif. 

Conmie  j'ai  reconnu  ,  dit  l'Auteur  du  Traui  des  Ja* 
'€mthes  ,  dont  nous  donnons  ici  un  extrait ,  par  plufieurs 
expériences 9  ^ue  les  in(câes  font  la  amèe,  du  mal  «.ou 

|*augmeatcoc  3JÇ  mets  ^es  oigoons  tremper  dans  de  l'eau 
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ic  tabac  i  on  daos  une  forée  d^eoâîofi  de  Ta- 
naific  i  je  les  laide  ilaas  ce  bain  Cdutatre  environ  nne 
iieorCy  Qui  fiiffit  pour  étoaffer  les  animalcnlcs  ;  &  ie 
laiâc  enmice  (écber  ces  oienoos ,  ainfi  qae  ceux  qui  font 
l>icn  (âins  ,  dans  un  lieu  bien  aéré.»  mais  à  Tombre*  En- 
filtre  je  les  enferme  dans  une  boite.  Cette. attention  eft 
fufi&fante  pour  la  confervation  des  oigtioos  que  Ton  veoc 
plancei  en  Oâobre. 

Si  on  a  deflein  de  les  planter  plas  ttrd ,  il  faut  alors  les 
mettre  daos  ane  boite  remplie  de  fable  fin  ,  bien  deifé- 
ché ,  &  les  mertre  par  couches  alternatives  de  (able  Sc 
^'oîenons.  Ces  oignons ,  ainfi  préparés  &  gardés  dans  un 
lien  bien  (ec  ,  peuvent  enfuite  être  plantés  dans  les  mois 
dTAvril ,  de  Mai  &  de  Juin  »  pour  donner  leur  fleur  dans 
ceux  de  Juillet.  <8c  d^Août.  On  ne  doit  pas^oéanmoins  con- 
clure de  ce  procédé ,  qu'on  puifTc  garder  les  oignons  de 
Jacinthes  »  comme  les  Griffes  ou  pattes  de  RenoncttUa 
&  d'Anémones  >  au-delà  de  Tannée.  La  perte  des  oignons 
feroit  le  fruit  des  nouvelles  tentatives  que  l'on  voudroic. 
litre  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïenz  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  (Mgnons ,  s'ils  font  encore  petits ,  on  en  fi)r« 
me  des  pépinières ,  &  on  les  plante  à  un  on  deux  poncea 
de  ^ance  l'un  de  l'autre ,  fous  lun  pouce*  feulement  de 
«erre.  Si  leur  taille  eft  avantageuie ,  on  les  dtftribue 
parmi  ceux  d'où  ils  ont  été  tirés  ;  dans  ce  nombre  ,  l'oi- 
gnon ,  qui  pefe  une  once  &  demie  »  eft  cehii  qui  ûcvait, 
pour  l'ordinaire  ,  le  mieux.  Il  yen  a  qui  parviennent  à 
peter  jufqu'à  deux  onces  &  demie ,  ce  qui  eft  leur  der<^ 
niere  grofTeur  ;  &  dans  cet  état ,  ils  peuvent  encore  fleu*' 
ztr  cinq  ou  fix  fois.  L'oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nom* 
bre  d'années ,  parceque  plufieucs  germes ,  qui  étoienc 
dans  i'o^on ,  fè  développent  chaclin  à  leur  tour  ;  jnC» 
qu'à  ce  qu'enfin  il  en  fbit  entièrement  privé.  On  dit  en 
avoi^  ^^  quelques-uns  qui^ont  duré  juiqu'à  treize  ans.* 
^  On  peut  dire ,  en  quelque  forte ,  que  l'oignon  de  Ja<« 
ciothe  ne  périt  pas  de  vieillefie,  puifijoe  tout  ufé  qu'il 
eft  ,  il  rajeunit  dans  fà  poftérité.  Cette  vertu  proau&> 
trice  eft  âirprenante  $  chaque  peau ,  Se  même  chaque 
partie  de  peau ,  paroit  ja  pofTéder.    On  obferve  en  efflcc 

^'ooc  pcaft»  fc  féparaatpac  Ufoicç  de  b  cpiffanccou 
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par  une  iocifion ,  1er  fxtrtics  fépiMrées  femctte  cbfiiite  J^ 
^tits  oignons.  Cctte-obièrration  a  iadi^aé  le  moyen  fift^ 
galiér  de  maltiplier  conildérableiBcnc  quelques  ef^ecM 
mdoleoces*  Voici  o^tmnentooy  parvietic.  Ud'peiiavatft} 
le  tcms  4c  IcVer  les  oignoBs,  on  rire  de  cerre  ecliii  ionc  eif 
fbahaice  des  produâionsron  fait  darts  (on  fonduoe  înctfiett 
enccoiâz^  ifaiailie|urqaWners»da  YohÉnie^  en  rcftiMi? 
enfuite  cet  oignon  à  fa  place ,  le  recoufraot  d^i»'  pî^iied 
de'tetrè  :<m  fy  iafiflc  pendant  omitre  femaièiett*,  après 
qndi  y  oo  le  recire ,  on  le  ÊUt  Cid^  9  Je  en  ^^tttHS  g 
ûA k plante eoniflK à l^ordinsne.  tteft rrai oait  ne poi» 
nira  pis  et  fleurs  l'annÀ;  fui  vante }  mais  ^  te  divi&itt  » 
de  façon  que  lorfque  Vtmlekvttlk  ,  au  lien  d^  ol»i<»n  ^ 
on  eo'  Cfoutcca ,  êx ,  huit',  9c  qoekpieibîâ ))tf<}u4  diir  » 
qni',  après  deux  années  de  culture  ,  aoyont  acquis tétiitt 
kur  perfeâieiu  On  peut  ifiéMe  hâte  m  fli»s  gtanA 
•oÉibre  d*tndions  à  l'oîgdoii ,  Se  eh  retirende  e^fte  dM^ 
aiexe  ittC^i  TÎagton  twme's  a^<9  c*^<  dcvuH^  dlvr' 
fag  a^cft  pi^i  fims  dafagerpuur  k?  ehefV 

On  fe  procure  ,  pendant  l'hiver ,  un  petfc  théliere  â§ 
ieurr ,  Bnrnietcant  des  oignôos  dkf  JaèwicheB  diiife'  d«$  ea- 
safiss'  d*eau.  On  doit  krs  mettrb  dan»'  Ttau  dèi»'  lé  m^ 
d*Oâobre ,  arroirroin  cfue  l'afgnoB  ne  pkMfjge  qu*à  ni<>i^ 
tiiy  ac<  tenir  nmiours  Tetuà  ce  niveau,  ta  y  en  a)olt^ 
«MK,  &laiienouvellant€Oiisks^int^'fOttt«Ps  linepilf^ 
•ée  de  nii^e  -,  ajoutée  Ié  chaque  fels  ,  ne  gftce  ûtA.  I^MV 
îfsyau  fleunv  de  bonne  heure ,  il  feu*  ehoifit  ktf<rpei««K 
ks  pkB  dili^tes  par  eiks^-méiâetf,  GesdiCtiOM-,  quVWf 
a  v^das:  ainfi  pcésocoa  à  dèniief  kurif  £:ars  ,>  ne  fonV 
poiât  perdusr  pwr  cctde  fifctgue  5  pCMSrVu  qU*oii'  àk  feitf 
de  les  feber  de  l'eau  «uCitât  que  kw^  Heur  eft  j^flée  II 
fiait  les  aaettte  tins  àt-  fiiitfe  dans'  Itf  ter« ,  at  IcS^^  f 
kifler  iuéqn-au  tcaas  ^*on  «n  r«tiipè^  ks  au&es  :  i<l^  /f 
létaiiliâeat  sr^  fai«a  ,  ft  teurilfeKi^,  dîtson  «  en  ttttt 
l'année  fiiiip«fite.  On  a  vudes^Jaciiitlies^douliiMs ,  ^i'^ 
après  avok  ikun:  dansl'eau^,  om  dona#dè  h  graiiVe  ; 
isndis  me  k  jaéooleerpcte  de  Uc^W^  fhmét  ^ts^€ 
anS'  de  fuioe  ea  tate  ^  n^v^  jamais^fH^i^ei'  ;  aInfi  ocf 
peur  regasdercr  proaédé  ctfdome  tMfelfféAe^  avanu^ 
eeafe. ,  poux  obteuir  ces  ùmt^ùt^  û  pHf ciéufts. 

Csft  |Év  k  juyeiB  daa^ftiattMi^e'lfi  iku^^ 


deaneiit  ces  »iratiétés  dont  ik  (ont  fi  x vieux.  On  appteii* 

4tà  «  avec  Àoxinemenc  ,  que  les  leinenccs  de  Jadntbcf 

ne  donnent  point  desflenrsfeœbbbies  à  loignon  qui  a 

foaim  la  graine  ;  juiqnes  là  que  le  plos  fouveat  les  Te* 

mcaccs  des  Jacinthes  blanches  en  font  ns^tre  de  bleues  , 

&  celles  des  bleues  nenËmtsnt  que  des  blanches.   La 

fourcc  du  beau  vient  des  Jacinthes  fimples  :  on  doit 

choifii  ,  par  préférence  ^  four,  obtenir  de  la  femence  » 

ceWes  ^  ont  dciix  ou  trois  fcuUlcs  dans  le  milieu  de 

leurs  fleurons  :  elles  ont  plus  de  difpofition  à  donner  des 

flfeurs  doubles  j  il  eft  tris  rare  devoir  les  fleurs  doubles 

donner  dé  la  graine. 

On  doit  fcmer  en  Odobre  ^  &  recouvrir  la  femence 
don  pouce  "de  terre  ;  ce  n'eft  guère  que  vers  la  quatrième 
apnée  <|ve<  les  oignons  conuncncent  à  fleurir;  Tous  ces 
<ng^oos  font  bien  éloi^és  d  être  de  la  même  beauté  ;  fi 
dans  1MI  millier  de  ces  fleurS',  quatrt  ou  cinq  noéritenc 
rafFcaion  du  Ikurifte  ,  il  doit  croire  fcs  foins  récooa- 
pen(2s ,  (ïr-toot ,  fi  daû<î  ce  petit  nombre  encore ,  il  fc 
trouve  dé  ces  rares  bcauiés,  de  ces  produûions  privi- 
légiées de  la  Nature:  Il  eft  vrai  que  parmi  les  antrer , 
tout  u'eft  pas  à  rebuter  ;  on  y  en  trouve  qui ,  fans  être 
de  la  pjemier e  beauté ,  méritent  cependant  Tattentioa 
da  ^curifte .  Cîtôit  autrefois  un  ufaee  en  ïioUande  de 
ne  donner  un  nom  à  la  flcut  nouvelle  ,  «ju'avec  beau- 
coup de  céréinonies  &  dé  gaieté.  On  invitott  tous  les 
Curieoz  dil  voifiûi^e,  chacun  opinoit  à  fon  gré,  ks 
voix  étoieot  rcceûiliies ,  &  la  pluralité  remportoit. 

les  oignons  di  Jacinthes  font  fujets  à  pluficurs  mala- 
dies ,  dont  les  unes  font  mortelles ,  &  dont  les  autres 
peuvent  être  guéries*  La  plds  cruelle  eft  une  corruptioa 
^ui  fc  forme  (Smsles  fucs  de  loignon ,  &  fe  manifeftc 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à  la  pointe  d^ 
f oignon  ^  par  un  cercle  fpiclqucfois  brun  &  quelque-" 


fois  de  couleur  de  feuille  marte.  Lorfque  cette  mala- 
die fc  déclaré  à  la  pointe  de  l'oignon ,  il  faut  le  cou- 


quc  le  mal  commence  dans^Fendroit  qui  umt  loignoa 
ans  cuincs ,  iLu'y  a  g^CJ:cs  lieu  dîen  cljérer.  Le  moyca 
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d'éviter  ces  maladies ,  cft  i**.  de  ne  point  planter  les  Ja- 
cinthes dans  un  endroit  ou  Peau  féjourne  en  hiverj  r*'.  de 
ne  pas  mêler  à  la  terre  des  fumiers  de  cheval ,  de  brebis 
ou  de  cochon  ,  à  moins  qu*ils  ne  foient  dénaturés  par 
Ja  vétufté  5   5°*  de  ne  point  fe  fcrvir  de  terre  oiî  l'on 
auroit  planté  plufieurs  fois  des  Jacinthes  en  peu  de  tems  i 
4*^.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux 
qui  font  infeftés  de  ce  mal.  Quelquefois  l'oignon  Ce 
corrompt  en  terre ,  &  devient  gluant  &  puant.  Si  ce 
mal  pénétre  l'intérieur  ,  on  perd  l'oignon  :  on  peut  j 
remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

TuHreufc  ou  Jacinthe  des  Indes. 

La  Tubéreu(è  que  les  Indes  ont  donnée  à  lltalie  ,  Zl 
ue  l'Italie  a  fait  paffer  jufqu'à  nous  y  eft  eftimable  par 
à  figure ,  par  fon  odeur  &  par  fa  durée.  Elle  reifcmble 
aux  Jacinthes  par  la  forme  &  par  la  découpure  de  fes 
tuyaux  ;  ■  mais  elle  en  diffère  par  l'étendue  de  ces  mê- 
mes tuyaux  i  qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
<le  la  Jacinthe  :  ils  ne  portent  point  fur  une  queue  com- 
me ceux  de  la  Jacinthe  ,  mais  tiennent  immédiatement 
à  la  tige.  La  conformation  èfl  à-peu-piès  la  même  dans 
les  graines  &  dans  le  logement  des  graines  :  la  diffé^ 
Tence  efl:  (ènfible  entre  les  tiges  &  les  oignons.  La  tige 
'^q  la  Tubércufc  s'élcvc  de  trois  à  quatre  pieds ,  tan- 
tliis  que  celle  des  Jacinthes  refte  bafle.  L'oignon  de  la 
Tubéreufc  eft  charnu  ,  &  non  point  par  écailles  com- 
me celui  des  Jacinthes*  La  Jacinthe  fleurit  au  printems  » 
<&  la  Tubéreufe  ne  fleurit  qu'en  été  &  en  automne ,  à 
moins  qu'on  ne  l'avance  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Il  y  a  des  Tnbéreufes  doubles  &  (impies  :  les  unes 
&  les  autres  font  blanches  »  car  la  routeur  dont  ccrtai* 
nés  paroiffent  enluminées  ,  eft  un  relief  qu'elles  reçoi- 
vent de  l'Art  &  non  de  la  Nature  »  comme  nous  le  dirons 
plus  bas. 

La  Tubéreufe  4  fleur  double  a  de  particulier  qu'elle 
êft  fujette  à  perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nombre 
de  fes*  pétales  -,  mais  elle  reprend  quelquefois  fa  beauté 
dans  de  nouveaux  caïeuz.  L'oignon  de  la  Tubércufc  ne 
fleurie  qu'une  feule  fois ,  apparemment  parceqa'il  ne 
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•ontient  qa*an  fcal  germe  de  fleurs  }  inais  ces  oignons, 
oui  ne  Jonnenc  plus  de  fleurs ,  mis  en  terre  »  fourniflenc 
oes  caïeoz  ;  Se  ceux-ci  étant  mis  en  terre ,  deviennent , 
à  la  /ècondc  année  ,  oignons  portans ,  ou  en  état  do 
fleurir. 

Ici  y  8c  mieux  encore  le  long;  de  nos  Côtes  Méridiona** 

les,  la  Tabéreufe  exige  peitde  &ns  ;  elle  peut  être  établie 

ca  pUine  terre  »  &  y  donne  de  très  beaux  bouquets , 

c|iii  répandent  une  odeur  fuave  Se  pénétrante.  Comme 

la  Tubéreufe  eft  originaire  des  pays  chauds  ,  elle  aime 

la  chaleur  Se  redoute  le  froid  5  on  ne  doit  la  mettre 

en  terre  qa*en   Mars ,  8c  la  garantir  des  gelées.  tlu9 

les  oignons  ont  de  force  8c  de  grofleur  ,  plus  la  fane  ^ 

ht  tige  ,  &  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  Tubéreufes  eft  d'avoir  entr'elles  des  pro-' 
gtès  inégalement  rapides,  quoique  fournies  des  mêmetf 
Dourritures  ,  Se  plantées  de  même.  Les  unes  font  en 
fleurs ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  de  paroitre  ;  il 
arrive  même  que  les  fleurs  d*une  même  tige  ne  paroif^ 
fènt  que  Gicceflivement  :  celles  du  bas  fleuri/fent  les 
premières  ,  8e  ainfi  de  fuite.  Quelques  Tubéreufes  fleu-^. 
liffcnt  fort  tard ,  &  étant  mifes  dans  des  pots ,  elles  don«^ 
nent  des  fleurs  aflez  avant  dans  l'hiver.  Leplusavan* 
cageux  eft  de  planter  les  Tubéreufes  dans  des  pots  ;  ott 
en  }onit  de  cette  manière  à  volonté  ,  en  mettant  IcS' 
pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand  on  a  mis  les 
oignons  en  terre  ,  il  £iut  les  ôter  vêts  le  mois  d'Odo-^ 
bre  y  de  peur  qu'ils  ne  foient  furpris  par  les  gelées^    - 
Il  eft  un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  Jacinthe  des  Indes  ,  pat  ime  léjgere  nuance. 
de  rouge ,  qui  l'embellit  &  la  fait ,  pour  ainii  dire  ,  mé« 
connoître.  On  met  une  tige  de  Tubéreufe  dans  le  fuc 
colorant  exprimé  des  baies  d'une  plante  notiimée  ^  pac 
Toornefort ,  Phytolaca  Amcricana  fruSu  majariy  qui 
eft  une  efpece  de  Morelle  de  Virginie.   Cette  plante 
dure  plufieurs  années ,  Se  Tes  baies  font  mures  vers  les;, 
mois  d*Âoât  Se  Septembre.  Il  faut  obferver  que  fi  le  fuc, 
exprimé  des  baies  du  Phytolaca  eft  trop  épais ,  il  ne, 
peut  monter ,  à  caufe  de  fa  vifcofité  \  s'il  eft  au  contraire, 
délayé  avec  trop  d'eau  >  la  teinture  manquera  de  forcè.^ 
le  Ja  flcuK  ec  xougira-quc  biça  peu,  Lorfquc  la  liqcKUj;. 
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cft  d'aiic  KquidîtHf  ntoycane  y  les  fleurs  prenneticim 
loris  emprunté  de  ce  fuc  ,  qui  en  montant  kifle  ,     I< 
long  de  la  tige  l  des  traces  de  (on  afcenfioo.  Onpdxi 
ta  u(et  de  m^nie  ooar'lcs  Jacinckes  ordinaires.  On  pei.r« 
aaffi  rendre  blancnes  les  Jacinthes  bleues  :  il  ne  fkczc 
pour  cela  qu'eipolèr  les  deùrs  à  la  fumée  dix   fbufir^ 
allumé  ;  &  fi  on  (ait  enn>ployer  avec  adréffe  cetce  pe— 
tice  tuCc  ,  on  diverfifiera  agréabkment  les  tiges  ;  on 
laiflera  dans  leur  état  naturel  quelques  fleurons  ,  8c  ocm- 
cn  déeôlorera  d'autres  en  total ,  ou  par  parties  feule-* 
suent  :  ces  bigarrurer  procurées  aux  Jacinthes ,  tandis 
qur'elles  font  fur  leur  pied  ,  font  admirées  par  ceux  <fd 
ignorent  la  fimplicité  du  fecretrqui  les  produit. 

JACKAL  y  eft  un  animal  de  l'Inde  ,  que  plufieurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  Chat  (auvage  :  les 
Hottentots  le  nomment  T^n/f  ou  Ktnli ,  St  les  Portugais 
Adive  5  il  cft  d'une  force  excraordinàire  ,  -on  croit  que 
c*eft  une  espèce  de  Tigre  très  vorace  &  très  furieux  :  £a 
grandeur  m  celk  d*uu  mouton  ,  mais  il  a  les  jambes 
plus  longues  6c  d*une  grofTeur  proportionnée  au  corps  , 
avec  des  grilFes  tenibks  ;  il  a  la  tête  large  ,  plate  y  le 
nez  étroit  6c  l'odorat  fort  fin  ;  fa  eueule  dft  armée  de 
dents  longues  &  très  aiguës  ;  Ton  poil  eft  coure  8C  mou* 
«heté  ;  fa  queue  eft  petite. 

On  rencontre  ces  animaux  par  troupes  i^sx^  fa  Pttrfe  : 
ils  font  des  trous  dans' les  murailles  des  maifens|fottr  y 
entrer  ,  &  ouvrent  les  fépulchres  pour  en  tirer  Itscorp^ 
morts  qu*ils  dévorent  enfuite.  Dapper  dit ,  que  le  Lion 
itiene  toujours  cet  animal  avec  lui  $  ce  qui  eft  peu  croya- 
ble* Le  Jackal  n'eft  point  THyene  ,  c*cft  peut-être  le 
Chacal  des  Voyageurs  :  od  en  voit  au  Cap  de  Bonne 
Elpérance. 

lAÇOBÉE ,  ou  HERBE  0E  St.  JACQUES ,  /tf- 
eoh(za.  Cette  plante  ainfi  nommée ,  parcequ*on  en  trouve 
ftéquomnent  fiir  lès  chemins  de  St.  Jacques  en  Calice  , 
croît  aufli  chezf  nous  aux  He^x-  humides  Qc  dans  les 
channp».  Sa  racine  eft  très  fibrcufe  ,6c  fi  fortetncnt  atta- 
chée dans  la  teri:e  ,  qu!bn  a  de  la  peine  à  Ten  tirer.  Ses 
dges  font  nonibreufes  )  hautes  fie  trois  ou  quatre  pieds  9 
cannelées ,  un  peu  cotomieufçs  6C'  mugeâtres ,  garnies  àt 
l»Çiiucofipdc-£cmilcsplacéîèsfansordre^  mais  découpées 


J  A  C  J  A  P  «19 

fiofioMiiDçnt  y  d'one  couloir  vene  brune ,  ,â!tm  gcâc 
aromatique  ,  4ic  .ito  peu  acerbe ,  très  déiàgréable.  Se$ 
fcar5  9aiireni;taux  fommiUs  des  tiges,  j  tilcs  font  di£* 
pQ(?cf  €o  p<M:<ifel ,  t^dïé^s  y  iauoes ,  coaipofées  d'an 
anas^e  fl^urpns  encoures, d*iiiK  couronne  de  dcmiflea**» 
lOQS.  Aisca  -^çurjs  faccedeoe  des  femences  fougcâcreSt 
flblongHflS  M  garnies  d'aigir«ttes> 

C^«|e  ^plapue  cft  Yulnérairc  ,  té(ol\ixvft:ôc  déterfi^e  ; 
alle.^tft  ptcipre  à  appaifer  les  douleurs  des  in/lamma^ 
^OQS  •:  pri9i<pe^tçus  les  Bocaaiiies  rccommandeiir  ex* 
lipeufeneoc  la.Jacobée  .pour  les  plaies  Ac  les  ulcères 
iav^fés  ac  :fordidjçs. 

JACOBIN ,  eft  le  Pigeon  à  chaperon ,  mn  Pigeon  Ta* 
«obîn.  V^y^  Pi^ieom. 

JACUA-ACANGA»  eft  une  tràs  belle  effCced^Hé* 
l^ro{>e  dn  Brefil  ».  que  les  Portugais  appellent  Feiago^ 
fi  :  les  feuilks  seftcmbUnc  à  celles  éa  nepeta  »  fet 
{WAes  à  «eilc^du  plantain  :.  Ces  fieurs  font  bleues  &  jaa-» 
nés.  Cette  plante  croit  aux  lieux  (àblomieux  j  elle  eft 
çftim^e  .oofitblidanjte  fie  r^otutive. 

JADE  ,  Jadif  y  eft  une  pierre  verdâtre  onoliv&tpe  , 
ou  dr*Ba  bktt  blanchâtre  »  de  la  nature  du  filent ,  plus 
dure  que  le  jafpe  »  fuTceptible  d'un  beau  poli.,  failànc 
fcu  a.vec  l'acier  ;  huileufe  à  la  vne  8c  au  toucher.  Oa 
Jm  trouve  dans  l'Amérique  Méridionale  :  ce  n'eft  peut** 
^tce  qu'une  Agate  vcrdacre ,  ou  un  Silex  demi-tranC* 
purent  :  «eeie  pieffre  a  difKrences  dénominations. 

;Lfs  Tnsa^ii  ka  Polonnoia  font  un  grand  cas  de  cotte 
pkrte  9  foiis  te  nom  de  Jade  ;  ils  en  ornent  fouirent let 
■ianchffs  de  leucs  (abrcs  »  coutelas  4&  antres tinftrumena* 
JL9  Indicfi^  de  la  Nouvelle  Efpagoe  ont  tant  d'efts«^ 
jne  pour  cette  pierre ,  qu'ils  la  portent  pendue  aucol  ^ 
tasilee  popt  l*ot;dinaire  en  bec  d*oi(«au.  On  voit  dan? 
le»  cabiiMHS  des  curieux  ,  desvafiasde  cette  pierre  ,  faitst 
fac  Ifss  Indiens  Qn  ignore  l'art  avec  hquet  ces  Peuples 
•nt  Gi  Iqs  former  êc  y  percer,  malgré  Tcxtrime  dureté 
4e  :1a .-matière  «.des  trpus  quelquefois  de.iîx à  fept  poa« 
ces  de  profondeur ,  &  (ans  aucun  outil  de  fer  ;  tandis 
^ue  nosottvrier»  font  obHgés  de  travailler  le  Jade  avec 
IrÉg^ifit.,  qui  eft  la  poudre  de  diamant. 

JoMCOL  .dft.  fioQ&.aiMMcéik^&fouS'  le  ^aoca  4c  PUrrt 
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Divines;  îautrcs  Auteurs ,  (ous  le  nom  de'Lmom  v^ru£ 
pétrifié  ,  de  la  Rivière  des  Amazones- ^  &  particulière-* 
œctit  fous  celui  de  Pierre  Néphrétique,  Il  y  a  à  Paris 
des  gens  qui  fc   mêlent  de  vendre   cette    pierre   en. 
petites  plaques  ,  fous  ces  diS*érens  noms ,  comme    un 
xemede  propre  à  chafTer  la  pierre  du  rein ,  à  guérir  Tépî* 
lep(te  &  toutes  fortes  de  maladies.  Tant  de  ^«rtus  aa 
Jâdë  ,  fi  vantées  ,  pour  ne  pas  dire  exagérées  ,  ne  de— 
Vroicnt ,  félon  Voiture ,  trouver  de  partifans  que  dao^ 
un  pays  ou  il  ny  a  pas  d'autre  remède  ,  &  od  Ton  doic 
plutôt  attendre  du  fecours  des  pierres  que  de«  hommes* 

JAGRA  »   efpece  de  fucre  tiré  du  Palmier  à  Cocos^ 
Voye^  Coco. 

JAGUACINI,  animal  duBrefil,  affez  femUaUe  aii 
i:enard  pour  la  grandeur ,  la  couleur  Se  la  fieure.  Sa  pria*, 
cipale  nourriture  font  les  cancres  &  les  ecrevîdes  :  il 
mange  aufli  des  cannes  à  fucre ,  dont  il  fait  un  grand 
dégât  y  mais  comme  cet  animal  dort  fort  &  longccms  » 
on  le  prend  facilement. 

/AGUAR  ,  animal  quadrupède  du  Nouveau  Monde  ^ 
qui  reiTemble  affez  à  l'Once  par  la  .grandeur  de  (on 
corps  ,  par  la  forme  &  par  la  plupart  des  taches  dont  (a 
robe  ed  femée  ^  &  même  par  le  naturel.  Le  fond  de  foi» 
poil  eft  d'un  beau  fauve ,  comme  celui  du  Léopard»  &C 
non  pas  gris  comme  celui  de  l'Once  ;  il  a  la  queue  plus 
courte  que  Tun  &  Tautre  :  lorfque  l'animal  eft  jeune  ^ 
fon  poil  eft  crêpé  ;  mais  lifTé  ,  lorfqu'il  devient-  adulte* 

Lorfque  cet  animal  a  pris  tout  ion  accroificment  » 
il  efl:  de  la  grandeur  d'un  dogue  ordinaire  »  ou  dd 
moyenne  race.  Ceft  cependant  lanimal  le  plus  formi- 
dàble  -f  le  plus  cruel ,  c'eft  en  un  mot  le  Tigre  da 
Nouveau  Monde. 

Le  Jaguar  vit  de  proie  comme  le  Tigre  ,  mais  il  ne 
faut  pour  le  faire  fuire  que  lui  préfenter  un  ti(bn  allu* 
mé  ;  Bc  même  lorfqu'il  eft  repu  il  perd  tout  courage 
&  toute  vivacité  ;  un  chien  ieul  fuflSt  pour  lui  donoei:  • 
la  chaiTe.  Il  n'efl:  léger ,  agik  ,  alerte-  que  quand  la 
faim  le  prefle. 

.  Les  Sauvages ,  naturellement  poltrons  ,  redoutent  (k 
renoontre  ;  ils  prétendent  qu'il  a  pour  leur  chair  ui» 
goût  de  préf&cncç^  8cquc.q|tUMidille€  uowre  endor^ 

mis 
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aircc   ies  Européens  ,  iV  itCfc&t  ceox-cî  ^  Se  ne  (e 
jette  qac  far  eux.  On  ^ic  onelque  cboCc  de  fèmbiable 
do  Léopaid  ;  on  prétend  qu'il  preifere  les  hommes  blaocf 
aux  noirs  ,  qu'il  (èmble  les  connoitre  à  l'odeur  y  9c 
qail  les  choifit  la  nuit  comme  le  jour. 
JALAP.  P^oye{^  Belle  de  nuit. 
JALOUSIE  »  Symphonia  ,  eft  l'Amarante  de  trois* 
couleurs  ou  Tncolor ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins  à 
canCe  de  (à  grande  beauté  :  fès  feuilles  (ont  faites  com^ 
me  celles  de  la  Blette ,  mais  elles  font  colorées  ou  com« 
iBc  enluminées  de  verd ,  de  jaune  y  &  d'incarnat.  Le^ 
en6ns  font,  de  la  tige  de  cette  plante ,  des  tuyaux ,  donc 
ils  £c  CetYcnt  pour  produire  une  manière  de  Ton  ou  d'har- 
monie ;  c'eft  d'où  lui  vient  fon  nom  latin.  Voye^  Ama« 

&ANTE. 

JAMBOLOM ,  eQ>ece  de  Myrte  indien  ,  dont  le  frnic 
rc/Temble  à  de  groucs  olives  :  on  le  confit  au  vinaigre 
pour  exciter  de  fappetit  :  le  goût  en  eft  for^  âpre*  Foy^^ 

JAMBON,   f^oyei  Mélochia. 

lAMBON  ou  JAMBONNEAU,  P^mtf,  efpece  de 
coquillage^  bivalve ,  du  genre  des  moules  :  les  bords  de 
ût  coquille  font  plus   épais  du   coté   qu'elle  s'ouvre 
que  vers  la  charnière  :  cette  coquille  eft  toujours  cou- 
verre  de  boue  :  on  en  voit  dans  les  lieux  ou  la  mer  a  ' 
flux  &  reflux  :  la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre  &  aCex 
bonne  k  manger  ;  ceux  qu'on  trouve  dans  des  endrbrts  à' 
Fabn.  du  vent ,  font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent  dans 
des  eaux  continueilcmenc  agitées. 

M.  Adanfbn,  qui  fait  un  genre  particulier  de  ce  co*- 
qmUage  bivalve ,  dit  que  le  Jambonneau  vit  attaché  ' 
.  aux  rochers ,  aux  plantes  marines  Se  à  d'autres  corps 
(ôlides  du  fond  de  la  mer. 

JAMBOS ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  Indes  »  que  les 
Portugais  ont  nommé  Jambeyro.  Ces  fruits  font  appel-  ' 
lés  par  les^  Malabarieos  ëc  les  tlanarins  JamboU\  par  les 
Arabes  fupha  Indi ,  par  les  Perfes  Tuphatj  &  par  les^ 
Tores*  Aima,  ^Qntcn  «fîfliugue  plufieurs  fones  >  dont  les 
meillearsont  une  odeur  de  rofe;  les  unk  avec  un  novau  »  ^ 
^Sttcres  fans  noyau.  Ils  fe  mangeât  à  rentrée  de^la 
table  comme  le  meloo;  L'a^bie  .^j^i  tes  porte  nU;ft  jir  - 
H.  N.  Tom  III.  I 
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ihaî^Caifi  fleurs  i6c  (ans  fruits  :  les  qns  fie  Içs  autres*{ê 
fi&ot  au  fucre  :  leur  noyau  <ft  gros  comme  celui  d'une 
«éche.  Les  feuilles  font  un  très  bel  ombrage  ;  8c  les 
Sruits  ,  dont  le  Col  de  cet  arbre  eft  continuellement  joQ- 
ché ,  forment  un  afpefb  charmant» 

JANAKA ,  e(l  un  animal  cornu  8l  terreftre  ,  du  pays 
4es  Nègres  en  Afrique.  D^pper  dit  qu'il  eft  de  la  groP 
ftur  d'un  cbcval ,  mais  plus  court  &  plus  gcas  »  Ton  col 
cft  aflez  long ,  roufi^ltre  &  moucheté  de  blanc  :il  fait  de 
grands  fauts en  marchant}  &s  cornes  (ont auffi  longues 
^ue  celles  des  boeufi;. 

II  y  a  encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  <]Qt 
font  plus  petits ,  &  qu'on  appelle  CUUhrVondoh  :  ils 
Çwît  de  la  groâeur.de  nos  cerfs  :  ils  ont  aux  côtes  ,  ainfi 
que  la  précédente  efpece ,  des  ye(fies  qui  leur  (crvenc 
à  re(pii:er,'&  qui  les  empêchent  de  fe  lalTer  iotfqu'ils 
«fièrent  ou  qu'ils  fautent. 

^  JANQI&OBE  ,  herbe  rampante  des  patries  méridîo«» 
nales  de  l'Amérique ,  dont  le  fruit  refTcmble  à  la  poiie 
de  coing  :  la  chair  eft  blanche  6c  contient  trois  amandes  » 
4(Hit-9ntire  uufB  huUe  jaune,  qui  eft  d'un  grand fecours 
4h3s  quelques  contcées,  pour  frotter  le  corps  dans  le» 
i^Mileuvs  qui  viennent  du  froid. 

JANÇ.  Aniinal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les 
iVK>ntagnes  de  U  province  de  Naoking  :  fa  ferme  eft  celle 
4*Mn  bouc  \  fpn  pez  &  fes  oreilles  font  très  vifibles  s 
qiais  on,n*a  pu^jufqu'ici  découvrir  fa  bouche. 

:  MNIPABA  ,  eft  un  arbre  fingulier  du  Brcfil  ,  qui 
change  de  feuilles  tous  les  mois ,  &  qui  porte  pour  fniie 
lUK  zÇj^çt  d'otange  «dont  le  goût  eft  le  même  que  celui 
dç  la  pioire  d^  coing  f  fou  jus ,  quoique  blanc  d'abord  , 
df  viçnt  noir  enfuite  »  ^  les  Sauvages  s'en  fervent  pour 
fe  noircir  la  peau ,  lorfau'ils  vont  à  la  ^erre ,  pour  pa«« 
relira  pli)9  effroyables  i  kurs  ennemis  :  cette  même 
celuEUCC  portée  fur  de  l'étofFe  ou  du  papier  eft  d'abord 
ioil^açsble;  mais  elle  (è  détruit  d'elle-même  vers  le 
nfuyieme  jour. 

;  ^ANOVARE,  eft  un  animal  de  l'i^mériqoc,  srand 
comme  nu  chien  matin  &  fort  lefte  A  la  cour(è  :  (a  têie 
ell;  étroite ,  fa  queue  fort  ample  ;  il  a  les  oreilles  oour^. 
tH«  kxol  grosjficioii^y  ks  puKCi  d*tta  dhito  ;  b conn; 
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leor  de  fi>à  f&H  eft  ^vm  rqpx  jaune ,  ccu^ri.  Lt  Japo* 

Vare ,  attaque  toutes  les  bétes  féroces  moins  tonus  que 
im.  Cette  qui  habitent  te«  forêts  en  ceâoutenc  beaucoup 
la  fiircur  »  car  quand  ils  le  pourfuivcoc ,  s'ils*  n^quenc- 
de  le  tuer  ,  ils  courent  nfque  de  Ijciu  vie. 

JAPU  ,  oifeau  du  BreiU  de  la  fornEiç  de  k  gtnre  :  il«. 
ic  plumage  noir  ,  Se  une  tache  }aune  au  milieu Yle  chaque 
aile  ;  les  jambes  Se  les  pieds  to^t  noirs ,  le  bec  citron  , 
les  ycuK  £ort  bleus  :  fon  cfid  e(l  compofé  de  gramcn  ^ 
de  crins  de  cheval  Se  de  poils  de  cochon  5  il  lui  donne  (a 
fieurc  d'anc  gourde  étroite  par  le  haut ,  &  le  pend  or- 
diiiairement  au  bout  des  branches  des  aibrcs  :  par  cette 
adrefle  fes  caa^  Se  Ces  pttits  font  à  l'abri  de  la  rapine 
des  fînges. 

JAQUETTE-DAME.  Nom  donné  à  hi  Fk  AgaHe 
on  Pie-griefcbe.  Voy€:[^  au  mot  Pie. 

JARaRA.  Dans  le  Brcfii  on  donne  ce  nom  ï  diffif« 
centes  (ortes  de  couleuvres  longues  de  cinq  pieds  ,  9c 

£'  font  aoffi  vénîmeuiès  que  la  vipère  d*£^agne.  Leurf 
Lts  y  où  eft  4e  plus  dangereux  vaiia  ,  font  cachées  dans 
k  gueule  :  ce  venin  eft  jaunâtre  ,  il  £dt  mourir  }es  ham* 
mes  les  plusrdbuftes  en  vinec*quatreiieQres.'Les  moi'* 
fores  ont  un  doigt  de  profenâeur  :  le  remède  eft  d'écor^ 
cher  ranimai  qui  ai^ocdn,  fjai  ôcer  la  queue  >  la«êce 
êc  les  inteftins ,  Se  foire  c^iire  ia  ch^r  dans  ^  iFeau  Ào 
radoe  de  jureba , avec duibl,  de  ïhuîle 9  du  ppioeau-i 
de  l'anis,  û  d'en  donner  an n|ia(àde  à  tB^JOgcx.  '  ^  1  -.  l 
.  Ces  fortes  de  cotfUuvrts  miiltiplicii^^ôaucepp^  Ray 
die  ^'oii  on  a4Mive«  qop  peixbieM'^reirô^i^cjJiccs; 

JARiâbM,  c'elt  le  nom  particulier  ^u'on  donne  ad 
diamant  jaune  ;  il  eft  mloins-dur  que  le  diamant  blanc. 

On  donne  au0i  4e  nom  de  Jargon  d'Auvergne  à  de 
petits  cryftauz  d'hvacinthe  brillans  >  ^i>fo  orouvent  dais 
le  Yivarais  Plés  au  PÙyl  ?   : 

'    Jars  ,  eft  k  m&le  de  r-oîe ,  comme  4e  €oq  dft  le 
nom  du  màk  de  la  poule.  Voye^X^^, 

JASMIN»  Jafminum,  Cette  «rpeoe  de  plante ,  ain€ 
nommée  du  mot  hébreu  Samin,-  quiûgnifie  Paifam\ 
eft  diftinguée  en  ^fieurs  erpéces.4ly'^  des  Jaûnînt 
•fobaftos  ,  jqui  «éfiAtnt  tk^-bka  en  fdeine  terre';  tda 
foac  le  Ja^nwi  blanc  ^  U  deux  cfpcces^dr  J^min^r  j^ 
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ms  ^  mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  peut  conitenrer  ipie  i 
dans  les  ferres. 

Les  fleurs  de  Jafmin  font  en  ferme  de  tuyau  »  diviféesi 
en  cinq  pièces  ovales  ;  il  leur  fuccéde  des  baies  ovalcsl 
qui  contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles  da> 
Jafmin  font  de  figures  très  différentes  dans  les  différent 
tes  efpeces;  mais  elles  font  prefque  toujours  oppo(2es' 
fur  les  branches ,  &  le  plus  fouvent  compofécs  de  fo*- 
lioles.qui  font  rangées  par  paires ,  &  attacbées  à  un 
filet  commun  .terminéj>ar  une  (eule  feuille. 

Le  Jafmin  blanc  e(t  un  arbriileau  farmenteux  pro« 
pre  à  couvrir  des  berceaux  y  dans  le  mois  de  Juin  il  cft- 
orné  d'une  multitude  dfc  fleurs  blanches ,  oui  ont  lodeur. 
la  plus  fuave  ;  cette  odeur  c&  Ci  délicieufe  qu'on  a  tâ-w 
ché  de  la  tismfporter  dans  difFérens  fluides.  Ces  fleurs 
ne  fourniflent  pointLd*eau  dorante  par  la  diftillation  ^ 
ainfi  ce  ou  on  appelle  EJpnct  de  Jafmin^  qu'on  nous 
apporte  altalie,  n'eft  qu'une  huile  de  ben  aromatifée 
par  tes  fleurs  des  Jafmins.  Pour  cet  cfFct,  on  imbibe 
du  coton  d'huile  de  ben.,  &  on  difpofe  ce  coton  lica 
par  lits,  en  les  entremêlant  de  lits  de  fleurs  de  jafmin  j[ 
le  coton  s'imbibe  de  l'odeur»  On  en  exprime  cnfliice 
l'huile ,  qui  alors  efl:  fort  aromatique  &  conferye  affea 
iong-tems  cette  odeur,  pourvu  que. les  flacons  foienc 
bien  bouchés. On  peut,  en  s'y  prenant  à  peu-près  de 
inêmue^faire  contrader  au  ûicre  une  odeur  de  Jafinia. 
Pour  &ire  acquérir  à  l'efprit  de  vin  cette  odeur  de  Ja£r 
min ,  qu'il  n'acquerroit  point  même  par  la  diftillation  , 
41  ne  s'agit  que  de  verfer  de  l'efprit  de  vin  fur  l'huile  de 
'ben  acomatifée ,  &  enfuite  agiter  le  mélange  ;  l'odeur  de 

Îafmin  abandonne  entièrement  rhuile  gra/Ie  &pafle  <^$ 
'^fprît  de  vin  ;  mais  celui-ci  laifle  échapper  cette  odeur 
avec  ia-pbs  grande  facilité.  .; 

Les  Jafmins  fe  multiplient  aifémept  de  marcottes  ft 
4e .drageons ;enraciné$,,dcinédie-. de. bouture.  On  peut  - 
inultipUer  les  efpeces  rares  en  greffant  fur  les  Jafinim 
i;<»fiim;/«jffi:^'e(i  ainfi  ^u<3  les  Qénois  nOu^  fburniflenc 
^attcoup  âcjafinias  d  M/pàgnf  jaunes  6»  blancs^^  dom 
l'ôdcur'.eft^ruatP»  des  JAjfmitis.dArahiê  &l  dj&s  4i^* 
ye^^lcJàfiwn  Ziambaç,Màf$uUk^^>d'<fr^<f-i  ilsio$ 
^3ê^cnt«fr£:niQ6.<;.:>',  ^.^r.'-.'ii  X.  ('^ -^.v.  : 


k»    A 


J  A  s  -  ri5 

'  "  Les  fleofs  du  Tafmtn  blanc  font*  hichiqukuohfté'* 
-tend  que  (es  feuilles ,  appliquées  en  citaplafiiie ,  amot- 
^îiScoz  Us  tamears  fquirrlieafes. 
'  L'on  nott«  apporre  auffi  d'Amérique  nâe  planée  (bus 
•le  nom  de  QuamocUt  ou  de  Jafmin  rouge  j  c'cft  une 
-eipecc  de  Convoivulus  ou  de  Li\eron  :  l*aibte  du  càSt 
cCt  aoffi  une  efpece  de  Jafmin, 

JASPE  ,  Jafpis,  Le  Jafpe  eft  ou  un  caillou  de  rocke 

'OU  une  efpece  de  (ilex  dur  &  indeftru^ible  »  de  différen* 

tes  couleurs ,  peu  ou  point  cranfpatent ,  fai(anc  feu  airee 

'l'ader,  fufceptible  d'être  travaillé  &  poli  :  on  en  IJiftin* 

•gac  plusieurs  efpcces  ;  (avcMr , 

'  Le  Jafpe  étunt  feule  couleur  \  il  y  en  â  de  blanc  *,  de 
{aune ,  de  rouge ,  de  verd ,  de  bleu  &  de  noir  :  celui  qui 
eft  verd  acquiert  au  feîi  la  propriété  de  reluire  dansTob- 
'icurité  :  on  croit  que  le  Lapis  la\uU ,  autrement  dic 
'Pierre  d*a\ur  ,  eft  un  jafpe  bleu.  Voy^X  Lapis  lazuli* 
'  Le  Jafpe  fleuri  eft  compbfé  de  pltmeurs couleurs^  qui 
quelquefois  font  mêlées  enfemble ,  ce  qui  fait  chatoyer 
la  pierre;  quand  elles  font  diftinâes  &  féparées ,  cela  (sût 
•paroitre  la  pierre  panachée  &  nsouchetéc  de  difFérea*- 
ces  couleurs.  Il  y  a  du  Jafpe  fleuri  de  toutes  les'cottleurs*, 
*c'eft-à-dire ,  ou  Ton  remarque  une^  couleur  dominante '» 
-ce  qui  fait  dire  Jafpe  fleuri  rouge  ou  jaune  y  8tc. 

Le  J^fp^  fanguin  Jvi  vanté  des  Auteurs  »  eft  un  Ja(pt 
'éontle  fond  opaoue'  &  Verd  eft  rcjnpli  de  tachée- to^^ 
•ges  ;  s'il  eft  mouclieté  en  jaune  ^  on  V^f^éX^fafifeps^ 
there. 

Le  Jafpe'HéUotropt  ^  non  nioîns  vanté' que  le  précè- 
dent, eft  vcrdâtre&  bleuâtre;  parfemé  dé  points  rofii^ 
ges:  quelques  perfonnes,  trop  faciles  à  perfaader  ,  pot* 
renr  ces  Jafpes  en  amulettes  t>our  brifei!  la  pierre  du  reia 
•&  ft  préfcrver  d'épilepfies,  d -hépiorragics ,  Scci       * 

Le  fàfpe  iig'âMe  femble  être  un  niex ,  moitié  é^àque 
èc  moitié  demi-tranfparent  r  félon  la  pureté  &  l'arrange-* 
ment  des  veines  de  ce  Jalpe  ,  on  le  nomîàt  Jafpe  CaU 
'ctdoîtte  OM  Jafpe-onix. 

Les  Jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moms  éelatànt>  few 
Ion  la  finclTe  ou  l'homogénéité  du  grain  qui  lescdm« 

Oa  trouve  <enc  pierre  par  coiiçlic»  M  -4i€t',^ft'  pas 
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.fUqns»  ^.fdlnidiç  des  baoïcfi  de  iTbefaerl  :  ^a  6d  trdUvi 
itiiul  CQ  mprcei^ux  de  différentes  gtofftiiti  i  arrondis»  8c 
qui  ont  été  roulés  dans  les  tortens.  C*eft  dans  yles  Ind^s 
:^itpa  tj^^ttVjB  ks  piui  beaux  Jafpes  j  on  en  rencoâcre 
«umen  BQhémé  ,  en  Allemagne  ^  en  Sibérie  »  en  Angk^ 
terre.^  e^^Frai^Ge  :  nous  en  ayons  trouvé  dans  les  Pyré- 
nées &  dans  la  forêt  de  rEÀctelIe  en  Provence^  ainfî 
.^e  daf|s  TAirvergne. 

Les  piètres  precieùiês  ne  (ont  f  aS  l^s  jfeutes  pierres 
qu'on  met  tn  ufage  pour  le  luxe  :  toutes  les  espèces  de 

Îatpes  fervent  depuis  long-tems  à  la  pitrqres  on  en  forinb 
es  ornemens  qui  font  trèsapçréables  ,  fur-tout  quand  » 
^ns.rafT^mblgpe  de  pluéetirs  petits  morceaux  de  cette 
{ierre  ,  Ton  fait  entrer  qi^lques  fragmens  de  }ade  ^  oH 
jd'agafe  ^.  ^u  de  cry(i:iKiXy  &  que  le  difeernemerit  y  pré- 
pi&  dans  l'oppoSpen  des  coâleifrs  Les  Jafpes  on^  été  éfs 
tqiut  jçems  la  ^pierre  fur  laquelle  le  eiieau  des  f^lus  hâM« 
les  Sculpteurs  s*éft  exercé.  La  gravitre  ,  art  auffi  perfec* 
tibnné  de  nos  jour$  qu'il  Tétott  ^  tems  dôs  Romains  êc 
4<^  Grecs ,  rçlèVe  beaucoup  la  beauté  de  ecnc  pierrfc 
^.opâcqott/d^ps^les bijoux qqi  en  font  faits ^  tels  qUe  des 
cachec^;£des[bag|ies  $  jBcc.  Presque  tous  les  anciens  avotenc 
Vhaçuaf  Mr  çadbet  4e  Jafpe,  fur  lequel  étoiait  reprér 
*&ntées^quek|ues  figures*  Aujourd'hui  l'on  fkit  its  vafes.^ 
Jb^^çSi^  4c  .cables V  ^  àt  petite  ftâtues  de  Ja(^e« 

JAXA¥L0>I.  M.Adânfdn  donne  ce  n^oiii^  àuti^enfe 
^4ç  Coqulll^gç  bivalve  connu  fous  celui  de  FieîlU  ndée^ 
Coucha  rugojfa, 

j^  lAV^RlS  :1  eQ^ce  de  Pourceau  (anvllgl^  qui  (ï  trcRive 
Jans  rifle,  dé  fftb^o  &  au  Brefîl  :  il  eft  prefque  fembU* 
Jble  en  t<^ttkà  nos  fatigli^rs ,  excepté  qu'il  a  peu  de  lard  > 
|es,  QfpÛjes.  coôrtj^  ,  point  de  qtieue  ,  &  qu'il  a  le  nom- 
bril fur  le  iqs^  Il  y  en  â  de  tout  noi^  -,  &  d*àbtres  qeà 
^jpcK  qiieiqucs  jtaches  blanches  ?  ilfi  grognent  bien  plus 
^'it.quieliçiS|>aiM:eeauz  domefliquies  :  il  n^eft  paS  £K:ih5 
.dciespn^ndreaà  caufe  de  î'évent  qu'ils  Ont  fur  le  dos  ^ 
èc  qui  leur  donne  la  facilité  de  refpi;:er  &  de  rafrakfair 
J^lirS'popmAn?  :  c'eft  ce  qui  les  rend  prefqué  ki&dga* 
^Içut  a  IfL  çpqrfc..  Les  chiens  qui  les  pdurfuivent  ^nt  à  re^ 
douter  leuri  défentes  pointues  &  tranchantes  >  leuc  chair 
itfk  une  y MûiM  i'^tz  bon  geor» 
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[      .  ÏAVELOT.  Taye^  Acoiitxas. 
'       .    JAUNE  D*(BUF  :  cTpecc  de  proaiec  de  la  <SliytM  | 
cet  arbre  cft  très  bean»  très  élevé»  fore  dcok  &:  toiiifh  t 
d  porte  un  fruit  fcmbiable  à  no  jaune  d'oeuf  de  potll^ 
cale  ^  nuûs  du  double  plus  grès.  Ce  finit  cft  fi  notutïC^ 
faut ,  que  deux  pcr&ndcs  tsilété  Car  Je  grand  Hier  podt 
avoir  tran^  une  conspiration  4  ^  toodamnëes  à  y  mdiiA 
rit  de  faim  ,  y  vécurent  pendxit  trois  mois  ,  ftoutties  éft 
ce  ktA  &nit ,  &  en  œeiJidure.  fanté  qu'elles  n'y  écbienc 
^mvées:  c!ej9:  dommage I^n'unteifiriiit  fafle  tomber  Uê 
peaux  de  la  bpucbe  quand  cm  en  mange,  t 
.    JAVOT.  Foyei  Gabqt. 

JAXS  on  JAYëT  ,  Gagatc^:  £ft  une  efpcee  de  bitMK 

me  feffile  ceès  noir  «  qiil>  w  une  cénâftance  de  ofid  âatt^ 

faACaLQïcs  pour  être  tiiiléac^poli»  Ce  bitume  eft  fto  i 

1UÛ  &  luKant  dans  Tes  âanfhiros  j  il  s'e&Iamme  dam  Ift 

feu  8ç  y  eabale  ttDeTa{ieur.ttè6  felfie  \  étantr  fterté  f  it  ré^ 

paad  uoeodenr  chachonneu&'imderpinafpliaitè  ^U  il  d^ 

qmert  la  propriété  d'attirer  Inr.'pdpier  ,  la  plomt,  là 

paille  ,  &c.  Lejayet ,  qmnqne  oèmpaâe^  eft  l^|dr  /  it 

nage  fut  l'eau  :  on  le  ttoiive  pat  coucbesiiidkyéârcolâ;:^ 

sne  le  i^Jbarboo  dé  tecre  6t  à' des  profondeurs  aâèv  tetlû^  ' 

dérables  •  le  toit  qui  le  couvre' immédiatemtent  y  cftptefi* 

^ue  toujours  recouvert  d'une  eâtotefcenee  vttcioliquè  i 

^piel^dbis  accompagné  de  pytilesou  deferifirev^'dè 

Inbftances  ^  ont  evidenlment  ie  ndu  li^Ani.  D^aptfèl 

les  observations  que  nofi»  avons  Àites  %x  m  bffOMre^ 

>anc^, Irlande  ,  qu'eà  Wirtèn^crg^»  dedânstitf  IbueM 

de  Foiz  ^  nous  Tommes  ^«néràr  creirc  que  le  jrayesalsi 

Aeme  origine,  que  les  cnarfaiontf  de  terre  »  ié  (ucan  /  le 

n^pbce ,  &c.  Peut-être  lî'eftHar  qu'hue  pétrole  qui  a  fim»* 

bi  rérapotatipn  par  titie*  ehaleut  fiMxerraine',  ^  qtiiYeft 

endurcie  dans  l'état  oii  nous  Vbyons  le /Ayiui  0      t 

Ceft  à  Virtemberg  qu'tm^  travaille  la  <p)tis  grande 

Juanticé  du  jayet  qui  eft  dkns  Iccommerce  3  on  en  Hxi 
es   pendans  d'oreilles  ^  desiliracclets  ,   des  bottés  8t 
d'autres  brnemens  femblahics^  qui  reçoivent  iln  afirc 
beau  poli:  lejayet  cft  Vamhre  noir  de^ boutiques.      ^ 
IBbX  ,  quadrupède  dii  gcarc  ds9  Chèvres.  Kfye^ 
BcH^c-ETAiii....  .,      :  -  •     ' 

'  IBIBOBOCA  :  atom  que  les  Brcfilieos  dotiaenK.^  tâll 
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genre  Ac  ferpens  de  leurfiyif  ^  Tes  haibîaos  les  eiHmehr, 
beaucoup ,-  non-feulement  à  caufc  dt  la  beauté  merveil'* 
lelife  4c  leoi  robe  ,  qui  reflemble  à  une  brôderit  fstttt  à 
raiguillc ,  Se  nuancée  de  diverfes  couleursr  ^  ttiài%  au(fi^ 
sarcequ'ih  ûe  font  de  mal  à  perfbune ,  quoiqu*armés  de 
oonnes  dents ,  &  que  d'ailleœrs  ils  mangent  les  feuunis, 
qui  font  (i  incommodes  dans  ce  pays  ;  &  enfin  parce-» 
que  leur  chair  fournit  un  mets  exquis. 
.  ^  On  jptétcnd  cependant  qu'il  n'y  a  que  ceux  de  la  pe« 
litfc  efpece  qui  ne  font  point  dangereux.}  les  Brefilien» 
&  les  Portugais. difeitt  même  que  le 'grand  Ibiboboca^ 
qu'ils  nomment  KuilkahuUia  ^  livre  bataille  à  tous  les 
a&inUux  qu*il  rencontre  ,  &  il  s'entortille  autour  de 
leur  col  avec  tant  de  force,  qu'il  les  étrangk.  Lor(que 
des  hommes  le  rencontrent  à  l'improvifte  »  &  qu'ils 
a^omeht  pour  l'éviter  fur  Je  premier  arbre  proclnin  » 
c^^os  fejcpent  embraiTeaicMS  cet  arbre,  ic  le  ferre  mxl 
point  qu'il  rompt  £ôn  propre  corps ,  &  qt^il  en  meort. 
On.a((ttreque  les  Ibibpboca  de  la  petite  e(peâe  b&eif« 
fent  dans  les  lieux  cachés  des  retraites  difpofées  par  éta«  . 

tes ,  &  avec  beaucoup  de  (ymétrte.  Ces  domiciles  font 
lits  comme  les  fours  de  Boulangers  ;  l'apparcemeac  le 
plus  grand  eft  dans  le  milieu  du  corps  de  l'édifice  j  Se  îï 
^ft  deftiné  pour  un  Ibtboboca  de  la  grande  efpcce  qui 
leur  tiçnt  lieu  de  Roi.  Lamorfure  de  l'Ibiboboca  ne  nie 
f  as  mourir  (urle-champ  7  on  fe  fert  dans  le  pays  de  la 
poudre  4*ttne  plante  appellée  nhamhus ,  étendue  dans  le 
Ibc  des  ifeuilles  du  C4i^^  ^  qu'on  faitdiftiller  fiir  la/ 
plaie;  parcemoyenoneaenérit. 

IBIJARA:  efpece  .d'Amphisbéne  du  Brefil,  n«mmé 
aoffi  Bodety'Cega  ou  Cobra  de  las  Cabeças  par  lés  Poi> 
tueais.  Cé^ïerpent  eft 'de  la  grolTenr  du  petit  doigt  Se 
très  court  ;  fa  couleur  eft  biaoche  &  luifânte  comme  de 
la  pyrite  de  cuivre  ;  (es  yeux  (ont  prefque  impercepti*  . 
blés ,  il  jette  un  poi(btt  mortel  par  la  tête  &  par  la  queue; 
les  Portugais  affûtent  qull  n'y  a  point  de  remède  à  (on 
venin.  Ce  ferpent  vit  (bus  terre  &  fe  nourrit  de  fouvmis 
&  de  cloportes. 

;   IBU/^U:  Oifeau  de  miît  du  Brefil:  c'eft  le  Noitibo 
des  Portugais ,  &  le  Tcttc^hcvrc  des  Aroérkaini*  ^«y^t 

JxTTa*CH£TILI.  ^ 
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IBIRACOA  :  cft  nnferpentda  BrcÙ  trds  redoutable; 
fon  venin  cil  fi  violent ,  que  celai  qui  en  eftinorda ,'  jette 
aboodamiiient  ifc  fang  par  les  yeux ,  les  :  oreilles  ,  les 
narines  ,  le  gozier ,  &  aaffi  par  toutes  les  parties  balTes 
de  (on  corps,  &  il  meure  bientôt  après.  Ondiftingue 
trots  eCpeces  dlbiracoa ,  qui  ne  différent  que  ,par  la  bi* 
gaiure  de  leur  peau ,  qui  eft  admirablement  bien  nuan- 
cée. 

.  IBIS  :  eft  un  grand  oifeau  de  TEgypte  ,  que  la  plupart 
•des  Auteurs  ont  confondu  avec  la  Cicogne  5  mais  l'Ibis 
:c£fc  plus  petit  :  il  a  le  col  Se  les  pieds  plus  longs  à  pro« 

S>rtioo$  Coq  plumage  eft  d*no  blanc  fale  &  un  peu  touA 
tre  prerque  par-tout  le  corps  :  les  grandes  plumes  da 
i>oai:  des  ailes. (bnc  noires  :  tout  le  tour  de  la  t£te  eft  dé- 

farni  dç  plumes  .y  mais  revêtu,  d  une  peau  rouge  &  ri« 
4^  :  fou  bec  eft  gros  à  foû  origine ,  coupé  par  le  bout  » 
rcôoui^  en  deiTous  dans  toute  (à  longueur  êc  dans  Tes 
deux  pateies  »  &  de  couleur  aurore  :  les  cotés  du  bec  font 
trancbans»  durs  &  capables  de  couper  les  lézards ,  les 
grenouilles  «  &  particulièrement  les  lèrpens  »  dont  il  Ct 
.nourrit  ft  c*eft  pour  cela  qu'anciennement  les  Egyptiens 
avoient  jois  Uhis  au  nombre  des  animaux  qu'ils  ado- 
jr^Mem  comme-leurs  Dieux  :  ils  l^embaumoient  après  fa 
;nioct.  Le  bas:  des  jambes  de  Hbis  eft  rouge,  écai  lieux: 
cet  oifean  bâtit  fbn  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts  ; 
^*lbis  a  ctht  de  particulier  ^  qu*ii  ne  boit  jamais  d'eau  qui 
/bit  trouble  :  c*eft  pour  cela  que  les  Prêtres  Egyptiens 
Te  purifioient  otdiuairemcnt  avec  l'eau  ou  ces  oifeaux 
«voient  bu.  On  a  prétendu  que  les  hommes  dévoient  à 
cet  oifeau  rinvention  des  lavemens,  parcequ'il  fe  fcrin- 
•gœ  d*catt  (âlée.avec  fon  bec  »  lor^u'il  a  befoin  de  ce 
fCBicde;  mais  ce  £iic  paroît  douteux. 

JLa  chair  de  l'Ibis  ne  fcnt  pas  mauvais  ,  quoiqu'on  la 
garde  long  tems  après  la  mort  de  l'oifeàu  :  elle  cil  rouge 
cooiJBe  la  chair  du  (àumon, 

rL'lbis  noir,  vu  de  près,  paroit  d'un  bleuvcrdâtre  mê- 
lé d'un  peu  de  pourpre  ;  des  Auteurs  veulent  que  ce  foie 
-one  efpece  de  Coutl'u,  Voyez  ce  mot. 

Quoiqu'on  dife  que  l'Jbis  ne  vit  pas  dans  notre  pays» 
00  on  a  cependant  nourri  un  pendant  plufieurs  mois  à 
YciiâiUes*  M*  Petra.ttk  eu  a  donné  la  dcfcription  aaato-. 
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Biiqae  dans  les  hUmùini  d»  t  Académie  dei  ScîeneeJ  €f€^^ 
Paris, 

ICAQUE  :  eft  un  praoïer  des  IHcs  Aotilles ,  iotkZ  le 
fniic  eft  allez  femblable  à  notre  prune  de  damas  5  les 
Sauvages  en  font  tant  de  cas ,  qne  vers  le  tems  de  Gl 
xnacurué  ^  on  fait  la  garde  arec  aes  armes  ,  pour  emp^^ 
cher  que  les  vs^bonds  voifins  n'en  vi^nnenc  cueillir  s 
on  appelle  auffi  ce  fruit  Prune  des  Anjes, 

ICHNEUMON  on  MANGOUSTE,  vulgairement  ap* 
f  eilë  kAT  DB  Pharaon  ,  ou  Rat  d'Egypte  ^  Mus 
£%yptu  C^ft  un  petit  quadihipede  digité ,  du  genre  Ac% 
Belettes  »  qui  &  trouve!  abondamment  en  Egypte  ,  Bc 
dans  les  montagnes  qui  réparent  l'Arabie  d'avec  l'Egfpte  : 
fon  nom  arabe  eft  Garbua.  La  longueur  de  Ton  corps  de*^ 
puis  le  bout  du  mufeact,  jnfqu'à  l'origine  de  Itfqdeue^ 
eft  d'Un  pied  neuf  pouces  ,  oelle  de  fa  queue  de  pln^  d*titft 
pied  Se  oemî  ;  fes  janlbc^de  devant  ont  environ  einq 
pouces  de  long  y  leS  pieds,  qu'on  appelle  les  mains  ^  foitfc 
très  courts  &  toocbcat  peu  à  ferre.  Ceux  de  derrière  font 
fluëlong».  Tout-fon  corps ,  excepté  le  ventile  ,  qni  eft 
4'un  rotft  jaun&tre  y  eft  cotivert  de  poils  variés  depuis 
leur  origine  f  ufqu'à  kur  extrémité,  de  noit&trè  &  de  biaiH» 
châtre.  L'Ichneumon  à  la  tête  oblongue  »  le*  muCeatt 
jcourt  I  fouverture  de  là  gueule  placée  au  deflbut  dit 
^Bofeau  eft  trèi  petite  ^  il  a  la  langue  ,  les  dents  8t  les 
parties  naturelles  comme  le  chat ,  fes  mouftaches  fen% 
très  copieufes  »  il  en  a  trois  rangs  ;  fon  poil  eft  audi 
fude  que  celui  du  lotip  ;  fes  oreilles  font  courtes  &  ten**- 
.dres  :  elles  font  »  aîné  qne  les  pieds  ,  de  ^couleor  df 
chair  :  il  a  les  janibes  noires  avec  cinq  sriffès  a«nt  piedis 
de  derrière  \  fa  qdeuie  eft  longue ,  quarree  éc  épaitTe  au«- 
tour  des  reins.  Au  dehocs  du  fondement,  cet  animal  â 
nho  eùtrée  ferp  larse  &  velue  »  qui  s'ouVre  lorfqu'il  fait 
chaud  t  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dire  que 
rtchneumon  eft  hermaphrodific  ;  la  femelle  £iit  autant 
Jia  petits  qu'une  chicStenê. 

;  L'Ichneumon  eft  l'ennemi  du  crocodile ,  dont  ilbriiê 
les  œufs ,  mais  fans  les  manger  :  on  dit  même  qu'il  cn*- 
\te  dans  le  vemre  du  crocodile  ,  quand  il  dort ,  &  qu'il 
lui  ronge  le  foie  :  cette  Inimitié  pour  le  crocodile  lut  a 
acttré  des  honneurs  divins  de  u  paît  des   Egyptiens. 
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^LTckttiwHMl'iie  fiiaroît  CouStït  le' Ytat  ,  dès  qu'il  le 

.  feiK  foaffler  ,  il  fe  retire  dans  fa  caTtrnc}  il  fc  earJntic 
^a  froid  en  s*cxer^ant  à  {kater  ;  il  efi  hardi  &  &  drcfie 
Jor/qa'il  voie  qaclqa'autre  animal  ;  il  attaque  de  gros 
chiens  ^  des  cnamcaax  m^Aies  ;  il  marque  beaucoup  d» 
haine  pour  l'aff  ic  6l  pour  tons  les  ferpens  ;  quand  il  les 
veut  combattre  ,  il  a  TadteiTe  de  le  ^antrer  dans  la 
botte  ,  ou  de  fe  plonger  dans  Peau  »  &  de  fe  rouler  eif- 
fatteXur  la  poumere  ^  qu'il  laifTe  fécher  anfoldl  ,  afin  de 
.  s*cn  faire  atie  espèce  de  cuirafle. 

Quoique' Hdinesmon  foir  dil&cildà  appri^oifer,  on 

en  éicyc  en  Egypte  ,  contine  on  fait  ici  des  chats ,  9c 

Où  les  porte  vendre  à  Alexandrie.  L'Ichneumon  d'E- 

.^jrpte  approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; 

il  a  même  Tair  piu$  vif,  plus  familier  ;  il  joue  &  badine 

Yolootiers  êptcg  les  honlmcs,  &  plus  agréablement  qu  nti 

chien  y  cependant  quand  il  mange ,  il  eft  traître  9l  cch- 

lere  :  alors  il  gronde  prefqae  toujours  ,  flc  fe  )ctte  avec 

iiirefir  fur  ic«ax  qui  yeblent  le  troubler  :  comme  il  aime 

les  ceufs  ^  pdule ,  Bc  qu'il  à'a  pas  la  gueule  aiTez  fen*- 

due  pour  les  faifîr ,  il  tache  de  Ici  cafler ,  en  les  jettant 

en  l'air ,  ôa  Kh  Its  roulant  fur  la  terre  de  cent  manières 

afférentes  ;  s'il  crouve  une  pierre  autour  de  lui ,    il  loi 

tourne  siuffitot  le  dos ,  jpuis  élareiifanc  fès  jambeS  de 

derrière  »  il  prend  Vœu  avec  celles  de  detant  ,  &  le 

pooife  par   defTous  le  ventre  poiu:  le  cafTer  contre  It 

pierre. 

Cet  animal  ne  fe  fert  que  de  fes  pieds  de  derrière 

■  pour  marcher^  il  marche  en  faatsmt  :  il  fe  rèpofe  fur  ces 
snémes  piedi  appliquas  fur  foii  abdomen  ,  £c  S'affied  fùc 
fes  genoal  pli^S  ^  de  manière  que  fcs  pieds  de  devant  nt 
font  pas  alora  vifibles.  Nous  avons  dit  qu'on  appelle  (es 
pieds  de  devante  »  mains ,  parccqu'il  s'en  fert  comme  les 
loirs ,  pour  prf  i>di*e  fà  noutrieore  ;  ces  mains  hii  fervent 
andi  pour  pntfer  de  Teaufic  p&ut  boire ,  les  doigts  étaftç 
cowbési  Au  défattt  d'œufs  8c  dMilfeâéS ,  il  fe  houtrit  de 
fromeac^  d'UnepAntenomniée'^  dit-on  ,  Stfanus. 

On  voie  des  efpeces  d'ichneumons  beaucoup  plas  petit» 
qae ceux  de  lefp^ce  précédi^nte. 

Kolbe  dit  que  cekli  du  <C«p  de  Bonne-'Efpérancè  a  la 

.gtandeor  d'm  chllc  i  la  forf»d  de  la  lâalaraigQe  oa  fou» 
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ris  de  campagne  ,  le  corps  couvert  cte  poils  longs  »  rot- 
.<les  ,  &  tachcrfsde  noir  8c  de  Jaune  ;  il  eft'très  comintm 
:daos  les  campagnes  du  Cap  :  c'ed  un  grand  dedruébeur 
;dc  ferpens  &  dWeaux  :  il  accompagne  volonriers  le 
:  furet ,  DOUX  fucer  8c  vuider  les  ccnk  oe  ces  animaux. 

Vlcnneumon  du  Ceylan  eft  très  mal  propre  ,  il  n*ai- 
.me  qu'à  cherchera  flairer  fonement  ,  il  creufe  la  terre 
avec  le  deflus  de  fon  mufeau  »  qui  eft  en  petit  aScft  fem* 
rbUble  à  celui  du  cochons  fa  tête  reflcmble  à  celle  de 
la  belette  ;  il  approche  beaucoup  du  Renard  par  la  coa* 
leur  de  fon  poil  :  le  bout  de  fa  queue  eft  frife ,  couvert 
de  poils  rudes  &  piquans.  11  eft  d'un  caraâere  fon  £àa« 
-vage  ,   il  mord  cruellement  &  déchire  tout  ce  qu'il  rcn- 
>contre.  Pareffcux  pendant  le  iour  ,  il  dort  tranquille- 
:  ment  dans  (a  caverne ,  d'où  il  fort  le  foir  ,  en  flairant  ; 
.il  grimpe  aux  arbres ,  croque  les  araignée^  ;  U%  vers  , 
les  racines  tendres  des  arbres  3  il  regagne  fa  tanière  vers 
:  le  lever  du  foleil. 

Vichntumon  d'Amérique  ,  ou  VY^quîepad ,  ou  Qtias^ 
/^  des  Américains  y  reflcmble  aifez  pour  la  figure  &  les 
mœurs  à  celui  du  Ceylan» 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ,  ils  dor« 
ment  toujours  le  jour  &  veillent  la  nuit. 

Ceux  qui  defireroient  de  voit  les  figures  de  l'Ichneu* 
jnon  &  de  l'Hippopotame  aux  prifes  avec  le  crocodile  » 
réunies  dans  une  même  fculpcure ,  peuvent  aller  aux 
Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  repréfcnte  le  Nil 
avec  fes  quatorze  petits  enfans  :  cette  troupe  d'en- 
.fans  placés  les  uns  plus  bas ,  les  autres  plus  haut ,  fur  le 
•Dieu  du  Nil  oui  eft  panchéfur  fon  urne  ,  font  les  Sym- 
boles des  différentes  crues  du  Nil ,  qui  font  de  quatorze 
xoudées ,  &  en  même  tems  fi  avàntageufes  à  l'Egypte. 
.Sur  te  lit  de  marbre  de  ce  groupe ,  fe  voit  au(fi  le  lotus  ^ 
plante  dont  les  Egyptiens  font  une  forte  de  pain  ou  de 
galette  :  enfin  on  y  voit  VIbîs  ,  VIehneumûn  ,  &c. 

ICHNEUMONS,  (Mouches.)  Ce  nom  d*Iclmeu^ 
fnon ,  qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à 
ranimai  quadrupède  que  nous  venons  de  décrire  ,  8c 
que  ces  Peuples  jugèrent  dignes  de  leur  adoration  y  \ 
caufe  du  fervice  qu'il  leur  rendoit  en  cafTant  les  craft 
4e  crocodile,  a  été  traofporté  par  les  Naturaliftef  à 
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on  génie  entier  de  Mouches  vives  &  bardks  >  qui  ne  • 
vivent  que  de  chaiTe ,  &  dont  pluficurs  nous  rendent  • 
de  très  grands  fcrvices  ,  ainfi  que  nous  aurons  lieu  de- 
le  voir.  Ces  Mouches  font  armées  de  deux  fortes  dents  p 
elles  ont^quatre  ailes  ;  leur  ventre  ne  tient  à  la  poitrine 
que  par  un  filet  très  fin  s  elles  ont  d*afl*ex  longues  an-  • 
tennes  ,  quelles  agitent  continuellement  ;  ce. qui  les  a  . 
fait  nommer  aufC  Mouches  à  antennes  vihantes  :  ce  r 
caraâere  frappant  les  fait  aifcment  diftingucr  des  au* . 
très  efpeces  de  Mouches.  La  cbaiTe  favorite  des  Ichncu* 
mones  eft celle  quelles  font aui  araignées,  fur  lefquellest 
elles  tombent  comme  des  vautours. 

Il  fèroit  inutile  &  prefque  impofiible  de  parcourir  ton*  ; 
tes  les  différentes  etpeces  de  Mouches Ichneumones.  Il, 
foÊt  de  favoir  que  leur  nombre  eft  prodigieux,  qu'il* 
y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  >  depuis  celle  de  la  De— 
moifelle  jufqu'à  celle  du  plus  petit  moucheron.  La  plu« 
part  des  Mouches  Ichneumones  ont  la  même  forme  \  leur'; 
ventre  eft  féparé  de  la  poitrine  par  un  filet ,  sinfi  que 
nous  Pavons  dit  ;  mais  la  Demoifelle  &  la  Punaife  de 
jardin  font  une  exception  à  cette  régie.  De  ces  MoucheS: 
Ichneumones:  les  unes  n*ont  pQint  de  queue  apparente  » 
d'autres  en  ont  &  fouvent  des  très- longues. 

Ce  (ont  les  femelles  des  Ichneumons  qui  (ont  poar<« 
Yues  de  ces  queues  ,  qui  ont  une  efpece  d*aicuillofi  » 
ou  plutôt  une  véritable  tarriere  ,  capable  de  péné- 
trer Us  chairs  les  plus  compaÛes ,  ,&  quelquefois  aufll 
des  corps  qui  ont  la  dureté  de  la  pierre.  Les  unes  por*. 
tent  cet  inftrument  renfermé  dans  le  corps ,  les  autres 
le  portent  tout  entier  au  dehors  \  ce  qui  fait  que  mè-, 
me  quelques  Ichneumons  femelles  n*ont  point  ces  queues 
apparentes. 

Ior/qu*une  Mouche  Ichneumone  eft  préfixée  du  befoia 
de  pondre  fes  œufs ,  elle  va  fe  pofer  fur  une  chenille  oa 
fur  un  ver  ,  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus  grand  que 
le  fîen.  L'infeûe  a  Ifc^  s'agiter  y  (è  tourmenter,  la 
mouche  enfonce  (a  tarriere ,  &  coule  un  oeuf  au  fpnd  de 
la  petite  plaie  qu  elle  vient  de  Êiire  :  la  chenille  en  cet 
(oic  de  cette  manière  vingt  on  trente,  fuivant-que  la 
mouche  eft  plus  ou  moins  petite  \  car  les  mpuches  plu^ 
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girofles  n*en  mettent  qu'un  ou  deux  »  fuivant  fa  force  des 
vers  qui  doivent  naître  de  ces  œufs. 

D'autres  mouches  Ichneumones  fe  contestent  de  col* 
1er  HD  on  plufîeursœufs  fur  le  corps  de  ia  chenifle  ;  les 
ycrs  (brtent  touiouis  parla  pointe  de  Toeuf  que  touche 
immédiatement  le  corps  de  la  patiente ,  &  s*y  enfon- 
cent. Ils  y  trouvent  leur  nourriture  à  Tinftant  de  leur 
iHiîflance  ,  car  ils  (c' nourri (Tent  du  corps  même  de  la 
cheaille. 

'  La  ftraâare  de  la  tanière  de  ces  mouclies  Ichneumo- 
nes eft  très  curieuCe  ;  on  Pobferve  ai(2ment  dans  les 
Jhloocfaes  à  longue  carrière.  Cectc  queue ,  que  Ton  avoir 
pnCe  autrefois  pour  un  orciement^  ou  comme  quelque 
chofi:  de  propre  à  diriger  leur  vol ,  eft  compofêe  de 
trois  filets ,  dont  les  deux  collatéraux  Cont  creufés  en 
gootiere  ,  &  fervent  d^étui  pour  contenir  une  tige  fer- 
me y  (blide  9  dentelée  par  le  bout ,  le  long  de  laquelle 
règne  une  cannelure  qui  eft  le  cana)  par  lequel  Tin- 
fcétc  (ait  de(cendre  l'œuf  Ces  Mouches  à  ionguçs  tar« 
rieres  s'attachent  aux  endroits  od  elles  reconnoi^ent  les 
nids  de  guêpes  ou  d'abeilles  maçonnes ,  (bit  qu'ils  foienc 
placés  dans  le  bois  >  ou  qu'ils  foient  .conftruits  de  mor- 
tier ou  de  fable  ;  elles  (e  placent  fur  ces  oids ,  &  en 
fktfant  faire  plufieurs  demi -tours  à  droite  &  à^a\iche  à 
leur  tarricre  >  qu'elles  (butiennent  avec  leurs  parties  de 
derrière ,  de  peur  qu'elle  ne  foit  bri(ée  y  elles  pénètrent 
dans  le  fond  du  ntd ,  &  y  dépofent  un  œuf  ou  plufieurs  , 
d'od  doivent  naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour 
qui  l'abeille  ou  la  guêpe  avotent  pris  tant  de  précaution  , 
atfin  de  les  mettre  à  l'abri  de  tons  ennemis. 
V  II  y  a  des  Mouches  Ichneumones  fi  petites  ,  6c  qui  ont 
une  tarriere  fi  forte  ,  qu'elles  percent  les  œufs  de  papil- 
lon 9c  y  dépofent  leurs  œufs  ;  on  voit ,  avec  furprife^ 
ibrtîr  d'un  tas  d'œuft  de  papillons  y  une  multitude  dé 
petites  mouches. 

La  chenille  qui  réceUe  dans  ton  corps  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis  ,  o'en  -patoît  pas  d'abor.d  fort  in- 
commodée Lorsqu'on  vient  à  ouvrir  cette  chenille  ,  on 
trouve  tontes  les  parties  intérieures  enperics ,  ce  qui 
^on^  littt  d«-pcaur  ^quc  ^«s  vers  oe  tivout  que  des  li« 
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^neon  qui  lèivcnt  à  l'entretien  &  à  Vaccroiffimcm  de 
la  chenille ,  mais  qu'ils  les  corrompent  &  qu'ils  les  cm* 
poKônaenc  par  leur  (ëjour.  On  voit ,  avec  étonnemenc , 
aa  bout  de  quelques  jours  auprès  du  cadavre  de  la  cfae* 
utile ,  quelquefois  une  vingtaine  ou  une  trentaine  de  pe« 
cites  coques  de  foie  d'un  beau  jaune ,  ou  de  quelqu'autre 
coalcnr.  Ce  (but  les  vers  des  Ichneumons  qui  (eibnt 
filés  ces  coques  pour  fubir  leur  métamorphofe.. 

Les  Moucnes  Icfaneunaones  font  quelquefois  përir  un 
uès  grand  pombre  de  chenilles  ^  on  en  a  eu  la  preuve 
dans  rautomnc  de  l'année  1 7  5 1 ,  £t  le  printems  de  1 7  )  1  ; 
ces  années  furent  fi  favorables  aux  cnenilles ,  qqe  leur 
multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Publié 
en  fiic  allarmé  ,  &  les  Magîftrats  y  apportèrent ,  par 
de  (âges  réglemeos  ,  tout  it  remède  que  la  prudence 
humaine  pouvott  fuggerer.  Iblais  ce  qui  faifoit  multi*' 
plier  aiufi  les  chenilles  ,  fit  aufii  multiplier ,  dans  la  m^- 
me  proporiiofi ,  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois 
quarts  Se  plus  des  Cfaryutides  que  Ton  ouvroit ,  (  eat^' 
U  eft  bon  d'obTcrver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps 
rempli  de  ces  oeufs  étrangers ,  fubilTent  leur»métamor- 
phoie  ordinaire  )  avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps 
qui  les  roogoiçnc»  Ces  vers  étoient  nés  des  Ichneumons  ^ 
|c  Us  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  pelle. 

Il  n'eft  p^  rare  de  voir  dans  Ic^  jardins  une  chenille 
attachée  fur  une  feuille  ,  &  auptèis  d'elle  de  petites  co« 
ques  de  la  grofleut  d'un  grain  de  froment ,  rondes , 
blaDcbes ,  que  l'on  prendroit  pour  des  oeufs  que  la  che^ 
nille  couve  ;  la  chenille  paroH  pleine  de  vie  lorfquVm 
la  touche ,  mais  elle  eft  cependant  danç  un  écat  de  lan« 
goeor  9  &  paroit  fixée  fur  le  lieu  par  les  foies  de  la 
coque  qu'ont  filé  les  vers  qui  font  ibrtis  de  fe$  fiancs* 

Û  7  a  une  coque  de  vers  d'Ichncumons ,  qui  eft  des 
plus  curieufes  j  elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement  hC- 
pendue  comme  un  luftte ,  par  un  fil  long  de  trois  ou 
qoaxxe  pouces  »  à  quelques  bcaoches  de  chêne  ;  car  c'cft 
usa  cet  arbre  que  vit  la  cher^ille  dans  le  corps  4c  la- 
quelle la  Mouche  Ichneumone  dépofe  Coa  œuf.  Cette 
coque  cd  traverfée  par  une  bande  blanche  dans  fon 
"***'—  j  des  qu'on  la  détache  ôc  qa!osi.la  .poi«  fiit  la 
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main  »  elle  (aate  à  terre ,  oii  elle  cootinae  eocôte  d^ 
faire  plujQeurs  faurs  qui  fe  fuccedeot  les  uns  aâx  ao-^ 
très.  C'eftde  cette  efpccede  coque  que  M.  Carré  avoic 
parié  dans  les  Mémoires  de  TAca demie  ;  il  en  avoit  vu 
un  jourpIttûeuFS  fautillant  le  long  d*une  allée,  mais  it 
D*en  avoir  point  découvert  la  mécnanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur ,  qui  en  s*élan- 
çant  l'élevé  en  Tair ,  &  l'élevé  quelquefois  jufqu'à  croîs 
ou  quatre  pouces  en  hauteur ,  &  autant  en  longueur  ;  on 
peut  s*en  affurer  aifénienc ,  en  préfentant  une  parcilld 
coque  aux  rayons  du  Soleil  ;  elleeft  aflcz  cranfparente 
pour  permettre  à  un  œil  pénétrant  làc  voir  ce  qui  Ce 
palTe  au  dedans. 

Il  y  a  de  certains  petits  Ichneumons  qui  fe  diftingaent 
Je  tous  les  autres  infeâes ,  par  les  préludes  amoureux 
qui  précèdent  leur  accouchement.  Dans  les  tendres  mo« 
mens  qui  invitent  à  perpémer  l'efpece  ,  les  mâles  pré- 
viennent leurs  femelles  par  des  empreffemens  &  des  fi- 
gues redoublés  6c  très  expcellifs  de  l'amour  le  plus  vif; 
lis  donneroient  des  leçons  aux  amans  les  plus  paiGonciés,r 

ICICARJBA.   Voye^âtarticie  Résine  Elemi; 
;  ÏCTHYOCOLLE.  Vôye^  Esturgeon. 
.  ICHTYODONTES.  Toye^  Glossopetres. 

ICHTYÔLITHES  ,  nom  qu'on  donne  à  des  poiflbits 
pétrifiés ,  qu'on  trouve  afTez  fréquemment  dans  les  car*, 
xieres  d*ardoife,  ou  de  pierres  feuilletées.  Quelquefois  ces 
poiiTons  font  en  relief,  adhérans  à  la  pierre  :  d*autrefoisr 
la  pierre  fe  (épare ,  &  on  voit  le  relief  d'un  coté  &  l'em- 
preinte de  l'autre  :  H^uvent  aufli  on  n*a  que  l'empreinte 
que  le  poiffon  a  laifTée  avant  que  d*étre  détruit.  On  a 
outre  cela  des  parties  de  poiilbns  très  reconnoiffables  ^ 
des  têtes  ,  des  ouies ,  des  nageoires ,  des  queues  ,  des  • 
ocrées  ,  des  fquelettes  9  des  vertèbres  ,  des  dents  &  de^ 
mâchoires*  H  n'y  a  point  de  cabinet  de  fbfHles  oâ  Ton 
jie  montre  de  ces  poifTons  ,  ou  quelques  unes  de  leurs" 
parties  ,  &  fouvent  même  minéralifés. 

On  donne  le  nom  êilchty amorphes  ,  ou  d'Ichtyoty^^ 
polîtes  aux  pierres  qui  repréfentent  des  empreintes  de 
poidbns  :  elles  font  plus  communes  que  les  Ichtyolites" 
en  relief.  On  donne  le  nom  à*IchtyofpondiUs  aux  ver« 
tebres  des  poiiTons. 

ICTYOPHAGES. 
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-IGHTYOPHAGES.  Oh  donne  ce  nom  èwr  ftaioaiix  ^ 

3aî  ne  Tivent  que  de  poilTons  ;  de  même  qa*oa  nomme 
\Aft0/fh'a^€s  ceux  qui  ne  vivcdC  qtte  de  cbain 
IDOLE  D£S  M  MIREES  >  nom  que  iet  Hoilandoi» 
ont  domié  à  an  poiflon  que  les  Maores  ont  en  fi  grande 
yéa^racion  »  que  qnand  ils  en  prennent  dans  leurs  fiktf 
ils-  le  rejettent  à  la  met.  Les  Chr^kns ,  oui  vivent  parmi 
ks  MLaates  ,  nont  pas  pour  ce  poiflon  la  même  véné* 
X4ÛOII ,  puisqu'ils  en  mangent  une  bonne  quantité.  Ce 
poiflba  a  une  efpece  de  dard  fur  k  dos  »  il  a  k  gtouiil 
<i'ua  cochon ,  &  des  dents  dans  la  gUeuk. 

J£aN-L£  blanc  ,  Pyrargus ,  eft  1* Aigk  à  queue 

blanche  ,  qu'on  appelle  auflî  Oijtau  dt  Si,  Martin,  Cet 

oiCeau  eft  redouté  des-  PayGms ,  par  les  dommages  qui! 

kur  can(e  ;  il  mange  leur  volaille  encore  plus  hardi* 

lacnt  qac  le  milan  :  à  le  voir  voler  on  le  prendroic 

ppor  un  héron  ,  il  bat  des  ailles  &  ne  s'élève  pas  auflt 

.haut  que  la  pliipett  de$  oifeaui  de  proie  t  (bit  &  matin  il 

ipole  contre  terre  dans  les  bafTes  cours  ,  le  long  des  boîe 

9l  aux  bords  des  forêts,. en  cbercliant  la- volaille»  loi 

^rdrix  «  ks  jeunes  lapins  &  les  petits  oilèaux*    . 

J£K  ou  JEREPEMONGA  ,  eft  un  ferpcnt  aquatique 
du  Brefii ,  qui  fe  tient  (buxèqt  dims  Tcau  fans  faire  att« 
cun  mouvement  :  il  eft  d'une  fubftance  fi  vifqttenfe,  ^ 
que  tous  ks  animaux  qui  touchent  Ot  peau  s'y  colienc 
de  manière  qu'on  a  peine  à  Ifs  ^n  arracher  ;  ainfi  il  ea 
ùk  aisément  la  proye.  Koitch  dit  que  ce  (èrpent  fore 
quelquefois  de  Teau  pour  (è  metue  fur  le  rivage ,  ou  il 
^entortille  ;  &  que  fi  quelqu'un  alors  y  porte  k  main 

Eut  le  prendre ,,  elle  s'y  attache  )  &  s*il  en  approche 
ttcre  main  ,  croyant  s'en  débarrafler ,  elk  v  aemeure 
Î pareillement  «tuchée  :  aufli-iàt  ce  (èrpent  s'étend  de  fe 
ongueur  ^  &  retournant  dans  la  mer,  emporte  avec  lui 
fz  priie  &  en  fait  Ca  pâture. 

Jr.KKO  ou  GEKKO  »  eft  un  genre  de  Salamandres 
ovipares  de  l'iûe  de  Ceylan.  Le  Jekko  a  ks  pieds  plue 
élevés  &  k  queue  plus  <ourte  que  la  SaUmandre  ordi* 
suire  :  il  a  cinq  doigu  à  chaque  pied  >  il  eft  couvert  de 
petites  écailles ,  quelquefois  fa  queue  eft  ronde  &c  par 
anneaux.  Il  y  a  encore  le  /cAifo.  ét^ ,  qui  eft  une  efpe$e 
IL  N.  Tomi  au  & 


ï}«  J  ET         '      IF 

4e  SalftffiaoMbe  asiatique  ic  TAnibie  ^  ou  la  Salâxnu^^ 
A»  coordylé  d*£gype. 

J£T-D*EAÛ-MARIN ,  eft  une  prodadioii  fingnliere 
dat!)!!)  de  Botme-Efpértnce^  qn'on  preodfoit  d^bord 
fiofir  tmc  époDge  oa  p««r  tme  mafle  de  mottffes  elle 
i;i'etrt''affetL  «btc  «ox  todiets  pour  réfifter  aux  vents  9c 
«rat  vigoes  ;  fa  cotikm:  eft  venUitie  :  ce  Jet-d'eaa-ins« 
nn  diftifHe  de  'lai-*ttièine  une  faimeur  aqueofe.  Ce  qui 
lidus  le  &K  teeafder  comme  un  aeopliyte  ,  c*eft  que 
ilaii^  pintéiriisur  il  vedferme  ane  fubftancc  ebarnuc  kirar- 
jne ,  qu'on  prendtoit  pour  «&  géfier  :  on  ne  lui  découTtc 
Uti&fti  4îetie  de  vk  anismle  s  mais  pour  peu  qu*on  le 
"Kboche  y  ilfotâTe ,  par  deux  ou  trois  petits  trous ,  d'alTez 
4»eiift  ^ts  d*eatt ,  &  rcGommcace  autant  de  fois  qa*oo 
«^  potte  là  main ,  jofqa'axe  que  fon  réferrotr  foit  entiè- 
rement éfàïSl  :  toQt  ded  indique  que  c*eft  une  efpcca 
41'hôlotttrk  ^tii  tin  zoopbfte. 

>  JEUX  DE  LA  NATURE,  Lufusnatar».  LesNa* 
^raHftes^^nnent^cenoAà  des'pieries  que  l'on  tire  du 
^in4ekYecte,  tlcquiomt  différentes  configurations» 
oScL  relashies  aux  prodt^^Hons  des  autres  règnes  de  la 
%^we  ^  ^tk  ainfiqu^l  y  en  a  qui  portent  fimage  des 
"Vé^taux^  desahimaux*   Fvyei  Us  mêu  Denbekites 

ïl  yen  a  aufS  qui  rqpréfentent  des  diofes  ardfidel* 

^les^,  eotnme  fi  elles  «voient  été  }et«ées  en  moule  ou  tra« 

>ailtles'par  un  Sculpteur.  Celles-ci  ne  doivent  (buvent 

kétfe  cbnfieaitttion  extraordinaire ,  qu'à  certaines  cfpe- 

ces  de  ^dt<pOfes,<qm ,  comme  Ton  fait ,  ont  des  fer* 

ines  bi«ams'&  variée$>à  Tinfini.  Voyt^  à  VanicU  Jeux 

JDE  LA  Nature  y^ug.  ^^6y  Vhi  Hdt  nàtn  Minéraiogk. 

'^Vôyi^  -àujp  Us  mots  PttRiw  de  Croix  ,  Géodes  , 

-PRi'Ài^c^ltlis  ,>Pi«ftltKs  taxlcIes^  ^  l'artiiU  Sr  al aC' 

TiTES  dans  ce  Di^onriMift.   • 

*    'IF on  1?F,  TVtitw,  arhfrc  fort  conriu,  qui  reffem- 

'  \Àt  aiî=rapin'6c  à' la  pefle ,  &  qui  croît  aux  lieux  monta- 

'  ^%ttx  )  )^erreux  8è  èfcarpés ,  aux  pays  clxaAds ,  comme 

-'feri^LàJj^nédoo,  en  Provence  &  en  Italie  :  on  le  rencon- 

'^%rc''attffi'eh  5ttiffe  ,  efi  Angleterre  8c  en  d'autres  pays , 

*^  %Uis^its  monr^ncs  êc  fbiéts  ombrageUlcs.  Sa  racine  eft 


groffe,  Jpsc  Se  fkio&nde  :  elle  potitcrOaiCrpiicileyé, 

3 ai  forme  im  ^rbrc  ^mJQilcjS  Ter4.  3oq  hç^  /eft  fbtt 
or ,  fougçatre  ,  Tciné  >  jiKQrni^hlf ,  jprQpr e  A  £mfi 
4es  caime^ ,  dos  .^Jes  »  (içs  ;afliis ,  {{c  .ptuficuQ  aoixflf 
meubles.  Ses  feaijl^s  font  fe/pbkibks^À  «elles  idttfapio» 
xnais  f4iis  fQÎbles,  pla$  poioct^ ,  ^  ili(poj(éftS  comme 
les  dents  d*Qii  peigpe ,  ljai(40tes,ep4«iriis  ^it*OD  xerd  aoif 
tatie 9  dun  gojât  un  fea ^mer.  ^  fleurs  ,  qid  pafDtCf 
fent  auprincems ,  font  des,cl^tQn$  d'un  jKcrd  pale ,  ootor 
pofés  de  aoelques  fomtnecs  remplis  4'une  poufliere  tr^ 
fine ,  taillés  en  champignon  »  9c  recoqpés  en  quatre  om 
cmq  creoelures  ;  ces  c^qds  oe  UUScnt  aucune  graine 
après  eux.  Les  fruits  oaifieut  fur  le  même  pied  ,  mai$ 
dans  des  endroits  fépar^s;  ces  frnks  ,  ^qqi  mûriffent  en 
automne,  font  des  baies. molles,  rougeâicres,  pleines 
deiifac ,  creafées  fur  le  dc^yaut  en  gcdot  »  d!uue  belle 
codeur  d*éçarlate>  qui  oe  enferment  qulune  fçmencp 
ovale ,  dont  Técorce  eft  dure ,  {^un^^e ,  je  contient  une 
moelle  d'un  goût  aff<iz.«g;r4AWe  ,  .maisrtoible ,  &  tirant 
for  l'amenume. 

On  ne  connoh  qu'une  efpeçed^lf,  nuiis  qui  donne 
mie  variété ,  à  feuilles  panachées.  L*If, vient  «de  marcotte» 
pu  mieaz  encore  dé  griaine ,  mais  .elle  feftc>ptns  d*ua 
an  en  terre  fans  lever.  QeGier  dit  qu'il  cepcend^aifément., 
fi  on  le  nap(piapfe  t<:oit.99nt  >  ^  ildniie.plus  d'un  fiecle. 
I^  gfimdsié  pe<fon(iplus,de  mo4e,<^ue  dans  les^caodes 
fdlées^dafi^.Us.pflLEcs*.  on  lesfédur&jeo  pyranndes  «^ 
trois  ou  çfuatre  pied»  de  haut  pour  ks^fitrteriies  :.  ces  p^ 
ramide^  ^Coiq^t  auix^fw  un  des  ipfincipauz.ofnfimeiis 
des  îjirdins. 

Les  arcs  les  plus  eftimé^  chez  1^  Anciens ,  étoient 
faits,de  bois  .d'iF  ^  ^Sc  eucore  aujonijfhui.nos  Menuiiîeis 
&  nos  Toameurs^eafont  grand  cas.  r£^lyn  dit  que  ce 
bois  ne  le  cède  A  ^ucqntaucie  en  boo té  pour  faire: des 
dents  de  roues  de  moulin  ,  des  e0ieux.de  chac«c(es ,  ^ 
même  des  infttumens  ^^mufique.  Les  ^Allemands  en  dé- 
corent leurs  étuves. 

Diofcoôde ,  Galien  8c  Pliue,  fui  vis  de  route  rantiqui* 
fé ,  ont  regardé  rjC comme  un  poitîon.  Jules-Céiar  ,  ckos 
4e  6  Liv.  de  {es  Comment  t  dit  .que  Cativolcus  H^oi  des 

£buxoiûens,>*eaiBoi&nn».axec  ic  fuc  .d'l£  Mashiolclc 
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J.  Baubitt ,  tapportcnt  nombre  d'expériences ,  qui  con^ 
firment  Tes  maavaifes  aualhés.  Le  P«  Schoot  y  Jéfuire  ^ 
aÎTure  qae  fi  Ton  jette  de  Tif  dans  de  Teau  dormante  ,  les 
poiflons  en  deviennent  tout  ëoourdis  ;  de  forte  qu'on  peur 
les  prendre  avec  la  main.  J.  Baubîn  a  également  observé 
cette  vertu  narcotique  fur  les  beftiaux  $  Rai  fembie  con- 
firmer cette  expérience ,  en  parlant  d'un  If  fort  toufHi, 
qu'on  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pife  :  il  dit  que  les  Jar- 
diniers y  qui  avoient  foin  de  tondre  cet  arbre  ,  ne  pou- 
droient relter  plus  de  demi  heure  à  faire  ce  travail ,  (ans 
teffentir  une  violente  douleur  de  tête ,  qai  les  empéchoic 
de  continuer  leur  ouvrage.  Ju(qu  ici  tout  parolt  concou- 
rir à  ranger  l'If  dans  la  clalTe  des  poifons. 

Cependant ,  fi  l'on  ^écoute  Lobel  Se  Camerarins ,  6c 
encore  pltrs  i'eipérience ,  on  reconnoîcra  bientôt  que  cet 
arbre  n'eft  pas  dangereux  dans  rous  les  pays.  Lobiel  mp- 
porte ,  qu'en  Angleterre  les  enfans  mangent  impuné* 
ment ,  tous  les  jours ,  des  fruits  de  llf ,  &  que  ces  mê- 
mes fruits  fervent  de  nourriture,  aux  pourceaux.  Le  Bo^ 
tanifte  Anglois  Gérard  dit  en  avoir  maogé ,  avec  plu^ 
£eurs  perfbtines  ,  faill  qu'il  en  ait  reffenti  aucun  trouble  , 
9c  qu'il  a  dormi  fouvent  à  l'ombre  de  cet  arbre  fans  mal 
de  tête  9c  (ans  aucmi  accident  :  on  voit  tous  les  jours  des 
enfàns  manger  des  baies  d'If»  au  Jardin  Royal  des 
Plantes  de  Paris,  (ans  qu'il  en  réfulte  aucune  incommodité. 

Tant  dé  fiiici  fi  contraires ,  nous  portent  à  croire  que 
cet  arbre  n'a  aucune  qualité  vénimeufe  par  lui-même  ; 
6c  que  s'il  efV  dangereux  dans  d'autres  pays  y  on  doit  l'at« 
tfibuer  au  ciin^at  qqi  lui  donne  cette  •  mauvaife  qualité* 
Audi  Diofcoride  dit  que  l'If,  qui  naît  en  Italie  &  dans  la 
Gaule  Narbbnnoi(è,'eft  venimeux  ;  mais  il  convient  qu'il 
ne  l'eft  pas  ailleurs  :  il  en  eft  de  même  du  Naptl^  qui 
n'eft  dangereux  que  dans  cenains  climats. 

IGNAME  ou  INHAME,  efpece  de  plante  de  la  Ne- 
gride,  dont  les  Nègres  et  quelques  Sauvages  de  l'Ame* 
tique  ,  où  il  s'en  trouve  auflfi  ,  le  nourriffent. 

Llename  eft  regardé  à  la  Guyane ,  comme  une  liane; 
Sa  racme  eft  longue  d'un  pied  &  demi  dans  les  bonnes 
terres  :  elle  fe  plante  en  Décembre }  on  peut ,  ^x  mois 
après»  l'arracber  :  on  conooit  (k  maturité,  lorfque  les 
ffuillci  (c  flétriile;it|  QAtoifOi^t  camoccçaux^  o»la 
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jumge  xotlc  fous  la  braifc  t  oa  bien  qoaad  dle^ft-d'one 
ero£ur  moyenne  »  on  la  fait  bocillir.  entière  avec  le 
hœafùdé  :  elle  fert  quelquefois  de  pain  3  on  en  £iit  aafS 
des  booHlies  agréables.  Les  Nègres  en  foot  àti  LangoUm 
Maif,  Ruft    de  Cayenne. 

.  IGNARUCU  eft  iin  animal  amphibie ,  qui  fe  tnHil^ 
quelquefois  au  Bre&l .  &  coroniunëment  dans  les  mie* 
res  de  Saint- François  &  de  Paraqua.  Cet  animal ,  qui  eft 
ennemi  de  Tliomme  ,  .a  la  forme  d*on  crocodile  :  il  vie 
dans  Veau  ,  &  peut  auffi  fe  retirer  fur  terre  dans  les  boi^* 
lous  i  il  grimpe  même  fur  les  arbres.  Il  cfi;  d'une  cou* 
leur  noiiatre  :;  fon  corps  eft  uni  de  tacheté  >  comme  U 
peau  d'un  ferpent.  L'x)uverture  de  fa  gueule  eft  grande  ; 
(es  dents  font,  d'une  médiocre  grandear  &.  menues  j  fes 
ongles  font  étroits  &.arqué$,  mais  trop;  foibljes  foux 
faire  du  mal  :  fes  ceuFs  y  qu'il  fait  en  grande  quantité, 
fcmt  d'un  fort  bon  goût  :  (a  chair  eft  très  douce  »  &  pafle 
pour  un  mets  délicieux  en  Amérique.  Les  £fpagnols ,  qui 
en  a  voient  horrçur  ,  Se  qui  n'en  mangeoient  poin^  au-< 
trefois  ,  ont  appris  des  Américains^  le  cas  qu'il  en  faut 
^aire  ;  auffi  en  font-ils  ufage  aujourd'hui.  L'Ignanicu 
peut  vivre  dix  jours ,  &  même  quelquefois  yiogt^iaflRI 
boire  ni  manger. 

IGUANA.   f^joyei  Leguana. 

IMBBJCATA  eft  un  coquillage  bivalve  4tt  gc;fu:/B  deff 
Caurs..  Ployer  ÏAimJU.  » 

IMBRJ&i  eft  un  oifcau  des  parages  de  ride  de  Ferp^^ 

Îsi  oe  fort  jamais  de  l'eau ,  difent  les  A^s  de  Copen* 
^ff^^  9  parceque  Ces  ailes  U>nt  trop  petites  ps^ur  vc4er  ,- 
êc  fes  pieds  trop  foibles  3c  trop.  en.  arrière  pour  Con^^ 
tenir  le  poids  de  fon  corps.  Xes  gens  du  pays  croient  que 
ç'eft  une  efpece  d'Alcyon ,  nommé  vulgairement /i^/tf^/i 
mais  rimbrim  eft  pfus  gros  :  il  excède  même  la  j^offeuti 
d'une  oie  :  fen  plumage  cA  gcis  .^  a  l^ception  ouo  ccr* 
clé  blanc  au  col.  On  a  encore.renAarqué  qu'il  a  fous  cha-*. 
que  aile,  un  creux  capable  de  contenir  un  oeuf  ^  Ton  pré* 
fume  qu'il  y  tient  fes  oeufs  cachés,  (le  qu'il  les  couve 
ainfi.  Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  petits*, 
Ou  oe  voit  guère  ces  pifeauz  fur  les  côie&v  qu'à  rap-»« 
proche  d'une  tempête  ;  Içuts  cris  font  çotmoiitre  aux 
«abitaiis  rcQd4;oit  où  ih  ^qi^t.  po  amcurce  les  jeunes  hasr 
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brinlbv^l^èrf  ^t^fthfanr^^'motcèiiâx  dé  linge  Blanc 

ÉOf  lei  âtdyer  Sr  la<  portée  du  fUfil  3  mais  les  vieux  ne 
it  pst4  hrdupé  de' cette  nifc. 
•  fWt^  ;  «"pfeéé  d'ochre  rôtigc,  ferrugincufc  ,  donk 
les  Teinturiers  &  les  Peintres- le  (crvent  en  PcVfc  ,  Si 
ifut'  ïé$'  fefAfhieS^  piVs  énfpiôiieht'  auflî  pour  fe  colorer 
leyîfiitt?.  Cette  teifte  fecité  parriculîcrcment  de  la  mon« 
&{|«e  de  t^ftOt^^'à ,  («rès  de  Fabder-Abaflî. 

I]U\ro'KTELLB  ,   Elîchrjffim.   Ccft  uiife  plante  qui 
sVltfW  ^  la  tetiftciir  d'mj  pied  ,  dont  les  tiecs  font  très 
«teesT  y  lâtaiMgiÀfcuftîi ,  garnies  de  feuilles  étroites  ,  vc- 
làe9  ft  blâncRatt^:  Les*  ^ur^  riàifTcnt  aux  (bnixtlirés  des 
ti^',  ftiM'âffé'él^  èft  lààimérë  dé  t(té  ,  cofnpoféé^r  de  pla« 
ti&f^ftéûl'ôlfts  réMIéfs  ,  fout^hui^  par  des  càli<fes^  écait- 
let»  k^  fées  :  il  y  é^  a  dé  jatinés  ,  de  blanches  &  àé 
thts%t§',  è'étt  dé  k  diffîÉrchcé  de  ces  Couleurs ,  (ju'oa  fa 
âbAftâée  4bétV)bé'fois  Amdrànkjàuht  ou  Bouton  d'or  , 
ftd.  éétfé  ftéur  éft  Ekkhiirfc ,  i^éc  raiferi ,  Immortelle  ; 
câtf  éHé  fe  édnfe^c  ffcficurs'  aùnée»  Sus  fé  flétrir  ni  fé 
ftnkvtt  \  tStî  qu'il  £^t  àttf limer  à!  ce  due  Ié<  pétâtes  de^ 
Heat»  (bnt  djAM  lin  état'  dé  ficcité^  fémblable  à  celfii  que 
fM  ^ï^em  té-sHàté^Stmt ,  éh  ie^  (iîSàtk  déffécher  éms 
no  bain  de  Gible*  ^<0y«t  Fleurs. 

Llmmortelle  croît  natuVéll^mént  ixti  lieUx  ^c^ ,  eo 
lâftgOMSc  ,'à'  llfdA^nîer ,  éii  Provence  :  elie  fleurit 
en  Septembre*  Son  odeur  eft  foiHfé  ^"^  agréable  :  la  graine 
<[br  fà^ét  l  thdqâë  ttùioti  ,  éft  parer Ilément  odo- 
Ta«t« ,  ôt^fbAgM ,  Aiiv'é  &  garnie  d'crhe  aigrette  :  Cà 
lâdfite  eft  fiitSM ,- bîén  nburrrtf ,  lîg^cufe  ,  ayant  une 
odMkr  àmdéhstStc  de  celle  dé  ta  gotn'mé  élemi.  Cette 
fUtiem  sipiifkbfc ,  Vuliiérsrîile'  k  hyftéri^ué.-  On  re- 
plante f  lin  jnoi^^èllé  ^tt  Septembre  ,  comme  beaucoup 
^âtttfétf  fièâfs. 

IMPÀNGOTZ^Éi  royéitk^AàAtsi. 
■  ^PÉkATOlRE,  hnpèratoTia,  éftuoej)Wntfe  qtrî  fc 
jrfA  d^ns  léï  Alpé^,  léf  Pyrtirfés  ,  &  fui!  le  Monr- 
ëOfi  Sài-afcîSé,  qui  éft  ftmeufe' éri  Médecine  ,  fcrpen- 
teéftrlîq*înrtfené  :  elle  éff  dé  la  grofféur  du  pôuéé ,  &  trci 
g*fnle  *>  fib^tt ,  géndtfHéé,  brmit  eo-dchôt^,  Blàn- 
A(f  éîiL.*edâtt*,  d'uh  g€»t  ira  acre ,  aromatique ,  un  péa 
«Mr  r  <i^  i^  ftfé&jfteiir  tt  lii^é ,  et  quif  échauffe 
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toieelitxHiche.  I^$feQi|le»fimtcoiB|K>fô(ft4ettoisçâtc% 
aetrondies ,  vcrcçs ,  graoijes ,  p^gtag^es  ca^  trois ,  &  dé« 
coap&s  à  leurs  bordk  La  tige  s'élcirc  à  la  hameiu:  dç 
dcax  pieds  :  elle  eft  cannelée ,  crcufe  »  &  poste  des  fieurf 
en  roiè  »  dilpofées  en  parafol  j  il  leur  TiKXfde  des  âinits 
formés  de  deux  graines  appUtie$ ,  prçf<}iie'OvalçSj,.  un 
pea  rayées  ^  bordées  d'une;  aile  très  Qiince* 

LliipsjLATOi&E,  qu'on  cuhive  dans lo^  jardins,  ai 
moins  de  force  que  celle  des  mf  otagnes.  LorlEqpi'oD  faic 
pne  incifion  dans  la  racine ,  ks  feuilles  .fie  ta  tige.de 
rimpératoire  ,  il  en  découle  un^  liqueur  huUeufe  >  d'uo 
goûtaalE  acre  que  le  lait  <^  Titbymale. 

La  racine  Se  la  graine  donnent  dans  la  diftillatioa 
beaucoup  d*huile  e0c;ntielle .,  qui  furpaff<t  ^  p^  Ion 
odeur  &  par  Tes  vermi  -celle  de^  l'^gélique;  Ud,  minet  c(^ 
fodorifique  ,  diffipel^Feptsdcl'eftooiac,  desinccftin< 
&  de  la  matrice.  Homnan  la  vante  co;»$iie  u^  rei9c4^ 
divin  pour  rétablir  les  f4g(f^  idc&feiapAM  ^  pourgiié- 
zir  la  fiérilité  ou  la  froideur  des  hoçinie^:  41^  aide  1;^ 
digeftion  &  facilite  la  refpiiçatioa ;  mail  li^.prjiççipd 
uu^e  eft  dans  les  maladies  qui  viennent  de^^soitoc^  Sn^ 

dans  les  cottpsdinftruinen$empQiA>nn4s.t  .^mç  4^ 

i*ai»opléxie  :  cette  racijîe  entre  iv^  rocviétfm  fie  1# 

thenaque* 

^  IMPITOYABLE.  Goëdard  dcpae  c^  «om^iï^ç  (çfk 

pece  de  chenilles  oui  fe  madgent  reciprqtquft^e^t  qu|lii4> 

xiï^  n  ont  point  de  feuilles  de  fouci  fo»s  le^tP^f^^ 

Qturc.  .     .    '  »      .  -,     '    -1        .   . 

IMPITOYABLE  ou  MANGR  ROSE*. eft  »«  v^r 
tellement  pernicieux  aiix  felmes  fc  tendtps  ~hQVMi$  Âf * 
rofe  ^  qu'il  confume.  en  (hcU  de  tem  Ir^aMdesfqfes 
&  toute  la  fubftance»  de  Ëiçon  que  cet  flsure  n'^^in 
vent  jamais  à  leur  penfeâioii  quand  eUeS  oifk^M  u^e. 
mis  attaquées  par  ce^  fortes  de.  vet3^  :        :-  -  i  .  , 

IMPOSTEUR.  Ce  n<mi  ti  été  donné  fM^îtimàim  l 
un  poiflon  qui  reflemble  à  la  carpe  pat ^  là?  i^)»e'4«  Cal 
téie ,  fie  qui  tient  cadké  daps  ùt  bouche  .u&e^e^H,  4^ 
langue,  faite  en  dard  ^qu*il.  fait  (bmc  I6i5fqi»iia;ftiip«le^ 
pcedè  fie  dont  il  fe  (crc  pout  prendre  les  petififep«M(«):|s  : 
il  en  avale  }ufqu'à  douze  a.  la  fois  (.enru&ieLtllrçiCîre  fen> 
long  .aiguiUonj  fie  a4ge.U.;bou&hft.ftGin^«ji^%€e' 
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1^*1111  nouveau  befoin  8c  Pocèafioo  demandent  qu^ïf  en 
f$Se  o{kgc  Les  Voyageurs  dtfeat  que'  les  Indiens  font 

{rrand  cas  de  ce  poufon ,  ft  €hat  (à  chair  cft  un  mets  dé« 
ieux.   f^oy^î  RoiscH  {iiePifc.  T.  ir.) 

INCRUSTATIONS ,  IncrufiaU.  Nom  qu'on  dèVihe 
à  des  concrétions  pierrenfes»  feuilletées  ou  grainelécs« 
plus  ou  moins  compares»  dé  différentes  duretés ,  tjoi 
tevétent ,  en  manière  de  dépât ,  diverfès  fubftances ,  Se 
qui  fe  forment  dans  le  lein  de  certaines  eaur ,  lefquelics 
tiennent  en  diflotution  des  moltecùks  terreu(ès ,  ou  pier« 
reufès  ,^ou  falines  y  ou  minérales,  on  métalliques,  yoye^ 
la  théorie  de  cutemcchanique  naturelle  a  tanicU  %ta,^ 

lACTlTIS. 

INDE  i  Indicum.  Nom  que  Ton  donne  à  une  fécule 
ou  à  un  fuc  épaiffi  »  bleu  ,  ou  de  couleur  d*azur  foncé  , 
Ce  qu'on  nous  apporte  en  mafie  ou  en  pâte  fécfae  dei  In« 
des  occidentales. 

Otce  pâte  féculent»  eft  tirée  des  feuilles  dé  fa  pEanti^ 
nommée  Anit  par  les  £(pagnols ,  laquelle  croît  au  Bre^ 
tl.  Elle  eft  haute  d'environ  deux  preds  ;  fes'  feuilles 
Ibnt  rondes  »  affez  épaiffes,  petites  &  verdârres;  Tes  fiènr$ 
Ibnc  femblables  à  celles  des  pois  roneeârres  \  il  ietur 
Kiccéde  des  gouffes  longues  U  recourbées,  contenant 
des  femences  »  oblongues  &  olivâtres.  Toute  cette  planté 
a  un  goût-  amer  &  piquant  :  des  Voyageurs  di(ênt  que 
e*eft  une  efpece  de  fain-fol» ,  qui  d*abord  ne  s'élève 
qti*à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  demi;  maii  qui  »  lorf* 
qu'on  ne  le  coupe  pas ,  prend  forme  d'arbriiîeati  »  Bl- 
ponfle  un  grand  nombre  de  rameam.  Les  Indiens  difent 
^ue  Tànil  eft  vulnéraire  &  céphalîque. 

Il  y  a  f^ufieurs  efpeces  d'Inde»  le  meilleur  eft  celui 

ÎqVmï  appelle  Ittde  de  Serquiffe  ou  de  Cirkeft ,  du  nbiâS 
B'Villaga  indien  où  il  fe  fa^t  :  on  choifit  Tlndeeri  mor- 
ceaux quarrés  applatis ,  peu  durs  »  nets  ,  nageant  fi» 
Teau  ,  inflammables  »  d'une  belle  couleur  bleue  ou  vio» 
letca  foncée  j  futchargée  de  purpurin ,  femblable  eir  cela 
à  rindieo  L'Inde  en  marans^  qu'on  appelle  Indigo  £A* 
fpra ,  eu  encore  d'une  affex  bonne  qualité. 

L'Inde  :eft  employé  dans  la  teinture  ,  dans  la  pela« 
tore  !  on  IVmploie  broyé  5c  mêlé  avec  du  blanc  pour 
iûr«  que  cQdfeur  bkttc  i  car  ii  Tça  i'ca  fer  voit  6as  ts^ 
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lan^  «  it  teÎDéroic  en  noirâtre.  On  le  broie  quelquefois 
avec  du  jaune  pour  faire  une  couleur  verte.  Les  blan- 
cbiilêa(cs  employenc  rimie  pour  donner  une  couleur 
bieuâcre  à  leur  linge  :  les  Médecins  en  ordonnoicnt  au* 
trefeis  dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs. 

On  donne  auffi  le  nom  dinde  à  la  fécule  du  Paftel  ou 
Goefde  ;  &  encore  au  bois  d'Inde*  Voyc{^  Pastel  5c 
Bois  d'Indb. 

INDIGO.  C'eft  une  fécule  tirée  auffi  de  Tanil ,  &  qui 
ne  diflére  de  Tlnde,  donc  il  eil  parlé  à  l'anicle  précé- 
dent ,  qu'en  ce  qu'il  a  été  extrait  de  la  tige  &  des  feuiU 
les  de  Ja  plante,  au  lieu  qu'on  n'a  employé  que  les  feuil^ 
les  pour  tirer  l'Inde.  Les  Marchands  diftinguenc  plufieurs 
cfpeces  d*Indigo  ;  le  roeilleui  &  le  plus  eftimé  eft  celui 
^'on  9:ppéïlcJffdigo-Gmtimalo ,  du  nom  d'une  ville  des 
Indes  occidentales  »  ou  Ton  le  prépare  :  il  doit  être  leger^ 
set ,  peu  dur ,  nageant  fur  l'eau  y  inflammable  &  fe  con- 
fbnianc  prefqu'entierement }  ùl  couleur  eft  d'un  bean 
Uea  i  quand  xm  le  frotte  fur  l'ongle  ^  il  y  refte  une  trace 
qui  imite  le  coloris  de  l'ancien  bronze* 

Ce  que  l'on  nomme  Heu  de  Java  eft  un  Inde  que  let 
Hollaisdois  préparent  avec  l'Indigo  :  il  paroit  que  l'onr 
travaille  de  l'Indigo  en  Malabar ,  mais  les  échantillon; 
<iuc  nous  en  avons  reçus ,  font  bien  inférieurs  à  toute» 
icjfc^peces  d'Indes  connues. 

•M.  de  Préfbntaine ,  Maif.  Rufi,  de  Cay.  dit  qu'on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  l'Indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes»  c'eft  même  une  des  meilleures  culture» 
de  r Amérique  ,  &  en  méme-tems  une  des  plus  délicates. 
£lle  exige  une  bonne  qualité  de  terre ,  &  beaucoup^ 
d*aRention  de  la  part  du  Cultivateiir.  Le  tetrein  doit 
fStre  plat  >  uni ,  humide  &  très  gta8«  L'Indigo  fc  féme  en. 
ccms  humide  dans  des  trous  aflignés  à  un  pied  de  dif-- 
tisnce  ,  auxquels  on  donne  trois  ponces  de  profondeur. 
.Les  Nègres  femeurs  mettent  dix  graines  dans,  chaque - 
trou ,  qu'ils  recouvrent  foigneufisment  avec  leur^  pieds^. 
On  voit  ordinairement  fortir  la  plante  fix  jours  après^ 
Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  inauvaifes  herbes.  Au> 
bout  de  deux  mois  l'Indigo  eft  bon  à  être  coupé ,  ce 
qui  fe  connoit  par  la  facilité  que  les  feuilles  ont  à  fe 
caffcr ,  &  par  leur  couleur  y'vi\  ^cée  :  on  coupe  l'ip- 
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digo  pai^  un  cems  humide.  La  pbote  peut  durer  deux 
ans  ;  on  la  coupe  avec  des  faucilles  ,  &  on  met  ce  qoi  a^ 
été  coupé  daas  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  por- 
ter à  la  manu(a<5^ure.  L'Indigo  coupé  avant  fa  madirité 
donne  une  plus  belle  couleur ,  mais  il  rend  beaucoop 
moins  :  s^il  e(l  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus  ,  Se 
on  a  un  Ihdigo  de  nmuivaire  qualités  Ceae  plante  ^  die 
M.  de  Préfontaine  ,  eft  fujecte  à  une  efpéce  de  cbeaille- 
qui  vient  par  vol  coanÀe  uite  nuée  ,  8l  Ta  mange  tota- 
lement dans  pttu  de  teros.  Cet  mieéke  eft  commuii ,  fuv^ 
tout  k  Saiot-^Domingoe.  La  feuk  reflburce  de  l'habitanc 
eft  de  couper  Ton  Indieo  daosVétatoù  il  eft:  on  le  jette 
dans  Teau  arec  les  enenillcs  qu'on  ta  fepare  par  ce 
moyen.  On  empliôie  cncor^  pour  la  deftruâEîb&-de  ces 
chenilles ,  çne  aocre  méthode  qui  paroît  jfiagnliere  Kfitoc 
que  rindigo  en  eft  attaqué  ,  on  laiffe  entrer  des  cocbaps. 
dans  la  piâe  d*in^go ,  ces  animaux  aVec  leur  nea  £mic 
nemderiatige  &  en  font  tomber  les  dicinlles,  fiir  lef- 
quellcs  ils  £t  jettent  .avidenleat'  Il  faut  pont  fabriquer. 
rindigo  »  avoir  trois  cuves  pofée»  le»  unes 'fur  les  au** 
très  à  des  hauteurs  différentes  &  près  >d'nn  refervoir 
d-eau  :  la  première  s-appelle  Trempoire ,  la  féconde  Bau 
uru,  3c  la  troifîemei/M^/on'js;  c*eft  celle  oii  le  produit 
des  .deux   autres   fe  rallied  &  dans  laquelle  l'Indigo 
s'achève.  Cette  opération  fe  réduit  à  macérer  la  pUiqfe 
dans  la  première  cuve  où  elle  fermente ,  k  décanter  Teaii 
devenue  bleue  dans  la  fecdnde  cuve,  &  à. agiter  l'eau 
à.  force  de  manivelle  jufqu'à  ce  que  la  partie  colorante 
Serrante  <a^glomere  en  petics grains. L'adrefle^ il&- 
digotier  conttfte  à  faifir  Tinftant  convenable.  Pocu:  cet 
effet ,  pendant  que  les  Megres  battent  »  il  tire  de  l'eau 
de  la  batrerie ,  dané  une  tafle  de  ctiftal ,  &  il  examine 
ir  la  fécule  fe  précipite,  ou  fi  elle  eft  eiicore  errante. 
Dans  le  premier  et%  il  fane  ceflet  de  battre ,  dans  i*au« 
tre  il  faut  continuer.  L'opération  étant  fiiite ,  l'eau  s*é* 
daircit ,  la  fécule  fe  précipite ,  on  làcbe  l'eau ,  &  la 
fécule  ou  matietre  hooeuus  tombe  dans  la  troifieme 
cuve  y  od  elle  fe  taffled.  Dans  cet  état  on  la  prend  avec 
une  cttillier  &  on  en  emplit  des  chauffes  de  figure  co* 
nique  de  la  longueur  de  quinze  à  vingt  pouces ,  afin  que 
i^iumiditi  s'ériporânt  »-  -  l'Indigo  acquére  une  .  coà<* 
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^ftance  Je  pite.  On  vnîde  alors  ces  chauffes  dans  de» 
chiffons  quarrés  ou  oblongs  d'environ  deux  à  trois  pou^ 
ces  Je  profondeur  :  on  fait  fécher  l'Indigo  à  l'air,  mais 
à  lombre.  Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas 
moins  contraire  y  car  il  fe  corromproit .;  au  foleil  il 
f  erdroît  fa  coaleur  :  enfin  on  le  coupe  en  petits  pains 
qnarrés^  pour  l'envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARD  ,  eft  une  efpecc  de  Barte  de  Ju^ 
pher,  Voyex  ce  mot. 

ÏNDÏGO  SAUVAGE.  Cette  plante  vient  naturelle- 
ment dans  fa  Guhne.  Les  Créoles  difent  que  fa  racine 
écraCic  K  api^Uquée  fur  les  dents  en  amortit  la  dou- 
Icar, 

INSECTE ,  Iftfeêum.  Ert  généra!  on  donne  ce  nom  à  de 
petits  animaux  fompofésd'anneaui  ou  de  fegmens.  Les* 
parties  dfei  inftiftes  fonr  affez  diftînâement  organifées  , 
pour  (jtféDi  f  ^uiife  difïinguer  une  tète  ,  une  poitrine ,  un 
Ventre  ,  ièi  p  rédt^  &  fouvcnt  des  ailes,  furtoat  dans  ceux 
qbî  fe  mfX'jtîilùi  [^hoftfnt  :  toute^  ces  parties,  comme  cou-,' 
pies ,  tiennent  Ic's  imes  aux  autres  par  de  n^enus  filamens , 
qui  font  autiiit  de  canaux  ou  aétranglemens ,  &  dont  la. 
méchanique  éloigne  ou  approche  les  anneaux  les  uns  des' 
autres  dànsf  àhe  membrane  conftnliu'ne  qui  les  alfemble  » . 
de  forte  que  tôut^  ces  parties  feitiblent  jouer  &  gliffer  - 
les  unes  fur  fés  atrtfts.   Cette  définition  ne  détermine  pas  ' 
encore  ïlétt  ^dri  doit  fe  former  des  infedcs ,  &  il  eft 
peut-être  diflfcifed'émpfoyer  Un  terme  qui  etobraffe  tout 
a  la  fois  le  genre  eftticr  de  îûfeéles  ;  car  on  a  befoin  de  ' 
phis  ^xsa  cmSitré  fbni  fe  former  uAt  notion  exafte  dç 
ces  animiui*,  iSè  dé  Itfut  côûftltution. 

le  premiét ,  ftfonrM.  Rocfèf ,  eft  que  fanîmal  dont  î! , 
eft  queftion ,  ,n*ait  ni  ofieittêris,  ni  arrêtes  :  %°.  qu'il 
Wt  pcfâfirt  êiine  tfômpe ,  pu  d'citt  aiguillon  ,  ou  d*une 
bouche  qui  s*6tïVré ,  bû  cjui  fe  fermé  ,  non  d'en  haut  ou 
d'en  bas ,  màh  de  lagâuché  k  la  droite  ,  &  de  la  droite 
a  la  mtfae  i  j*.  qu'il  foit  pfîvé  de  paupières .  ou  d'é- 
qmYsîcnt  :  4*'.  qu'il  ne  tefôife  jfa's  l'âîr  par  la  bouché  ^  , 
mats  qif il  fé  pdrnpe  &  Pexhale  fàî  fa  partie  fupérieurê 
de  fon  corps,  «t  ^  dé  pétitW  àdvértùrè^  fur  les  flancs, 
qu'on  appelle  Jiigmates  :  obfervation  qu'on  peut  répé- 
ter ûtf  tons  ki  mteits,  dans  u&  tene  d'eau  :  cette  der» 
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nîerc  d^fiptdoo  <les  infcde$ ,  eft  encore  in(uffifiuice  pcme 
6ien  des  Leûeurs  :  confidéroiis  les  fous  uq  autre  pmic 
âc  vue. 

Dîvijions  des  laftSic^. 

w 

II V  a  diverfes  fortes  d*iiifeâes  :  ceux  qui  s*occi|pen€ 
de  Tétude  de  ces  animaux  «  les  diftinguenc.  ea  in/eûes 
aquatiques  8c  ça  t^rreftres  ;  il  n*y  enaqaua  petit  nom • 
Bre  dans  Tune  &  l'autre  efpece  qui  ne  fe  métamorphoCenr 
pas.  Les  un^  font  fans  pieds ,  (  apodes  )  celles  que  les 
jangfues  «  les  vers ,  les  limaces  &  les  moules  ,  &c*  cens 
^ui  en  (ont  pourvus ,  n'en  ont  pas  moins  que  fix.  Ceux 
oii*on  appelle  poiypodes ,  en  ont  au  moins  quatorze.  Éa- 
nn  il  y  en  a  qu*on*  appelle  cemipedes,  ScmàlUpedes ,  à 
caufe  du  grand  uonibre  de  leurs  pieds,  t 

Parmi  les  infectes  qui  ont  des  pieds  ^  les  uns  font  allés, 
les  autres  ne  le  font  pas  i  &  de  ceux-ci»  il  y  en  a  qui  le 
deviennent  y  dès  quils  ont  changé  de  forme  «  comme  les 
clienilles  transformées  en  papillons  ^  .ceux  à  qui  il  De- 
vient point  d*ailes  ^  font  ces  efpèces  de  chenilles  appel- 
lées  Jcolopendres  ,  &  quelques  -  autres. de  même  iuk 
turc. 

Parmi  les  infedé^  qui  ont  des  ailes  ^  il  y  en  a  qui  le» 
pbrtent  toujours  tendues  ,  comme  les  papillons  ^  les. 
mouches  »  les  abeilles  &  autres  ;  d'autres  les  tiennent 
cachées  &  renfermées  dans  un  étui  :  telles  font  les  can^ 
tharides  &  les  efpeces  de  fcarabées:  de  ceux  ci  y  il  y  ca 
a  qui  ont  deux  ailes ,  &  les  autres  quatre. 

Les  Naturaliftes  trouvent  encore  dans  les  infères  des 
caractères  qui  ont  des  détails  fuâifans  pour  fervir  à  diiV 
ttibuer.  les  genres  en  efpeces  :  ce  font  ceux  dés  ailes  donc 
nous  avons  dit  quelque  chofe. 

'  On  diflingue  ce  genre  d'animaux ,  dont  les  ailes  fonc 
dans  des  étuis  ,.  tels  que  les  e(carbots ,  le  cerf-volant  ^  le 
hanneton  ,  les  cantharides ,  le  buprefte  ,  la  calandre  6c 
le  grillon ,  fous  le  nom  de  Coléoptères.  Ceux  qui  n'ooc 
que  des  moitiés  d  ailes  »  tels  que  les  cijgalcs  ,  les  pu- 
naises volantes  ,  les  fauterelles  ,  le  Kermès  »  le  fcorpion 
de  marais  3  les  chenilles  de  Pologne ,  fous  le  nom  d'tfép' 
ntipteres. 

Ceux  qui  ont  des  aile$nervcofc8j  casque  JessMOVs 
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cbes-fcorpionsT^  lâ  moucHe  ixtFcrtHÎea^ieo  ,  Tes  éphè<* 
mères ,  (ous  le  nom  de  Névropteres. 

Ccnqiii  ont  les  ailes  écailtettfes  ,  tels  qae  les  papil* 
loosdhirBcs&tioâarnes  ,  iousle  nom  àz  Lépidoptères, 

Cens  qai  ont  des  allés  membraneufcs  ,  tels  que  les 
picpcs  fie  les  mouches  khneamones  ,  les  abeilles ,  les 
fourmis  volantes ,  fous  le  nom  ^^Hyménoptères. 

Ceux  qui  ont  deux  ailes ,  tels  que  les  mouches  çom« 
muDcs ,  (bas  le  nom  de  Diptères. 

Ceux  qui  font  fans  ailes  ,  tels  que  les  poux ,  les  clo- 
portes ,  les  pQces ,  les  cirons  ,  les  araignées ,  fbus  le 
Dom  à* Aptères,  A  l'égard  des  infedes  qui  vivent  dans 
l'eau  ,&  qui  font  teftacées  ou  cruftaeées  ,  on  ]eur|doniie 
cette  épithete  avec  le  nom  ilinfehes  aptères  aquatiques. 

Cette  méthode  qui  eft  en  partie  celle  de  M.  Linnaeus, 
laide  encore  à  défîrer  bien  des  chofes ,  puifqu*il  y  a  des 
lofeâes  dont  les  ailes  fent  plus  ou  moins  entières  ,  du- 
res ,  tendres  »  poudreufes  ou  lifTes  ;  quelques-uns  des  in* 
leéles  ont  des  poils ,  des  piquans  ,  des  boutons  ,  des  an- 
tennes plus  ou  moins  longues ,  enHées  ou  velues  5  d^au- 
très  ont  des  pinces  pour  faifîr  leur  proie  y  ou  des  dents., 
ou  un  aiguillon  ,  qui  leur  fert  à  le  défendre  ou  à  man- 
ger ,  oa  à  pondre  ;  enfin  il  y  a  des  infeâes  qui  ne  ref* 
&mblent  preffflic  point'^à  des  animaux ,  tels  que  les  GaU 
linjtûes  ^  les  rrogallinJeSes ,  &c.  •  Voyez  (es  mots. 

Ne  pourroit'On  pas  diÛinguer  les  infcàes ,  en  in(èéles  à 
quatre  ailes ,  à  deux  ailes^  à  ailes  i  étuis  ^  fans  ailes ,  en 
nuds  y  OU  couverts  de  croûtes  ? 

J^efcTiptlon  de  dtjprens  organes  des  Infères  tels  que  les 
yeux  à  réfeau ,  lesfiigmates  y  la  voix  6*  l'oreille^    - 

L'hidoire  que  nous  notis  ptopofbns  de  donner  ici  de 
ces  organes  ,  mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
Ledeor;  nous  avons  réuni  ces  difFérens  articles  lous  un 
même  point  de  vue ,  parcçqu'ils  font  propres  à  la  plupart 
des  inleâes  :  à  Tégard  des  organes  qui  font  particuliers 
a  chaque  efpece  d*mfede ,  nous  en  traitons  Ions  le  norh 
de  l'infeéie  même. 

Les  yeux  à  réfeau  ,  font  peut-être  ,  de  toutes  lefs 
parties  des  infeâes ,  la  plus  propre  à  nous  faire  voir  avec 
^1  prodi^ux appareil  foNaturç  les  %  f^imé^»  8c  î 
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nous  montrer  en  général  combîeo  clU  produit  ic  mer'- 
veilles  qui  nous  échappent.  Les  plus  grands  Obfervateiizs 
microfcopiqucs  nonc  pas  manaué  oetudicr  la  ftmâure 
finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des  moucbes  ,  des  fcata* 
bée?  >  des  papillons  &  de  divers  autres  infères  ,  .ne  dif- 
férent en  rien  d'effenciel.  Ces  yeux  font  tous  à-pea-pi«s 
des  portions  de  (pbere  ,  leur  enveloppe  extérieure  pcoc 
être  regardée  comme  la  cornée.  On  appelle  Cornée  » 
Tenveloppe  extérieure  de  tout  oeil ,  celle  à  laquelle  le 
doigt  Koucheroit ,  li  on  youloit  toucher  un  œil  les  pau- 
pières reftant  ouvertes.  Celle  des  infères  dont  nous 
parlons  a  une  forte  de  luiGint ,  qui  fait  voir  fouvent  des 
couleurs  auflî  variées  que  celles  de  Tarc-en^ciel.  Elle  pa« 
roit  à  la  vue  fimple ,  unie  comme  une  glace  »  mais  lotf- 
qu*on  la  regarde  a  la  loupe ,  elle  j>aroît  uillée  à  facettes 
'  comme  des  diamans  ;  ces  facettes  (ont  difpofées.avcc  uue 
régularité  admirable  »  &  dans  un  nombre  prodigieux, 
levenoeck  a  calculé  qu'il  y  en  avoit  1 1 8 1  fur  une  (eule 
cornée  d'un  fcarabée  ,  &  qu*il  y  çn  avoit  plus  de  8000 
fur  chacune  de  celles  d'une  mouche.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  :  c'eft  que  toutes  ces  facettes  font  vraifem- 
blablement  autant  d'yeux  j  de  forte  qu'au  lieu  de  deux 
yeux  ,  que  quelques-uns  ont  peine  à  accorder  aux.  pa- 
pillons, nous  devons  leur  en  reconnoitte  ifur  les  deux 
cornées  ,  M^5^  »  ^^  mouches  i6eco ,  ic  ^ux  autres 
plus  ou  mqins  ^  mais  toujours  dans  un  nombre  auffi  fur- 
prenant. 

Voici  une  expérience  de  ces  (kvans  Obfervateurs ,  qui 
prouve  incontellablement  que  chaqjue  facette  eft  .un 
■cryftallin ,  &  que  chaque  cryllallin  eft  accompagné  de  ce 
qui  forme  un  œil  complet.  Ils  ont  détaché  les  cornées  de 
divers  infcdes  ,  ils.en  ont  rite  avec  adreflc  toute  la  ma- 
tière nui  y  étoit  renfermée  ,  &  après  avoir  bien  nétoyé 
toute  la  furface  intérieure,  ils  les  ont  mifes  à  la^place  d'une 
lentille  de microfcope.  Cette  cprnée  ain£ ajudéc ^.pointée 
vis-à-vis  d',une  bougie,  &ifoit  voir  une  des  plus  riches  illu- 
minations. Lewenoeçk. a  pouffé  la  d^fTeâionJMfq^à  &irc 
voir,  que  chaque  cryftallin  a  fon  nerf  optique.  Com- 
ment ,  dîrji-t  on,  un  infeâe  avec  des  milliers  d'yeux  , 
peut-il  voir  l'objet  fimple  ?  Lorfque  nous  faDronsaujufte» 
comment  nous-mêmcsa^vcc deux  yeux ,  nous  voyons  k$ 
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objets  fifflpies ,  il  nous  fera  aifé  Je  coaccToir  que  les 
bb)ctspcavent  paraître  fimples  à  desjnfeâes  avec  des  miU 
liersd'yeoz.  La  Nature  qui  a  voilla  que  leurs  yeuine  fu& 
iènr  point  mobiles^y  a  fuppl^é  par  le'^ombre  5c  la  pofition. 
Ibf  jdgré  ces  milliers  d'yeux,  dont  fotit  comporées  les  deux 
orbites ,  la  plupart  des  mouches  ont  encore  trois  antres 
yeux,  placés  en  triangle  fur  la  têre,entre  le  crâne  &  le  coL 
Ces  trois  yeux  qui  Tout  aoffi  des  cryftallins ,  ne  font 
point  à  facettes ,  ils  font  lifTcs  6c  paroifTent  comme  des 
points  ;  ces  différences  grofieurs  des  yeux  dans  le  même 
infeâe ,  les  différentes  places  accordées  aux  uns  Se  aux 
autres  ,  conduiCent  à  préfumer  avec  quelque  vrai- 
ièfflblance ,  que  la  Nature  a  bvorifé  les  infeâes  d*yeux 
propres^  voir  les  objets  qui  font  près  d'eux  ,  &  d'autres 
pour  voir  les  objets  éloignés  >  qu'elle  les  a ,  pour  ainfi 
dire,  pourvus  de  microfcqpes  8c, êc  telefcopes.  Ilfeut 
obferver  que  la  plupart  de  ces  yeux  à  £iceues  ,  font  coa« 
verts  de  poils ,  que  l'on  peut  (bupçonner  de  produire 
f effet  des  cils  de  nos  yeux ,  c^êft-à-dire ,  de  détourner  une 
trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumière ,  qui  ne  fèrvir 
roient  qa*à  embarraiTer  la  vue. 

Si  quelqu'un  doutoit  que  ces  globes  à  facettes  fuffent 
forgane  de  la  vue':  voici  des  expériences  démonftrati- 
ves.  hA.  de  Réaumur  mituneconéhe  de  vernis  opaque  fur 
les  yeux  à  réfeau  de  plufieurs  abeilles  d'une  même  ruche  | 
ees  abeilles  furent  roifes  dans  un  poudrier  avec  quel- 
«pies-anes  de  leurs  lèmbkbles ,  dont  ks  yeux  n'étoient 
•point  couverts  >  de  à  quelque  diftance  de  la  ruche.  Les 
premières  voloientçà  &  là  ou  ne  voloient  point  du  tout , 
tandis  que  les  autres  alloient  droit  à  la  ruche.  Si  on  jet- 
toit  une  de  ces  mouches  aveugles  en  l'air,  elle  s'élevoic 
verticalement  à  perte  de  vue ,  fans  qu'on  fut  ce  qu'elle 
devenoir  j  femblablcs  à  ces  corneilles  y  qui  voulant  fai- 
fîr  la  viande  mife  au  fond  d'un  cornet  englué  ,  s'en  font 
une  coéffe  ,'&  ainfi  aveuglées ,  s'élèvent  a  perte  de  vue  , 
8c  retombent ,  dit-on  ,  fans  forces  &  prefque  mortes* 
Les  mouches  dont  .on  avoit  verni  (implement  les  yeux 
Uffes,  voloient  de  tous  cotés  furies  plantes  fans  aller 
loin ,  mais  ne  s'élevoient  point  verticalement. 

Les  ftigmates  font  des  ouvertures  en  forme  de  bou- 
dics  ,  que  l'on  voit  à  «l'extérieur  des  iiàfèâes.   Ce  font 
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féience  neft  que  dans  le  nombre  &  les  places   qu'elles 
pccapent  j  les.  moaches  les  onc  fur  le  corfclec  &  les  an- 
neaux  j  le  ver  à  foie  &  les  antres  infeâes  de  Ton  efpecc 
en  onc  dix-huit  le  long  des  côtés  du  corps,  la  courtielliere 
en  a  vingt.  Il  y  a  des  vers  qui  portent  leurs  poulmons  an 
bouc  d'une  corne.  De  ces  ouvertures  nommées  ftigmates  ^ 
partent  en  dedans  du  corps  une  infinité  de  pecics  canaux 
formés  d*une  fibre  argencine  »  roulée  fur  elle-même  ,  ca 
forme  de  tircboure.  Ces  canaux  fe  ramifient  prodigteo* 
fement  y  6c  portent  Tair  dans  toutes  les  parties  du  corps 
jde  ranimai  ;  cet  air  relTorc  cnfuite  par  les  pores  de  ia 
peau.  Lorfqu'on  bouche  les  (ligmacesd'un  infeâe  avec  de 
rhuile ,  il  péric  à  Tindanc  ,  parcequ'on  le  prive  4e&  or- 
ganes de.  la  refpiracion*. 

Voix  &  oreilles  des  Infeâes 

M.  Lyonec  penfe  que  les  infeûes  auxquels  la  Nature 
a  donné  une  efpece  de  voix  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  » 
la  faculté  de  former  certains  fons ,  comme  elle  Ta  don* 
se  aux  cigales ,  aux  grillons  ,  aux  fauterelles  ^  &  à  plu* 
fieurs  Tcarabées ,  onc  auili  reçu  le  f ens  de  l'ouie  pour  eo* 
tendre  ces  fons  s  nous  ne  leur  connoiiTons ,  il  eft  vrai, 
aucune  oreille  excérieure ,  mais  encore  n*en  fauroic-oa 
inférer  qu'ils  n'en  onc  poinc  ;  elles  peavenc  être  dégni- 
£écs&  rendues -méconnoiflables  par  leur  forme  Bl  par 
la  place  qu'elles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne 
fe  forme  poinc  par  le  gozier,qui  refpirent  par  le  corlclec» 
par  les  cocés ,  ou  par  la  partie  poftérieure  ;  des  animaux 
parmi  lefquels  on  en  voit  qui  ont  les  yeux  (ur  le  dos  8c 
les  parties  génitales  fur  la  téce  ,  des  animaux  de  cet  or- 
dre peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par-couc  ailleots 
ique  dans  les  endroits  ou  Ton  s'attendroic  a  les  crouvet. 

Comme  l'ufage  de  tous  les  membres  des  in(eâcs  ne 
nous  eft  pas  connu  ,  peut-être  y  en  a  c-il  parmi  ceux 
dont  nous  ignorons  la  deftination  »  qui  leur  lonc  donnés 
pour  recevoir  l'impreflion  des  fons  ^  encore  moins  poo" 
vons-nous  affurer  que  les  infeâes  n'onc  poinc  d'oreilles 
intérieures  :  cet  organe  ,  s'ils  en  ont  \m  ,  doi^êue  en^ux 

délicat  ac  comme  mf^iç^fiibl^ 


Copulation  &  fèUrsihn  du  Infiàu. 

Tous  les  infeâes  pftroifTent  poifer  dès  leur  naiflance  à 
sVeooplet  8c  à  perpétacr  lear  efpece ,  ils  femblenr  m^* 
toc  n'avoir  point  d'aûcrc  bot  ;  mais  les  moyens  qu'ils 
emploient  poor  y  parvebir  >  font  iaifez  différens.  La  gé* 
nérarion  des  pudrons  ,  le  bifarre  accouplement  des 
moacbcs  appeltées  itmoifetUs ,  ae  <]Qantic^  d'antres  audl 
fingnliers ,  font  comprendre  combien  la  Nature  eft  fé* 
^cottdt  Se  incpaifable  en  inventions  méchaniques»  Pont 
cette  opération  importante  /  les  ans ,  comme  la  fbnrmi  » 
k  ratfemblent  fit  forment  Sts  ^fpeces  de  Colonies  &  de 
Républiqnes;<l'aotres vont  à  l'écart,  &  avant,  comme 
après  le  moment  de  joniflance ,  ils  font  retentir  les 
cliamps  d'an  (tfBement  aigu  ,  (]u*on  prendroit  en  quel* 
qne  forte  pour  le  fon  d'une  Hute  :  il  y  en  a  dont  l'entre* 
vue  (è  paffe  en  filence*  Les  femelles  du  ver  luifant  dans 
les  nuits  de  l'été*,  paroiffent  comme  un  phofphore  dans 
ks  bnifibos  :  Cette  lueur  annonce  à  leurs  maies  &  le 
defir  de  multiplier  ,  fie  le  lieu  où  ils  peuvent  venir  les 
trouver  ;  il  en  e(l  de  même  i  l'égard  des  autres  animaux 
yii  font  iuifans  pendant  là  nuit. 

Si  les  in&des  vivent  peu  de  tems  •  ils  ont  en  récom* 
pcnfe  la  vie  plus  dure ,  fir  naiflent  en  très  grande  quan- 
tité y  les  Cirons  multiplient  au  nombre  de  mille  en  quel** 
nues  fours.  V  Ephémère ,  cette  mouche  dont  la  vie  eft 
n  courte ,  n'emploie  pas  toute  cette  durée  \  voler  fur  les 
eaux  ;  la  Nature  a  voulu  que  ce  tems  lui  fuffk  pout  fes 
plaifirs ,  fon  accouplement  fie  la  ponte  de  fes  ctufs  j  il  y 
a  certaines  mouches  vivipares  qui  font  fi  fécondes  ^ 
qu'elles  donnent  naiflance  à  deux  mille  autres  à  chaque 
portée  :  quoique  ces  animaux  occupent  un  très  petit  ef« 
pace  dans  le  monde  ,  ils  ne  laiflent  pas  que  de  former  en 
très  peu  de  tems  des  nuées  d*infci£bes  qui  pourroient  in-* 
feAer  des  pays ,  s'ils  nedevenoient  la  proie  àts  oifeaux 
fie  des  araignées* 

Lieux  où  Us  Infe&es  éépofent  leurs  etufsé 

La  pla^rt  des  infiréles  ne4>ortent  point  de  petits  dans 
leur  ventre  ,  fie  ils  ne  couvent  pas  leurs  ccnfs  ;  il  y*  a 
H.  N.  Tome  IIL  L 
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beaucoup  plas  Je  ces  «nimaut  ovipares  que  vivipares^ 
Voyez  ces  mots  ,  &  celui  d'ŒuF*  Dès  qu'un  inftinâ  par- 
ticulier a  fait  raflfembler  par  troupes  les  mai  es  avec  les 
femelles  >  celles-ci  ue  metceoc  bas  leurs  crufs  qu  aprèa- 
avoir  cboifi  uu  lieu  qui  puiiTe  fournir  de  lui  même  la 
pâture  tiéceflaire  à  leurs  petits  nouvellcmenc  ëclos  ,  & 
fiitisfaire  à  tous  IcMrs  autres  beCçins  pendant  qu'ils  font 
jeunes  y  (\  ces  oeufs  ne  font  pas  d^pofés  daos  des  loget- 
tes,  ils  font  au  moins  collas  fortement  fur  uo  point 
d'appui.  La  prévoyance  de  la  Nature  e(l  en  cela  d'autant 
plus  admirable  >  que  la  mère  meurt  Couvent  après  qu'elle 
a  pondu.  Les  papillons  diurnes  &  noâurnes  ,  leschry- 
fomeles ,  les  charcn^ons  ,  les  punaifes  »  les  pucerons , 
les  infed^es  du  Kermès  dépofent  leurs  oeufs  fur  les  feuil- 
les des  plantes  >  &  chaque  faqiille  choifit  l'eCpcce  de. 
végétal  qui  lui  convient  }  de  forte  qu'il  n'y, a  prefqae 

Î^oint  de  tcui liage  qui  ne  nouiriffq  (on  in(e£le  particu* 
ier ,  &  il  y  a  plufieurs  de  ces  animaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l'arbre  ou  de  l'arbriffeau  »  les  uns 
ehoiiiflent  les  fleurs ,  les  autres  le  tronc  :  cfcx-ci  les 
feuilles  ,  8c  ceux-là  ks  racines. 

Les  Feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plantes^ 
qusnd  les  ceufs  des  infcâes  y  ont  été  dépoO^s  ,  s'éle* 
vent  en  forme  de  noix  ,  pour  loger  commodément  les 
petits  qui  viennent  d'éclore.  Certains  charènfons  dé« 
pofent  leùcs  ceuft  dans  l'intéqeur  des  feuilles  d'une 
pUme  appellée  la  patte  d'oie  ;  il  en  fort  des  vers  qui 
faÉnpent  entre  les  faces  fupérieure  &  inférieure  de  ces 
feuilles  ,  ^qui  s'y  creuTent  des  routes  fecrcttes  ,  com* 
|jie  la  taupe  lait  tous  terre  peur  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  l'air  &  des  oifeaux  :  ces  vers  ,  ainfi  renfermés 
dans  les  feuilles  ,  paflent  leurs  pieds  par  deiTous  &  mar- 
chent eu  Rtreté  ,  portant  avec  eui;  leurs  maifons. 

Dès  que  le  Kermès  a  dépofé  fcsoeufe  fur  les  branches 
du  lapin ,.  on  voit  qu'il  s'y  élevé  de  petites  mafles  Ion* 
gués  en  forme  de  poif.  Il  y  en  a  une  autre  efpecequi 
met  bas  les  (îens  fur  la  véronique  ,  dont  les  feuilles 
aulTitot  iiprès  fe  reffercnt  &  s*arrondi(rent  en  forme  de 

fetite  tête.  La  Tipule  place  fes  œufis   fur  le  bouc  des 
rahches  du  geiïevrier  ,ou  il  s'élève  une  efpece  de  petit 
logcmeni  à  trpis  &ces  ^  ou  bien  fur  les  feuilles  du  peu-; 
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pttceron  àépoCt  les  (icns  fur  Ici  feuilles  du  peaplier  ndir^ 
lefquclies  fe  bour£duAeat  $t  fe  châtigeoc  en  une  cfpecè 
de  poche.  '^ 

Cène  (ont  pas  reniement  le^  plaiites  que  les  ittfeéh^s 
cboififfent  pour  fe  Ic^êr  ,  êi  fktre  lears  pontes  y  les  foui> 
ni&dépofent enterra  leurs  oeufs,  Si  les etpo(èhc au  fofeiji 
pont  les  faire  éctore  5  les  moucherons  les  déponent  (at 
l'eau  qui  crOttph.  Lé  monocle  où  le  perroquet  d'eau  mut- 
«iplie  Courent  fur  de  pareilles  eaux  ,  &  en  fi  grand<ï 
qu;uKicé,  qu*à  voir  les  priocons  rouges  de  c€s  infedes^ 
on  les  prendroit  pour  dv  s  cailloc<i  de  lan^  L'efcarbot  d& 
pokfci  oeufs  dans  le  famiér  &c  l'ordure  s  *1e  dermeR;e 
ou  fcarabée  difféqueur  dans  les  fôUrures  s  certaines  mou- 
f  hes ,  dans  des  trous  de  fromage  ;  d'autres  in(ëâes  met-* 
tcnt  bas  leurs  csufs  eu  certains  endroits  du  corps  des  anî^ 
maua  ^  la  mite  les  place  <!ntre  les  écailles  des  poiffôns.  Il 
j  a  quatre  efpeces  de  taonS^  dont  les  uns  les  dépofbnt  fut 
le  âm  dabcSuf ,  qui  eii  eft  c^âeilemenc  tourmenté  ;  d'au* 
cres6tr  U  dos  du  reline  «  ce  qui  It  fait  courir  fur  les 
moQtagiiet  de  neige  2c  de  glanons  en  faifantdes  ruades  ^ 
pour  ^hef  de  fe  débarr4(fe#  de  ce  fardeau  Ci  léger  ,  maté 
û  incommode  *,  latfoifîetiftc  efpece  fait  fà  ponte  dans  lei 
narines  des  brebis,  Se  la  quatrième  fe  tient  cachée  dana 
les  boyaux  00  dans  Id  gozier  des  chevaux,  d'où  elle  ne 
fi>rt  qu'au  câiameiv^menc  de  l'été  luivant  en  molëftant 
beascoup  ces  animauK. 

Tons  les  quadrupèdes  iauvages  ont  ttnè  vermine  qtti 
leur  cft  partieulieré ,  auffi  bien  que  les  oî'&âuXy  hé 
potâons  &  les  infeâes  i  l'eau  liséme  a  la  fiehne. 

Métamôffhofis  ècs  infiâet, 

*  Entre  les  infcâes  ,  il  y  a  diis  vers  qui  naîffentd'cbiift^ 
êc  d'autres  de  rejettons  vifs  :  tels  que  les  polypes.  La 
aamre ,  par  une  loi^adiliirabiê ,  fait  paffer  preTque  toui 
les  oeufs  des  inf*^c<  par  différentes  métamorpHôfcs , 
après  qu'ils  ont  été  placés  dans  l'endroit  qui  leur  efl  pro- 
pre ^*par  exemple  ,  quand  l  œuf  du  papillon  aéré  dépofS 
iaria  feuille  (timcheli  ,  4ec  oeuf  le  change  d'àboià  eu 
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cbenille  riMptote  ^  Telzc  pied»  ,  qui  brolice  les  fênSt 
les  9  &  qui  enfuite  fe  change  eilc-même  en  une  nymphç 
co  cby&lide  ,  fans  pieds ,  unie ,  de  couleur  d*or  $  enfin 
en  un  papillon  blanc  ou  bigarré  de  plufieurs  (brces  de 
couleurs  «  qui  vole  ,  qui  a  fiz  pieds ,  &  qui  (ace  les 
fleurs.  £(l-il  rien  de  fi  admirable  dans  la  Nature ,  ^se 
de  voir  un  animal  -qui  fe  préfente  (ur  la  fcene  du  monde 
fous  trois  formes  parfaitement  diftinâes?  Sans  douce  que 
ees  petits  animaux  font  compofés  de  deux  ou  tr^s  corps 
organiKs  tout  différcmmenc  ,  dont  le  fécond  fe  dévc- 
loppe  après  le  premier ,  Se  donc  le  croiileme  naic.du 
fécond. 

Les  infeâès  (ont  les  feuls  d'entre  les  animaux  »  on  du 
moin^  ils  nous  paroi(fent  être  les  feuls  qui  changent  d*ef* 
peces  »  &  qui  après  avoir  rampé  pendant  un  certain  tesn^^ 
celfeut  de  manger  &  Ce  conlcruifent  une  maifon»  .une 
pri(pn,  ou  m»ne  une  efpece  de  cercueuil  dans  lequel  ils 
demeurent  enfevelis  ptufieurs  femaines,  quelques-uns 
pendant  plufieurs  mois ,  d'autres  pendant  des  anaées-ea- 
tieres ,  uns  mouvement  »  fans  action ,  &  en  apparence 
fans  vie  $  mais  oui  après  cela  éprouvent  une  forte  de 
xéfurrcâion  ,  fe  dégagent  de  leurs  enveloppes ,  s^élevcnt 
dans  les  airs ,  &  prennent  une  vie  nouyelle  9c  plus  noble  : 
car  avant  leur  métamorphofe  ,  ils  ne  font  ni  mâles  »  ni 
femelles ,  ils  nVngcndrent  qu'étant  transformés.  Quel- 

Îpes  infe^s ,  tels  que  le  ver  à  foie  9ç  l'araienée ,  ont  le 
ecret  de  tirer  des  filets  de  leur  corps ,  qui  leur  fervent  , 
oud^atles  ,  ou  de  vécemens,  ou  de  tombeau  dans  Tétat 
de  nymphe  ou  de  chryfalide.  On  a  reniarqué  que  l'en- 
droit od  l'on  a  vu  les  pieds  d'une  chenille ,  devient  apirè^ 
la  transformation ,  celui  ou  font  placés  le  dos  &  les  ailes 
du  papillon ,  .&  que  là  od  la  chenille  avoit  le  dos  ,  le 
papillon  qui  en  provient  y  sl  les  pieds. 

'  La  plafùirt  des  infeâes,  au  Cbrtir  de  Toraf,  ne  foataocre 
chofeque  des  vcrmifleaux ,  les  uns  fans  pieds ,  les  autres 
,  avec  des  pieds»  Les  premiers  font  à  la  charge  des  pères  ft 
des  roercs  qui  prennetK  foin  de  leur  apporter  à  vivre,  locf* 
qu'ils  n\>nt  pas  été  dépofés  fur  des  matières  propres  à  les 
xiourrir.  Encre  les  infedes ,  plufieurs  quittent  lenr4iabic 
jk  (ê  lajeunidfent  cinq  à  fix  fi>is  fous  une  pesa  nouvelles 


«Q-  9ffék  ces  différei&s  ^et ,  Vétai  moyen  dès  infc&es. 
Vcjctsm  mat  Nymphe  les  détails  de  tes  curkoUsmé^ 
ttmofpkofcs*  * 

Marche  des  Infères 

Pour  fe  (brmer  tme  idée  de  la  marche  des  To&âes  »  il 
txai  (avoir  que  les  ans  rampent ,  que  les  antres  fan* 
tfciit  «  Se  qoe  d'aatrcs  volent  :  &  pour  en  avoir  des  exem-^ 
fies  ftappans  ,  il  fuffit  de  conndérer  ta  marche  fiiil'- 
iaiite  &  en  fbtme  de  croix  de  la  fàatereile  ;  le  faat  para- 
bolique de  la  puce  ;  le  mouvement  de  la  tipnle ,  qnt 
danfe  fur  l'eau  (ans  fe  mouiller  les  pattes  ;  celui  du  fca- 
ntiée  d'eau  ,  qui  trace  des  cercles  avec  une  extrême  lé«. 
gércté  ;  les  Ckuts  que  (ait  le  fcarabée  des  maréchaux  » 
mis  (ur  le  dos ,  pour  (è  retrouver  fur  Tes  pattes  ;  le  tré* 
p^ncmcnt  de  l'émerobe  ,  &  la  courfe  de  l'araignée  « 
oui  s*élancc  horifontalement  d'une  muraille  à  Tautre  « 
ùms  autre  point  d'appui  que  fon  fil.  Le  papillon  diurne 
ne  marche  qu'en  voltigeant  verticalement  dans  les  airs  | 
le  phi^ene  porte  Tes  ailes  abailliîes  ,  Se  la  tipule  horifon^ 
taletnent  dbns  les  airs.  Les  fourmis  (e  promènent  en 
grandes  troupes  pour  chercher  des  vivres  Se  des  maté-* 
riaux  Celles  apportent  dans  leurs  maeafins  fouterrains* 
Lorfque  les  vers  Se  les  chenilles  veulent  aller  d'un  en-* 
droit  à  faatre  ,  ils  allongent  la  peau  mufculeufe  qui 
fipare  les  premières  boucles  d'avec  les  fuivantes  ^  il» 
portent  le  premier  anneau  à  une  certaine  didance ,  puis 
en  Ce  contraâant  Se  fe  ridant  »  ils  fent  venir  le  JTecond 
aonean  ^   par  le  même  jeu  ils  amènent  le  troiiieme ,  èc 
fucceflnrement  tout  le  refte  corps  :  c'eft  ainfi   que 
ces  petits  animaax ,  même  (ans  pieds  ,  marchent  il  Ce 
fi:aii(poftent  en  il  leur  plaît ,  fortent  de  terre  Se  y  ren- 
treoc  an  moindre  danger  ,  avancent  Se  recnicnt  fcloii  fe 
beibin.  Plnfieurs  In(câes  ont  les  pieds  de  derrière  plus 
loû^  que  ceux  du  miiieu  ,  ce  qui  leur  facilite  le  nK>yeii 
éc  cuiter ,  ou  leur  donne  le  premier  eiTor  du  vol. 

Jlufes  i  ravagés ,  armcsi  &  tombais  desjnftâes  ^  fçupour 
leur  difenfe  ^foù  four  leur  nourritures 

-jî  les  Infeébes  ^  comme  cbex  tous  les  autres  anî* 
^  ifgfKncic»  sut^ipadûcs  ,*  Iss  îoîmitiés  ^  1^  xvl&à 
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6^  les  comUtÉ  r  le»  pkà  grps  iimt  la  gtierre  atii  pethrr» 
cçm-ci  pUts  fotblfes  dcvUopcRr  la  pmie  9c  la  TÎâimc  4c* 
plus  forts.  Tous  ces  Snimauz  font  zoophages  âc  Ce  injii«' 
genc  réciproquement  ,  ou  fe  ilécniifent  d'une  autre  ma«- 
ttiere  ;  malheur  à  celui  d*ehcr*eux  qui  perd  Tes  ailes  Se 
fi)n  aig^lkfti  dans'  une  bataille ,  car  ces  m'eipbrcs  ne 
zevirnncBC  plojs ,  8iV'ink£kt  s'affoibliffanc  fans  cefTe^ 
xneun  biemôc  Leslnfeâet  fo^c  arnx^  dcpicd^o-eap;  ils 
font  en  érat  4e  &ire  laguecro  v  d'attaquer  &  de  Te  dé^ 
fendxc  :  des  dçms  eo  fcie  /usdaid ou égaillon  »  pin-* 
CCS  y  cairaiïe  ,  ailes  ,  reiTort  dans  les  pattes  i  cfaaciin  ùtix 
où  trouver  (on  Tabt. 

.  Tous  les  Infef^es ,  fi  Ton  en  excepte  un  très  petit  nons'^ 
bre  ,  ouifent  à  tous  les  aniniauz ,  même  à  rhomnne.  Les 
Hiftoi;res  facrées^  propbaacs  (ont  remplies  d  exemples 
^e  Peuples  iquî  ont  été  contraints  d'abanddnner  leur  pays 
natj^l  pour  ^Voir  été  trop  incommodés  par  les  fatitcrcl- 
les  ^  par  )çs(corpioQs  9  par  l«s.  fcolo^endres ,  on  par 
]es  punaifes,  les  puces  »  les.araign^s  ,  les  abeilies. 
Le  fcarabée  des  maréchai^x  dégorge ,  de  toutes  fes  artipu* 
Rations ,  une  liqueur  graCe  H  vift^oeafe  »  donc  Todeur 
£iit  enfuir  tous  les  Infères  qui  àppnKhenc  de  lut.  Cfaa-* 

3ue  ePpeçe  fait  détruire  à  fa  mantece  les  difiérentes  pfo» 
uâion$  de  la  terre*  Des  légions  de  pflpiUons  ravagenc  , 
en  peu  d^  tems  ,  1rs  prairies  ^  une  cÇfcct  dévore  les  ra« 
cines  du  houblon ,  une  autre  les  leurs  ,  une  autre  perce 
les  habits  '%  les  «ip ules  rongent  les  plantes  qur  oornmca* 
<en^  à  u^ître  dans  lès  can^pagncs  ;  les  iimaçons  ,  les  lO'* 
feé^eç  appelles  Orihouri  par  les  Visnerons  ,  la  bêche  fie 
le  lin^açon  détiuifeot  (es  Ceps  en  hiver  &  ksraifinsett 
^té  i  {jçs.îîharençons  confument  les  bleds  dans  les  épis  i 
Ip.pQfCfl  ^mtle' détruit  ie$  herbes  potagères  y.  le  papi}«< 
ldi>:rav>ge  Ibscfaoux ,  lèvera  foie  les feviilesds  mnrirry 
}e.fhryrom£!e  les  afpetges  ;.  le  fcarabée  diâeqncur  les 
peaux.  &k  le»  viRodes  \  une  aurse  cfpece  <k  Ccarabëe  ré* 
duit  leboi^'en  pôuffiere  ,  la  mire  gtuge  k  fromage^  la 
farine,  &c.  \\  fuffit  de  nominer  les  punaifes  de  Paris ^ 
les  taren^ulis  de  la  PouiHe  ^  IrtycorpionS  d'Afrique  ,  les 
coufinsdelaNôr  ï^olla'ndt,  ks  éKfqucs  de  TAttlérique  ^ 
les  rtaoBS  de  Ja  Laponiè ,  les  gnlLcÂis  d<s  cabanes  êk\ 
YiUagcs ^  ks/muQs 4i&  l^^^tàa^^  Itt  vtxmiic^d^ciHc 


laos  ,  tc$<ckons  qui  tr«ceat  dci  filions  iàM  la  chaii  ha* 
maille ,  k^  chenille»  qui  diColcnt  les  arbres  fruiciera» 
&  ies  teignes  qui  rongeot  tes  étoffes.  L'aca  ignée  entoiv 
tille  y  pat  la  conreitulre  admirable  de  fes  fils,  l'iti&âe 
qa*eite  attend  fouveac  {^eedant  une  Journée  pouf  ea 
»ire  fa  proie  ;  mais  elle  tombe  à  (on  tovr  entre  les 
gri£:s  de  l'ich(»Ciifl(KKi  ,  Coa  ennemi  capital.  L'émo- 
robe  ou  phryganée  ,  dans  fon  premier  âge ,  fe  trouve 
parmi  tes  poilTons  ,  Tes  plus  cruels  eniiemts  s  mais  il  fe 
xoavre  tout  le  corps  d'atomes  fabtonneax  8c  de  feuilles 
pour  tromper  i*avidité  de  fcs  ravifleors  ;  en  le  voyant 
ércodu  fur  les  eaux  ,  on  le  prendroit  pour  un  très  petit 
morceau  de  bois  pourri ,  le  non  pour  un  animal  vivant 

Î[ui  devient  «loocnt  (ur  le  foir  :  aautres  Infères  favent 
è  racourcir  ou^'paroltre  au  befoin  plus  grands  qu'ils  ne 
font  efieâivement ,  parceque  leur  corps  eft  compofé  de 
pattes  qui  s'allongent  et^iedépliant^y  oufe  tacoarciifent 
en  reocranc  les  unes  fur  les  autres ,  eomme  faifeient  les 
bra&rcs  ic  les  ctttdisrts  daot  -no»  aftcien&es  armures. 
La  soetœ  (  Cagids)  |c4a(cbryfoai^le  ,  qui  a  leeol 
comprîaié ,  n^at cbcitc  fous  le  maAjuft ,  ^«ttc  couverts  de 
leurs  ezcremens ,  pour  n.*érrt' point  recorniues  des  oî- 
6ai«t.;'  ks  petites  cigales  lé  cacbeac  fous  kurprèpre 
icmm*i  :  la  ficnaUcà  nùfisai»  p^idttt  a  le  cocpe  tout  cou- 
vât de  brins  de  esKito  cCfjcàb ,  U  pour  «liçux  fe  dégui* 
fer  ,  oiifcitf  •tacMâ&  d^onc  &Koa ,  cant&t  d^uac  autrf  ; 
4e  (brte  qu  à  fettie  de  feVsaiquer  ^finfi ,  de  fort  bel  in« 
icets  4f»*€iU  ét^it',  etU  deviaac  phis  kidcofe  ^'inie 
srtignfle'.  • .  . .     '  ^ 

Le  f  balta^ ,  oa  papîi^  naâame ,  Cer  loge  dan»  le 
tifhk^lftffifl  ihestapH^eiiesf ,'  dcsérofFee,  afin  de  les 
ratgeK  a  foa  aife  $  &  a>aBUle  41  eft  très  fufteptible .  d'as- 
croiiremen&,  il  fitic  ^hfrgir  Cm  demeure  Mm  dépens  de 
ïétùik. 

'  l»  pkHie^maf îM^y  Jp€tat  t/étc» p as  dévorée  par  1& po- 
lype à  huit  partes  .  loge  dans  fa  coquille  un  petit  can- 
cte  nud ,  appelles  ^^à»jr^<  /  te  (atellite  eft  pourvu  de 
très  bons  yeux ,  il  va  à  la  picotée  pour  fon  hoteffe  & 
poar  lat'mdine ,  tcdèfe  qtfifa^yer^t  le  polype  j  ^.-f^ttc 
*«f  cfi.:fmir  asrefiic  la  pûtnc-manoe  de  fermée  ïbs 
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le  FormUs'bo  demcare  An»  le  fable  »  tic  Ank 
boire  »  Te  comeote  d  une  très  légère  oouîricaxe  »  iê 
cache  dans  la  terre  par  la  cfaînte  <|ii*tl  a  des  oifeauz  ,  de 
fe  dent  au  centre  d'une  petiie  fofle  qu*il  creufe  daas 
un  (àble  fcc  &  mobile  »  &  qu*ii  façonne  ea  forme  die 
cône  renvcrfé.  Les  fourmis  qiri  palTent  par  là  »  tombenc 
dans  le  trou  &*  deviennent  la  proie  de  l'animal  ^n^i^^j 
tient  caché. 

Le  pou  pulfateur  fe  tient  dans  le  boisée  dans  les  livres^ 
U  y  entre  par  les  trous  que  les  vers  onc  faits,  &  batcom^ 
me  une  montre  de  poche. 

L'on  ne  peut  cot«(îdérer  fans  étonnement  la  queue 
formidable  du  fcorpion  ,  &  l'adreiTe  avec  laquelle  il 
met  en  mouvement  (es  lames ,  lorfquil  s'agit  de  (è 
battre  ,  de  fe  défendre  ou  de  s'enfuir. 

Le  puceron  qui  fe  nourrit  de  plantes  »  eft  dévoré  par 
cenaines  mouches  ;  le  taon  détruit  ces  mottches  :  ks 
demotfelles  font  la  guerre  aux  taons  »  &  celles-ci  foni; 
h'  proie  des  araign&s  :  le  perroquet  d'eau ,  qui  fe  plak 
dans  l'eau  c^orrompue  »  fert  de  nour rimre  ani  moiicbe- 
jTûns  ;  ceuz<4aux  grenQuille&»  6cc«  le  papilloanoâttoie 
cft  mangé  par  la  chauvc*(buris. 

La  Butte ,  nommée  Kaçhtrlaïki  à  Surinam  ,.coii9 
la  nuit  pour  butiner  \  dévore  les  foulieis ,  les  habits , 
les  viandes,  U  lut- tout  le  pain^  dont  elte  ne mauge 
que  la  mie».  Cet  animal  qui  croît  a«£  à  la  Macttnîque , 
y  eft  appelle  Kav^t  ;  il  roo^  les  papiers  ,  les  livret  9 
les  tablcau^c  ic  les  bardes;  il  gâte,  par  Ces  ordmca 9: 
ÙL  mauvaife  odeur,  tous  les  endroits  ou  il  fe  ntcbe.: 
comme  il  voie  par- tout  »  ^  plus  la  nuit  que  le  jour ,  d 
fe  prend  dans  les  toiles  de  la  grode  araignée.  CellMÎ 
fond  fur  les  blattes  d'une  manière  furpr&ante ,  1«  bc 
avec  fes  filets ,  ^  lesfuce  de  telle  manière»  que  quand 
elle  les  quitte  il  ne  refte  plus  rien  que  leur  peau  Bl  lents 
ailes  bien  entières  »  mais  féchet  commo  du  parcbamin. 

Habitations  iisJbtftHts^ 

4  a 

Entre  les  Infeékes ,  pfaifitars  meurent  V  l'entrée  de 

.rbrver;  d'autres  qui  font  d'un  n.atntel  plus  chaud,  tel^ 

les  que  les  abeilles  &  les  cantharidcs  ,  palTent  .l'hivac 
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tUns  «les  crévaCTe»  :  les  uns.  irivcot  en  trovpct  (bus  teae , 
2c  mangent  Therbc  ;  d*aatres  vivent  dant  les  bois^  U 
atiangcnt  les  feuilles  des  plantes  ^oa  (ôoc  fblitaiies&: 
fiiccDC  le  fàag  des  animaux  qu'ils  habitent  »  ce  qui  pro^ 
doit  £uis  doute  les  difFércntes  odeufs  qu'ils  rcpaoaçnt^ 
£n  quel  endroit  ne  trouve  t  on  pas  des  In&âes  !  oi^ 
en  rencontre  dans  la  laine  ,  les  habirs ,  la  vieille  dre» 
le  papier ,  les  livres  :  la  plupart  des  GaUinfeâcs  9l  rrc« 
paUinfiAs ,  dont  la  durée  de  la  vie  eft  fixée  a  un  an  » 
habitent  ordinairement  dans  la  bifurcatiou  des,  plantes 
qui  pafTent  l'hiver. 

Utilitcs  des  InftOa» 

Quoique  ce  genre  d*anîinaux  pafTe  pour  étie  g;éné- 
xalement  miifible ,  il  y  en  a  cependant  qui  méritent 
quelque  exception  ;  tels  (bat  le  çoccus  de  Polog;ae  »  la 
cocbeoille  du  Mciiq^e  »  le  kermès  du  Languedoc  »  l'a» 
'  beîlie ,  le  ver  à  Ibie ,  les  animaux  a  coquilles  &  des 
coraux ,  même  ceux  descruftacées  ,  celui  qui  nous  pro» 
cote  là  refine  lacque,  &  plufieurs  autres  «  dootTelpece 
de  gouvernement  ^  l'économie  ,  les  moeurs  U  TinduKric 
pourraient  fçrvif  d^excmpleaux  hommes  dans  quamité 
d'occafions.  v 

£a  eoofiiltant  diacun  des  noms  des  Infeâes  ,  leur 
hiftoire  fera  voir  que  les  nn(  favent  filer  3c  ont  dcuj 
quenouilles  3  d'autres  font  des  filets  «  &  ont  pour  cela 
une  navette  .&  des  pelotcooa  :  il  y  en  a  qui  bâÉiifent  en 
bois ,  &  ont  deux  lerpes  pour  faire  leur  abattis  :  ceux 
qui  tsavaiUent  en  dre ,  font  voit  que  leur  attdier  t\ 
eamt  de;  ratilToires  »  de  cuillers  6c  de  truelles  t  plu'^ 
Muis  d'cQtr'eux  »  outre  la  .langue  pour  gourer  &  léchpr  « 
ou  Ja  trompe  pour  faire  FoAce  de  chalumeau  >  ou  la 
iine  poar  abattre ,  ou  lestenailles  dont  ils  ont  la  tête 
munie  »  ont  à  Vcxtréaiité  de  la  queue  une  tarriere  mo^ 
.bik  »  propre  à  percer  de  à  creuier^  Leurs  antennes  ou 
cotnes  (but  des  membres  très  délicats ,  qui  en  metranl 
leurs  yeux  Réouvert,  ieaaverti/Tcnt  du  danger  &  leur 
£»r  cmmollse  leur  route  dans  l*ob(curité.Les  mouve« 
mens  de.  ces  petits  animaux  ue  font  ni  de  caprice  ni  ibr*i 
aks^  :  ila  bot  plçioa^d'oadsc  Ac  de^dcffida  »  3c  taadcos 
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toiK  ttx tmt poar Icqttél la  riaftûrc «formé  cfiâotn  de  ccf 
animaux. 

Qvtinà  fer  moucherons  <îépo<cnr1cms  œufs  ctans  l'eau 
croupie  »  les  nymphes  <^aî  cclofenty  confomment  roae 
ce  qtri  s'y  trouve  de  poiitriturc.  La  vermine  multiplie 
prOdigiememçnt  (tir  U  t^te  des  enfans  'galeux  ,   mais 
«lie  leur  eft  avantageufe  en  ce  qu'elle  détruit  le  firpcr- 
Hu  des  humeurs.  Les  fcatabécs  ,  pendant  Tété  >  empor- 
tent tout  ce  qu'il  y  à  cfhirmidc  6c  de  virqucux  dans  fe^ 
èxcremens  de<  troupeaux-:  de  forte  qu'il  nenrcftc  plus 
qu'une  poufïicre  ,  qae  les  vents  difpcrfent  fur  la  terre  , 
ce  qui  n  el^  pas  un  niécjjocre  avantage  ^  car  fans  cela  ^ 
bien  loin  que  ce  'fumie^  engrairsàt  -les  plantes  ,  il  ne 
croît roit  rien  par- tout  ou  il  y  en  auroic. 

Tèrcrt  le  coup  d'ccH  général  qa'on  peué  jerter  fur 
fHïfteitt  des  Infcôtî^',  doAt  rétudc ,  û  méprilëe  du  coni* 
niun-^^  hommes,'  a  ret^dif  tes  noms  de  Géer  Bcèt  Lin* 
tfeeusaiiflS-femettrche^-les Suédois,  que  ccroide  Réau* 
tttJr  fe^  chex  îes  Fr«rt^tSrt'  Lffter ,  en  les  iétùdtant ,  s'cft 
ÏCrtdu 'Immortel  chez  ka  Artglort  ,  aiwfi  que  S^^am* 
'intré^trt  chez  les  IcioUànAot^  ;  FHfch  chez  les  Aile-* 
jttiSLïiés ,  -  èc  Rtdi  chc^  Ici  -Italiens. 
-  ^Eës  Ecrits  de  llétr^entoëch,  dcBrôdeFey  ,  d^Harvay^ 
de  Néedham  .  de  Dcrham  ,  ^de  Malpighi ,  de  Lyonnct , 
Hc  ;B«ririet ,  icc.  font  '.vbit  'q\ie  les  îtifcftcs  <pat  un  des 

][>rinci{>àiix  chef  è'cetivrts  êc  la  N^tarc. 

»•■■♦-  ,,        ' .     - 

r        -    Mmimêi  in  msnknli  '^mMimus  iffil^u»,  '-> 

'^  IMSOSCTES  PÉTftiFIÉS- JE^HMio^Aî.  Sosscenoiai 
06  com^nd  les  zooph^tes^,  ics  In&âes  veiatUes ,  les 
diffiicenees  pvodndboos^à  pi^pier  ,  les  coc|i}liei  <c  tes 
et uftacéKS  que  l'on  uoavsc  iâns  la  tene-;  cottfeptés  dans 
difiëtfenf  états  ;  &.  moins  cd les  q«i  font  efl  (un^diue 
ea^in^'Péiief ,  que  cdksx^ai  font  en  oittrd.  Ltsioopbytcs 
fikTtkes  nous  doniieat  des  itODChites  8s  e&tsoqpRa  ,  Icc. 
Les  prodo£bions  à  polypi€r<foffiles  doncieat  idfes'iithi^ 
pèiytds  ,  des  coraux  ,  difE&iaatis  rnuukvpoKs  ;  82c.  Lds 
eoquiiks  fofltles  oa  têifawSies  «bmuait  diffiioiaxes  e^ 
peccs  dans  tes  onâvalvés  ;:  bes  btvslf  es^  Its  niikivalt- 
vcs^.JL^s^  g:aftacécs-<bftlcs:^émipciu;  4cs^a^$;»  'te 
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tes  InfcAes  vdlans  dootscuc  des  emprrinrrs» 
de  mouches  à  ailes  ncrveufcs  ou  à  étuis.  On  trouve  8i/l& 
des  yen  marins  fe/filcs  ,  cfftti*^  dire  ^  des  vcrmicBlties  ,^ 
&c.  Toytf^  diaeun  de  ces  mots. 

JOCASSE    Foy^i  au  mot  GiiTC, 
.  JONC  AIGU  ou  PIQUANT  ,  Juncuê  acuttts^  cA 
imc  .fiante  qui  crott  dans  les  marats  prociie  de  la  mer  , 
&  en  plufîeurs  aurres  lieux  ac]uat taises  ;  (a  racine  eft 
oompoCce  de  greffes  fibres  ;  elle  pooiTe  bcauconj^  de     . 
tiges  à  ttryauz  ,  à  la  hamcur  â^  deux  pieds ,  grciEn  ,     | 
roides  ,  pointues  ^  comportes  d'une  écorce  épaifie  «  9c 
d*une  moelle  un  peu  dure  ,  >  blanchitre  ,  enveloppa  de^ 
pois  ia  racine  par  des  efp^ces  dt  gaines  feuilletées ,  qui 
ont  ^n(€|u'à  prè<  diin  pied  de  tongucuif   Ses  fleurs  fonr 
en  étoile  ^  placées  vçrs  le-fbmmet  des  tiges:  il  lenc 
fucccdc  une   capfule  rélevée  de  trois  coins ,  &  ijoi  len** 
ferme  des  femences  :<  cette   plsHVte  eft  aftringente  & 
narcotique 

JONC  I/EAU ,  Seirpus ,  ei{'le-fi|hltfgrand  des  Joncs 
Vdcs  ;  il  convient  i  un  grand  nombre  ^oovrasres  :  m 
^tn  fcrt>pour  iier  différentes  ^  fortes  de  chous.  C'cft 
une  plante  aquatique  ,  dont  les  racines  font  longues  ^ 
grofles  ,  nouées  y'  rampant  dans  la  "toffê  ,  to«gts  hka- 
nattes  en  dehors  ^  blanches  en  deatans-^  elles  pouffent 
plufiems  figes ,  ixautes  de  fi^  à  (xtpt' pieds  ,  poimues.^ 
groâes  comme  le  petit  doigta,  dtoîMs,  randes  ^r^^M 
datrcs  y  unies  ;.  pyramidaU9s  ;  templicrH 'de  mo^lk  Mau^ 
cke  ;  ponant  en  leurs*  foauintés  dei^  fleurs:,  difpoféet 
çn  manière  d'épis  :  il  leur  (uceéde  dëf  (Pences, 'grol*- 
lèscoamio  celles  du  millet,  triat^ulaires  ,  mmuffécis 
Tune  contre  l'antre ,  8c  formdncenfcàdble  une  s6te  i  cer 
jonc  cA  «(hinge^t. 

JONC  .ÉPtN*UX.  Foyeç  Finies tiiptMfTx.'    - -*t 

JONC  FLEURI  .  Bwùmas.  Sa  raqirte  eft  grdflVïi 
nouée,  bèancbe  êc.fibreufe  \  elie  p^ffe 'des  tiges  hau^ 
•es  de  qoarrc  pieds ,  ics  ièuilles^  fôn^c  k>ngQes ,  étt^îsfôe^ 
&  fortcnt  de  la  racine  :  fes  fleurs  naiflcnt  aux  fonvAfcttJi 
des  tiges ,  en  manière  d*ombcl1«s/  de  couleur  p**''P*^7 
«ne  ,  *  difjfiofées  en  Tofe  :*it'  leur  fuccede  un 'finit 
nemhraneut ,  compofé  le  plus  fouvent  de  &t  graines  V 
fcopUct  4o  rexçeaces  obloitgiuis  ^  tncnaes.  Ce)e«a> 
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cocivkmfaar  fft  nùt&tt^éts  bêces  Temaeo(b  rlebôsoF^ 
CD  eft  fbfft  firiand. 

JONC  MARIN  >  Juneus  mariaus.  On  donne  ce  isoi»* 
à  nne  cTpece  de  'Jonc  aiga«  La  panîe  de  ce  )onc  qui  ^ 
pouiTé  la  decniece  ,  eft  la  plof  tendre  ^  c'eft  oae  t>oiioe 
nourriture  pour^ome  force  de  beftiaux ,  après  avoir  éxé 
pilée  dans  une  auge  9  on  amie  machine  (emblable.  - 

JONC  ODORANT.   Voy^i  ScHœHANTS. 

JONC  ORDINAIRE  00  DES  JARDINS ,  Jnuzus 
£«vii.  Les  tiges  &  les  feuilles  de  ce  Jonc  font  plus  me^ 
noes  y  |>lus  eafiaotes ,  &  la  pointe  en  eft  moins  aiguë  Zc 
moins  piquante  que  celles  du  Jonc  aig§t  :  fes  fleurs  naîr- 
£ent.  en  bouquets  épars .  Cette  plante  eft  afTcï  commone 
4aa8  les  marais  s  elle  fert ,  ainfi.  que  le  Jonc  aigu  ,  à 
faire  des.  cables ,  des  cordages  ,9ck  lier  des  paqvets 
d'herbes. 

Obfcrvatums  fur  Us  Joncs. 

'^  En  général  les  tiges  des  Joncs  font  Vertes  8c  rondes; 
elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  braochues  » 
8c  naîâent  dans  les  eaux  eu  proche  de  celles  qui  cron» 
piilent. 

Les  Joncs  Marins ,  qu'on  appelle  Sainfrm  ^EJps^ 
gttc  ,  ou  Landes^  croiflent  dans  les  landes  8c  terres  les 
^Itts  ftériles ,  même  fans  ou'on  les  ait  lemés  ;  mais  ce- 
lui qui  viencde  femence  eft  meilleur  :  on  donne  l'un  8c 
l'autre  aus  beftiauz  »  haché  8c  pilé.  On  doit  coaper  les 
Jones ,  ainfi  que  les  Rolèauz  ^  par  on  beau  temps  »  8C 
on  les  laiiTe  tur  pied,  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
afin  qu'ils  Œcheoit»  On  fe  (ère  aniS.  des  Joncs  pour  cou- 
^r  des  toits  »  8c  pour  l^dre  des  paillaffons  »  des  cor- 
beilles ,  des  balais  •  8cc.  La  plupart  des  Joncs  devieù- 
œnt  gros  comme  le  pouce,  lorfqtfon  les  lailTe trois 
^ns  fans  les  couper.  On  doit  en  (émet  la  graine  au  mois 
de  Mars ,  parmi  quelques  menus  grains  y  fie  on  les  ^ 
coite  au  mois  d*Aouc  fuivant.  Fflye^  LàHBis  8c  SaiN« 
aoiM« 

JONQUILLE  y.  Néutciffus  junci  faims.  Plante  qui- 
donne  une  fleur  qui  vknt  fur  tige  8c  qnt  fleurie  en  Mars. 
Il  y  en  a  de  dÎYetfibs&ites  :  la  première  eft  la  Jonquille 
4^if^<^)&iiriiia^adiieeftbttlbctt£b,blaiicbe,  cou* 
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^wèxté  ftaot  xnembfiuie  aoire  ;  elle  poirfe  des 

lotigaes,  étroites  ,  qaelqaefois  arrondies  ,  ferc 

«a  toucher  y  flexibles,  reflemblaac  à  celles  éa  Jonc.  Il 
s*ékrc  d'encre  elles  une  tige ,  qat  au  priotems  porte  eft 
faa  fommet  des  fleurs  lemblables  à  celles  du  natciflè 
ordinaire  ,  mais  plus  petites  y  jaunes  par- tout ,  très  odo^ 


La  Jonquille  à  petites  fleurs  ,  ne  diffère  de  la  pre» 
saîere  ,  qa*en  ce  qu'elle  %fi  moins  grande  en  toutes  tea 
parties ,  8c  qu'elle  rapporte  moins  de  fleurs. 

La  Jonquille  à  fleur  douàU ,  dif&re  des  autres  en  oe 
^*cUc  jette  b^ncoup  de  fleurs  doubles  ,  qui  ons  de  la 
racmblance  avec  celles  éitV  anémone. 

Les  joaquilies  en  général  Ct  perpétuent  de  femence  , 
jnaîs  plus  promptemenc  par  les  oignons  ,  quToo  couvre 
cL*nae  terre  légère  à  la  haiiceur  d'un  pied  :  on  les  aiio(e 
modérément  :  on  les  levé  au  mois  de  Septembre ,  5c  oa> 
«n  coupe  les  filets  8c  les  cheveux  ;  les  blanches  8c  les  îaii* 
sics  doubles  viennent  mieux  dans  des  pots  qu'en  plan* 
ches. 

.  Dk>(coride  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft  vo^ 
mitîve.  Cette  plante  e(t  appeliée/aiif«i//<  ^  a  caufe  de  la 
leflemblance  de  Tes  feuilles  avec  celles  du  fonc. 

JONTHLASPI  :  eftune  plante  farmenceufe  qui  tient 
^u  vlolier  ou  giroflier  8c  du  thlafpi  :  c'eft  une  e(pcc£ 
de  cblarpi  cotonneux  vivace  ^  qu'on  diftingue  en  grand 
8t  petit.  Veye;^  Thiash. 

JOTA  VILLA  :  nom  que  les  Italiens  ont  donpé  à  une 
c(pece  d*aloaette  très  rare ,  8c  doat  le  chant  eft  des  plui 
agréable  ;  la  niaifè  eft  meilleure  que  la  bocagere  pour 
le  diant  :  cet  oifeau  fe  fait  entendre  la  nuit.  Le  aà&t 
porte  une  huppe  $  il  a  Tongle  de  derrière  fi  long  ,  au'ii 
padé  les  genoux.  Cet  oifeau  fait  d'ordinaire  ton  nid  dans 
les  vallées  ou  les  arbres  font  très  feuillus  :  (a  ponte  eft 
"éc  cinq  oeufs  :  fa  vie  eft  de  dix  ans.  Voye^  AIouette» 

JOUA:  eft  un  oifeau  de  l'Afrique  y  de  couleur  bruoe> 
de  la  grofleur  d'une  alouette  ,  8c  oui  fait  ordinairement 
£ès  oeufs  fur  les  |;raa&  chemins  8c  aans  les  routes  frajrées» 
Les  Nègres  de  Sxerraleona  qui  mangent  de  toutes  fortes 
d'oi&anx  »  eftiment  celui  ci  fi  facré  »  qu'ils  n'ofent  y 
«oacbcr  ^oon^phis  qu'àfcsceufi» ,  perfuaoés  <|u!ib  pei^ 
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ûtcàtat  à  leur  rçur  leurs  ehf«ns»  {.  HiJL  Genii-aU  ieâ^ 
Vtya^cs,  ) 

.  JOUBARBE  ,  Sedum.  De  toutes  Jes  e(i>eceB  de  jan* 
Imrbe  connues  »  nous  n'en  citerons  qud  crois  qui  £bnc  ca 
ufkge  :  favoir,  i**.  la  Grande  Joubarbt  ^  i'^.  ia  Trique* 
^àai^mt  ^  \^.  la  F<rmkuUi^e   hruUnie. 

La  Grande  Joubarbe  ,   Sedum  majus  :  ed  une  plante 
bâfTcfiui  croie  {ur  les. vieux  murs  »  &  Gir  les  toits  dc% 
«batunieres.  Sa  racine  eft  petite  &  fibrcn(c  ,  eiie.  pou^ 
pluûeurs  feuilles  oblongucs,  groffes ,  gra/Tes  ,  pointues^ 
icliamiiesy  pleines  de.fuc^  attachées  contre  terre  à  leur 
xacinC',  toujours  vercds ,  comme  difppf^ps  en  rofe  ,  utt 
peu  velues.  Il  s  eleve  de  leur  milieu  une  ttgc  à  la  kau*> 
/ear  d'environ  tm  pied ,  droite  ,  aâez  grdfTe  ,  rougeâ- 
tre  ,  moifUeuCe ,  revêcuejde  feuilles  femblables  à  celles 
4d'«ti  bas  »  mais  plus  pointues.  Cetiie  cigs  fe  divifc  vers 
<fii  Cbmmixé  en  ;quelqucs  rameaux  réflécËMs  ,  qui  portent 
^fièslc  (biftice  d'éce  y  des  fleurs  à  cinq  pétales  ^  diipofées 
^n  toCe  À  de  cqufeuf 'pnirpurine.  Elles  fonr.imvies  par 
des  fruits  compofés  de  plufîeurs  gaines  .  ramaffées  en 
msniorc  de  tête  &  remplies  de  femences  fort  cnenues  , 
j^jfe.Cèchcnc  en  automne. 

Le  fuc  de  cetjte  -plante  mis  à  évaporer  ,  exbale  une 
:iodcur  orineule  ;  ce  fuc  eil  rafraichifranc  &  aftringent  : 
oa  en  mêle  dans  les  bouillons  d'écreviifes  ou  de  tof« 
Jtues^  qo*on  fait  prendre  aux  fiévreux  bcâiques.  Dans 
quelques  contrées  d'Afrique ,  on  guérit  la  dylfenterie 
en  failant  avaler  au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette 

Ï lance.  La  grande  joubarbe  écrafée  ^  appliquée  fnr  les 
émonhoïdes  y  en  appaiie.  Tinflammacion  ;  elle  eaime 
auât  les  douleurs  de  tête  &  les  délires.  M.  Toornefort 
ÀiTore  que  rien  n'eil  meilleur  pour  les  chevaux  fourbus^ 
i^ue  de  leur  faire  boire  une  chopioc  de  fuc  de  joD« 
oarbe. 

.  La  Trique- Madame^  Sedum  minus  :  croit  auffi  fur  les 
xotts  èc  les  murailles  exportes  au  foletl  ;  (k  racine  eft 
sienne  flc  fô>rée  :  elle  poufl*e  pluûeucs  petites  tiges ,  du- 
res 4  ligneufes,  roogeatres  «  fes  feailics  font  ioaguctf- 
«es  ,  fiucalentes ,  vermiculaires.  Ses  fieurs  paroi  tfcnt  eu 
^té:  elles  (ont  petites,  à  pluTienrs  feuilles,  dirpofécfl 
-en  ra£e  au  fom'inei  des  tûraochcs^  elles  ioat,  de  coqp 


Ifor  ^aune  blancliàtre  II  leur  fucccde  de  petits  fruits  \ 
gaines  ramaiTés  en  tête  &  remplis  de  petites  femeDccs. 

On  cultive  cette  plante  daos  les  jardins ,  paixequ* oa 
CD  Hier  dans  les  falades;  foo  Tue  roudt  le  papier  bleu» 
&  4  prefque  les  mêmes  vetcus  en  Médecine  ,  ^ue  celui 
de  la  grande  joubarbe 

La  f^ermUuiaire  dcrt  ou  hruiante  ,  oa  pain  d'oifèau  ,^ 
Sedum  parvum  acre ,  j/îprr  luuo ,  croît  prefquç  par-  touf 
fuCpenclue  par  Tes  racines^  ou  couchée  fur  les  vieilles 
murailics  ,  fv^  les  toits  des  nuifons  balles  ou  des  cha- 
rnières ,  ou  aux  lieux  pierreux  ,  arides  ou  naoulTeux.  Saî' 
racine  eft  également  petite  &  ébreufe  >  les  fisuiUes  peu 
é^iSc5^  mais  fucculenres ,  pointues  &  triangulaires  ;  Tes 
tiges  /ont  balfes  &  menues  :  elles  pojrtent  en  leurs  fbm* 
mets  dans  l'été  de  petites  fleurs  jaunes ,  en  étoiles  »  à  cinc} 
feuilles  ,  auxquelles  fucc^dei)t  de  petites  graines  coiU'» 
me  dans  les  précédentes >  la  plaate.Xe  feclie  &  pétic 
fiiyvcr,  .  ,,   . 

Cette  plante  a  un  goût  piquant  ^  chaud  &  brûlant.^ 
ce  qui  lai  a  fait  donner  aum  le.nom  de  Poivre  des  tni^^ 
railles  ;  clic  eft  excellente  po*it  dZtetgcr  les  gffocivjei 
ulcérées  des  fcorbutiques  :  elle  fait  un  peu  vomir;  api?Ii-' 
quée  extérieurement ,  elle  réfoup  les  tumeurs  (crophu- 
leufes  Se  les  loupes  naiflantes. 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voyei  Orpin. 
JOUEUR  DE  LYRE  :  eft  unlerpcnt  derAmérîque  a 
bandes  circulaires  ,  dont  la  peau  eft  d'un  brun  oblcur  J* 
couverte  d'écailIes  enlozangcs.  Si  cerclées  d'efpacê  cn^ 
cfpacc.  Cet  animal  par  Tes  doux  5c  mélodieux  fimemens  ,' 
attire  à  lui  les  petits  oifeaux ,  pour  en  fji^re  fa  proie* 
Scba,  TheJ.n.  Tah.  41.  /z^  3. 

JOUFLU ,  Bucculentus,  C'eft  un  poiflbn  des  Indes  ^' 
peu  long ,  &  qui  a  environ  cinq  pouces  de  largeur.  Sc-<> 
Ion  Ruilcb  ,  on  le  nomme  en  HoUandois  Vix-mail  ^^ 
parceqa  il  a  la  luacboire  fort  épai^Te^  fa  couleur  eft  jau- 
ne ,  mêlée  de  taches  blanches  argentées  :  fa  chair  eft 
allez  agréable  à  manger. 

JOUI  :  eft  une  liqueur  alimentcufe  &  reftaurante, 
Unidc  comme  du  bouillon ,  noire  ,  d'une  faveur  agréa- 
ble,  iàlée  &  juteufe*  Lemery  dit  que  c*eft  une  compo- 
fition  ,  dont  la  bafe  eft  4ajHs4c  b^xuf^xpnmé  .quand  U 
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a  été  rôti  9  on  n'en  (ait  pas  davantage,  le  refte  it  fsK 
préparation  n*c(l  eonnn  que  des  fenls  Japonnois  ,  <fd  ic 
tiennent  lècret ,  &:  vendent  cette  liqueur  fort  cher  a  tous 
les  Indiens  &  autres  peuples  qui  veulent  en  avoir.  Les 
Orientaux  riches  en  affaifonnent  prefque  tout  ce  qif  ils 
mangent  ,  pour  rendre  leurs  mets  plus  agréables  ,  6c 
pour  s'exciter  à  la  bxure.  Cette  liqueur  eft  très  tare  en 
Europe  ;  cependatit  on  pourroit  en  apporter  aifément  » 
puirqu*elte  fe  conferve  pendant  douze  ans. 

IPÉCACUANHA  :  cette  plante  eft  une  efpece  de  vîo* 
lierc  qu*on  a  trouvé,dans  le  nouveau  monde  vers  le  milieia 
du  dernier  fiede  ;  elle  a  été  long-tems  connue  dans  le  conx* 
merce  françois  ,  fous  le  nom  de  BeconguiUt ,  ou  de 
mint  <tor  végétale  :  les  Portugais  l'appellent  Cypo  de 
Camera$.  Guillaume  PiCon  8c  Marc^rave  l'avotent  ap» 
portée  du  Brefil  en  Europe  ;  on  eu  fit  peu  d'tt(àge  )u& 
qu'en  i6S(  >  qu*un  Marçnand  étranger  nommé  Gamier^ 
en  apporta  de  nouveau  :  comme  il  en  vantoit  extraor* 
dinairemcnt  les  vertus,  M.  Adrien  Helvetius ,  Médecin 
de  Reims ,  rcifaya  ,  À:  en  obtint  les  plus  heureux  (ne-' 
CCS  :  c'eft  de  lui  que  LOUIS  LE  GRAND  l'acheta  pour 
entendre  TuC^  public. 

On  diftingue  deux  fortes  Siptcacttanha  ^  par  rapport 
an  paysd*od  on  le  tire  ;  Tune  vient  du  Pérou ,  Tautre  du 
Brefil  ;  mais  eu  égard  à  fa  couleur ,  on  en  difiingne  trois 
cfpeces ,  la  grife  ou  blonde  ,  la  brune  »  la  blanche. 

Vlpécacuanha  brun  ,  Ipecacuanha  fufca  Brafiiienfii^ 
eft  une  racine  tortueufe ,  plus  chargée  de  rugofités  que 
l'ipécacuanha  gris ,  plus  menue  cependant ,  brune  ou 
noirâtre  en  dehors  »  blanche  en  dedans  »  légèrement 
amere  :  on  apporte  l'ipécacuanha  brun  du  Bre(il  à  Li(^ 
bonne.  Cette  plante  qui  fe  plait  dans  les  lieux  obfcurs  » 
dans  les  forêts  épatifes  ,  près  des  lieux  ou  font  les  raines 
d'or ,  a  une  tige  d'une  demi-coudée  »  qui  n'eft  prefque 
jamais  branchae  :  elle  eft  couchée  (ur  terre ,  ^  garnie 
vers  fon  extrémité  de  trois  ou  cinq  feuilles  ovales  5t  op* 

Sofées.  La  fleur  eft  à  cinq  découpures  :  (es  fruits  font  dcf 
aies  noires ,  arrondies. 

Vlpécacuanha  gris  ,  Ipecacuanha  cînerea  peruviana 
eft  une  racine  épailfe  de  deux  ou  trois ligne^  tortueufe, 
0e  comme  emouxéc  de  rugofités  ,  -d'un  l^pp  clair  or 

cendré  » 
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cenâri  ,  itiït  ^  câtfante ,  réfineufe ,  ayant  dans  (on  mUien 
TIW  petit  filet  quittent  liei^  de  moelle  ,  d*un  goûcîcre» 
iimer ,  Bc  d'une  odeur  foib|e.  Lés  Erpagniolr  e^  appor* 
tenr  tons  les  ans  do  Pérou ,  où  cette  racine  naît  anffî  a»x 
environs  des  mines  d'or.  On  croit  que  cette  racine  eftlc 
BeXu^uillo  ott  BéconguilU  des  Efpagitols.  «Pifôn  dit  que 
la  ptante  de  cette  racine  eft  baffe ,  femblable  au  ponliot } 
fes  feailles  (ont  Yelues ,  feis  fleurs  fon(  fctkes  ^  blanches» 
S(  dkfporées  par  anneaux.    - 

Vlpéeacunnkaèianc  >  o^îfaux  IpéCd^Uënha  ,  eftune 
tacîne  que  Ton  ctouve  fous  ce  premier  tioUti  dans  les  bon-» 
tiques  :  elle  eft  menue ,  ligneufe ,  liffe  ,  fans-amertume^ 
&  d'an  blanc  jaunâtre  :  on  nous  renvoie  dc^  Indès.  Le* 
mery  ditqnon  a  bien  de  la. peine  à  recuii^llir  ces  fortes 
de  racines ,  &  que  dans  le  pays  on  n'emploie  à  ce  tra* 
▼ail  que  des  hommes  condamnés  à  mort. 
•  On  doone  encore  le  nom  d*ipécacuànfia  à  d'autres  ef* 
peces  de  plantes  ,  entre  autres  au  grand  Ulmarta  de  la 
Virginie ,  mais  on  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  de  l'ipéca'* 
coaoha  du  Pérou  &^e  celui  du  Brefit  Ce  remède  e(t  ufi^ 
té,  oon<-(èulemeot  contré  les  dy^TenteHcs^  tes  flux  de 
▼entre  invétérés  ,  qu*il  guérit  quelquefois  dans  l'efpace 
d'uâ  jour ,  mais  encore  contre  un  grand  noi^re  de  ma* 
ladies  cjui  vienncilt  de  vieilles  obftruâions. 

On  préfère  Tipécacuanha  gris  ou  du  Pétou  à  tous  les  au* 
très,  parcequ'il  purge  plus  doucement,  ^  que  celui  du  Bre-^ 
fil  excite  un  vomi^ment  bien  plus  violent  ^oandonpile 
cettse  racine  pure ,  la  poudre  fubtile  qu^  en  exhale ,  fai^ 
étemner ,  pleurer ,  moucher  &  cracher.    ' 

Cette  racine  contient  un  mucilage  on  im  extrait  gon^» 
meiix  très' vifqueux ,  &  an  extrait  réfineûx.  M.  Gcoftoy 
pçn(è  que  la  principale  vertu  de  l'ipécacttanha  dépend  de 
^  fub/lance  gommeufe ,  mais  toutes  les  deux  cooperiénc 
ïchaifec  la  matière  morbifique.  Les  habitans  dà  Brefii 
n'en  £>nt  ufage  qu'en  infuHon  ;  les  Européens  en  pren» 
nent  la  poudte  dans  du  vin  ou  dans  du  'bouillon  :  on 
ia  prend  abflî  en  bol  à  la  dofe  de  dix  grains.  M.  de 
Tonmcforta  obfervéque  ce  remède  agit  mieux  fur  des 
g:ens  de  ville ,  que  (ur  des  'feldats  âc  des  payfans.  Au 
uiiplus  ripéc(|^nha  ne  doit  être  admintftré:,  que-  pat 
«a  Médecin  omlent  ,^tti  lâche  prépacQi  (on  malade  fe<» 
H.  N.  Tom  III.  M 
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Ion  le$  diffSretites  eireonftances.  £a  £(}>jignc  &:  en  Pof^ 
lugal ,  les  Dames  enceintçs  ne  fontufage  que  ic  ripéca-* 
cuanha  bJanc  ,  comm^  le  plus^  doux  de  tous  >  dans  les 
Indes,  les  feuilles  de  cçs  plantes  Cont  regardées  coniaiq 
une  panacée  y^gëtalc 

I  P  S I D  A.  Ccft  un  oîfi^au  bat|bo?ettT  •  qui  eft  plus 
petit  qu'un  merle.  Il  a  Jebc<  long,  gros  ,  dioit,  noit 
te  aigq-,  la  t^ce  nom  verd^tre»  le  dos  fl'un  beau  bleo 
clair ,  le  milieu  du  ventre  rou|c  3i  l^lanc*  La  ftruâurc 
des  pieds  de  cec  oifeaa  e(t  jSnguUeie>  ear  les  doigts  <le 
dehors  ont  tr^âsjpintfires  ,  &  ceux  qui  Tont  placés  ca 
dedans  n'en^onl  qu'une.  VJpfida  fe  pçurrit  de  poiflbns  % 
il  fait  Ton  nid.  daj^s  des  trous  fur  il^  bord  des  rivières  $ 
cetoifeau  efl?  fort  f «r^.  On  voit  un  grand  Ipfida  des  Id*- 
des  dans  le  Cabinet  d'Hifloice  Natucelle  de  Leyde-  Rajr 
en  parle. 

IWS,  BULBEUX  ,  Xiphhnv  Cette  plante  ,  qui  croît 
en  Efpa^QC. ,  reïeœble  beaucoup  au  elayeul  puant ,  à 
TexceptioM  i)«  G|  racine ,  qui  e0  bulbcgfe,  en  forme 
d oignon» nmaUfP en  dehors ,  bJanc  en  dedans»  coiht 
pofé  de  plufieuts  tuniques»  ^  d'un  gOUt  doux  »  cet 
pignon,  eft  foft  émollient. 

,  IRI^iOE  FiORtNCE,  JrlsFhrmina.,  eft  une  nb- 
cine  blanche. I  d'Une odeuis  4e  violette  ,  dun  goûtâmes 
Si,  âcrie ,  en  morceaux  oblongs  >  genouilMs ,  un  peu  ap- 
platis  ;  de  la  gtoffeur  du  pouce.  On  nous  rapporte  de 
ilorends.»  oi^ui  plante  croit  Uns  culture*  On  dépouille 
iiir  le  lifeiu.cettft'  racine  4e  foo  écQri:e  «  qui  eft  d  un.  janne 
xouge,  &  de  fps  fibres  $  c*eft  pourquoi  Tlris  mondé 
parott  toujours  ppintill^  On  pr^^tend  que  les  Florentins 
le*l&vçm  cette  ra^iniQ  avant,  de  nous  l'envoyer  »  &  -que 
e*eft  le  fcui  fnoyen  de  lui  donner  fa  bonne  odeur. 

.  La  plante  d'<>uop  la  (ire  ne  di$ere  pas  de  ririsoidinair 
te  par  la  ligure  4e  Tes  raii^ines,  de  Tes  feuilles  ^  de  (es 
fleurs  >  mms  feulen^ent  par  la  couleur  ^  car  les  feuiHes 
de  rtriaide  Florence  tirent  plus  fur  le  verd  de  wei  : 
les  fleurs,  onc  neu  d*odear  »  elles  foot  dun  blanc  de 
lait  :.  on:  appelle <au(S  cette  plante  ftamèc  hlanch*^ 
:  IRIS  OliPIN>^IKË  »  Iris  nojîras.  Cette  plante  ,  qui 
croît  0»  \ts  murailles  9ç  en  ,plu/i(urs  autres  lieux ,  a 
une  xacûie  ^  ft .ji;epaa4.()U»quemont  fur  la  Xiipeificia 


4e  la  terre  :  elle  eft  ép^dfle ,  genooill^ç ,  chamve  ,  de 
couleur  fauvç  ,  garnie  de  fibres  »  d'une  odeur  acre  âe 
^onc  étant  récente  ,  mais  qui  devient  aflez  agréablf 
lor^a*elle  a  perdu  (on  kumidité.  Les  feuilles  v  qui  for* 
teat  de  cctçe  racine ,  (ont  larges  d'un  pouce  »  loogites 
de  plus  d'un  pied ,  &  finiflènr  en  pointe  comme  une 
^ée.  Entre  ces  feuilles  s'élève  une  tiee  haute  d'enviroo 
deux  pieds  «  droite  ,  ronde  •  liiTe  ,  terme  »  braochue  » 
partagée  par  quatre  ou  cinq  noeuds^  garnis  de  feuilles 
qni  embralTent  la  tige.  Les  fleurs  commçoceat  à  pa« 
roStre  yer»  le  printems,  ^fortent  de  la  coëffe  mem* 
branculè  qui  }es  enveloppoit  ^  elles  font  grandes ,  à  une 
(culc  feuille  ,  d'l^le  couleur  cendrée  verdatre  en  dç« 
bors,  violette  ou  purpurine  en  dedans ,  avec  des  ve;^ 
nés  blanches  :  à  ces  ^curs  fuccedeot.des  fruits  oblongs  » 
relevés  de  trois  côtes  ,  Se  rempljis  de  femences  arroa« 
iicSy  placées  les  unes  fur  les  au^ea. 

Les  Flenriftes  diftinguent  les  efpeces  d'Iris  en  corn-» 
mnnes ,  en  fimpies  &  en  doubles  :  elles  viennent  de  Per^ 
fe,  d'Angleterre ,  de  SuiiTe  «  d'Italie  ,  &ç.  Les  unes  fleur 
riflent  en  Avril ,  les  autres  en  Mai  :  leurs  fleurs  chan* 
gent  de  figure  6ç  de  cpuleu/,  &  contribuent  à  i'orne« 
aenc  d'un  jardin  :  on  les  multiplie  par  le  moyen  des 
uyeoK  détachés  de  leurs  racines .  lorâ^ue  les  tigesfon^ 
dcfféchées.  Cette  fleur  demande,  une  terre  légf^r^e., 

Il  n'y  a  eueres  que  les  racines  de  ces  plantes  qui 
fbieac  en  uuge  :  on  fe  fert  du  C^ç  de  l'Iris  de  notrç 
Pays ,  comme  d'un  hydragogue  ;  il  porge  par  le  vor 
QiflcBieot  &  pat  les  leUes  s  il  convient  dans  l'hydro* 
fifie  :  mais  ce  remède  eft  fort  àcre^  «fl^  ne  convient  pa^ 
aux  vieillards ,  ni  aux  enfaos ,  ni  aux  femmes  enceintes^ 
La  poudre  de  l'Iris  de  Florence  facilite  l'expeéloration  « 
oa  la  faic  encter  dans  les  fierfiutatoires  &  les  poud|cf 
narcotiques. 

Les  Parfiiipeurs  font  beaucoup  d'u&ge  de  cette  eQ>ecè 
^Iris  ,  pour  donner  une  odeur  de  violette  à  leurs  par- 
fums :  des  perfonnes  en  mettent  au(fi  dans  leur  boa-* 
cbe ,  pour  remédier  à  la  puanteur  de.  l'haleine.  Danf 
le  Unguedoc  &  la  Provence ,  on  tire  la  pulpe  de  la 
facinc  d'Iris  ordinaire ,  après  l'avoir  fait  cuire  ,  &  on 
l'&cfld  for  des  toiles  pour  les  parfumer.  On  tire  de  la 

M  ij 


/- 


I7Î  I  R  I  J  U^ 

fleur  bleue  de  Tins  ,  une  efpece  de  pâte  ou  de  fécule 
▼crtc  ,  qu'on  appelle  Vcri  èlris  ;   on  s*cn  fort  pour 
peindre  en  migniature. 
^  IR'ÏS  PUANT.  Voyei  Glayeul  PUANt. 

ISIS  ,  nom  que  Ton  donne  aux  Coralloïdes  articulées. 
^'JUBIS ,  nom  qu'on  donne ,  dans  le  commerce  de  'Pro- 
vence ,  aux  raifins  en  grappes  &  fech^s  au  foleil ,  •  que 
les  Épiciers  vendent  à  Pari»  pendant  le-  Carême. 

IVE  ou  IVETTE ,  Chamœpitis  ,  cft  urifc  petite  plante 
fort  baffe  ,  dont  il  y  a  deux  crpcccs. 

•  Vivette  ordinaire  ,  Chamapitis  lutea  vulgarîs.  Cette 
plante  ,  qui  croît  aux  lieux  incultes  U  Tablonneux  «  a 
rpdc'ur  de  la  refîne  qui  découle  du  pin  ou  du  milcCt  : 
fa  racine  ed  menue  ,  fibrée  6c  blanche  \  el(e  poufle 
,  ptufieurs  tiges  couchées  fur  terre  ,  velues  &  longues  de 
ÎTCuf  pcfuces.  Ses  feuilles  naiffentj  des  noeuds  des  tiges  , 
deux  à  deux  5  elles  font  dccoUpëcs  ,  velues  &  d'un 
Jaune  verd.  Ses  fleurs  ,  qui  naiflent  des  aiffelles  des 
feuilles  ,  font  jaunes  ;  elles  font  fuivies  par  des  Temcn- 
'cesToblongues  ,  enfermées  quatre  dans  une  capfule.  - 

Vlvttte  mufquée  ,  Chamapitis  mofchata ,  vient  com« 
riîunément,  dans  les  environs  d'Aix  &  de  Montpellier , 
|yàrmi  les  olivettes  :  .fcs  tiges,  qui  font  lignenfes  & 
velues ,  fc  répandent  fur  la  terre  :  (a  fleur  eft  de  cou- 
leur pourpre  5  fes  grailles  font  noires ,  ridées  3c  un  peu 
retotubécs  :  toute  cette  plante  eft  fort  amere  ,  d'une 
odeur  de  mufc  ,  fur-tout  dans  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs ,  de  dans  les  Pays  Méridionaux. 
'  Ces  deux  Ivettes  font  d*ufage  dans  les  boutiques ,  & 
tout  les  mêmes  vertus  apéritives ,  vulnéraires,  hyftcri- 
dues  8c  propres  pour  les  nerfs  :  elles  excitent  fi  puif- 
îamment  les  régies  &  la  fortie  du  fœtus  mort ,  qu'on 
ttt  interdit  Tufage  aux  femmes  grofles  i  de  pettr  qu'elles 
ne  Eaffent  des  fauffes  couches. 

'  JUGOLINE  ou  SÉSAME  ,  Sefamum  ,  cft  une  ef- 
pece. de  digitale  ,  qui  nait  en  Syrie  ,  en  Candie ,  en 
Egypte  8c  aux  Indes  :  fon  fruit  eft  une  coque  angulcu- 
fe ,  qui  contient  beaucoup:  de  feraences  oblongues , 
Planches  ,  moëlleufes  ,-  huilcuCes ,  douces  8c  un  peu 
iiourriflantes  :  on  en  tire  par  expreflion  une  huile  bonne 
i  brûler  »  à  manger  , .  8c  propre  à  fortifier  les  acrfk. 
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Les-Egyptiens  fe  fervent  tle  I4  plance  en  fomentation 
pour  la  pLeurefie  ,  &  pour  exciter  les  régies  :  ils  em« 
ployenc  la  femence ,  comme  le. millet ,  dans  les  alimens 
propres  a  augmenter  la  femence.  £n  Guyane  «  oii  Toa 
noaune  .  cetre  plante  .Ouangue-  ,•  Içs  Nègres  réduifcnt 
en  farine  fa  graine,  &  en  font  una  forte  de  bouillie 
afTcz  nourriitante  &  de  bon  goûr. 

JUIF  ,  poiflon  de  Tlflc  de  May  en  Afrique  ,  dont  la 
chair  eft  excellente  :  il  a  la  bouche  double  j  celle  .d*en- 
Baut  ne  lui  fert  pas  à  avaler  ,  mais  elle  ed  r<:mplie  de 
petits,  canaux  qui  pompent  Pair  ^  fcs  nageoires  rcflem- 
blcnt  2r  celles  de  la  morue.  Hlfi.  G^n,  des  Voy,  L,  Vm 
pag.  xst. 

JUJUBIER  ,  ZÀiîphus  y.  cft  un  ^rbre  ^ue  les  Arabes 
&  les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé  ,  9f,  qui  efl  adbucUe- 
ment  fort  commun  en  Languedoc,  &  particuliéremenr 
en  Provence ,  aux  Ides  d*Hyeres  vers  Toulon.    Il  eft 
de  la  grandeur  d'Un  olivier  »  &  tortutuz  j  fon  écorce  ejï 
raboteufe»  rude,  crevalfée;  fes  branches  (ont  amples^ 
inégales ,  munies  d*épines  très  roides  :  fcs  feuilles  font 
alternes  ,  oblongues ,  un  peu  dures  ,.luiiàntes,  garnies 
de  trois,  nervures  &  dentelées  fur  leurs  bords  :  fes  fleuri 
Ibrtenc  des  aiffelles  des  feuilles  trois  à  trois  ,  ou  quatre 
à  quatre  ;  elles  font  en  rofes  :  leur  calice  eft  d'une  feule 
pièce  partagée  en  cinq  quartiers  ,    duquel  s'élève  uo^ 
piflik  qui  le  change  eji  un  fruit  oblong  ,  de  la  figure 
&  de  la  grandeur  d'une  olive  ,  d'abord  vcrdatre  ,  en- 
fbite  jaunâtre  ,  enfin  roage  ;  il  n'y  a  que  la  pellicule  de 
cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une  pulpe  blanchâtre^ 
molle  ,  fongueufe  ,  d'un  goût  doux  &  vineux  :  au  mir 
liea  de  cette  mo*élle  eft  un*  noyau  oblong ,  graveleux'» 
très  dur,  qui  contient  deux  amandes  lenticulaires  ^.  dpt^t 
Tune  avorte  le  plus  feuvenc 

Oa  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  »  appelles  Jujuki^^ 
idans  leur  maturité  ;  &  étant  récens  y  ils  lervent  de  nour 
zicure  familière  &  agréable  aux  Peuples  des  pays  où  its 
croiffent.  On  en  exp||fe  au  foleil  fur  des  claies  &.fur 
des  nattes  de  paille  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ridé^/^ 
iècs3  5c  en  cet  état  »  on  les  envoyé  aux  Drogulftes^ 
^ux  Apotîcaires  pour  l'ùfage  de  la  Médecine. 

lx$  Juj\ibcs  >  ^at  Icttc  jnocUagc  do^s ,  appaiff  n^  les^ 
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irritations  Je  la  poitrine  8c  des  poumons  ,  calmeat  1e$ 
toux  flcheafes ,  adoucifTent  la  pituite  acre  :  elles  fbnc 
utiles  attffi  pour  les  reins ,  éc  pour  Tardeur  des  urines 
$c  de  la  veme. 

Aaguftih  Lippi  a  obfervé  trois  autres  erpcces  de  Ju^ 
jubiers  que  celui  que  nous  avons  décrit  :  i^.  le  Jujubict 
d'Alexandrie  à  feuilles  larges  ,  dont  le  fruit  eft   fore 

Sros  5  *••  celui  dont  le  fruit  eft  petit-,  j**.  le  Jujubier 
e  Memphis ,  qui  eft  extrêmement  grand ,  &  dont  It 
fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres  efpeces. 

JULIANE  ou  JUUENNE ,  Hcfperis  ,  plante  qui 
croît  dans  les  jardiûs  8c  dans  les  haies.  Elle  fe  molti* 
plie  de  graine  ,  de  bouture  8c  de  plant  enraciné  :  (es  ra« 
cines  font  petites  éc  ligncu(es  :  (es  tiges  font  hautes  de 
deux  pieds ,  velues  8c  iho'élleufès  :  fes  feuilles  (ont  al* 
terhes  »  femblables  à  tetlés  de  la  roquette ,  &  vertes 
noirâtre^.  Il  fort  à€  leurs  aidelles  de  petits  rameaux  qui 

Sortent  de  belles  Aeùrs ,  approchantes  en  figure  de  celles 
u  giroflier ,  8c  qui  font  compofëes  chacune  de  quatre 
feuilles  en  ttàit ,  de  couleur  tantôt  blanche ,  tantôt  pur- 
purine ;  8c  tàhtôt  de  couleurs  diverfifiées  :  leur  odeur 
tft  fuave  8t  très  agréable.  U  leur  fuccede  des  filiqucs 
longues  y  gtêlès  y  qui  renferment  des  femences  arron- 
idie^  y'  rôugeàtrés  èc  acres  :  ces  (îliques  ne  fbnt point  ap- 
|flaties  conime  celles  du  giroflier.  On  jouit  rarement 
fit  là  beauté  des  fleurs  de  cette  plante  à  Paris  ,  parc»- 
que  ks  JatJiniers  la  brûlent  avec  le  fumier  de  cheval. 
Cette  plante  a  plus  d'odeur  le  foir  après  le  Soleil 
touché  y  que  pendant  le  jour  :  elle  eft  fudorifique  8c 
antifcorbutiqué. 

JXJLO ,  eft  une  efpece  de  Scolopendre ,  qui  fe  retire 
tn  terre  où  fous  les  pierres.  On  la  trouife ,  dit  M.  Lin- 
jsapus  ,  dans  une  grande  ifle  nomnàée  Carifoea  :  cet  in- 
"Ûât  a  cent  vingt  pieds  de  chaque  côté  ,  le  corps  rond  , 
les  anneaux  livides  8c  blancs,  itvix  yeux  fimples.  On 
en  trouve  en  Gothlànde  ,  qui  n'ont  tantôt  que  cin* 
quante  8c  tantôt  fôitante  pieds  ^e  chaque  côté  ,  qui 
[ont  tbuges ,  ,plit(ci ,  entortillée*  8c  de  la  groflcur  d'un 
Il  i  leurs  pieds  font  blancs^  l6irs  antennes  ont  cinq at- 
ticulatioft^. 

JUAiÀiEl  ou^CÈMARS ,  eft ,  ftlon  I  opinion  vulgai-. 
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ft  9  «M  Uce  de  charge  engendrée  ^'im  taoï^âa  8c  d'wnf 
Joineoc ,  OQ  d.*im  taureau  &  d'uoe  àneffie.  Cet  animal  a  » 
^c  oo  ,  le  mufle  &  la  queue  de  vache ,  les  reins  larges  « 
le  pied  de  cheval ,  des  efpeccs  de  cornes  oaiflances  :  il 
eft  ezcrémcmenc  fort .  &  peut  porter  fept  ou  huit  cens 
livres.  Des  Auteurs  difent  que  cette  béte  de  charge  fc 
ttonvfc  en  Auvergne  &  eh  Lfpagne. 

JUMENT  ,  eit  là  femelle  du  cheval.  Foye^  ce  mot. 
lUNCO  »  eft  le  moineau  de  jonc»  Cec  oifeau  »  qui 
cft  de  la  grandeur  du  pinson  ,  eft  principalement  dif« 
ÙQgaé  par  la  force  de  Ces  jambes  :  il  réjourne  dans  les 
rouaux  »  oii  il  chante  fon  agréablement  :  il  s*attachQ 
•a  s'accroche  aux  rofeaux  «  de  la  même  manière  que  le 
pic  mars  s'attache  aux  branches  d'arbres.  Nous  en  avoc^ 
vu  dans  la  Not- Hollande  qui  avoient  »  au  plas ,  la  gran« 
4eardu  roilîgnol  :  ils chantoient continuellement»  lorG- 
^*ils  ne  trotivoient  pas  d'infeâcs  pour  fe  nourrir* 
IVOIRE  ou  YVOIRE.    Voyei  Eléphant, 
JtJPITER.  Voye^  au  mot  Pi.ANèTTE. 
JURUC\  y  eft  la  Tortue  franche  du  Brefil.  Celle 
^e  les  Portugais  nomment  Cayado  de  agoa ,  eft  ime 
«atre  efpece  de  Tortue  du  Brefil ,  qui  eft  très  petite, 
Foye^  l'article  Tortoe. 

JUSQUTAME ,  Hyofcyamus^  plante  quia  une  odeui 
forte  »  défiigréable  ,  qui  appéfàntit  la  tête  »  &  dont  oa 
dilhnguc  deux  efpeces  principales  danjs  les  boutique^* 
La  Jufquiane  nàiri  ,  ou  Hannebane  ^  Hyofiyamu^ 
Miger  vul^aris  ,  croit  par-tout  dans  les  champs ,  le  long 
ét%  chemins,  aux  environs  des  village^,  &c.  elle  a  une 
xacine  épatfle  ,  ridée ,  longue  ,  branchue  »  bruâe  en  dçr 
kors ,  blanche  en  dedans  :  elle  pouffe  des  tiees  hautet 
tvttk  pied  ou  environ  ,  rameufes  &  velues  :  (es  feuilles 
font  nombreufes  ,  amples ,  molles  au  toucher ,  coton<» 
sieufès ,  d*un  verd  gai  >  découpées  profondément  en  leurs 
bords ,  d'une  odeur  forte  &  puante  »  principalement 
étant  frottées  dans-  les  mains  :  leur  fuc  roug;it  le  papiei 
bleu  :  Tes  fleurs  (ont  rangées  (îir  les  tiges  en  longs  épis  ^ 
de  couleurs  mêlées  jaune  &  purpurine  i  chacune  d'elle^ 
cft  y  {èlon  M.  Tournefort  ,  une  campane  découpée 
îrrégaliérement  en  cinq  parties ,  (buteoue  par  un  calice 
yclo  s  formé  eo  gobelet»  A  cette  fleur  fuccede  un  fjcutt.^ 
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caché  Jans  le  ealîcc  ^  de  la  figure  d*unc  marmîtc ,  *- 
deux  loges  ,  fur  lequel  cft  placé  un  couvercle  qui  fis 
ferme  exadcment.  Ce  fruit  cft  rempli  en  dedans  de 
pluïîcurs  petites  graines  ,  cendrées,  arrondies,  ridces  , 
ftpplaties  ,  d  une  faveur  gluante ,  &  d-unc  odeur  nar- 
cocique. 

La  Jufquiame  blanche ,  Hyofcyamus  albus ,  différé 
de  la  précédente ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  moins 
rameufe  ;  fes  feuilles  font  plus  molles  ,  mais  plus  cocon- 
nées  :  fes  fleurs  &  fes  graines  font  blanches  &  plus  pC' 
tites  :  elle  croît  principalement  aux  pays  chauds  &:  vers 
Orange ,  le  long  du  Rnône. 

La  plupart  des  Auteurs ,  inftruits  que  Tufage  interne 
de  la  jufquiame,  fur-tout  de  la  noire ,  caufe  un  déran* 
gement  cruel  dans  l'économie  animale  »  des  anxiérés  » 
&  même  qu  elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  en 
mangent ,  confeillent  de  ne  fe  fervir  de  cette  plante 
qu'extérieurement ,  à  Texception  de  la  graine.  La  Juf« 
quiame  en  cataplafme  eft  émolliente  le  réfolutive  , 
adoucit  les  humeurs  ,  &  exhale  une  vapeur  fopore«fe 
bc  ftùpéfiante ,  qui  fait  dormir  comme  le  fait  le  pavot* 

M.  Storck  ,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne ,  fi  conna 
par  les  belles  expériences  qu'il  a  faites  fur  l'ufage  in- 
terne de  la  ciguë  ,*de  la pomme-épineufe  ,  6c de laconit , 
qu'il  fait  prendre ,  avec  fuccès,  depuis  quelques  années  , 
dans  beaucoup  de  maladies  ,  qui  ne  cèdent  point  à  d'au- 
tres remèdes ,  a  auffi  travaillé  fur  l'ufage  interne  de  l'ez- 
trait  de  Jufquiame.  Son  premier  effai  fut  fait  fur  un 
chien.  Tant  qu'il  ne  lui  adminiftra  l'extrait  qu'en  petites 
dofès  ,  l'animal  n'en  par&t  rien  reffentir  ;  mais  a  plus 
forte  dofe  »  il  commença  à  boire  &  manger  avec. avi- 
dité ,,puis  il  devint  craintif  &  languifiant  ;  il  avoir  les 
yeux  ménaçans  »  fà  marche  éroit  chancelante  ,  il  heur- 
toit  tout  ce  qu'il  rencontroit  comme  s'il  ne  voyoit  point  ? 
à  ce  phénomène  fqccéda  le  fommeil ,  &  en(uite  un  vo« 
mifiement  ;   un  tremblement ,  une  défaillance  ,  une 
déjeébion  d'excremens  liquides  j  enfin  il  parut  immo- 
bile. Tous  ces  fymptomes  étoient  à-peu-près  fcmbla** 
blés  à  ceux  qu'avoient  éprouvés  ,  le  i  ^  Mars  1^45  >  les 
3énédi£^ins  du  Couvent  de  Rhinov  ,  qui  avoient  mangé 
d*uac  fiiladc  dans  laquelle  leur  Jaidiaicr  avoit  oûs^ 
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pat  m^nle  ,  qaelcjucs  feuilles  de  7u(<}ui*amc,  qu'il 
avoir  piife  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mais  au  boac 
d*uo  fécond  fommeil  ,  le  clikn  parue  plus  tranquille  « 
&  il  fut  bicQCÔc  dans  fon  état  naturel ,  éveillé ,  gai  ^ 
plein  d'.ippétic ,  &  toujours  alerte.  Cet  animai  ayant  con- 
tinué à  fe  bien  porter ,  M  Storck  jugea  que  l'extrait  de 
JuGqaîaine  ,  pris  à  petite  dofe ,  ne  plut  faire  de  mal  > 
mais  qu*UQe  forte  dofe  cauTe  des  accidens  très  funeftes. 
I>*  après  cette  connoifTance  ,  M.  Storck  prit ,  pendant 
huit  jours ,  tous  les  matins  à  jeun ,  un  grain  d'extrait  ^ 
(ans  que  (a  fancé  ni  ût  vue  éprouvafTent  le  moiodre 
changement  :  il  avoir  feulement  y  pendaut  cette  huitaine  , 
le  ventre  plus  libre  &  un  beaucoup  plus  grand  appétit. 
Un  tel  eflai  fur  lui-même  ,  étoit  bien  capable  de  le  por- 
ter à  faire  prendre  de  cet  extrait  à  fes  malades  ,  dans 
les  cas  oti  les  autres  médicamens  n*auroient  point  de 
fuccès. 

M.  Storck  a  opéré ,  par  le  moyen  de  cet  extrait  y 
plufieurs  guérifbns  ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  ua 
petit  Corps  d*Ob  fer  varions  ,  qui  fe  vend  chez  Didot  le 
jeune  ,  à  Paris.  On  y-  remarque  que  ce  remède  peut 
convenir  particulièrement  aux  perfonnes  qui  ont  des 
tremblemens  convuifîfs  ,  des  foubie  (àuts  involontai* 
tes  ,  des  friffons  &  des  fyncopes  ,  '  des  terreurs  fubi- 
tes,  &c. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  notre  reffort  d'apprécier 
les  vertus  de  la  Jufquiàme  *-^  &  malgré  l'authenticité 
des  cures  que  M.  Storck  a  opérées,  par  fon  moyen  » 
nous  confeillons  -encore  de  fe  mener  de  ce  remède  ^  à 
moins  qu'on  ne  foit  dans  les  mains  d'iin  fage  Médecin  , 
tel  que  M.  Storck  lui-même. 

Qu'une  perfoo ne  tienne  fur  le  fèli  des  racines  bu  des 
tiges ,  ou  des  feuilles  de  Jufquiàme ,  m£me  les  grai^ 
oes ,  la  vapeur  qui  en  réfulte  ,  fuffir  pour  jetter  dans 
une  perplexité  affreufe.  Quelle  cruelle  alternative  :  le 
falut  au  milieu  des  poifonsl  Nous  terminons  cet  ar- 
ticle ,  en  avertiflant  qu'il  y  a  des  Charlatans  qui  gué- 
xifFcnt  les  maux  de  dents ,  foit  en  y  porunt  de  la  pou- 
dre de  la  graine  de  Jufquiàme  »  foit  en  leur  faifanc 
recevoir  la  vapeur  de  cette  graine ,  qu'on  Jette  fur  les 
charbons  aidcns*  Combien  de  perfonnes  en  ont  été  fou- 
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lagjcf  à  li  ^ititi  i  mais  combien  (Tentr'enes  ont  ftîE 
depuis  rDJettcs  aux  vertiges  &  à  la  ftupidtté  !  c'efl  pro* 
cttier  un  mai  tiel  U  fiie ,  en  échange  d'une  douleut 
pifTagere.  Sipar  impcudence  ,  ou  par  iuzard  ,  l'on  avoït 
plis  de  la  Julcjuiame^  Si.  qu'elle  commence  à  exercet 
tes  qualiiét  nuifibles ,  il  faudroic  auffi-t6[  avoii  lecouEt 
aux  vomitifs  3c  aux  narcotiques.  .^ 

J  YNX  ,  oifeau  de  paflage ,  qui  eft  ane-efpccc  de  COO- 
cou.  Il  efî  connu  des  Naturalises  Ornithologues  ,  fons 
le  nom  de  Tcrcol ,  ou  Torcot  ,  ou  Turcot. 

IZQUEPOLT  ,  efpecc  de  Reniird  des  Indes  ,  qui 
&ic  Ton  rëjour  dans  les  antres  des  rochers ,  &  qui  at 
dévore  qne  la  tête  des  fcarabées  Se  des  vcttpiircaax- 
Cet  aninul  eft  aulTi  lingulier  que  la  béte  puante  ,  (]U.Î 
fc  trouve  à  la  Lotiilîanne.  Quand  il  maccbe  il  eshàli 
fene  odcnt  fétide ,  &  dès  tju'it  fe  voit  pourfuivi ,  il  é;*< 
cale  Çoa  urine  &  Tes  excccmens  à  plus  de  huit  pas  d£ 
diftanci! ,  8t  fait  fiiir  ainfî  ceux  qui  le  pouifuiveac  Les 
taches  que  Ton  ufinc  &  Ces  excr  jmens  font  Tur  les  faabits> 
font  ineffaçables  S:  confervcnt  toujours  leut  mativaift 
odeur.  Ruifch  dît  que  la  chair  Se  tes  ctciémens  de  c» 
tnimal  font  eicellcns  pour  guérir  d'une  maladie  conta* 
gieufe ,  qu'il  nomme  Lues  Jiijpaniea. 
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J^AAB  :  en  Norvège  on  donne  ce  nom  an  Veam 
marin  ou  Phocas,  Voyez  C€s  mots. 

KABÉLIAU  on  CABÉLIAU.  Voyti  MoRUZ. 

KAIR.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  une  efpece  de 
Merlu  ou  Merlucht.  Voyez  Merlu. 

KAKATOÉHA  ou  KAR ATOON ,  oifcaa  oriental  des 
ifles  Molnqnes  :  il  eft  huppé  &  d'une  blancheur  citron- 
oée.  On  tranfporte  ces  oifcaax  en  vie  de  Ceram  &  des 
iiles  MoluQues  à  Batavia ,  &  de- là  en  Hollande  ;  nous  en 
avons  va  a  Amfterdam  quelques-uns  de  vivans;  ils 
avoient  fur  la  réte  une  belle  huppe  compofée  de  longues 
plumes  blanchâtres.  Le  bec  ,  les  jambes ,  le  nombre  des 
doigts  du  pied,  &  leur  forme,  tout  nous  a  paru  aficz  fem* 
blable  à  ces  mêmes  parties  dans  le  perroquet.  Le  Ka« 
katob'ha  eft  doué ,  comme  cet  animal ,  dola  faculté  d'ap- 
prendre à  parler.  On  les  appelle  aujourd'hui  Kakatou  ; 
Caeatoka ,  &  par  corruption  Catacoua. 

RAKERLAQUE  ,  BUtta ,  eft  un  infede  volant  fort 
connu  en  Amérique  &  des  Marins,  parceque  les  vai& 
féaux  n*en  (ont  que  trop  fréquemment  in feilés.  Ccspe« 
tits  animaux  (ont  du  genre  des  Mittes.  Il  y  en  a  une  ef- 
pece qui  fe  multiplie  beaucoup  en  Europe  dans  les  cui- 
fines.  Voye;^  aujji  ce  que* nous  avons  dit  au  mot  Blattk- 

Les  Kakerlaque^ ,  en  Amérique ,  (ont  d'affez  grands 
infeébes  dont  le  corps  eft  applati  :  le  corps  des  mâles  e(fc 
caché  fous  des  ailes,  &  celui  des  femelles  eft  à  décou* 
vert ,  parcequ'elles  n'ont  point  d'ailes.  Celles  de  notre 
pays,  plus  connues  fous  le  nom  de  Mittes  y  fontbieq. 
moins  grandes  que  celles  des  autres  parties  du  monde  : 
elles  ne  (ont  pas  non  plus  (i  maKai&ntes ,  on  ne  les 
icdoute  même  dans  nos  cuifines  que  comme  une  mal- 
propreté. Mais  dans  nos  ifles,  elles  s*introduifent  de 
tous  côtés  ,  elles  tachent  tout ,  &  n'épargnent  ni  habits 
ni  linges.  Les  Kakerlaques  aiment  fur-tout  les  cbo(es 
douces ,  &  particulièrement  Tananas  :  elles  Jettent  leur 
femence  par  tas  &  Tenvcloppent  d'une  fine  taie ,  comme 
font  en  £urope  certaiines  araignées,  C'tft  un  (>laifir  que  de 
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voir  aa  terme  de  Téclofaifon  les  jeunes  animaux  formas 
dedans  ronger  leur  coque  &  en  fortir  avec  précipitation  s 
alors  ils  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  fourmi  :  ces  jeu- 
nes Kakeriaques  le  fourenr  facilement  par  les  fentes  ou 
par  la  ferrure  dans  les  coffres  &  dzht  les  armoires  , 
où  elles  rongent  &  détruifent  tout  ;  Mais  heureurcmcnt , 
dit  M  Cofligni ,  que  les  Guêpes  ichneumones  attaquent 
&  ruent  ces  infedes  déftrudeurs. 

Quand  la  Guêpe  ichneumonc ,  après  avoir  rodé  de 
de  différéns  côtés  ,  foit  en  volant ,  foit  en  marchant  , 
comme  pour  découvrir  do  gibier ,  appei^oit  une  Kakcr- 
laque  >  elle  s'arrête  un  inftant ,  pendant  lequel  les  deux 
infectes  femblent  fe  regarder;  mais  bientôt  l'ichacu- 
mone  s  élance  fur  Tautre  ,  dont  elle  faifît  le  mufeaa  ou 
le  bout  de  la  tête  avec  fes  ferres  ou  dents ,  elle  fc  rco^»^ 
cnfuite  fous  le  ventre  de  fa  proie  pour  la  percer  de  l 
aiguillon  :  dès  qu  elle  fent  y  avoir  répandu  le  poifon' far- 
tai ,  elle  quitte  cette  ennemie ,  Se  s*.cn  éloigne  ;  mais 
après  avoir  fait  divers  tours  elle  revient  la  chercher  , 
bien  certaine  de  la  trouver  ou  elle  l'a  laiflée.  La  Kaker* 
laque  naturellement  peu  courageuse  ,  a  alors  perdu  fes 
forces  j  ellceft  hors  d'érat  de  réhfter  à  la  Guêpe  ichneu- 
mone  ,  qui  la  faifit  par  la  tête  ,  &,  marchant  à  reculons  , 
la  traîne  jusqu'à  ce  qu'elle  Tait  conduite  à  fon  trou- 

A  Surinam  ,  on  donne  au(G  le  nom  de  Kakerlakkl  à 
une  Blatte  qui  court  la  nuit  pour  butiner ,  dévorer  les 
fouliers ,  les  habits  ,  les  viandes  &  fur-tout  le  pain  donc 
elle  ne  raanee  que  la  mie  ;  mais  cette  Blatte ,  qui  fe 
trouve  audi  a  la  Martinique,  eft  le  Eavet.  Voyez  ce 
mot. 

KAKQNGO.  Poiffon  de  la  forme  d'un  faumon  :  le« 
quel  fe  trouve  dans  les  rivières  de  Congo  &  d'Angola 
en  Afrique  :  fa  chair  eft  grifâtrc  &  très  graffe.  Les  Pê- 
cheurs font  obligés  de  porter  ce  poiffon  au  Roi  du 
pays. 

KALI:Dom  qu'on  donne  affcz  communément  a  la 
plante  appellée  Soude.  Voyez  ce  mot. 

KAMBEUt.  Les  Nègres  du  Sénégal  donnent  ce  nom 
à  un  coquillage  univalve  ,  qui  eft  du  genre  des  Lima- 
çons,, félon  M.  Adanfon.  M.  d'Argenville  le  place 
dans  la  famille  des  Bucâns»  Voyez  ces  mots. 
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KAN*KâN  :  nom  qne  les  Ethiopiens  &  bien  des 
Voyageurs  donnent  à  la  Civette,  Les  Nègres  de  G  linée 
rappeljcnr  Kaflor  y  &  les  Portugais  Gato  de  algalia. 
Voyez  Civette. 

XANNA  :  c*e(b  une  racine  qui  croie  au  cap  de  Bonne« 
Xrp^rance.  Les  Hottentots  la  recherchent  avec  padion. 
Le  Perc  Tachard  fuppofc  que  c'cft  le  Gins-Geng  des 
Chinois  î  en  cfFet ,  elle  a  à  pen  près  les  mêmes  proprié^ 
ces.  Les  Hottentots ,  qui  la  mâchent ,  en  refTentenc  les 
mêmes  effets  ,  que  les  Turcs  de  Topium.  (  Hifioirc  des 
Voyages.  ) 

KAOLIN  ,  Terra  calcarea'  chinenjîs,  Eft  une  terre 
composée  ,  blanche  ,  farineufè  ,  graveleufe  ,  brilr 
Linte  ,  &  dont  on  fe  fert  en  Chine  dans  la  compofition  de 
Ja  fameaCe  porcelaine  de  ce  pays ,  conjointement  avec  le 
Peninifé. 

Par  Tanalyfe  que  nous  avons  faite  du  kaolin  delà  Chi' 
ne ,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  farineufe  eft  cal- 
caire 5  les  paillettes  brillantes  font  duMic4>  les  parties 
graveleufes  font  de  petits  cryftaux  de  quartz ,  &  la  par* 
tie  empâtante  qui  (èrt  de  cément ,  eft  argilleufe.  Nous 
«vobs  trouvé  quantité  de  terre  femblable  fur  les  couches 
de  granité  oui  fe  voient  aux  villages  du  grand  &  peti^ 
Hertrey  près  d'Alençon.  Peut-être  que  ce  kaolin  n  eft 

3uiia-iaauYais  granité  détruit  j  on  s  en  fert  dans  le  pays 
*Aléh^on  pour  &ire  la  poterie  &  la  grofTe  fayance.  Dans 
nos  voyages  en  Bretagne ,  en  Allemagne  &  en  SuifTe  ^ 
nous  avons  aufli  rencontré  du  kaolin  lemblable  à  celui 
d*Alençon.  Cette  terre  eft  déCgnéc  dans  Wallcrius  fou^ 
le  nom  de  marne  à  porcelaine  :  au  moins  elle  eft  trè$ 
femblables  à  celle  dont  cet  Auteur  parle  (bus  ce  nom. 

KAOUANE.  C'eft  la  plus  grande  tortue  de  mer  ,  elle 
fe  défend  de  la  patte  &  de  la  queue  :  elle  eft  auflî  con- 
aue  aux  Antilles  &  à  Cayenne,  fous  les  noms  de  Canua^ 
neros  &  juructt^,  YoyczToKTXJE» 

KARABÉ.  ^oy^:^  Ambre  lAUNE.  Les  trocliifques  de 
karabé  qui  viennent  du  Levant ,  ne  font  qu'une  forte  de 

fomme  de  peuplier  :  on  donne  auflfi  le  nom  de  Faux* 
l arabe  à  UQC  efpece  de  Cofol*   Voyez  RisiNE  Co- 

PA£. 
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KARAMBOLE  cft  un  ifraît  qui  croît  aux  Ifles  Ma- 
nilles ,  qui  a  une  odeur  de  coing  ,  &  dont  on  fkit  une  cxw 
cellcDce  confcrve. 

KARA-NAPHTI.  Voye^  Pétrole. 

KARATAS  cft  une  très  grande  plante  de  l'Amérique  , 
ouune  efpeced'alo'és,  donc  les  feuilles  font  fore  amples 
Se  terminées  en  pointes  triangulaires  ^  ces  feuilles  bouil- 
lies donnent  une  efpece  de  ni  qui  fert  à  faire  de  la  toile 
$c  des  filets  pour  les  Pécheurs.  Il  y  a  deux  autres  efpeces 
de  karacas  >  une  dont  les  feuilles  font  crcufes  &   coç-  - 
tiennent  fi  bien  Teau  de  la  pluie  ,  qu'elles  font  d'une 
grande  reflburce  dans  les  lieux  fècs^  une  autre  qui  porte 
un  fruit  en  forme  de  gros  clou ,  dont  le  goàt  tire  fur  ce- 
lui de  la  pomme  de  reinette  ,   Se  dont  on  fait  d'excel- 
lentes confitures.  Voye^  Aloes. 

KARIBOU  :  nom  qu'on  donne  à  une  efpece  de  cerf 
qui  fe  trouve  au  Canada,  ^oye^  Cerf,  Le  Kariboa  ou 
Caribou,  eft  l'animal  à  qui  le  Carcajou  fait  particulie- 
xnent  la  cha(fe  :  c  eft  exaâement  l'animal  qu'on  appelle 
'Rinne  dans  le  Nord.  Voye:(^  Renne. 

KAYMANS.  r<y^îÇAYMAN. 

KAYOUROURE  eft  le  fînge  appelle  Macaque  blanc 
dans  1  Ifle  de  Caycnne ,  &  qui  eft  du  genre  .des  Cerco- 
pithèques :  voyç:^  ce  mot. 

KENNA  çfpçce  de  Trô'éfne  des  Indes.  Vûyei  Ai- 

CANA. 

KÉR ATOPHYTE  ou  CÉRATOPHYTE  :  nom  qu'on 
donne  à  des  litvphyus  ou  produâions  organifées  ,  de 
corps  marins  polypiers  s  leur  fubftance  refiemble  à  du 
bois  y  mais  leur  nature  tient  de  la  corne  :  il  y  en  a  de 
réticulés  ou  .en  réfcau  ,  de  rameui ,  &  d'autres  en  forme 
3e  bailTons.   Voye[  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article 

ÇORALLINES. 

KERÏA  :  diVers  Auteurs  prétendent  que  c'cft  la  ca- 
nelle  géroflée  :  vqye^  et  mou 

KERMÈS  ou  CHERMÈS  ,  Coçcus  tinBorîus ,  eft  la 
plus  renommée  des  gallinfedes.  La  figure  du  kermès 
approche  de  celle  d'une  boule ,  dont  Ton  auroit  retran- 
cné  un  alTci  petit  fegmcnt.  Cet  infedle  vient  fur  une  très 
petice  efpece  de  chêne  vcrd  ,  iUx  cocci  glandifcra  ^-zr-^ 
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bnfleau  qui  s*él«ve  enTÎron  à  deux  on  trois  pteib  »  8c 
qui  croîc  ça  Piovence ,  ca  Languedoc  ,  en  £fpagoe  8c 
d»ns  rifle  de  Candie. 

Quand  rialç£fce  a  acquis  toute  fa  croilTauce  ,  il  paroïc 
comme  une  petite  coque  rphérique  »   attachée  contre 
Tarbriffeatt  s  l^s  babicans  du  pays  qui  ne  font  la  récolte 
du  kermès  ,  que  daus  la  faiibn  cofivenabte ,  confide* 
rcQt  cet  animal  dans  tirois  états  différens  d'accroiiTement  ; 
1^.  vers  le  com^^ccment  du  mois  de  Mars  »  en  lan- 
gage ptoye&çal  ,  PU  appelle  le  kermès ,  vtrmtou  ,  &  oa 
dit  que  dans  c#  tçips  Uu  vermeou  groue  ,  c  sft-à-dire  ^ 
que  le  vers  couve  :  alors  il  e(t  moins  eros  qu  un  grain 
de  millet  :  i^.  da^s  le  mois  d'Avril ,  les  gens  du  paySu 
difent  que  lou  ^^rmtfiu.  tfptlis  ,  c^eft-à'^dire  ,  qn  il  com- 
mence à  éçlorrs.  (  M.  Emeric  remarque  ici  que  par  ver 
Içlos ,  il  f^uc  (tniie^dre  le  ver  qui  a  pris  tout  (oa  accroi(V 
fement  :  )   )^.  vers  la  fin  de  Mai  »  on  trouve  &us  le 
ventre  de  Tiii^é^e  «  mille  huit  cents  ,  oji  deux  mille 
petits  grains  roods  »  qu'on  appelle  dans  Iç  pays  frtiffet^ 
ce  &nc  des  oeufs  qui  venant  enfuite  à  éçlpre  ,  donnent 
aucant  d'anin^aux  femblablçs  à  celui  dont  ils  font  ibr^ 
tis.  CescBufe  font  plus  petits  quç  la  graine  de  pavot  ^ 
ils  font  remplis  d'uoe  liqueur  d'un  rouge  pâle  :  vus  vx 
microCcope  ,    i}s  femblent  parfemés  d*une  infinité  de 
points  bhllans  couleur  d*or  ^  il  y  en  a  de  blanchitres  8à 
4e  roQgcs  :  les  petits  qui  fortent  des  opufs  blancs  ,  £ona 
4*un  blanc  fale  ,  leur  dps  eft  plus  éorafé  que  celui  de^ 
autres  :  les  points  qui  brillent  fur  leur  cprps ,  font  de 
couleur  d  argent,  M.  de  Réauuiur  dit  qu'il  y  a  moins  de 
<;es  kermèli  blancs  que  des  rouges  ,  ^  que  c'eO:  à  tore 
f  ue  les  gens  dui  pays  \%%^  appellent  ^^  m^trt  dgn  vermeou  ^ 
e*eft-à-dire ,  la  mère  du  kermès^. 

La  récolte  du  kermçs  eft  plus  ou  moins  abondante  ^ 
félon  que  1  hiver  eft  plus  ou  moips  dpux  i  on  a  remarq^ 
que  la  nature  du  fol  contpbuc  beaucoup  auf&  à  la  grof» 
tear  &  à  la  vivacité  du  kermès  ;  celui  qui  vient  fur  des 
arbrilTeaux  voifins  d(  la  mer  »  eft  plus  gros  &  d'une  cou** 
ieor  plus  vive  ,  que  icelui  qui  fe  trouve  fiir  des  arbrif*^ 
(çaaz  qui  en  (bat  41oign.es,  iLfaut  veiller  dans  ce  tems 
de  técoïic  à  deux  cbofes  ;  i^.  aux  pigeons ,  parcequ'ili 

aimcos  l^eau^oiip  le  tomes  «  q,uoi^ç  ce  fuit  pour  eux  xam 
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affcz  mau^aîfe  nonrritare  :  x**.  on  deie  arroftr  ic  vînai- 
*  p:e  le  kermès  que  l'on  deftine  pour  la  teinture  ,  &  le 
faire  fécher.  Sans  cette  précaution  ,♦  rinfeétc'  une  fois 
jnétamorphofé  en  mouche ,  s'envole"  &  emporte  la  tein- 
ture. Lorfqu'on  a  ôté  la  pulpe  ou  poudi^e  ronge  ,  os  làvc 
ces  grains  dans  du  vip  ,  on  les  Fait  fécker  au  Ibleil ,  on 
les  trotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés  i-enfuite  oa 
les  enferme  dans  des  fachets  ,  oii  Ton  a  mis ,  (îiivant  la 
quantité  qu'en  a  produit  le  grain  ,  dix  à  douze  livres  de 
cette  poudre  par  quintal.  Les  Teinturiers  achètent  plus 
ou  moins  le  kermès ,  félon  que  le  grain  produit  plus  ou 
moins  de  cette  poudre.  La  première  poudre  qui  paroît , 
fort  d'un  trou  qui  fe  trouve  du  côté  par  oii  le  gtain  tenoit 
à  l'arbre  :  ce  qui  paroît  s'attacher  au  grain  ,  vi*-nt  d'un- 
animalcule  qui  vivoit  fous  cette  enveloppe  &  qui  Ta  per- 
cée y  quoique  le  trou  ne  foit  pas  vi(ible  :  les  coques  du 
kermès  (ont  la  matrice  de  ces  iufcâes. 

En  Angleterre  ,  on  trouve  aufli  des  cfpeccs  difFércn- 
.  tes  de  kermès  ,  mais  du  même  genre  ,  fur  les  farmens 
de  vignes  ,  fous  des  branches  de  laurier- ccrife  ,  de  pru- 
nier &  de  cerifier.  La  couleur  en  e(l  brune  ,  elles  (bnr 
^mmunément  avec  une  efpece  de  mère  fcmblable  à  une 
fourmi.  Lifter  dit ,  que  d  on  coupe  adroitement  avec  un 
rafoir  le  bout  d'un  de  ces  coccods  ,  on  y  trouve  quelque- 
fois ciqq  «  (îz  ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  petits  vers 
iqui  fe  métamorphoCènt  en  des  efpeces  d'abeilles  très 
^  petites  &  noires.  La  couleur  de  cette  forte  de  kermès 
,tft  peu  (lable  ,  les  coques  les  plus  noires ,  font  les  plus 
tîcncs  en  couleur.  Lifter  prétend  qu'elles  font  l'ouvrage 
de  la  mère  abeille  ;  qu'elles  font  contiguës  aux  arbres^ 
fans  en  être  des  excrcfcences  :  femblableis  en  cela  à  la 
cochenille  qu'on  peut  tranfporter  fur  d'autres  arbres. 

Les  coques  de  kermès  changent  de  couleur  ;  de  jaunes 
elles  deviennent  d'un  brun  foncé  s  elles  font  remplies  , 
ZK>n  d'ezcrémens  Se  de  pulpe ,  mais  de  mittes  qui  fer- 
vent de  nourriture  aux  vers  des  abeilles  ;  ce  font  vrai* 
femblablement  différentes  efpeces  de  mittes  qui  produi- 
fènt  les  différentes  efpeces  de  kermès. 

Comme  les  coques  de  kermès  ramafTées  de  bonne 
heure  Se  féchées  ,  reifemblent  à  la  cochenille  ,  cela  fait 
ibupçonner  que  la  çotifaçmUc cft  uoc-cipcce-de kermès; 

Lifter 
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Lâbec  (ûode  cette  conjeéhirê ,-  fut  ce  que  la:  pondre  iaix^ 
late  qu*oa  retire  des  coques  en  les  tamiGuic  ;  eft  on  coni'^ 
po£ë  de  mitces ,  qu'il  faut  diftinguer  dû  ver  qui  fe  chau* 
ge  co mouche.  Voyé\  la  ColUà.  Açad»  d^jéngUum  ,' 
Tom.IIIy  p.  7^  ,  )iç  ,  558)  &c.  > 

Le  kermès  eftun  infeûe ,  nofi-feutemetit  utile  fK>ur  I»* 
teinture  de  la  laine,  mais  qui  entre  encore  dlins  la  con« 
fe^ioud'Alkertnes  ,  &  les  Médecins  le' regardent  com- 
me un  bon  remède,  ^y^t  Tarticlc  Cochenille  ,  &  ce- 
lui de  Gallînsecte. 

KERMÈS  DU  NORD.  Voye^  Cochinillé  bk  Po* 
lOgn £.  On  donne  aoffi*  le  nom  de  Kermès  à  une  prépa^ 
satioo  de  l'antimoine  v  qu'on  nommoit  autrefois  Poudre 
des  Chartreux  :  mais  ce  Kerm^  eft  minéral.  Voyt^  U 

DlCTlONHAI&E    DE   CHTMfE: 

KETMIË  ,  Ketmia ,  fïxtitt  qui  croit  dans  presque 
tous  les  pays  chauds ,  &  qui  eil  d'ufage  en  Amérique  tt 
en  Afrique.  On  ne  la  cultive  dans  nos  jardins  que  par 
eutÎQfîté  :  Ta  racine  eft  fibrée  ,  (es  tiges  fotit  hautes  d'uo 
pied  &  velues  :  Tes  feuilles  ;  affèz  femblables  à  celles  de 
î'akée ,  (bot  découpées  ,  velues  «n  delTous  5  &  d'Uk)  goàe 
vi(queux  :  (es  fleurs  reflembiencàceliesdela  mavfeSé 
font  de  couleur  jaunâtre,-  méfiée  d'un  peu  de  pift^rin  i 
il  leur  fincâede  des  fruits  qui  coocienneut ,  en'plufîeurtf  ÎOf 

£,  des  femences  menues  &  ooir&tres.  Cette  plaute  eft 
ûiliente.  '  ^  .         ,       * 

L*Ambrette  eft  avffi  une  Ketmîe.  Voyef  Kv6fSKtH:rt; 

KIANKIA  eft  un  Perroquet  piailleur  dé  ÇayenÀc;; 
V^ye^  PzanoquET'  > 

KIËS ,  nom  que  ks^Mincurs  donnetit  ^à*  hPy/îte'd^ 
à  la  Mareajffite,  Vovtz  cti  mwsi^     •  .'■   " 

KINA  KINA  ,  eu  le  tioài  ^'on  donufo'  uventàti 
Qmtupima.  Voyez  ee'mot:     '  .  •  ' 

KINKI  y  eft  la  poule  doréede  la  Chine  ;  c^lle' tire 
fim  nom  de  la  beauté  de  fon^plaifta^e  :  oh  ine  connaît 
point  en  Europe  d'oifeau  qiiiP  ré^emblc  au  ICinki/Le 
mélange  de  xouge  $c  dé  fàùne-  qui'krpmpefe''  fa  cou« 
leur  ,  la  plume  qui  s'étévc  furfâ  tf-r^tè ,'- Témbragc  dfe 
£1  queue  ,  la  riche  variélédés  çôoleurs  de  fes  ailes  ^ 
i^ims  à  i'élegance  beauté  4tfk  taiUé  /  lui  donnent  te 
H.N.  Tome  m.  N 
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fïiféxcntt  fur  les  autres  oifeaux  :  (a  chair  pafle  anifi 
pour  être  plus  délicate  que  celle  des  Faifims 

KLIPPFISCH  &  STOCFISCH  ,  ou  POISSON  DE 

Î.OCHER ,  (ont  des  préparations  de  CabéHau  >  efpece 
e  morue  ,  dont  on  fe  (ert  dans  les  voyages  de  mer  , 
6c  qui  feraient  auffi  d*aliment  à  certains  Peuples  du  Nord. 

Voyti  MoKUB. 

KNAVER  ou  KNAUR.  Les  Mineurs  donnent  ce 
nom  à  une  forte  de. roche ^  xompofée  de  quartz  blanc 
8c  de  parties  talqueufes  »  ou  fchiitenfes  :  lôrfque  cette 
xoche  'i  réfradbiire  au  feu  ,  eft  noire  &  femblable  à  de 
l'ar4oi(e ,  (ans  être  feuilletée  ni  Êicile  à  couper  ,  on  la^ 
nommé  Kntifs  :  les  ouvrien  foutcrrains'  ne  renoont^enc 
jamais  qu'à  regret  le  Kneifi ,  Car  otitre  qu'ils  s'éloignent 
de  la  mine  riche  »  ils  ont  encore  de  la  difficulté  à  Teo 
détacher  *,  mais  aulfi  c*eft  un  indice  qu*on  trouvera  de 
irès  bonne  mine. 

KNORCOCK ,  oifeaa  du  Cap  de  Bonne  efpérance', 

3u'on  nomme  aufjli  Cotq^Knot  :  Kolbe  nomme  le  nâle 
Inorhaanj  iU  la  fem^Ie.  K/iarÂe»  ou  Paif/r-'K/for.  Ces 
oifeaux  fervent  de  fentinelles  aux  autres  oifeaux  ,  en 
les  averti<&nt  de  l'approche  des  hooimes  par  un  cri  qui 
fxprime  le  mot  crac  ,  6(  qu'ils  répltenf  fon  haut  :  wam 
lc%  Chaffenrs  tuent* ils  cet  oi(èau  ^  à  caufe  (fe  fon  cri  qui 
<£iit  fuir  le  gibier ,  &  parceqa'ils  font  peirde  cas  de  Si 
chair.  Le  Knorcock  eft  de  la  grandeur  d'une  poule  y 
ion  bec-eflr  court  &-  boir  ;  ainuque  le  plumage  crâté  : 
celui  des  ailç3  ^  du  corps  eft  mêlé  de  rouge  ,  de  -blanc  & 
ce  cendré  >  Tes  jambes  (ont  jaunes  :  leurs  ailes  (ont  (i  peti'* 
les ,  qiie  cf  $  g^fcaux  n^.  peuvent  pas  voler  bkn  loin  :  ils 
fréquentent  les  lieux  folitftîres  >  6c  font  leurs  nids  dans 
les  Duiflbns  :  leUr  poti^  -eft 'de  deux  œufs. 

KNOSPEN  ,  nom  que  les  Minéralogiftes  ^tmgeis 
donnent  à  la  Aline  verte,  ftriéeift  foyeufe  die  cuivre 
de  la  Chipe.  Voyt^  Cuivw. 

KOBBERA-GUION  ,  eft  un>animal  amphibie  de  llflc 
de  Ceylan  ,  &  qui  .reifomble  beaucoup  à  l' Alligator.  Il 
ji  C\x  pieds  de  longueur  »  fa  chair  eft  d'un  aflez  man« 
vais^oût.  Quoique  cçt  animal  plonge  ibuvcnt  dans 
ïeau ,  fa  demeure  ordioiirfieft  for  la  terre  ^  oâ  ii  xq^ge 


/  les  corpt  morts  «les  oiteanx  &  des  autres  bêtes.  Sa  lan^ 
gae  »  i]Hi  eft  bleue  &  fourchue ,  s'alloà^e  en  forme  d'ai* 
guillob ,  8c  eft  effrayante  lôrfqu*!!  la  tire  pourfîâler  ott 
poor  bailler  :  cependant ,  loin  de  piquer  8c  de  naordre  Ici 
nommes ,  il  Te  contente  de  Gifler  lorfqu  il  les  apperçoit  : 
il  n'en  fait  pas  de  même  à  T^gard  des  chiens  qui  s'ap- 
prochent trop  de  lui ,  foit  pour  aboyer  «  Toit  pour  mor* 
cre  ,  car  il  les  frappe  (i  vivendent  de  ûl  quette  ,  qui  vtC* 
iemble  à  an  long  rouet,  qu*il  les  fait  fuiJten  criant. 

KOBOLD.  Foye{  Cobalt. 
KODDA-GAPALLA,  eft  ûfie  écorce  tougcitre  ,  qui 
noas  vient  des  Côtes  de  Malabar  ;  elle  eft  auez  amere  , 
Se  dlc  a  intérieurement  aiTez  de  rapport  avec  le  quin- 
quina. La  plante  d*od  l'on  tire  cette  écorce  a  des  ra« 
cines  grofles  Se  ligneufes  ,  &  c'eft  leur  écorce  que  l'oa 
prcad.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  pour  les  fie« 
Vfcs,  les  dévoiemens  &  les  dyrfcnteries. 

KOKOB  ,  eft  un  ferpent  très  dangereux  8c  qui  reA 
iemble  beaucoup  à  l'airoorrhoits.  On  le  trouve  dans 
le  Jacataa  ,  Péninfule  (îtuée  entre  le  Golfe  du  Mexique 
êc  celui  de  Honduras-  Ce  fèrpent  eft  d'une  couleur  noi- 
Attc  ;  ùt  longueur  eft  de  trois  pieds  ou  environ  :  quand 
OQ  en  eft  mordu ,  on  perd  tout  Ton  (ang  dans  l'efpace 
cTone  heure  »  8c  l'on  meurt  f\  l'on  ne  boit  auflî-tôt  une 
potion  compofée  de  tabac  8C  de  fuc  de  priverelle. 

KOLOTES  ,  nom  que  les  Grecs  donnent  au  Lézard 
bleu  de  rifte  de  Ceylan  ,  8C  qui  a  un  double  rang  de 
dents  en  forme  de  peigne. 

KORKOFEDO  ,  poiffon  de  la  C6te  d*Or  en  Afti* 
que ,  dont  les  dimennons  font  égales  en  longueur  8c  en 
largeur  :  fa  queue  eft  faite  en  croisant ,  il  a  peu  d'ar-* 
létes  :  (a  chair ,  qui  eft  très  blanche ,  devient  rouge  8e 
excellente  par  la  cuifTon.  C'eft  pendant  le  mois  de  Dé-* 
cembre  que  les  Nègres  en  font  une  pèche  abondante* 
Us  prennent  ce  ppiilon  avec  un  hameçon  fort  crochu  ^ 
auquel  on  attache  une  pièce  de  canne  à  fucre  ,  à  l'extré-* 
mité  d'une  ligne  de  huit  biafTes  de  longueur  :  les  Nègres 
fe  paflcnc  l'autre  bout  de  la  ligne  autour  du  col ,  8c  dètf 
;  qu'ils  (entent  une  petite  fecoufle ,  ils  ramènent  auffi* 
tôt  le  poiflon  8c  l'amorce  dans  leur  canot. 

KOUXEURY,  jifcUus  Z<iw«/2rw ,  eft  un  poiiTojidi» 

Nij 
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Lac4e  Caycnne ,  très  connu  <îans  ce  pays.  Les  Inclienft 
du  Fond  de  là  Guyane ,  fc;  (crvent  de  Vos  qui  forme  le 
palai$  de  ce  poiilon,  au  lieu  de  lime,  pour ^olir  les 
arcs ,  les  boutons  Se  autres  ouvrages. 

KUPFER-rtlECHEM  ,  nom  que  les  Mmetws  don- 
nent, à  de  petits  grains  pyriteux ,  couverts  d*un  enduit 
verd  ,'  qui  fe  trouvent  dans  quelques  efpeccs  de  pierres 
feuilletées  :  cet  effet  efl:  le  refultat  du  cuivre  de  la  pyri^ 
te,  décompof?  par  le  vitriol    Fby^^  Pyrite. 

KUPPER  -  NIKKEL  ,  eft  une  mine  d'arfcnic  ,  d'un 
rouge  *  cuiy  reux ,  qui  contient  quelquefois  ,  mais  acci-^ 
dëmcllement ,  du  Cobalt.  Voyez  la  nouvelle  expojition 
du  reéne  minéral' 

\  KURBATOS  ou  PÊCHEUR  ,  oifeau  dont  les  bords 
du  Sënégal  font  peuplés.  :  il  fe  nourrit  de  poiflbns  :  il 
n'eft  pas  plus  gros  qu  un  moineau  ,  fon  plumage  eft  fort 
varié  ;  il  a  le  bec  plus  long'  que  tout  le  corps  :  ce  bec 
eil  fort  ti  pointu  ,  crénelé  en  dedans  comme  une  (de  : 
il  fe  balance ,  dans  l'air  &  à  la  furfacc  de  Teau  ,  avec  un 
mouvement  i\  vif ,  que  les  yeux  en  font  éblouis.  Il  s*en 
trouve  dès  millions  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra  , 
fur-tout  vers  l'Ille  du  Morfil:  leuis  nids  font  en  t\ 
grand  nombre  fur  les  arbres  qui  bordent  la  rivière ,  que 
les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villages,  L*art  qui 
If  gne  dans  la  con'ftruâiipn  de  ces  nids  eft  admirable  : 
la  figure  en  efl:  oblongue  &  grisâtre  :  ils  font  compo- 
fës  aune  terre  dure  ,  mêlée  de  plumes ,  de  moùffe  ,  de 
paille  ,  fi  bien  entrelac^çs< ,  que  la  pluie  n*y  peut  pé« 
nétrer.  Ces  nids  font  fi  fblides ,  qu'étant  agites  par  le 
vent  ils  s'éntreheurtent  fans  fc  brifer  :  à  quelque  dif- 
tance  il  n'y  a  perfonne ,  qui ,.  pour  la  première  fois , 
ne  les  prît  pour  les  fruits  de  l'arbre.  Ces  oifeaùx  ne 
dontient  à  leurs  nids  qu'une  petite  ouverture  ,  qui  eft 
tournée  à  l'Efl  ,  afin  d'éviter  la  pluie  :  par  ce  moyen  les 
Kurbatos  font  en  fureté  dans  leurs  nids  ,  contre  Ics 
furprifes  des  finges ,  leurs  ennemis  ^  qui  n  ofent  fè  rif^ 
quer  fur  des  branches  auf&  foibles  &  aufll  mobiles  t 
d'ailleurs  les  feuilles  de  ces  arbres  font  épiheufes ,  & 
rendent  l'accès  de  ces  nids  encore  plus  difficile.  On  a 

cnt  fou  vent 
nichée  coài- 


cependant  des  exemples  ,  que  dcsfîngcs  veille 
à  l'autre  bout  des  branches,  &  lorfquc  la  oii 


K  U  R  K  Y  N  189 

■mtce  ï  cTottre  .  ils  ont  \»  malice  de  recoacr  la  bran» 
chc  ,  de  manicic  qu'elle  fait  balancer  les  nids  ,  Se  y 
àoaoe  an  contrecoup  qui  les  décache  Se  lès  jette  fiir  U 
lerre.  On  a  encore  lematqné  que  quand  ces  nids  p'é- 
toic&t  pas  raQiendus  jk  d'aflez  longs  Sis  ou  lieu  ,  les 
&rpcni  gui  mouieac  auflî  à  ces  arbres  ,  gagnent  le  bout 
de  U  branche  ,  s'y  fîirpendcui  petpcndicufaiTcmeni  pat 
leur  queue  ,  Se  entrent  dans  le  nid  pour  y  butinée. 

KYANG-CHU  ,  eft  le  Macroutn  de  la  Rivière  de 
Tang-Ttïi-Tang  :  ou  l'y  tiouvc  quelquefois  k  plus  de 
lôtUBce  lieues  de  la  mer.  Ces  Macfouins  font  plus  pç- 
tiu  que  ceux  de  l'Océan  ;  mais  ils  nagent  en  troupes 
an  long  des  rivières  avec  les  mêmes  évolutions  :  on  en 
mange  beaucoup. 

KYNORHODON.   fwi  Rosier. 

KYN-TU  ,  cft  le  poilïon  d'or  de  la  Chine ,  qui  tft 
ue  cl^^  de  Doradt.  Voyez  et  moi. 
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XjÂBD ANC/M  on  LADANUM,  cftla  fubdancc 
aromatique  réfincufc  ,  que  Ton  retire  dans  le  Levant , 
d'une  cfpece  de  Cifle,  Voyez  au  mot  CiSTU. 

LABBERDAN,  eft  le  nom  que  les  Plibufticrs  Hol- 
laoclois  donnent  au  Cabeliau  ,  cfpece  de  morue  qu'ils 
préparent  fur  leurs  vailfeaux  :  ils  ne  font  autre  chofe 
que  lui  couper  la  tctc  ,  &  après  l'avoir  vuidéc  da  côt^ 
du  ventre  ,  ils  la  rangent  dans  des  tonneaux  avec  des 
couches  de  gros  fel.  Le^EcofTois  &  les  Irlandois  nom- 
xnent  ce  Cabeliau ,  ainfi  préparé ,  Aberiaine,  Ils  en 
féchent  tous  les  ans  en  quantité  fur  ies  Côtes  du  Nord- 
Oucft  &  de  ÎEft  de  leur  Iflc  ,  dont  ils  font  ce  Labber- 
dan ,  qui  fert  de  nourriture  aux  Matelots»  Voye^  à  i'af* 
ticle  Morue.  ^ .       ■ 

LABYRINTHE ,  Lahyrinthtn  ,  eft  une  efpcce  de  Li- 
maçon de  marais  ,  ou  de  rivière  ou  de  fofTés  :  il  a  la 
coquille  d*un  gris  obfcur  ,  platte  ,  en  forme  de  nombril 
à  la  partie  fuperieurc  >  8c  à  quatre  échancrures  rondes.  Les 
flries  longitudinales  &  trànfverfales  font  menues  &  éle- 
Técs    Voye:^  1^ article  Limaçon. 

LâC  ,  Lacus,  On  donne  ce  nom  à  une  étendue  con- 
fidérable  d^eàu ,  environnée  de  tcrrc\  ^ui  ne  fe  dcfTcche 
jamais  »  Se  qui  n'a  communication,  ayèc  la  mer  que 
par  quelques  rivières,  ou  par  des  conduits  fouterrains. 
Cette  eau  eft  quelquefois  coulante  ,  quelquefois  fta- 
gnante.  L'eau  de  Lac  approche' beài|coup  de  Teau  de  ri- 
vière pour  leç  propriétés  générales* s  même  goût,  mê- 
me dépôt ,  mêmes  ufage^  :  elle  parott  ésalement  pure 
te  fans  couleur  ;  excepté  dans  Tété ,  ou  elle  a  pour  l'or- 
dinaire un  œil  verdàtre  ,  qui  peut-être  n'eft  du  qu'aux 
feuilles  des  plantes  aquatiques ,  qui  végètent  foavene 
dans  le  fond  des  Lacs. 

Il  y  a  des  Lacs  fi  vafte$ ,  qu'ils  paroiflent  comme  tine 
petite  mer  :  tel  eft  celui  d'Haarlem  en  Hollande ,  fur  le- 
quel d'afTez  gros  vaifleaux  font  voile.  La  plupart  des 
Lacs  reçoivent  des  eaux  qui  s'en  écoulent  cnluite  &  tou* 
^9«rs  gYGC  OQC  forte  de  proportioa  ;  tel  eft  celui  do 
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Gincte.  On  en  yoît  qui  <iepenfenc  j>Ias  Jtctn  qnllsâ'eti 
Tcçoivent  y  Se  d'autres  qui  en  reçoivent  plus  qu'ils  n'eh 
dépcaCcnt.  Ceux  de  là  première  clafTe ,  qui  ont  un  écoa« 
lemcDt  confidérable  ,  &  qui  forment  une  rivieie  ou  un 
coarant ,  fans  qu'on  puiiie  appercevoir  de  diminution 
(ênfible ,  reçoivent'  des  eaux  fouterraines  qui  les  entre- 
tiennent. Ceux  de  la  féconde  clafle ,  qui  reçoivent  quan- 
tité d'ean  par  des  rivières  »  ruiffeaux  &  courans ,  qu'on 
ne  voit  point  augmenter ,  fie  à  qui  l'on  nereconnoît  exté- 
rieurement aucun  écoulement  ou  déperdition  que  pat 
l'évaporation  ,  ont  des  dégorgemens  ou  conduits  foo* 
■  terrains  ,  au  travers  du  fol  de  leur  lit ,  qui  eft  poreux 
ic  fableux«  Le  Lac  appelle  Mer  m^rte  »  dans  lequel  le 
loordain  (c  jette  ,  en  eft  On  exemple. 

On  croave  des  Lacs  qui  ptéfentent  des  phénomènes /în- 
guHeis  daris  le  changement  des  faifons.  On  a  remarqué 
■que  les  caax  du  Lac  de  Domlet&herthal  en  Sùiffe ,  4c 
plnfîears  autres  ,  mu^fTent  comme  une  mer  agitée  ^ 
£ms  que  le  tems  paroifle  orageux. 

On  a  an(H  obfervé  que  fi  cdphénbméne  arrive  à  Yz^ 

proche  de  la  pluie ,  les  eaux  perdent  leur  limpidité  fie  pà« 

xoiflènt  (bas  des  afpeâs  extraordinaires  :  des  perfonnei 

au  deffus  des  préjugés ,  croknt  y  appercevoir  des  phan- 

tomes  ,  lefquels ,  en  s'évanouif&nt  infenfiblement ,  iotit 

voir  qu'ils  n'étoient  formés  que  par  des  vapeurs  ficdes 

exhalaifons  condenfées.  Les  Hydrologiftes- font  encore 

mention  d'un  autre  phénomène ,  que  donnèrent ,  en  r  iô  5 , 

les  eaux  du  Lao^e  Zurich  ,  fie  en  170  )  celîes^de  Béiitz  : 

elles  devinrent  tout-à-coup  rongeàtres  comme'dnlân^» 

L'examen  fit  reconnottre  qoe  ce  fut  dès  courans- d'eaiit 

.  bituminca(ès  y  chargées  d'ochte  ronge -de  fer  >  -qnf  vfnt« 

rcnt  alors  fe  mêler  aux  eaux  de  ces  Lacs>  Peut-être  y 

eut-il   une  irruption  fouterralne,  comme  i^  en  '  arriva 

dans  quantité  de  rivières,  fors  de  la' dernière cataftfo^- 

phe  arrivée  à  Lisbonne  :  peilt  être  ces'matieres  coloratj* 

tes -étoient- elles  incerpofées*  etitre  deux  couches- au  kvA 

^es  Laes.  Il  y  a  de  cesr  Lacvà^ônble  fend  en  Sué()c*,  dar^ 

le  Jemtelandi  leur  fond  fupérieur  s'élève  en  certains  tems, 

couvre  tout  le  Lac ,  comme  un  aifemblage  de*  ptânchès 

^Otcaiitet  I  fie  8*a^ai0c  eu  un  «luirc  tcms.  jOn^  ^beàtitou|^ 
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,d*aitere8  ezenrples  d^eaax;  qui  font  devenues  col9r^ç$ 
tiis  peu  de  cems. 

LACERON.   VayeiLhiTiKOiAé 

LÀCERT.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  m>  pai£- 
£bn  de  mer  ».  qui  a  beaucoup  de  re^fembiance  avec  cm 
XézAtd.  Foye^  Lézard  de  mer. 

LACQUË  ,  Lacca ,  td  une  refîne  dont  nou6  avons 
parlé  à  Tardcle  d*une  des  elpcces  de  faurmu  Voyez 
€e  mot, 

.  La  Lacque  de  Venîfe  eft  une  pâte  feche  Se  rouge ,  bien 
différente  dç  celle  que  tes  Indiens  font  avec  la  Refîne* 
Xacque^,  pour  former  des  bracelets  appelles  manîllesm 
La  Lacque  de.Venife  ,  ou  Lacque  carminée  ,  qu*on  pré- 
pare également  bien  à  Paris ,  eft  une  pâte  qu'on  fait 
avec  la  Co<^heniUe  3  après  qu'on  en  a  tiré  le  prcnûer  9c 
même  le.  fécond  carmin  s  elle  (ère  aux  Peintres,  pomt 
peindre  en  mignlature  &■  en  «huile.  Ce  que  Ton  appelle 
iLac^ue  xoiombtne  ou  Lac^uc  platte  ,  eft  fait  avec  les 
Montures  de  Técarlate  ,  bouillies  dans  une  leffive  :avec 
^de  la  craie  &  de  l'alun  ,  on.  en  forme  des  tablettes  qu*OD 
j(ait  fecher*  Elle  fert  aux  Tablettiers  &  aux  Apotiqnai* 
,res.  On  .d6t)n^  audi  le  nom  de  Làcqut  liquide  à  use 
fortç  teinture  tirée  du  bois  de  Brefil.  Beaucoup  de  plan- 
tes donpent  d^s  Lacques* ... 
.    Lé  Vernis  4e  la  Chine  porte  auffi  quelquefois  le  nom 

tAÇQUI-  EN  HERBE.  Vorft^  Morelle  zMckaffcs. 

LÀGA  ,  eft  le  nom  que  Ton  donne  à  certaines  fèves 
rouges,  bigarrées  de  noir/^lerquelles  croisent  aux  Indes 
Priencalcs^  &  fervent ,  dans  quelques-uns  de  ces  pays , 

Jour  péfcr  r^r^  Targent.  Elles  (e  nomment  Conduri  au 
lalabar. 

La G^TTO  ou  L AGETTE ,  eft  un  arbre  très  corîeaz , 
de  médiocre  grandeur  ,  lequel  fe  trouve  dans  les  mon- 
.tagncs  Médicerranécs  de  la  Jamaïque  :  Tes  feuilles  tcC* 
femblent -à  celles  du  laurier  :  l'écorce  extérieure  eft 
dure  &  brune ,  à  peu -près  comme  celle  des  autres  arbres. 
Mais  ce  qui  eft  furprénant ,  c*eft  que  l'écorce  intérieure  « 
oui  naroît 'd'abord  branche  9l  aflei  folide ,  eft  compofée 

,ac  OQttzc  .ou  quatorze  C0ocbc9  >  qui  peuvent  toe  fépa* 
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aflpi  fiictkmem  en  autant  de  pièces ,  qni  font  com- 
me use  cfpece  d'étoffe  ou  de  toile.  La  première  de  ces 
coaches ,   qui  vient  après  la  grofle  écorce  ,  forme  un 
drap  afTex  épais  pour  faire  des  habits  :  les  couche;  inté- 
rieures rcfTemblcnt  à  du  linge  &  (ont  propres  a  faire  des 
chenlires  :  toutes  les  couches  de  l'écorce  intérieure ,  dsins 
les  petites  branches  ,  paroiflent  commue  autant  de  toiles 
de  gaze  ou  de  dentelle  très  fine  ,  qui  s'étend  ou  Te  rcC- 
fctxe  comme  un  rezeau  de  foie.  On  fit  autrefois  préfent 
dTuoe  cravate  de  dentelle  de  Lagette  à  Charles  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Ces  toiles  font  affez  fortes  pour  être  lavées 
&  blanchies  comme  les  toiles  ordinaires. 
LAGOPODE.  Voyei  Pirdrix  blanche. 
LAICHE  on  ACHÉE.  Voy€i  VkRs  de  Terre. 
LAI£  on  LAY£ ,  e(l  le  n6m'  que  l'on  donne  à  la  fe« 
aicUe  du  Porc  fanvage  ou  Sanglier^  Voyez  ce  mot, 

LAINE  ,  Lana  ,  efpece  de  poil  qui  nait  abondam* 
aient  fîir  le  mooton.  Parmi  les  floccons  de  la  Laine  abat- 
tue ,  on  fépare.  ce  qui  eft  au  coeur  ,  c'eft  le  plus  fin  ,  & 
on  lui  donne  le  nom  de  prime  ^  ce  qui  en  approche  le 
plus  (e  nonune  féconde  ^  on-  appelle  tierce  ce  qui  vicAt 
en  fuite  :  tout  ce  qui  eft  jaune  ,  déchiré  &  alrcré  eft 
mis  au  rebut ,  &  s'employe.  dans  les  étoffes  groflieres. 
On  tire  de  la  Laine  graffe  ,  dite  en  latin  Lanafucçida , 
ime  matière  graiflenfe  en  confiftance  d*onguent ,  grisà^ 
tre  ou  brunâtre ,  d'une  odeur  fade  &  défagréable  ,  fu- 
jette  à  s'empuantir  &  à  fe  durcir  <:omme  du  (avon  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  O^fipe  fuint  ^  (Efipus.  On  en  trouve 
beaucoup  à  la  goree  .éi-  entrée  tes  cuiiles  des  moutons  : 
on  le  retire  de  la  feiine  par  Tébullition.  Le^  Droguiftes 
en  tiroient  flutre&ts  de  la  Nbrmahdie  y  de  la  Beauce  & 
du  Berry  :  on  s'ett  (crt  pou^  amollir  les  tumeurs  &  ap- 
paider  lésdottleurs»  Son  ufà^e'^ilf^  phifènt  prcfque  aboli. 
Voye[  ce  que  nous  avouj  du  Ue-îa-  Laine  au  mot  Bélier. 
LAINE  DE  MOSCOVI^I  nom  que  les  Ouvriers  en 
chapeaux  donnent  au  poil  od  elpcce  de  duvet  très  fin  & 
très  Cersé  qui  &  ftouve  fouS'k  ^nere  du  Caftbr.  Voye^ 
ce  mot,      '    .-  '  •:-•:    ^     •     ■     '■ 

LAINE  DE  tSALAMANDIIE  ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  qiidqucfois  à  i' AmiaiiliÈ.  •      - 
LAIT  ^  Lac*  C'eft-  une  liqueur  blan^e  8c  opaque , 
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«mniflàmcd-ane  faveur  douce,  <fVt  l'on  tire 4ts  nm- 
«elles  des  femelles  d'iinimaM  vivipares.  Le  lait ,  f«iva«t 

^rfhiff!'  fi«ré& acidulé.  «.  d-uae  fublno. 

^l  r  f  T'  ''^^  *'  **"'«"«  *'"»  «P«e  P«  le  repos  ;  & 
*fcr  a  ft  furfacc     d'oji  on  l'enlevé  pour  achever  de  la 

«f.f^  M?  '^'*  P"""  «»«»f«  &  «wufes  qui  lui  font  en- 
core mêlées ,  &  pour  la  transformer  en  blurre. 

le  tl"nT  '^'=*?'V.^ "^ «g'^We .  c'eft  elle  qui  rem! 
^.  W.  ri  ',  ^  '«^«'"f  »«  &  fi  nourtiflknt.  <?eft  «lie 
|u.  mcrpoGfc  dans  toute  la  fubftance  du  lait ,  lui  donne 

«pprochées ,  &  «parte  J-avec  fesparties  hétérogène», 
far  anepercuffion  rétérée.  En  vieilliflknt.  le  leurre 
^y.  er  delà  ranc.dité  la  crème  devient  nauféabonde. 
«le  lait  fe  tourne.  Ce  phénomène  eft  dàà  l'acide  .  oui 

Tôt  Tr *"*"*«  r"«.  fc  d^velop^  le  pïï 
ne  Fi  .^"'f"'*.  «ipfi.que  la  «aiffe  desMimaW! 
tl  bXT- "'  .'^'"^^  dXompoLon  d'alkali  vola^* 
mens^^cr'^  '  ^  "r*"^  ^^  »« Uit  récent .  font  des  ali- 

&c  m,-.       nP'i'J^J  **"  ''"''«  pourmorir  les  plaie», 

^  A/W  '.  '-aT  ^"^f  «inciter  en  exemple  le  /«< 
h  cW'  ^^.'"•''^  *1  Tf*'  celui deliw^*,  celui  de 
iennï    L'   ?^"n'i?*''*"  •  "^«^  la-femcUe  du 

i^t  Ê  clT  ""^  forte  d-eau-de-vic  du  lait  fermeté, 
-  ««t  Ils  font  un  grand  tfa^.  * 

fiiîreT  K   P"''"P*'*Ç  «pirations  de  la  lairietc  :  pour 
2  Ll^Jï^j"',*'?  ^«^"«  1«  '*«  repofé,  on  vWe 

Pour TiJe  U  f      ""'  '^%  J*°"*»*  <J"^  1»  ^r*- 
.  ^'"''  ^'  •*  frowgç*.  pfl  fe  fort  de  ^réfu^  ^  cl{ie<:e  da 
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Icy  aÎB  ,  dont  là  principale  matière  eft  le  lait  caillé  qu'on 

ttottve  dans  Tamiltette  ou  le  premier  eftomac  d'un  vcaa. 

On  jecte  cette  préfure  dans  le  lait  pour  le  faire  prendre , 

cofàiceon  met  ce  lait  caillé  dans  différentes  formes,  & 

on  en  laifTe  parfaitement  égouter  le  petit  lait  ;  da  moins 

c  eft  ainfi  que  fe  fait  le  fromage  commun.  Mais  le  bon 

fromage  (e  fait  de  la  crème  8c  du  lait  caillés  enfem* 

ble.  Plufiears  pays  ont  des  cantons  renommés  par  FeZ'- 

ceUence  de  leur   fromage.  Le  Hainaut  vante  ceux  de 

MaroUts  'y  la  Normandie,  ceux  de  Livarot  ;  le  Danphiné» 

celai  de  Saffenagf,  laSuiffe,  celui  dq  Gruyères  ^  quiffc 

fait  avec  une  propreté  8c  des  attentions  infinies  :  celui  de 

Lavage  en  Franche-Comté  porte  auflî  le  nom  de  Gruyères, 

nais  il  n'en  eft  qu'une  imitation  vpeut  être  celui  de  Brie 

les  furpafTe-t-il  tous.    Enfin  le  Milanès  envoyé  par-touc 

le  fromage  de  Lodi  ,  que  nous  nommons  Parme  fan  ^ 

parcequ'une  PrincefTe  de  Parme  Ta  ,  dit- on  ,  fait  con- 

noître  en  France ,  où  il  fbmient  toujours  fa  réputation. 

Tous  ces  fromages  ,  ainfi  que  ceux  de  Hollanae ,  fi>nc 

uniquement  de  lait  de  vache  ,  (ans  aucun  mêlan  ge  de 

lait  de  chèvre  ,  &  la  crème  7  entre  avec  le  lait  ;  ceux 

on  Ton  a  mêlé  différens  laits ,  ont  un  goût  plus  rance 

ou  plus  infipide.  Le  fromage  de  Rocfort  en  Languedoc  » 

pafie  pour  être  de  lait  de  brebis 

On  peut  encore  faire  cailler  le  lait  des  animUux  ,  par 
le  fiic  du  fipiier  ,  ou  par  le  moyen  de  la  plante  appela 
lée  caille^Eth. 

Il  y  a  des  végétaux  qui  procurent  une  abondance  de 
lait  aux  femelles  des  animaux  :  tels  font  le  cerfeuil  ^ 
Vaneth  ;  ïc  fenouil ,  lefureau  ,  le  pofygala  ,  &c.  d'atf- 
très  oui  en  «diminuent  la  quantité  :  tels  k>nt  la  ciguë  ^  le 
perju^  les  hourackes  ,  &c. 

LAIT  DE  LUNE  FOSSILE  ou  PIERRE  DE  LAIT  , 
Laâlunœ.  Céft  une  terre  farineufe'&  calcaire,  qui  (è 
trouve  dans  certaines  fourçes  ^  8c  dans  les  fentes  oti 
creux  des  montagnes  :  elle  eft  d  un  tiffu  feuilleté  ,  un 
peu  femblabte  à  de  la  raclure  d*iVoiré  ;  Tes  particule^ 
font  fines  »  légères  ,  douces  au  toucher ,  blanchâtres  8c 
fans  liaiCon.  Schcuchzer  penfe  que  le  lait  de  lune  tire 
fon  origine  d'une  ftaladique  càlcahé  décompofée  c^ 
icduitc  en  poi^cre  pat  le  laps  du  ceflois.  Il  n'eftpài  po£-. 
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fible  de  faire  avec  cette  terre  aucuns  yafes  -,  dont.  la 
forme  £e  foutienne ,  tant  elle  efl  aride.  Des  auteurs 
ont  encore  parlé  de  cette  terre  fous  le  nom  de  Mo- 
rochtus  :  c'eil  à  proprement  parler  une  efpece  de  Ghur 
de  craie  ou  d*agaric  minéral  :  quelquefois  elle  e(l  co* 
lorée. 

.  LAITRON  oa  LACERON  ,  Sonchus.  Nous  ne 
décrirons  que  trois  efpeces  de  cette  plante ,  qui  font  les 
feules  d  uuge  en  Médecine. 

Le  Laitron  doux  ou  Palais  de  lievrc  ,  Sonchus  lavis  z 
eft  une  plante  qui  croit  par- tout ,  dans  les  jardins  »  dans 
les  bleds  ,  dans  lés  vignobles ,  fur  les  levées  &  le  long 
des  chetnins  ,  principalement  dans  ks  champs  donc  le 
terrein  eft  un  peu  gras.  Sa  racine  eft  petite ,  fibtée  & 
blanche  s  elle  poufTeline  tige  à  la  hauteur  d*un  pied  âc 
demi»  creufe  en  dedans  ,  .tendre,  cannelée ,  un  peu  pur- 
.purine  \  fcs  feuilles  (ont  aifez  longues ,  liffes,  plus  lac* 
ees  &  plus  tendres  qae  celles  du  piffenlit  ^  découpées  cq 
leurs^bords  ,  remplies  d*un  fuc  laiteux  ,  xfgigées  aUcr- 
Hâtivement ,  les  unes  attachées  à  de  longues  queues ,  les 
autres  fans  queue ,  embralfant  la  tige  par  leur  bafe ,  qtd 
eH:  plus  lar^e  que  le  relie  de  la  feuille.'  Sçs  fleurs  naif<> 
fent  en  Mai  &  Juin ,  aux  fommités  de  la  tige  &  des  bran- 
ches ,  par  bouquets  à  demi- fleurons  jaunes  ,  quelquefois 
blancs ,  Semblables  à  celles  du  piffenlit.  Il  fuccedc  à  ces 
.fleurs  des  fruits  de  figure  conique  ,  qui  contieoaeat  de 
petites  femences  oblongucs ,  brunes ,  rôugçàtrcs,  garni^ 
chacune  d'une  aigrette.  Toutes  les  parties,  de  cette  plante 
font  laiteufes  ;  elle  efl  bonne  à  maogçrcnralade ,  avant 
*qu  elle  ait  poufTé  fa  tige. 

Le  Laitron  épineux^  Sonchus  afper  :  relfe^nble  affez 
à  la  précédente  efpece  ;  fes  feuilles  font  un  peu  lacioiées  , 
garnies  d'épines  longues"& -dures:  ellerepd  un  fuc  lai- 
teux &  amer*'  elle  ccqic  aux  mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente. 

Le  Petit  Laitron^  dit  Terre-crepe  »  terra  crepola  :  a 
,uné  racine  grêle  ,  longue  de  fibreulè  j  fes  tiges  lonc  ra- 
jneufes,  fes  feuilles,  (ont  moins  découpées  que.  celles  de 
l'endivQ  ;  fes  fleurs  font  jaunes  ;  fes  femences  font  ai- 
.  grettées  :  elle  ç^oît  naturellement  fur  les  collbes  pier- 
Jteufe^ ,  fur  les  ley^es  ^  dans  les  décombres  des  édifices  : 
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elle  fleurît  tout  Pété  •,  il  y  a  des  ehdrôirs  ou  on  la  cultive. 
dans  les  jardins  potagers ,  pour  ta  manger  en  falade. 

L'ufâge  de  ces  crois  efpeces  de  laitron  ,  eft  à  peu  pj-ès 
le  même  ;  ces  plantes  ont  un  eoût  herbeux  ,  faté ,  &  tou- 
gi'/îênt  le  papier  bleu  :  elks  (ont  rafralchifTantes ,  adou- 
ciiTantes.  Bien  des  pauvres  eens  en  mangent  pendanC 
rbiyer  les  racines  fraîches  aflaifonnées  comme  les  autres 
légumei.  Là  décodion  des  feuilles  ed  bonne  pour  aag« 
mentcr  le  lait  au  nourrices  5  les  vaches  ,  les  lapins  -,  le« 
lièvres ,  &  les  autres  animaux  domeftiques  s'en  nour« 
riflcnt  avec  platfir. 

LAITUE*,  Laâuca,  Cette  plante  connue  de  tout  le 
inonde  ,  cft  ainfi  nommée  ,  du  foc  laiteux  qu'elle  répand 
quand  on  la  rompt.  On  la  diftingue  en  deux  efpeces  prin- 
cipales ;  (avoir ,  en  laieue  cultivée  &  tn/àuvage. 

La  laitue  cultivée  ou  domeftique,  comprend  plufîcurj 
c{pecc$  en  fous  ordre ,  eu  égard  a  la  groffeur ,  à  là  figure 
&  à  la  couleur  5  il  y  en  a  de  blanche  ,  de  noire ,  de  rou<« 
ge  y  de  pommée  ,  de  crépue  ,  de  li(fe  Ou  de  découpée. 
De  toutes  ces  efpeces  de  laitue  cultivée ,  il  y  en  a  trois 
principales  ,  d'un  ufage  fréquent ,  foit  dans  les  alimcns  ,' 
ibit  dans  les  remèdes  :  favoir ,  la  laitue  non  pommée ,  U 
laitue  pommée  ,  &  la  Witue  romaine^  nommée  aufli  chi" 
con.  Parmi  les  laitues  fàuvages,  celle  à  côte  épineuje ^ 
cft  la  plus  en  ufagç  parmi  nous. 

La  Laitue  non  pommée ,  Laâuca  fativa  non  capitata  : 
eft  une  plante  potagère ,  qui  étant  bleffée  en  quelqu'une 
de  fes  parties  ,  donne  un  lue  laiteux  ;  fa  racine  e(l  lon«^ 
^c  ,  épailTe  &  fibrée  :  fes  feuilles  font  larges  y  liffécs, 
a  un  verd  pâle  ' ,  fucculenres  &  agréables  étant  jeunes , 
mais  elles  deviennent  ameres  quand  la  tige  paroît  :  cette 
tige  efl  ferme  ,  cylindrique  ,  feuiîlée  ,  haute  de  deux' 
pieds  ,  branchue  >  portant  en  fes  fommités  de  petites 
£eurs  Jaunes  ;  qui  font  des  Irouquets  à  demi  fleurons  , 
auxquels  fuccedent  de  petites  femences  garnies  d'ai- 
grettes pointues  ,  applaties  te  cendrées  :  c'eft  une  des 
quarte  petites  femences  froides. 

La  Laitue  pommée  ,  Lafluca  fat  ha  capitata  .•  a  les 
feuilles  plus  coiirtcs ,  plus  larges,  plus  arrondies  à  Tex- 
trémité  que  la  précédente  ,  pTattes  3c  liffées ,  mais  for* 
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mant  bientftc  une  tête  arroûdie  de  la  même  manière  qoe^ 
le  cHou  :  la  graine  en  ed  noire. 

Depuis  quelques  années  ,    on  (erc  en    falade   dans' 
les  grandes  tables  deux  autres  cfpeces  de  laitue  pommée  p 
bien  plus  belles  &  panachées  de  blanc ,  de  pourpre  &  de 
japne  :  on  les  appelle  laitue  panachée  de  SiUJie^  U  laitue 
de  Batavia. 

Les  Jardiniers  qui  ont  Tart  de  rendre  crépues  ,  tendres 
&^ommées  plufieurs  efpeces  de  laitues ,  favent  aufO  ItM 
faire  blanchir  en  liant  les  Feuilles  par  touffes  avec  de  la 
paille  ,  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes  Su  tendres. 
On  feme  la  laitue  pommée  pendant  toute  Tannée  dans 
les  potagers  \  on  larrache  quand  elle  eft  encore  tendre  , 
&  on  la  tranfplante  dans  des  terres  bien  fumées  ;  par  ce 
moyen  Tes  feuilles  deviennent  plus  nombreufes  &  mieux 
pommées. 

Les  laitues  pommées  étant  féchées  &  brûlées  à  fca 
ouvert ,  fiifent  de  la  même  manière  que  te  nitre  jette 
lut  les  charbons  ardens. 

L'on  donne  le  nom  de  laitue  crêpée^  celle  dont  les 
feuilles  font  découpées ,  pliées  &  repliées  coname  un 
^rêpe ,  &  de  couleur  ob(cure. 

.  La  Laitue  romaine  ,  appellée  ckicon ,  La&uca  roma^ 
pa  ,  a  des.  feuilles  plus  étroites  3c  plus  longues  que  leîs 
précédentes  ;  elle  n  eft  point  ridée  ,  ni  boïTelée ,  ma^ 
garnie  en  delTous  le  long  de  fa  côte  de  petites  pointes  ; 
Ùl  fleur  &  fa  tige  font  (èmblables  à  celles  de  la  laitue  or- 
dinaire :  fcs  graines  (ont  noires.  Cette  laitue  eft  une  des 
plus  exquifes  en  potage  ou  en  falade  .»  fur  tout  lorfque 
les  feuilles  font  d*un  jaune  blanchâtre. 
.  De  tout  tems  les  laitues  ont  tenu  le  premier  rang  par* 
mi  les  autres  plantes  potagères  :  elles  font  ezcelfentes 
crues  &  cuites,  &  rendent  le  chile  bien  conditionné. 
£lles  font  rafraichiflantes ,  humeâantes  ,  lazatives ,  ft 
conviennent  aux  jeunes  gens  ^  elles  augmentent  le  laie 
^ux  nourrices ,  &  procurent  un  (bmmeil  falutaire.  Les 
Anciens  ne  mangeoient  de  la  laitue  qu*à  la  fin  du  repas  , 
le  foir  ,  pour  £e  procurer  du  fommeil  ;  mais  dans  le  tems 
de  Domitien  ,  on  changea  cet  ordre  ^  8c  elles  feivoienc 
d'entrée  de  table  aux  Romains. 
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QticlqoeS*iiDS  ont  Ait  qoe  Tafage  des  laitues  rend  Ict 
tlfommes  ImpniiTans  &  los  femmes  ftériles  ;  il  ell  bîei» 
Trai,  djfent  les  auteors  de  la  Matière  Médicale  ,  que 
Cette  forte  de  plante  n'excitç  pas  les  feux  de  Famour, 
qu  elle  les  tempère  >  mais  fans  les  détruire  chticremeoc  ; 
ainfi ,  ajoutent- ils  9  Quoiqu'on  les  confeille  beaucoup 
pour  réprimer  le  défir  de  la  concupifcence  à  ceux  qui  vi« 
▼ent  dans  le  célibat ,  néanmoins  les  sens  mariés  qui  dé- 
firent d'avoir  des  enfans  n'en  doivent  pas  craindre 
leffct. 

La  Laitue  fauvage  ,  LaBuea fyheflris  coftd  fpînofâ  z 
(e  troQve  dans  les  haies  ,  aux  bords  des  chemins  ,  dans 
les  champs  &  vers  les  prés ,  même  dans  les  vignes  &  les 
potasers  ;  elle  a  une  racine  courte  ,  des  feuilles  étroite*; , 
finuees  ,  très  découpées  ,  armées  d*épines  un  peu  rudes 
ie  long  de  la  cote  qui  eft  en  defTous ,  &  très  remplies  de 
&c  laiteux  ;  d'ailleurs ,  elle  efl  femblable  aux  autres 
laitues  :  mais  elle  eft  plus  amere  ,  plus  apéritive ,  &ptQf 
narcotique.  * 

'  Toutes  les  cfpeces  de  laitues  ne  fe  multiplient  que  de 

gaine.  Les  Jardiniers  nomment  celle  à  co Quille  ou  à 
aille  ronde  ,   iaitut  d'hiver.   Pour  les   raire  lever 
promptement  ,  on  fait  tremper  la  graine  pendant  vingts 
quatre  heures,  &  on  la  lailTe  fécher  enfuite  dans  un  heo 
chaud  I  puis  en  Février  &  Mars ,  on  la  feme  fore  dru  (uc 
une  couche  &  dans  des  rayons  qu'on  a  faits  avec  oa 
\Axaa  :  on  la  couvre  légèrement  de  terreau  ^  tl  xyaj 
fnet  auffit6t  des  cloches.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours  » 
ces  laitues  peuvent  être  mangées  en  falades.  Si  on  en 
avoir  un  beG^in  plus  preffant  'y  on  les  pourroit  faire  cro!« 
tre  de  même  en  deux  fois  vingt*  quatre  heures.  îl  &u« 
droit  pour  cela  faire  tremper  la  graine  dans  de  Tean* 
de- vie  y  9l  mêler  dans  le  terreau  un  peu  de  fumier  de 
-pigeon  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux  bien  éteinte  ; 
mais  ces  fortes  de  laitue  ne  durent  que  huit  jours  fur  cou* 
Ae.  Les  Crêpes  blondes  ,  font  des  laitues  de  primeur  $ 
elles  fc  fement  à  lafin  de  Janvier  :  les  autres  cfpeces  (e 
lêmeot  fur  couche  ,   ainfi  que  les  précédentes  ,  juCqu'eii 
Avril ,  8c  on  les  replante  fur  terre  »  quand  elles  font  alfes 
Ibrtes  pour  les  faire  pommer  ,  dans  des  trous  faits  avec 
le  piansoir  J8c  à  un  pied  l'un  de  l'antre. 
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LAMANDA  oii  ROI  DES  SERPENS.  Qp  dopnc  co 
nom  à  un  magnifique  ferpcpt  de  Jav^  >  .<iui  eft  Jong  dç. 
fcpc  a  huit  pieds  ,  &  d'une  grofTeur  médiocre.  Cet  ani- 
mal  a  des  écailles  cutanées  ,  relevées  d^ane  madnire  & 
éclatante ,  6c  didribuée  avec  tant  d'arc,  que  la  peinture 
n*a  jamais  pu  en  rendre  toutes  les  beautés  d*apré$  lori- 
gi<  al  La  'ère  «lu  Lamanda  eft  d'une  longueur  bien  pro* 
poitionnée  ;  fon  front  eft  cendré  ,* revêtu' d'écaillé j 
xhomboï Jalcs ,  marqi^ées  d'une  croix  ponceau*  Depuis 
les  yeux  ,  qui  font  vifs&  bnllans,  jurqu'aii  chignon  du 
cou ,  on  voit  ferpcnter  le  long  de  chaque  câié  de  ta  mâ- 
choire fupérieurç  &  inférieure  ,  une  bande  marbrée  de 
bai  briin  :  le  derricipe  delà  tere  eA  foie  jolimenc  tacheté; 
la  gueule  c\\  toute  garnie  de  dctits  aiguës  &.  cro  hues: 
le  defTus  do  corps  cii;  fuperbe  :  or  y  a  imite  des  efpecet 
d'armoiries  &  de  couronnes  difFéremitieqt  figurées  éctn-' 
ttelacées  enfemble.  .Ses  écailles  qui  formeivt  des  lofan* 
ges  ,  font  tiauetée$  dç  différentes  couleurs  j  fa  queue  a 
une  belle  tacbe  surorc  :  vers  le  trou  de  l'anus  ,  on  ap« 
perçoit  au  dedans  une  grofleuc  qui  reffemble  à  un  cefti-* 
cule.  Les  écailles  tianN^erfales  (ont  if^bellçs^  ornées  çà 
de  là  d'admirables  mpuchctuies  :  on  prétend  qi|ect  fei* 
pentne  vir  gueres  q<>e<i*oireauz.:  -       ,   , 

LAMBDA.  yo\ciCÂiaÀAX>OKL      -     -  . 

LAMBIN  Quadrupède  de  rAmérîque  ,  aînfinr&une^ 
à  caufe  de  la  lenteur  de  ta  marche.  V^y^tx  PA«Eb&£UX. 

LA  M  BIS  :  ei^  ,  félon  Labat»  une  etpcc'e  de  gros  li« 
maçon  des  mers  de  l'Amérique  ,  ddnt.touile  cofps  fem« 
ble  n'être  qu'un  bçqdjn  terQ^né  eo  pojobe  fie  puvercà 
Tautre  bout  par  une  bouche  ronde  &  large  ,,  dont:  il  (ott 
une  membrane  épai/Te  ,  qui  Ccft  à  l'animal  ppur.pciiiidie 
fa  nourriture  ,  &  pour  fe  traîner ,  tant  au  /oi|d.detaiiner^ 
que  fur  les  hauts  fonds  où  on  le  trouve  ordinairement» 
La  chair  de  cet  animal. e(l  branche  &  ferme  i  plua  l'ani- 
mal ed  gros  )  plus  elje  cii  dure  ^  cuire  Se  de  difficile 
digellion:  elle  nel.aji(re  pas  d'être  gralTc  Sc  d*avoir  de  la 
faveur.  .    , 

La  qpquille  de  cet  aniin;il  »  qui  a  la  foi:0K.de  l'iiniinal 
lui-même',  &qui  etl  parlèmée  d'un  à  deux  rangf  de  poin- 
tes émouffées ,  (e  vend  très  bien  dan$  le  pays$  çUe  face 
de  cors  de  chafle  à  plufi^ttis  Notions  iauyagei  .;..on  en 

Fait 


mêlée  ïïwec  au  ùble  de  nwMc^  h  ëotctfé  on  ■aibwb 
ht  HÉat  de  cette  «oqmUç  cft  d^êtse  bekootaip  plot 
dnreifcalciocr ,  que  M  plapartdcsaavei  cotjmlkt^  MI 
on  Ce  (èxt  aux  Iflcs  pour  k  même  cmiatiottk 

On  ttonre desLàmbis  dTune  gcofeaténottac  »  ^^ 7  cil 
a<|iii  iièfinit  phs  <k  dovae  listes.  Noii»(ê(ileikifM  les  oû^» 
leurs  extérieures  de  cette  coquille  {ont  aeréabks  »  maîif 
onnr  trouve  eooerèrien  de  pbs  beair,  do  0ai  pdi ,  de 
plus  lÉftré ,  que  (bu  énail  imérienr. 

Le  Landiis  de  plufieurt  Cmichylblogiftes  »  cft  ne 
f9ck4T  ou  murex.  Voyeii  ^  i»o/. 

LAMBOURDE  r  à  Paris,  les  Tailleurs  de  pteteâûi»« 
■eut  ce  iiom  à  une  pierre  calcant^  fort  HoèiA,  qui  C^ 
trouve  daos  les  eoyitODS  de  cette  Capîtak^ 

LAMBHUS.  Voyei  Vigmb  sauvai  t. 

LAMENTIN.  Les  Voyj^eiirs  (ont  peu  d^accord  S$rM 
deécriptkNi  tie  cet  àflinaL  Prc^tie  tons'  ont  oonfbiidar 
IHyppaipocattiJe ,  le  Pkocas  pu  Veau  de  mer,  âiitf  que  la^ 
YadeibaiDine  ou  Bèùtii  ta  grande  dent ,  wwe  k  LaoiOB«> 
m^  Geraîftni&iteft'le  mèbe  tfmï^ManArii  ce  ibntjte^ 
EiffÉ^oèi' qui  tm  otitideiméce  dernier  noih..  tes  wle#« 
dmzcù»^ de  Paris' ^  P.  tfi yfurui  ;.p.  Vfi\  «aeetieorat 
dûnaé  tc^noas  de  B«i^  mJnà  att  Lamenm  dônti  il  eîkï 

Le  £i9ièie/tfî»  oô  ^ftf/9àiey  eft  im  ejboe  |»eâflbo  ^  hÊfji 
dtièixefleds  &  méf^  )rios ,  large  de  tro»  pieds  ^  d&& 
mi  \  farcète  efb  Indeuft  »:41''a  de  petît!rtrai]b  a^  Heu  àtiSH^ 
reittes/mats  il  n'eu  a^pâB  l'duie  mcMua  £ne;  Sa  cite  ^ 
cbt^etse  d'ttne  peau  duhe  k  épuiffc  ,  giimte'  d&  pote» 
caitrts^  datrs ,  d^  citodrè^oa  :  fes  yetz  font  tvèspe^ 
tica ,  à prdponloti de' la npaadear  de  ïmâtfiil  lia deent^ 
mamelles  placées  à  la  poitrine ,  &  deux  pieds  psoehedaip 
dpaïUea  qui  ôht  taiffitf  dK-  v^ies  nageoires.'  Ru/dit 
^e  fi'Diogene  avôie  c<hiîiu  k'tamentin .  il  o'auroHr  p^ 
eubefolfi  Se  pkifl^r  un  coq*  >PQttr  avoir  un  bipède  fanO'' 
{dames ,  puifqaelé  M^aâatlé^un  Bipeée  faus  plimics; 

Quoique  tou«  k$  auteurs  n -accordent  que  deux  oieda> 

an  Lamentin  ,  M.  VriiTon  dir  que  ce«  animal  a  trop  raha^» 

logjc  avec  les  quadrupèdes  .  pour  4i'en  étrt  pat  un ,  St' 

qucfirbn  en  lki<'oitladîW5éi0a',  oli  trouvcroit  ptaih. 

H.  N.  Tom  nu  O 
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tttt.qucrfôs  pSeJs  de  derrière, font!' confondis^  daosU 

4j«ciitt<fui  dl  hifotrac  &  large;  :. ..   .:^         .    

Qccmninialeft'ivivlpare  &i'accoiipie  à  la  maniei^  dé 
l'bokniûe  ;  il  a  le  membre  génital  rait  comme  celui  du 
cheval ,  &  les  entrailles  comme  île.  taureau.  LeLamcn- 
xin  n*'eft  pviiit  dangereur,  iLvicnt  fe  nourrir  d*lictbes 
^'ilnètt'Ve  fui!  le  rivage  ,  Bc  entre  autres  des  feuilles  4cs 
palétuviers.  *  !  .  , 

w  K{.  de  la  Cpndamîne  ,  dans  fz  relation  de  la  rîvîere  des 
Amazones,  dit  avoir  deilîné  d'après  nature  à  S.  Paul  d'O- 
jttaguas  }e  ptûs  grand  des  poiflbns  d*cau  douce  qui  (bit 
connu  i  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  donné  à  ce 
poiffon  lenoni  de  Vache  marifie  ,  .ou  de  Poiffon-Bœuf^  9c 
qu'il  iTc  faut>pasle  confondre  avec  lePhocasou  Veauma•' 
]:in.  Il  ajoute,  que  (a  chair  5c{a  graiire;ontafréz  dexapporr 
avec  celles  d'un  veau  ^  qu'il  n^a  pdint  de  cornes  ',  qull  iic 
ior^Jàibais  e^iérement  de  l'eau,'  &:quâ  mêtndiln«n 
peut  fertir  ^i  paroequ'irn'aqueideuz  nageoires  affez  près- 
de  la  tebe.  Cesnaeebirêsv&nc  en  forme  d'aikroos  ^  cllés| 
ont.  feiztpdocesxle  long.,'  fie  lui  tiennent  lieu  de  bras  Jx 
de  pieds  )  il  ï\é.ÎArx  qn'avaa<ccr.ià  tete:hors!de  il'ean  poaçi 
«tteindce  ]fheii>e  fut  ki  rtyage:t-«bfi[fi:il  parbit  quie  le  La« 
mentin  n'eft, point /un  laifimalliitiphibié  \  ni  un  quadru- 
pfcde^iLeibntiment'  du  P;;  tabat^f^ .trouve  appuyd  ici  de 
celui  deM.  de  la  Condamine.  Cet  Académicien. die  que- 
l%exibe  dont;cefpQi£>o  ieiiournc  /tf(l  'longue  de  huit  à 
^t  pouces.^  étroiitel)  pointuç;^  tendre  ,  aun  alTez.heaa 
¥efd  ^  &<  qu'il,  eft:ailS^  (}^  VojurlquaDd  ces  animaux  £bnt 
ctf  patate ^  particque  l'herbe)  t|ut  leur,  échappe  en marr* 
cfaant ,  6u  èn>l^  coipskvi^\  yient  au^deflus  de  Teau.  Les. 
jvàx  du  Lamentiti  font  ronds.  ^  .trèsr  petits ,  L'ouverture 
<k$ éveilles. (l  peu  apparence tti.q^'elle  ne  paroît  pas  plus, 
qtf  un  trou  d-'épii^p./     . .  m 

:• , l/L:àt laCondamine: ,a ^ncpre ôrouvié  ce poUTon  dant 
rOfinoque  ,.  dans  l'OyapOîcV  r^t  daris.pluficurs  antres  ri— 
triecesjKsenvtl^ns  de;CayQnne  ).^.de.la  c^tede  la  Guya*. 
ne  ;  oa-^'crouve  toujour^;élaigf)édclamer  :  op. le  ren^ 
oôntce  fréqueniment  dans;.les  grandes-rivières  qui  defcen- 
dont.dians  celle  «ks  Am^zpnes.  ^  çoipme  dans  le  Guallaga, 
IcP^ruca  ,  Uc*  \\  n  çft  àrréîé  dans  l'Ama^ione  ,  que 
pai:  le  Pongo  da  9oi:fa.  ;  'A  aç.boii  «que  de  lleau.  d^uce» 
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It  y  â  des  Lameotins  qui  pe(ènt  mille  à  doàze  cent 
Kvrcs.  Ces  animaux  font  ttè$  timides  ,  ils  s'enfuient, 
promptemenc  dans  Teau  dès  qu  ils  entendent  ]e  moindre 
Bruit  ;  ce  caraâere  eH:  commun  à  tous  les  poiiTons  qui 
font  (ans  défenfe.  On  les  tae  avec  le  javelot  &  autres 
xûftrumens  femblabies  5  mais  l'on  n'en  mange ,  que  lorC* 
qu'on  eft  prelTé  par  la  faim.  Cependant  les  Fiibuftiert 
&  la.  plupart  des  Indiens  de  TlAnme  de  Darien ,  n'pnt 
fouvent  d*autre  relTource  pour  vivre  »  que  la  oéche  du. 
lamentiu  ^  ils  difent  que  la  chair  y  prife  depuis  la  moitié 
des  côtes  ,  jufques  tous  le  ventre ,  ainfi  que  les  ma* 
melles  ,  font  d'une  grande  délicatefTe.  Il  arrive  foavent 
à  ce  poilTon  de  s'endormir  ayant  le  muffle  borS  de  l'eau  ^, 
c'en  eft  aflcx  pour  le  faire,  découvrir  par  les*  Pécheurs 
qui  le  harponnent,  &  qui  le  tirent  à  terre  ,  quand  it  a, 
perdu  la  vie  avec  fbn  fang.  Les  Nègres  ibnr  tort  adroits 
à  cet  exercice  ;  dès  qu'ils  ont  àpperçu  un  Lamentin  ,  & 
qu'ils  font  à  portée  ae  le  pouvoir  harponner,  celui  qui 
eft  fur  l'avant  du  canot  lui  jette  Ton  harpon  de  toute'. 
fz  forée  ,  &  laifle  filer  la  corde  qui  y  eft  attachée  :  le 
poiflbn  bleffé  s'enfuit  s  les  Nègres  guidés  par  ^e'  boit: 
flottant  qui  eft  au  bout  de  la  corde ,  le  fuivent ,  &  s'ii*^ 
vient  à  portée ,  ils  le  dardent  une  féconde  fois^  afia 
d'accélérer  la  perte  de.  Ton  fang  ^  fouvent  une  ^iienre 
fuf^tpou):  cela  ,  ou  deux  tout  au  plus.  Lorfque  lepcsiif^ 
(bn  eft  mort  ,'îl  vient  ftff  Teàu  :  les  Nègres  hc  n^cttenc 
dans  leur  canot  zvtc  une  aidreffc  finguliere  5  oufÇrani- 
mal  eft  trop  gros  pour  la  capacité  de  leur  canot",,  ils  lui 
paflent  une  corde  au delTusdela queue '&  ratnarrént  à 
farriere  du  canot.  *   * 

Comme  on  voit  fouvent  le  Laïuentin  fuîvi  de  deux 
petits  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  portée  eft  de  deux. 

Î^ar  an.  Il  eft  rare  qu'on  manque  de  prendre  les  petits, 
orfqa'on  a  pris  la  mère ,  a  moins  qu'ils  ne  (oient  déjà 
^flez  erands  pour  n^être  plus  allaités  &  pour  s'enfuir.  U 
eft  ceruin  que  cet  animal  multiplieroit  beaucoup  plus 
qu'il  ne  le  fait ,  s'il  étoit  i)lus  en  repos  5  mais  rtya  une 
quantité  d'ichthyophages  ,'t]tit  lui  font  une  guerre  cbnti- 
paclle ,  d'autant  plus  impunément ,  qu'il  eft  pe^  armé.  ' 
On  trouve  le  long  de  c.e  poiffon  une  couche  de'  lard* 

i$  qiiatrc  ou  cinq  poaçcs  d^epailTçiu ,  fcxme  ,  8c  d'ii^^ 
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auffi  grand  afa«  quc^clui  da  oochoû  ^-  »  lard  8tlz 
JanncV  eft  dins  k  corpî  „  étant  fondus  ,  font  un  trc» 
Bon  beurre  oui  ne  rouJUt  pas  ailemcnt. 

La  çhiMt  dVcct  anuiial  eft  un  aliment  affcz  cpœmu- 
nimc^M  employé  pai  mie  partie  des  habitansdc  la  Gua- 
delpipe ,  de  S.  Chriftophe  ,  de  la  Martmique,  &  des 
autres  lil^svoifincsvod  Ton  en  apporte  tous  les  ans  de 
tenç  ferme  pluficurs  navires  chare^. 

n  T  a  aufli^s  tamcntins  dans  le  Nil ,  &  à  la  Chine, 
ta  peau  de  cet  animal  eft  affet  épaUTe  pour  être  tannée  , 
&  l^fquellc  eft  bien  préparée ,  ^  elk  donne  un  cmr  ttcs 
fort.  0«aiiaon  ae  veut  pas  fc  domier  cette  peine  .on 
en  f^ir  des  couDEoics  ,  &  miêmes  des  femelles  de  fou- 

lier  très  durables,  .      ,    ♦  .  •       . 

'  On  trouve  dans  la  t«te  du  Lamcntm  quatre  picnres 
blanches,  auxquelles  le  peuple  de  U Chmepude  l A- 
mériqueattribuede  grandes  vertus. 

iWdlE  eft  la  plus  grande  efpcce  de  Cnien  de  mer 

LAMiî4cOUARI)  *  aibre  ûc  la  Guyane  i  il  eft  <te 

moyenne  crandcur  •  fon  bois  eft.  cuelquefois  percé  à 

iour    U  eft  très  bon  pour  feitc  des  fourches  ou  poteaux 

'    i  3nfoi^«;  dans  la  twc  :  il  ferï  à  cet  ufage  à  Caycnnc 

Uute  !â*autrc.     ^     ^    ^ 

/LÀMPSjÔlÈ  ,  lampetra.  Poiflon  de  mer  &  de  rivière 
mis  an|:  rang  des poiffons  cartilagineux,  qni  nage  ordi- 
ittitement  en  grande  eaw ,  qui  lèche  &  fuce  les  pwrrcs  » 
lîs  racUe^s^  ^  la  (urface  iméweurc  des  vafci  dans  kf- 
quels  on  fcnïerme.  Là  lamproie  eft  tces  connue  dans 

les  poiflbwiâes,  .  zr     li.  i 

Ce  noîffcn ,  long,  gluant  &  cartilagincuF  •  reffcmbfc  à 
r Angumc,  exce^  pa^  U  térç.,  qui  eft  à<^  figow  ovale. 
Sa  foocbc  li'cft  ni  ïendtffc,  ni  longue ,  m  très  large  ; 
ukiscavéç  comxn«  ctUc  des  fangsïiies;  elfe  eft  garnie 
de  dents  Jaunes ,  très  aiguës  «c  menues  ,  comme  trian- 
gulaires k  langèes  fans  ordre  dans  toute  fa  .capacités 
Sou  cvps eft  roni>  fa;^queue  eft  mcoue  Se  up  peu  large; 
la  couleur  dtt  corps  eft  d'un  jaune  tirant  fur  Je  Ycrd  , 
marqueté  a  &  là  de  taches.&  de  points  noirs..  Soài  ven- 
tf9  ^ï  blanc  s  fc  dos  cflt  fcm|^  de  taches  bleues  &  blan- 
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;  U  peau  eft  Itfle  ,  ferme  de  éare,  Cette'fbrftceda 
catfsdkriCcpeçLCc,  ç*eft-3i-dirc ,  courent ,  an  lien  d*{- 
cailles ,  d*une  fcayç  très  gluante  :  00  Tok  (buyenc ,  an 
frarers  ^c  la  |[ca)i ,  les  va^Teaax  toà  fort  rhumear  gni 
ferc  i  lobrifiçr  tont  le  corps.  De  çtuQtke  c&té  du  eof^s  « 
la  Lamproik  a  fepr  trous  ronds  ,  qui  fui  fervent  d'ouics; 
Edtre  Içs  yeiji ,  ^u  pl^S  haut ,  Bc  au  inilieu  4e  la  tSre  ; 
elle  a  nn  eopdait  juf^'att  palais ,  par  lequel  elle  tire 
fair  fc  rejette  Fçati ,  cooime les  poiflbns  qui  ont  despou"* 
Opns  :  eiie  n&çe  att-deffns  dc  l*eatt  ;  &  on  l'étoufferoit 
aifément  »  fi  on  ,1a  tenolt  paj:  Ç>rce  (ous  l'eau.  Ses  ycttf, 
(ont  ronds  6c  profonds  :  enç  (fa  ni  gangue  ni  n&^eoire$  ; 
les  replis  de  fon  corps  lai  fervent  à.  nager  5  8c  qeut  eP 
peces  de  petites  attes  ,  Tune  placée  iSr  lé  bout  de  fil 

Îjueue ,  l'autre  un  peu  plus  haut ,  lui  fervent  il  fendre 
'eau.  Son  cccur  ettenveioppé  dans  on  cartilage  ,  anmiel 
le  foie  eft  attacbi  :  ce  foiç  eft  bleu  ,  peu  taelieté  Se  tkni 
fieh  Depuis  la  bouche  jufqifà  Tanu^ ,  ce  poiiTcii  n'4 
qu'on  conduit  »  long ,  étroit  par  les  deux  bouts  ,  6t  lar** 
|p  an  milieu.  Au  lieu  d'arrêtés ,  la  Lamproie  a  (lir  Té^ 
ptne  dn  dos  un  cartilage  en  forme  de  coroe ,  dani  ^^el 
il  y  a  de  la  mob*lle.  .     r 

La  Lamproie  entre  au  printems  dau?  les  rivières  p6\ii 
y  dépofèr  les  oeufs,  &  s'en  retourne  enfuite  dans  la  râêr  t 
c'eft  le  tems  qu'on  en  pêche  beaucoup ,  car  dans  U  fltter 
on  en  prend  peu-  Ce  poiffon  vit  a'eau  &  de  bourbe; 
Quand  il  a  jette  fes  oeufs  ,  il  devient  fec  Qc  dtir:il  nt 
m  ordinairement  que  dct»  an$  t  fa  chair  éft  a^ei  mplle  «' 
nn  peu  gluante  &  cxcréinenteufe,  J^  L^iiuprole  m&le  e(( 
préférée  à  la  fen^elle  dans  les  alin(^ens  :  on  doit  les  prén^^ 
dre  dans  des  eaux  vives. 

Les  IchthvQlogiftes  ont  fait  mtpxwn  d^rts^fpecét 
de  Lamproie  9  favoir,  r^.  hpètttts  Lamproie  éTtiu  dèu-z 
et ,  qui  a  5  outre  les  grandes  dents  ordinaires ,  une  auttd 
petite  rangée  en  haut ,  &  Ctiiép  dan$  le  fbhc)  di;  I^  bouche 
Cette  Lamproie  eft  longue  9i  étroite  s  1c  dos  .eftT>ruy  R 
ioa«;e;  le  ventre  blanc  s  on  la  pêche  dans  l'Elbe  vëi)^ 
le  Carême.  So{t  frais  ,  foit  fû^é ,  «'^  un  bon  miangèrf 
dans  on  autre  tcms  ;  la  chair  en  èft  plus  jtïcftc.  if.  j&jié 
très  Pttitt  Lamproie  d*eau  doutf ,  qui  eft  cdtninçrnfe  x^ 
Sneae^  *  qui  eft  à  peine  de  la'groffeurd^uri'  ver  :  a 
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ou  u,  LamproU  dt  m<jr.  Celle  £i change  de  nom  ^  fùivant 
Con  âge  9c  fa  graodeuç  :  Ton  fbié  eft  vcrd.  ..On  en  trouve 
dans  f  Elbe'  qui  pefent  trois  livres  :  elles  rentrent  dans  la 
mer  avec  les  faumons.  On  doute^qoe  le  fprxmdable  ver  ' 
du  Gai^ge,  qui  eft  il  lon^.^  &  de  couleur  bleue ,  Coït  une 
%Cfçcc.iz  Lamproie,. 

.  M.  de*  la  Condamine  dit  qa*il  y  a  dans  la  tiviere .  des 
jAmazones  y  des  Lampxoi^  qui  ont  la  même  propriété 
que  la  Torpille  :  celui  qui  touche  une  de  ces  Lamproies 
avec  la  main  ou  avec  un  bâton ,  reffent  un  engourdiC» 
fement  douloureux  dans  le  .bras  v&  quelquefois  »  dit  on  , 
il  en  eft  renvcrfé.  M.  de  Réaumur  a  développé  le  rcf- 
fort  caché  ,■  qui  produit  cet  effet  furprenant  dans  la  Tar- 
pille.  Voyez  ce  mot, 

La  Lamproie  n'eft  point  vivipare ,  comme  quelques* 
ans  Tont  cru  :  elle  eft  ovipare»  Ce  poifTon  s'attacne  n  £br« 
tement  aux  rochers  éc  aux  navires ,  qu'il  n'eft  pas  poffi*- 
ble  de  len  arracher  >  c'eft  pourquoi  quelques- uns  l'ont 
nommé  Sangfue  de  mer  on  faux  rémora, 
•  On  donne  aux  petites  Lamproies ,  qu'on  pèche ,  la 
nom  de  Lamprillons  ou  de  Lamproyons  :  cllçs  ne  font 
pas  plus  grofics  qu'un  -ver  de  terre  s  on  en  vend  beau- 
coup à  Tôuioufe  fous  le  nom  de  Chatillon^, 

La  Lamproie  eft  meitleure  à  manger  dans  le  printems 
que  dans  aucun  autre  tems  :  fa  chair  nourrit  beaucoup  Bc 
augmente  "l'humeur  féminale;  mais  elle  eft  pefante^ 
pernicieufe  à  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  foible  :  les 
yjiçillards  doivent  en  ufer  bien  fobrement.  .La  graifle  de 
la  Lamproie  eft  émoUieme  &  adouciffance  :  on  en  frotte 
le  vi^ge  &  les  mains  de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  , 
pour  emp^her  qu'il  n'y  refte  àçs  marques. 
.  On  ft  auffi  appelle  la  Lamproie  y  Murène  de  rivière^ 
Vaye^  MuRÊNx. 

.L^  Lamproie  eft  ifujctte  à  une  maladie  dnguliere  :ce 
font  4es  infeâes  qui  s'attachent  à  Tes  yeux.  Muralto  dit 

3ue  ces  infeâes  ont  deux  pieds  »  longs  8c.  ronds  ,  avec 
es  nœuds  »  &  des  pointes  blanches  &  lusfautes  :  leur 
ventre^  eft  ép^is,  pondue  &  rond,  mais  plat  comme 
eelui  des  rpûpai&s.  Des  deux  côtés  de  la  tête  fbrtenc 
4cux  efpeccsrdc  bras  ,.qiai  foutienncot  un  oeil  fort  traaf^ 
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y «reat  &  cQBircxe.  Oiitre  cec'ceil;  Miiiaba^'eUcnrél 
}a  tête  de  ces  inCèâes  deux  aotres  yeux  ootrs ,  une  p^ 
tiifcbirbe  &  une  gueak  fect  large.  Uoeilque  les  brat 
fomcnnent  (&  qui  n'eft  peut  être  «[u'nnioçoic)  eftlbr<- 
cemcoc  accaclié  à.rœilde  la  Lamproie-;  en  &rte  que 
ces  in(èâes  femblenc  rocer  rhomeur  des.  yeux  des-  Lai»» 
ploies ,  &  les  aveuglent. 

LAMPSANE  on  H£RBE  AUX  MAMELLES  ,  Lamp- 
pMéi ,  eft  une  plante  ^ui  reffemble^nn  peu  an  Lai^- 
tron  »  &  qui  croît  communéiiient  dans  les  jardins  !&  les 
vergers  >  le  long  des  chaûips  &  fur  le  bosd  des  chemins  t 
fa  racine  eft  (impie  ,  blanche  &  fibrée  :  fa  tige  di  haute 
d'environ  trois  pieds ,  ronde ,  cannelée ,  rougcsktre ,  nm 
peu  velue  ftcreufe  :  Tes  feuilles  renembleintafl/sz  à  cel- 
les du  Laitron  des  murailles:  Ces  fleurs  naiHènt aux  fom- 
mets  des  branches ,  fermées  en  bouquets  ronds  y  à  démit 
fleurons  jaunes  :  il  leur  fiiaccde  des  capfiiles  candelées  » 
remplies  de  menues  graines ,  noirâtres  »  Un'  pew  coud- 
be$  ^  (ans  aigrettes.  .  r^  •!  . . 

Cette  plante  eft  toute  d'ufage:  elle  eftra&akkil&nte» 
laxative  fic^  émolUente  :  (on  lue  guérit  Isrgdlk ,  de  pahi- 
cnliérement  le  bout  dii  fein  quand  il  êft  fejidtt  ou  éc!or# 
ché  ;  c  eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'iieibe  aux 
mamelles.  -  "^ 

.  LAMPYRIS.  Eaj:  donne  xe  nom  à  uninfeâe  fatii 
aiks  »  &  qui  eft  la- femUleff une  efpeceièe  ipouche  can« 
tharidew  II  eft  :<0alpofé  d*Qnxe  anneaux  $  ia  tête  eft 
petite;  Tant  que  dte' animal  vit  -,  les  tr<HS  detmcrsde 
les  anneaux  jettènii!  la  nuii  des  rayona^deilmiiiçre  î  qui 
facilitent  à  (on  mâle  les  moyens  de  la  venir  ^rouven. 
Cbftubeçfpccedc  Yeir*jhiii£mt  :  00  le.-tnMive  {br  terre 
Vite  dans  Les  geâesuriers,  f^e:p  Vkn.LiltSAiiT.  .  I  r  ^ 
'   LANCEOtEoulANCELÉE.royifti/'rfmc&PLiti^ 

TAIN»  '.'î    .    .     •!•'♦•'.••  .  .     *    '  *    '   i    - 

'  LANCERON^rnomiqu'oû^doonc  auBrocUetonr»  Vaytf 
Brochet.  •-;',■        '\ 

LANDE»  Fçye;(.  Gf  nxst  spineox  ^  Sf  la  tfimarqitt 
fur  Us  Jouet.  ,?    .' 

^  LANDES.  On  appelle  .ain(t  des  (olitudes  hérHrées^ 
c'cft  à-dire ,  des  terres  qui  ne  produifeiit  que  du  genêt  > 
4u  jonc  marin ,  delà  fi^u^cco'idtt  boQS|.dlî1d'bfarctc  » 
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êcÊ  toaéat  i6e  ^pelqnes  gnicvfei.  Et  Bjpfnaœ  lerSjAi^ 
•ëes  fimt  conweitts  Je  pea  Je  pltsto  éfmeaS»  5  «lies 
ibot  coujoahotoées  4e  ihaij&lanc ,  de  méUfle  «  /«k^*^ 
^Rande,  dé  viootâqiic »  de bctoioev  iie>Gitige ,  detfaytn  ^ 
jnjiiiie  ée  jitfmÎQ  ^  .te«  CèsLandci^  toi&s&tivflgès| 
«Mitts.4>eatfisqifflUes.fiiiit,  bî^^tkcottheam  vâges«  OA 
br&le  ces  plantes  vers  la  fin  de  V^té ,  0ii4ès^qu2eUes  (btit 
JçCëdb^QS  :  llàkt  ceàdic  bonifie  la.  eezte  ^  et  UiJhmém^ 
fièdielei^^cées  cadnet:  mafi on  âM(TciUee»<tiipè^ 
cher  la  oomnmhioanMi  do  &u  ,  ciLoeteyanc  Us  €mim* 
SB^âtiouiût  l-hed»  du  o&cé  de  rcfidrcMC  oà  r<Mi  df^dt 
ipiele  fiea  ne  comnMmîqQe ,  es  dioififfiiat  un  mna  eai^ 
0ie ,  fle  en  fdfant  ({uelqucs  tranchées.  Ces  plantes  ^«ant 
lîxttlées»  nnmaohe  à  tapioobe  tes  racines  des  mbaAes  ^ 
^  opièsies  pknes  d'automne  on  laboure  ce  «ersci»  zf€€ 
une  shatnieàv^oîrfif  àgros  filionsion  éomcktvuie^ 
pendladKHir  an  pdfitems,  M  on  ptut  alors  y  feaMc  4e 
caroine  ?  la  f^ceiide  année  on  doit  im  donner  ciois  tona 
labours  )  fi  on  veut  y  femer  du  bled ,  &  la  ttoifi^ma  eltt 
pvodôik»  «ne  botme  récohe. 

Cond>iende  terveînsen&icfaedansIaBretagtie,  danî 
la  Guyenne ,  la  Provence ,  dans  le  Dnnphtné  y  $cs.  poor« 
xoient  être  défiiohés ,  icobués  A  rendus  fertiles  par  ose 
femblable  opération  !  Pavoue  que  les  Landes  <|uî  Ibnt 
liridoonottlcs ,  caSlouteu&s  6c  pleines  4e  tourbières ,  Jcc 
IK  £bac  pas  pcopces  à  In»  défricliées  pour  lès  femaitles  1 
âuds  n'y  a  cil  pas  4*aasres  prodn^asns  qu'on  en  po«r« 
soie  tiecr  »  Se  que  C^ute  de  eonnpîiraâces  direâes  o« 
locales ,  on  £e  CBomte  dans  la  néeèffité  d'acheter  de  1*£« 
ixîngen 

Lotique  nous  avons:  paibouru  ks  «erceins  4e  dm» 
que  Provînee  de  ce  Rbyaume  »^nons  k$  avons  ezanu* 
née  avec  toute  )Vttteation  commable ,  anime  par  la 
▼oie  de  ranalyfe.  De  retour  à  Paris ,  nous  avons  renda 
jonipce  •«ecbnlement  auit  liîniiiares  do^wécis  de  nos  ob« 
urvations  s  nous  attendons  maintenant  des  orifees  qtn 
«ions  mottent  «q  4tat  d^ekpofitr  plo^an  long  ces  détails 
importanSy  ainfi  <^ue  ceux  oui  ont  quelque  rapport  aua 
Atts  éc  èax  Métiers  ;  biil  h  ebnftioâion  Je  entretien 
4fts  grands  chemins  »  ftc. 


j 


LAN  109 

X*iiit  ftlWae  fiât  fies  eifcanx  Jk  prak  ,  qui  tlcimcDt 
.eoirfhimmc»  b  pocfac  Le  Lancitt  iroic  pour  la  co»- 
nciUe  ,  pour  k  conrfit ,  &c* 

LANGOUSTE  ,  Laimfis  marinm.  Des  Aocenrs  onr 
AMHi^.ce  pom  i  la  SéuaertUe^  ^ïHwpoumft  aapê» 
iù  ChoMÀ  wâibL^  Jcà  vue  tSgwttÉcrpfiffi  oa  CtfA« 

laLa^gmiÉe  ,fcopfciiieiitdkc,  coSaotercHcde  mer , 
«ft  an  uraftaA  qM  n**  peiat  ic  âmg  :  elle  eft  coovene 
d'une  croate  aflez  molle ,  avec  deux  loDgies  comcs  >  qat 
fimc  ganHcsd'aigattkNis ,  devant  les  ycnx  ;  ta  denz  au- 
tres conies  au  deflos  y  plus  déliées  9l  plos  cqosIks  :  fôa 
dfls  eft  rode  It  pkîv  de  cvêccs  :  ^ft  on  cancre  po  écre« 
niÊE^étwàa  t  ifà  Wm  poioc de  piacss  coaune  les  aottes 
craftacécs>  1^^  hs  mou*  CàReaa  »  CaAat ,  Écaa* 
visaaa  ,  Haïuiut ,  9C€. 

Les  Loagooftei  vîvenc  dsns  les  iîeax  pkst eux  ;  elles 
finit  communes  dans  la  Médkcnpsaée.  Feadasc  Fhivcr 
cUcs  cherdwnc  rembouckure  des  riviexas ,  6c  dans  Tété 
elles  fe  vêtirent  ailkars,  Ptiae  dit  ^eUes  fe  battent 
entre  cUes  avec  ka^s  çomes. 

LAMGUE.  NoQS:»*eqteodons  point  fiûre  ki  mention 
de  cet  organe ,  qui  chez  tous  les  animaux  eft  k  fiége  du 
.go&c;  mais  de  pluSeors  pkotes,  dans  le(qaelks  les  Anciens 
ont  cm  tf  oôver  qaelque  re&mblance  avec  k  Laogoe  dis 
animanz  ,  dont  cMes  portent  k  nom  ivaofois  on  Grec* 
Ccftainfique  Ton  donne  à  la  lugklè  >  ka^m  de  £aa« 
gme  de  Bauf;  \  rHijppogkfe ,  câut  da  Xaayae  dt  Cht* 
val  ;  k  hsL  Cyooelou ,  celm  de  Lanfuê  de  Ckkn  ;  à 
rOphioglofe ,  ceu^de  Langui  dé  Servent  ;  à  la  Scolo- 
pendre ,  celui  de  ùmgut  dg  Cerf.  Voyex  chacun  de  eu 

tANGVf,  DE  (XRF ,  ou  SC01X>P£NDAE  VUL- 
CAIltE  »  Lingus  drvina ,  plante  <pà  naïc  dans  les  puits 
de  les  fontaines ,  dans  les  fentes  des  pierres  »  fut  les  ro^* 
chefs  kunides  H  auprès  lieux  ombrageas  :  fcs  racines 
loat  capttkiree  ,  noiifttres ,  nombreofes  »  entrelaffifes 
avec  les  <}uèuesdes  vkilks  feuîlks  i  elles  poulTent  huit 
i  dà%  ftttîlks ,  loii2ues  de  dix  pouces  eu  environ .  oreil* 
ides  it  kur  oailkoce  ,  pointues  à  leur  extrémité  ,  d'un 
wuà  ga».^  lUfes  U  portées  iu(  «ae  qucoa  «ris  longuç 


2id  LAN  L  A  P 

-terminée  par  -anc^cÔte  qui  regôe  idâns  Icdsiïlîcn  de  In 
-feuille.  Il  femble  que  cette  plante  nrainpoint  de  âears» 
mais  elle  porte  plufieurs  capfulcs  dans  des  filions  feailiés 
&•  roufsàtres  ,  ^qoi  Te  trouvent  fur.  le  dos  de^T  feuilles. 
Quoique  ces  caplules  foicnt  très  petites  »  cependant  on 
le$  découvre  tellement  par  le  moyeii  du  nûcrofcope-: 
elles  font  munies  chacune  d'un  anneau  élaftique  ,  lequel 
en  iè  contradant  ou  eo  fê  fôcfaant  v  oivvre  la  capfule  ,  de 
laquelle  il  (brt  beaucoup  de  femences  menues  comme 
de  la  pouffiere. 

Cette  plante  eft  d*un  goût  acerbe  »  &  répand  une 
odeur  herbeufe  :  elle  eft  un  peu  aftringcntc  ,  &  con- 
vient  pour  le  gonflement  de  la  rate  y  le  cours  de  ven- 
tre y  le  crachement  de  fang  :  on  a  coutume  de  la  join- 
dre aux  autres  plantes  capillaires  dans  les  bouillons  bé- 
chjaues  &  vulnéraires.  Les  Angjois  en  mêlent  dans  lesr 
-  PoJiet ,  pour  arrêter  leS  mouvemens  convulfifs. 

Le  Poflet  des  Anglois  eft  fait  ainfî  :  on  verfe  douze 
onces  de  vin  blanc  dans  deux  livres  de  lait  bouillanc  ^ 
édulcoré  avec  une  demi-once  de  fucre  en  poudre. 

LANGUE  DE  CHIEN.  Voye^  Cthoglose. 
r    LANGUE  DE^  SERPENT  ,   ou  LAMIODONTES. 
Voyei(^  GtossopÊTRES. 

LANGUETTE ,  Lingula ,  eft  un  poiflbn  des  Ii^des  , 
qui  a  le  corps  &  la  tête  jaunes  :  il  eft  armé  de  fix  on  fepc 
aiguillons  fur  le  dos  ,  à  la  fuite  dcfquels  eft  une  forte 
nageoire  qui  Te  replie  vers  la  queue,  &  au  delTous  du  ven- 
tre ;  il  y  a  un  aiguillon  entre  fes  nageoires  ,  dont  les 
premières  font  contre  fcs  ouïes.  Les  Chinois  mettent  ce 
poifTon  au  nombre  des  mets  délicieux.  . 

LANIER.  Voyei  ^  l* Article  Faucon.    . 

LANSON ,  petit  poiffon  de  mer ,  dont  les  mornes 
font  friandes ,  &  qui  fert  d*appas  pour  les  pêcher. 

LAPEREAU ,  eft  un  petit  Lapin  de  1  annéç.  Voye^^ 
plus  bas  au  mot  Lapin. 

LAPIN  ,  Cuniculus  ,  animal  quadrupède ,  connu  & 
commun  dans  toute  TEurope.  On  nomixte  fa  femelle  Ltf- 
pine  ou  Haft  ^  &  fes  petits  ,  Lapereaux.  Ces  animaux 
habitent  ordinairement  fur  les  montagnes ,  ou  ils  (è 
creufent  des  terriers.  Ils  s*apprivoifent  aifémcnt  j  on 
f  n  nourrie  de  domcftiques  »  que  1*0^  nonuoc  vtthuù* 
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lemeat  Lapins  de  -sUpurs,  Ces  derniers  Tarient  poac 
les  coulears  ,  comme  tous  les  autres  animaux  domefli* 
Ques;  le  blanc,  le  noir  &  le  gris  (ont  cependant  les 
fcoies  qui  eptrent  ici  dans  le  jeu  de  la  Nature.  Les  La* 
pins  noirs  font  les  plus  rares  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
de  coût  blancs  s  ceux  ci  ont  les  yeux  rouges  :  on  en  voie 
beaucoup  de  tout  gris  ,  Se  beaucoup  de  mêlés.  Enfin ,  il 
y  en  a  dont  le  poil  eft  d'un  petit  gris  fort  joli ,  ou  d'un 
gris  argenté  >  qu*on  nomme  Riches  ,  &  dont  les  peaux 
iont  fort  recherchées  pour  les  fourrures.  Les  Lapins 
d* Angora  ne  di£ferent  des  autres  Lapins  domeftiques» 
que  par  la  qualité  de.  leur  poil ,  qui  eft  beaucoup  plus 
long  ,  comme  le  poil  des  chèvres  d'Angora  eft  beau- 
coup plus  long  que  celui  des  chèvres  communes.  Ce 
poil  des  Lapins  d'Angora  eft  ondoyant  »  &  même  friGS 
comme  de  la  laine  \  il  a  quelquefois  deux  ou  trois  pou- 
ces de  longueur  :  dans  le  tems  de  la  mue  il  Ce  pelotonne 
&  rend  l'animal  difforme*  La  couleur  de  ces  Lapins  va« 
xie  comme  celle  des  auues  lapins  domeftiques. 

Le  Lièvre  &  le  Lapin ,  dit  M.  de  BufFon ,  quoique 
fort  femblables,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  »  ne 
fc  mêlant  point  enfemble  ,  font  deux  efpeces  diftinâes 
&  Hfparées»  M.  de  BufFon  a  fait  élever  des  Lapins  avec 
des  HaCes,  &  des  Lièvres  avec  des  Lapines  >  mais  ces 
eflais  n*onc  rien  produit ,  &  lui  ont  (eulement  appris 
que  ces  animaux  »  dont  la  forme  eft  fi  femblable  ,  font 
cependant  de  nature  affez  différente  pour  ne  pas  même 
produire  des  efpeces  de  mulets  :  ces  animaux  >  mêlés  en- 
îèmble  ,  deviennent  ennemis,  &  il  règne  entre  eux  une 
guerre  continuelle^  On  a  cependant  eu  des  preuves,  que , 
malgré  la  réilftance  de  la  femelle  ,  le  mâle  s'étoit  fatis* 
fait  ;  mais  il  n*en  a  rien  réfulcé. 

La  fécondité  du  Lapin  eft  encore  plus  gran4e  que  celle 
du  Lievre«  On  voit  les  Lapines  domeftiques  doimer  des 
petits  toiis  les  mois ,  &  des  portées  de  neuf,  dix ,  onze, 

Su'elles  allaitent  pendant  vinet  &  un  jours ,  fans  ceffet 
'être  pleines.  Biles  ont  une  double  matrice  ,  comme  la 
icinelle  du  Lièvre ,  &  peuvent  par  conféquent  mettre 
bas  en  deux  tems.  Les  Lapins  multiplient  fi  prodigieufe- 
inent  dans  les  pay$  qui  leur  conviennent ,  que  là  terre 
jK  peut  feornû  à.lcui;  iubiiftanci:  ;  ils  déçtuiTcnt  les  bc£' 
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I>€s ,  les  racines  >  les  graÎQS  »  les  fraits ,  les  légumes'; 
Se  même  les  arbrilTeaux  ëc,  les  arbres  ;  6c  (i  l'on  n'avoît 
pas  contre  eux  le  (ècours  des  furets  le  des  chiens ,  ib 
feroicQC  déferrer  les  iiabtcans  de  ces  campagnes.  Il  y  a 
des  gens  ,  qui ,  pour  ^rcer  les  Lapins  de  teuts  vignes  , 
loriqu'elles  font  en  bonrgeon ,  &  de  leurs  Meds  pendant 

Sn'ils  font  en  lierbc ,  fichent  en  terr^  ^  le  long  des  bords 
e  la  pièce ,  à  fix  pieds  Tnn  de  Paatre  ^  de  petits  bicons 
fbufres  >  auxquels  ils  mettent  le  feu  $  les  Lapins  qui 
haJtflent  Todeur  du  foofre  »  Q*approdiCPt  point  de  la 
pièce  enfoufrée.  Comme  cette  odeyr  dore  quatre  on 
cinq  ;ours ,  il  n*y  a  qu'à  recomipencet  )u(qu*à  ce  que 
le  bourgeoft  de  la  TÎgne  &  le  bled  (oient  hors  de  danger. 
No«-(èulemcnt  le  Lapin  s'accouple  plus  (buTent,  S: 
produit  plus  fréquemment  Se  en  plus  grand  nombre  que 
le  Lierre  \  mais  il  a  auffi  plus  de  reifonrce  pour  échapper 
a  fes  ennemis.  Les  trons  qifil  fe  creufi:  dans  la  terre ,  oà 
il  fe  retire  pendant  le  jour ,  &  ou  il  &it  fbs  petits ,  le 
mettent  k  Tabri  du  loup  ,  du  renard  &  del^ifeau  de 
proie  ;  il  7  habite  arec  fafamflle  en  pleine  (Scurité  ;  il 
y  ^leve  &  nourrit  (es  petits  |u^u  a  ll^ge  d'environ  ien 
mois;  Se  il  ne  les  fiiit  fortir  de  Içurre^te»  pour  les 
«mener  au  dehors ,  que  quand  ils  (ont  tout  élevés  :  il 
leur  éTÎee  par-lk  tous  les  inconveniens  du  bas  ftge  ^  pen- 
dant lequel ,  au  contraire ,  les  Lièvres  oériiTent  en  plus 
erand  nombre  »  St  fouftent  plus  que  oans  tout  le  reflé 
de  Icfnr  vie. 

Cela  leul  fuflSt  auffi ,  dit  M.  de  Bnffbn  ^  ponrprouver 
que  le  Lapin  eft  (npéricur  au  Lieyre  par  la  (agaclté* 
Tou$  deui:  font  con^més  de  même ,  &  pourraient  éga- 
lement fe  crenfer  dics  retraites  :  tous  deux  font  égale* 
ment  timides  à  l'e^cis  ;  mais  l'un  «  jplus  imbéciUe  ,  fê 
contente  de  fe  fermer  up  gttç  à  U  (i^rice  de  la  terre  ,  os 
it  demeure  continuellement  extofé  ;  candis  Que  l'autre  ^ 
par  m  inftind  plus  réfléchi,  le  donne  la  pe/ne  de  fonil* 
1er  la  terre  Sl  de  t^y  pratiquer  un  afVlc  :  8c  il  eft  fi  vrai 
que  c'e(^  par  fentiîuent  qtfil  travaille ,  quç  Ppn  ne  voit 
pas  le  Lapin  domeftique  &ire  le  méine  ourragç  s^  Il  fe 
di(pen(e  de  fe  creu(ér  une  retraite  ,  comme  les  ^(caux 
domèDiques  fe  difpçnfent  de  faire  des  nids»  Se  cela,  parce- 
l|tt'ils  font  également  à  l'abri  des  ioconvénieos  aoxqaeb 
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fbnK  expofifs  les  Lapins  5c  ks  oi(caux  fàurages.  L'on  a 
(oQvefit  remarqué,  qtit  qoattd  on  a  voulu  peupler  une 
gareaœ  avct  aes  Lapîns  clapiers ,  ces  lapins  &  ceux 

Sïisproduifeieoc^  reftoienc,  cDOime  les  Lièvres,  Wa, 
fice  de  là  rerre  ;  &  que'  ce  ii*étoic  qu*après  avoir 
éprouvé  bienr  des  iïicoûvéniens  «  5c  au  bout  d  un  certaia 
nombre  de  génétatioiii ,  quits coiiimen^oient  à  cteafex 
la  terre  pour  ii  tùittxit,  en  fureté.  Dans  le  dernier  dé-' 
bordemenc  de  \k  Loire ,  qui  à  noyé  une  quantité  de  gi- 
bier écoonanfe  ,  Oti  a  obfetvé  que  plufieurs  Lapins ,  prêts 
à  être  Tubmei^é^ ,  aVbiéiit  eu  Titiftinâ  de  grimper  fur 
les  arbres ,  de  récotce  defouels  ils  ont  vécu  Uniquement  ^ 
jufqu'â  ce  que  les  eauï  fe  ruiTeut  retirées.  Au  reAe,  cette 
oblervatioa  n'eft  pas  nouvette ,  5t  elle  a  été  faite  plus 
d'une  fois  dans  d'autres  inondations. 

LeifiuiteUcs  y  quelques  jours  avant  que  dé  mettre  bas^^ 
(è  cre&fent  un  nouveau  terrier ,  non  pas  en  ligne  droite  , 
mais  en  tûgxag ,  au  fond  duquel  elles  pratiquent  une 
eicavation  \  après  quoi  elles  s  arrachent  (bus  le  Ventre 
une  allez  grande  quantité  de  poils ,  dont  elles  font  une 
efpece  de  lit ,  pour  redevoir  leurs  petits,  t^endant  lef^ 
deux  premiers  îours  elles  ne  les  quittent  pas,  eltes  ne^ 
(brtent  que  l'brCque  le  be{bin  les  prelTe  ^  &  reviennent 
dès  qu'elles  otit  pris  de  là  nourriture  5  dans  ce  tems  elles. 
manant  beaucoup  &  fort  vite  :  elles  foignent  ainfi  5c 
allaitent  leurs  petits  pendant  ()X  feniaines.  Jurqu'alor!^ 
le  père  ne  les  connoit  point  5  la  mete  a  eu  foin  de  lui  ea 
dérober  la  connoi(Tance ,  parcequ'il  les  tue ,  foit  par  ja- 
Ibnfie ,  foit  pour  jouir  de  la  mère.  II  n'emre  point  dans 
ce  terrier  féparé  qu'elle  a  pratiqué  s  fou  vent  même  qnand[ 
elle  en  (brt  »  &  quelle  y  laifle  les  petits  ,  elle  en  bouche 
2*eDtrée . avec  de  la  terre  détrempée  de  ton  urine  :.mal$ 
Ibrfqu'ib  commencent  à  être  plus  forts.  S:  à  nian^ec 
l'herbe  que  la  mère  leur  apporte  ^  le  père  femble  le$ 
reconnottre  ^  il  ks  ptend*  entré  fes  pattes  ,  il  leur  ludre 
le  poil ,  il  leur  lèche  les  yeux  v  5):  tous ,  leS  uns  aptes  leii 
aatres ,  ont  également  part  à  fes  foins  :  dans  ce  méme- 
rems  la  mete  lui  fait  beaucoup  de  cartlfcs  j  5t  fouvent 
derient  pleine  peu  de  jours  après. 

Ces  animaux  vivent  huit  ou  neuf  ans  :  ifs  courent  très 
vice  9  ont  Touie  très  fine ,  5C  on  prétend  qu'ils  ont  U 
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propriété  de  ruminer.  Comme  les  Lapins  paflenc  la  ttaê 
grande  partie  de  leur  vie  dans  les'terriers  ,  ou  ils  font 
en  repos  &  tranquilles  ,  ils  prennent  un  peu  plus  d'eni* 
bonpoint  que  les  Lièvres.  On  les  engraifle  encore  beau- 
coup en  les  châtrant ,  opération  très  facile  »  &  qui  réuï- 
£t  à  merveille.  Leur  chair  ed  blanche  ,  au  lieu  que  celle 
du  Lièvre  efl;  noire  ,  &  elle  en  diffère  Beaucoup  par  le 
goût.  La  chair  des  jeunes  Lapereaux  .e(l  très  délicate  ^ 
2nais  celle  des  vieux  Lapins  eft  toujours Téche  &  dure  : 
on  préfère  le  Lapin .  fauvage  au  domeftique  ,  il  a  une 
laveur  plus  relevée  &  plus  agréable.  On  chafTe  le  La* 
pin  à  TafFut  ,  au  chien  &  au  nifil. 

M.  BriiTon  dit  que  le  Lapin  d'Europe  Sr  celui  d'An- 
gora font  du  genre  du  Lièvre  ;  mais  que  le  Lapin  de 
Java ,  TAgouty ,  le  Lapin  d'Amérique ,  le  Pak ,  le  Lapin 
de  Norvège  ,  le  Lapin  d'Allemagne  ,  ceux  des  Indes  Se 
du  Brefil  font  un  genre  particulier  :  il  dit  que  le  caraâere 
de  ce  genre  eft  d'avoir  deux  dents  incidves  à  chaque  mâ- 
choire y  &  point  de  dents  canines  ^  d'avoir  les  doigts  on« 
guiclilés  Se  la  queue  très  courte  ,  ainfi  que  les  oreilles.  . 

Les  peaux  des  Lapins  d'Amérique  Se  de  Tàbago  ont  une 
odéur  agréablement  mufqaée ,  ce  qui  les  fait  beaucoup 
rechercher  pour  les  fourures.  Pour  ce  qui  regarde  le  La- 
pin de  Norvège  :  voyei^  Lemmer. 

LAPIS  LAZULI  e(l  une  pierre  bleue  ,  que  quelques 
Lithologiftes  ont  décrite  fous  les  noms  de  Jafpe  bleuâtre^ 
de  Pierre  d'azur ,  Û^A^ul  ou  A*A[ur  oriental,  C'eft 
une  efpece  de  pierre  de  roche,  compofée  de  quartz,  quel- 
quefois d'une  efpece  de  fpath  fufible  ,  mêlé  de  paillettes 
ou  de  mica  jaune  ou  d  or ,  ou  de  grains  pyriteux  ,  ^ 
d'une  partie  métallique  bleuâtre ,  que  les  expériences  de 
M.  Margraff  démontrent  être  dues  au  fer.  V.cye:^  la  Nou» 
9^elle  Minéralogie ,  première  Partie ,  pag,  208. 

Le  Lapis  Lazuli  eft  très  dur  »  prefque  réfraâaîre 
au  feu ,  pefant ,  opaque  ,  d'un  bleu  vif  »  plus  ou  moins 
foncé  ,  lufcepcible  d'un  beau  poli ,  fe  caUant  en  mor- 
ceaux irréguliers ,  vitreux  dans  les  fraâures ,  &  faifimt 
fouvent  feu  avec  le  briquet. 

Cette  pierre  nous  vient  de  l'Àfie  en  morceaux  de  di- 
vertes  groffeurs  &  informes  :  on  la  trouve  en  Perfc  Se  à 
Colcon4e  i  ç*cft  une  macierç  çherc  daas  le  cojnncjrçc. 
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lin  clK>îfit  celle  qui  eft  la  phis  pefantc ,  la  moins  char* 
géc  de  raies  blanches ,  d*un  bleu  formé ,  étendu  8c  vif  y 
afin  que  les  bi)oax ,  que  l'on  en  fait ,  préfentcnt  une 
£kr£kcc  totalement  bleue  :  on  en  rencontre  aûfli  en  Sué- 
de ,  en  Pruife ,  en  Bohême  &  en  Efpagne  j  mais  qui  eft 
fi  tendre  ,  ^a*à  peine  peut-on  le  polir. 

Comme  la  couleur  bleue  de  cette  pierre  eft  de  la  plus 
l^rande  beauté ,  Se  qu'elle  ne  s'akerç  que  peu  ou  point 
d«  tout ,  ni  à  Tair  ni  au  feu  ,  des  ouvriers  intelligens 
•m  trouvé  le  moyen  d'en  extraite  cette  partie  colorante 
pourTuCage  de  la  peinture.  Cette  poudre  précieufe  eft 
connue  fous  le  nom  à^OutrC'-mef.  Le  procédé  en  eft  dé- 
crit dans  prefque  toutes  les  minéralogies. 

LARD  eft  une  efpece  de  graiiTe.  Voye^  l'éurticlt  du. 
Sanglier,  6» /«mo/ Graisse. 

LAll£  ,  nom  donné  aux  Mouettes,  Voyez  et  mot. 
LARIX.  Voyei  Melese. 

LARME  DE  JOB,  LachrymAjoh^  eft  une  plant» 
•londinacée ,  que  Voa  cultive  dans  les  jardins ,  parti- 
culièrement en  Candie ,  en  Syrie ,  &  dans  les  autres  pays* 
Orientaux  :  Couvent  elle  y  vient  d'elle-même  ,  ^e  qu'elle 
ae  peut  fiure  dans  les  climats  froide-  Ses  racines  font  £• 
breu(ès  ,  noueufes  &  longues  :  Tes  feuilles  font  fembla* 
blés  à  celles  du  bîcd  de  Turquie ,  longues  d'un  pied  & 
demi  :  il  fort  dei»  aiifelles  de  Tes  feuilles  de  petits  pédi- 
cules ,  qui  foutiçnnent  chacun  un  noeud ,  qui  contient 
l'embryon  du  fruit  :  il  part  de  ces  noeuds  des  épis  de  fleure 
à  étamines  ,  renfermés  dans  un  calice  à  deux  balles  (ans 
barbe.  Ces  fleurs  lônt  ftérilcs  \  car  les  embryons  naiffent 
dans  les  nœuds ,  8c  deviennent  chacun  une  graine  unie  y 
Inifante»  jaunâtre  avant  la  maturité  ,  rougeàcre  quand 
elfe  eft  mure  ,  très  dure ,  &  de  la  groflcur  d'un  pois  chir 
che.  Cette  graine  eft  compofée  d'une  coque]  dure  ,  li« 
gneu£e,  &  d'une  amande  farineofe ,  enveloppée  d'une 
membrane  fine  :  on  mange  cette  grame  à  la  Cnine. 

LARME  DE  VIGNE ,  nom  qu'on  donne  à  la  liqueur 
^ui  diftille  naturellement  goutte-à  goutte  dans  1&  prin* 
tcms  des  fommités  ou  (ai  mens  de  la  vigne  en  fève ,  après 
qu'elle  a  été  taillée  :  on  prétend  que  cette  eau  eft  bonne 
pour  les  miaux  des  yeux  &  des  rems  ;  &  qu'un  ve];re  de 
Mt  larmes  rapp^Ucles  fens  d'uo.  homme  ivre. 


2itf  L  A  R   ,        t  A  V 

Le  noin  ée  Larmu  U  iétiat  itrtS  aftif  (te  gÔBMUtta 
oaréfiaeiUt  qui  fecoagiikm  ea  «iiftiUam  desatbi^s  qtâ 
les  produi&nr.  Oo  dit  Larmes  de  ûkpkty  iLafme^  éê 
maftich ,  Larmes  de  lierre ,  &c»  ^i>y#^  l*mitieGoiè* 

ME  £*  C01^  i/«  HistNB* 

LASER ,  LaferiHtium ,  eft  Utie  ef|peo^  de  plante  féra*^ 
lacée ,  qui  croie  en  P»û<«»ence  aui  tdvirotitf  de  M*f feîHe  : 
elle  eft  hfflértqfc  ^  vulnéraire ,  atriiiiaadfre ,  6t  fto- 
pre  à  téfifter  au  veuia. 

LATANXEK  eft  un  arbre  des  Tfles  AuttUci,  <|ai  s*é1cve 
fbcc  houe  «  qnoiqu^tl  sikt  peu  de  groflltur.  Sob  bbis  a  la 
^rcui  du  fer  ^  mais  il  n*a  pas  p!us  d^dri  doigt  d'épafffieiti'^ 
&  tout  rintérieur  n'eft  qu'one  forte  de  fil'ane.  Ses  tt\il^ 
les  pendent  en  petits  faiLceauz  ad  feitmiet  des  ramea«k  : 
les  nabitans  s'en  (èrvent  pour  couvrir  leafv  cabaoes ,  §t 
à  divers  ouvrage^  :  ils  hoc  des  Stâces  de  fou  boit ,  &  «a 
arment  la  pointe  de  leurs  flécbes»  On  prétend  qa*oa  fie- 
roit  d*exeeheàs  ac^edtc^  du  tronc  Jes  Laïamers* 

LAVAGNË ,  nèm  di%nné  à  unie  pi6ri«  finale ,  qui  tê 
tire  d^on  liea  nommé  Làvagné  fur  la  Cote  de  Géne^ ,  8t 
qui  Remploie  pottf  boiivHr  lesnûiifeM  ft  pour  fiike  éi 
pavé.  La  grandeué ,  l*épftifleur  %C  la  qualité  àt  certaine 
moreeana ,  la  rendent  propM  à  recevoir  la  peinture  :  oor 
y  peine  de  graadïtalkleanx. 

LAVANDE,  L^v^duU  Les  ftttûti  et  \k  fraOi^ 
fieanondes  Stackmt  fehtt^tit  è-fàie  GtiAblablts  à  cétley 
des  Lavandes.  Ces  pbm^tes  ont  les  méhi^s  propriétés  ;  8c 
la  feule  difléHinee  né  côftfîftani  qu'en  ce  que  les  fleurs  det 
Lavahdes  viennent  par  épis ,  6t  celles-  des  Stmthas  en 
forme  de  lèce,  «^^pfemre^  ont  étémifess  par  M.  Lin« 
nanis,  fous  le  rn^ra^  e^nre  ;  ccpendaàt  n^ns  ne  parle» 
rons  du  Stmchas  qu'aie  article. 

La  Lavande  efb  uile'  ferte  d^arbuAe;  qui  fiiëk  dés' 
tiges  dares ,  ligueufâ» ,  q^tarrées ,  à  taliauteà^  de  dHir 
ou  trois  pteds.  Ses 'tiges  tbnt  charries  diiis  toute  leur 
lOfiguear  de  ftttffllcs  lofagufcs  &  étroites ,  blahcbâtrcs ,  8e 
terminées  par  des  ifii;  de  fleurs  labiées.  Tontes  les 
parties  de  laf  latite  ont  une  odeur  arotnatique  8t  agréa*' 
Die*  La  LaiMde  porte  dés  fleuts  labiées  $  aux  fleurs-fixe^ 
cèdent  quatre  femences  ,  oui  n*ont  pbur  eiiTeibiTpe  que 
Je  calice>  au  fond  dnquel  elles  (è  tréuvent.  On  diftifigtte 
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J^H^Ceurs  cfpjcces  ^4e  Lavande  ]^  donc  les  unes  ,  comme 
Si  Lavande  d  Efpdgne^  ont  les  feuilles  blanches  5  d'au- 
tres ,  comme  la  Lavandt  femelle ,  ont  les  feuilles  étroi- 
tes i  d'autres  les  feuilles  larges  ,  telle  que  celle  que  l'on 
nomme  la  Lavande  mâle  ,  le  Spic  ^  V  A/pic  ou  Nard 
commun  ;  enfin  les  Lavandes  que  Ton  nomme  Stctchas  , 
dont  les  fleurs  font  ramaffécs  en  tête    P'oyei  Stocchas. 
La  Lavande  eft  une  plante  fort  belle  dans  le  mois  de 
7um  y  quand  elle  ed  cnare^e  de  fes  épis  de  fleurs  bleues 
ou  blanches ,  qui  répandent  une  odeur  très  agréable. 
Cette  plante  n*cft  point  délicate  5  elle  vient  par-tout, 
&  elle  (c  multiplie  par  drageons  enracinés.   Elle  vient 
<f  elle>tnême  dans  le  Languedoc  s  dans  ee  pays-ci  ,',on 
n*cn  cultive  que  dans  les  jardins.  Il  eft  bon  de  tranfplan* 
ter  les  gros  pieds  tous  les  trois  ou  quatre  ans.* 
■^  .Toute  cette  plante  pafle^our  réfolutivc  ,  céphalique^ 
anti-hyftérîq^ue.  Les  fleurs  &"  les  feuilles  exciteni!  puiHam- 
ment  la  falivation  ,  quand  on  les  tient  dans  ta  bouche  , 
&  qu'on  les  mâche;  c*  eft  pourquoi  on  les 'emploie  uti« 
lêment  dans  les  maladie^  .  fopoteufes  ,  dans  les  <;atar« 
ïhcs  ^&c.  Ces  fleurs  rendent  beaucoup  d^huilc  eircnticllc^ 
H'une  lîonne  odeur.    Pour  ivoir  de  Tcftritdc  LavandW 
très  aigréablc ,  iPfaut  mêler  .^e  ï'huile  crfentifellé'  dCcctte 
plante ,  très  redifiée  &  nouvellement  diiftïfiét'  avec  dç 
Don  cfprit  de  vin  ,  &  y  ajoutêif  untf  petftr quantité  dç 
Qiraz  ou  de  benjoin.    On  ne  doit  faire  u(agç,  Jte'Jt'êftric 
de  Lavande  ,  ainfique  4c  tous  les  reniedci.at*qmaûquts^ 
tjuc  d*iine  manière  très.ihôdérée  ;  car  leur  ûftge  allume 
le  fâife.,  8c  fait  que  les 'parties  folides ,  étant  trop  irri- 
tées V  s  écdauffent  &  s'enflamment.     '  '^ 
,pn  retire  de  rcfpece  de  Lavande  que  l'on  nomme 


éniail  en  font  auflî  ùfâge.  Les  mittcs ,  les  poux ,  &'d'au- 
fres  inCeftes  ont  en  avferfion  l'odeur  de  itztt  huîlc  ;' 


c*eft  pourquoi  elle  cft  très  bonne  pour  les  chaflcr  &  pour 
'les  faire  mourir.  On  nduS  àppôtVà  niuilc'aiftïfléc^  d*àf- 
•pit'&dè^  Lavande  de  la  Provence  &  dtf  l^anguedoc; 
mais  elle. eft Touvent  falflfiée  &  mêlée  avec  de  Fc(pri^ 
de  vin  ou  de  l'huile  d'c  térébenthine  OU  'de  bènf  :  ott 
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^df  coavrc  aîfimcnt  ces  Falfificatîons  ;  car  fi  on  jette  éûra 
de  l'eau  commune  celle  qui  cft  rhèléc  avec  de  rcfprit  de 
vin  ,  ce  dernier  fe  ipêlc  patfaitcment  avec  Tcan ,  & 
rhuiie  fumage  Tour  cdnûoître  celle  qui  cft  mêlée  avec 
rhuilc  de  lêébcnthirtc ,  ou  quelqu'autrc  huile  .  il  faut 
CD  brûler  «n  peu  dans  une  cuiller  de  métaL  Si  cUc^  cft 
pure  elle  donne  une  flamme  fubtile  >  une  fumée  d*unc 
ideurquineftpasdéfagréabîc,  &  en  petite  quantité  ; 
au  lieu  que  c  cft  tout  le  contraire  lorfqu  elle  cft  falfr 

'   LAVANDIERE  ou  HOCHE  QUEUE  :  voye^  Ber- 

LAVARET ,  Lavaritus ,  poiflon  de  nvicre ,  a  ragcoi- 
tes  molles,  ôc  qui  tient  unpeU  du  faumon  &  de  Talôfe  : 
il  cft  long  d'environ  un  pied,  gros  comme  le  poing  ,  » 
couvert  décailles  blanches ,  argentines  ,  tendres,  ans 
taches ,  mais  toujours  très  propres.  Sa  tête  eft  oblonguc  : 
il  cft  camus,  &  fans^ dents  :  il  a  deux  nageoires  pjes  d<:% 
ouies.  Saqucuccft  fourchue.&  noire  au  bout  :  il  fraie  en 
automne.  Sa  chair  eft  molle.,. blanche  un  peu  glutincufc, 
(rès  agréable  au  goût.  Ce.  ppirtqn  cft  afiez  conntf  dans 
les  poiflbnnerics  de  Lywà  :  on  en  fert  fur  les  tables  , 
comme  un  mets  délicieux  '&  de  bon  fuc.  On  en  pêche 
beaucoup  dans  le  lac  du  Bburget  &  d'Aiguë  Belcttcen 

Savoye.  :   . .  ^  i    \  i    »     • 

■^\tA^EB,T  cftuninfcâç  très  incommode  a  la  Loui« 
fiànc  dans  les  bâtimcns  faits  de  bois.  Ce  petit  anim^al, 
dont  les  chats  font  exirémemcnt  friands ,  eft  large  d'en- 
viron neuf  ITgiici  ,  long  d'un  pouce ,  &  d'une  ligne  d*é- 
paUfettx  :  ilf  î^ffc  par  la  plus  petite  fente ,  &  fe  jette  fur 
les  plats ,  quoique  couverts,  fur- tout  la  nuit ,  dans  les 
eardes  mangcw.  Quand  le  terrein  où  Ton  s'établit  eft  oa 
pçudéfricW.  on  n'en  voit. pl^s  du  tout.  .... 

LAV.es  ,  nom.  que  Ton  4ûnne  a  des  matières  de  ydl- 
cans^' tilles  que. les  différentes  efpeces  de  Ponce ^  la 
TUrrt  duVifuvc  ou  de  NapUs ,  la  PonoUnt ,  la  Picrn 
PtjidieoinA  QVL^i^  Gallinacc  ^  les  Scoriis  de  vokans, 
icc.  Toutes  ces  matières  ont  été  ,  les  unes-  calcinées , 
d'autres  \  demi-fondues ,  &  ^autres  totalement  vitri- 
fiées i,  c^  qai  fait  qu'il  v  en  a  de  compaé^cs  9c  d'nn.iifli 
contiiiu^i  ïauttcs ^ui  tew  porcufci »  wodrçj,  légcres. 
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Çoreufe  se  légères  «agent  fi«  !>,„  j  celles  <,ui  Si  ^ 
Xancfls  «  son  idéales  vont  «i  fend  de  lVa« 

cermnétât  de  Suiditéfour  pouvoir  couler ,  «  ««X 
le?  différentes  formes  tor«Muf<!s  4>o-on  iduî  «AZS^ 
On  ««.vc  desUvcs.oarW«.A  âmp^Sj^Tw 
«hkW,  plus  ou  «oins  grandes  *  plus  outapiwS! 
raat«i  de  couleur  tantôt  iooitâtre  ou  reiieeâtte  J^;, 
tôt  Wanchâtre  ou  jaunâtre  ,  ^cUcb  de  jS  vteS: 
r«s  :  il  y  en  a  même  qui  «mbent  «n  «ffl^rSlT  & 

ce  qui  précède  ,  .1  faut  lire  chacun  des  mots  Le  n<«s 
avons  atésj  pus  les  ittfclps  Vokan    Tron^LnTj. 

LAVEZZE  ou  LAVE§E«flru«<fpSi*«S^„.. 

.«çliaie.,  *  la  troificme  du  e^té  deWeurs»  iltelepavs 
des  Gnfons.  Cette  pierre  fert  à  faire  des  LattaifcM  fc 
Vautres vaiffeau* de «ifoe  «Wïéfiftflnt  au fo, ,  wy^ 

U^  de..j»et.^^«ft^eç<pe^de  Came,  Aah  A»«  ks 
^x  J.«cesiie  fo«rjiiy^5.e<a(a«ncnt  fermée,  .TqSi 

i"  *r*JfT^^^*'-^  a^murleaorti  «e  CoL^ 
♦««M»  >  ^  eft  conforme  |u  mot  latin  hiàmU.  Cewe  ef- 
peçe  ^  ««iMilage  v.t  eafooçé.daris  la  bouc ,  îufqnW 
«  fix  «ouces  de  ptofondeut  :  <à  r«ide  des  tJyMx  q^ 
pew.  «Uortger  &  racourejr .  il  t^  &  nburrlS  S 
Le  Le.  od  ce  çoquil^çe.^ft.»„fo„eéfe»eeo^oî^^d^ 
peats  trous  ronds  iw  1^«  de-tliametre,  «ùrdlSau 
deffos  de  l-efldréit  ^  «S  Je  Uvignon.  sTcoduiHe  eft 
foLe  »^  bUnche  ,  fi.r-«,Ht  intérieteement ,  &  tr^^fr^fe! 

fei^  dune  autre  efpeee  de  Came  nommée  Fbmmau  .• 
&P«t^,  en  Italien .  patccqu'ils  font  fur  la  langue  l'im- 
preflîoo  du  poivre.  Us  habitans  des  environs  à  la  n^r 
«ogedt  le  Uvignon  après  l'avoir  tiré  du  ûble  par  k 
aojea  d.aa  uiftcq«>«Bt  long  8s  pointu..  K«y«t  C»iï,  : 

Pij 
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LÀURÉOLE  OU  GAROUTTE  ,   Laureolâ.'ECpccé 
*ûc  thymelée  qui  naît  à  lombre  dans  les  forêts ,  &  <lans 
les  montagnes  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  Sa  racine 
cft  pliante   ligneufe  &  fibreufe  :  Tes  tiges  font  noinbrcu- 
Tes ,  ligneufes ,  couvertes  d'une  écorce  cendrée  &:  hautes 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  tiennent  de  celles  du  lau- 
rier U  du  graiid  myrthe  celles  font  toujours  vertes ,  noi- 
râtres ,  épaitfes  ,  luifantes  &  pointues.  Les  Heurs  fom 
jaunâtres  ic  naiflent  de  Taiffelle  des  feuilles  :  il  leur  £uc- 
ctàc  de  petites  baies  de  tk  figure  d'une  olive  ,  noires , 
&  qqi  renferment  chacune  Un  noyau  dur  ,  un  peu  plus 
long  qu'un  grain  de  chanvre  j^   &  dont  l'amande  eft 
blanche. 

Les  feuilles ,  le^  fruits  8c  l'écorce ,  tant  de  la  racine, 
<pLt  des  branchés  de  cette  plante  ,  produifcnt  nue  forte 
ërofion  fur  la  langue  &  dans  le  gozier  ,  quand  on  en 
mange  ;  cette  impreffion  y  dure  même  longtems.  Cect'e 
plante  prife  intérieurement;^  bouleverfe  ref^oma(f ,  excite 
le  vomi^cment  y  enflamme  les  parties  intérieures  ,  le 
corrode  les  vifceres. 

L'on  croit  qut  les  gràities  dé  la  Lauréole  font  les  grains 

de  Cnide  ,  dont  les  anciens  Grecs  ont  fait  mention  :  ou 

difthi^eauffi  une  autte  el^ece  de  Lauréole ,  dont  le  fruit 

eft  rouge ,  &  qui  fe  nomme  autrement  Chôma  D/^knéi 

'celle<i  pafle  pour  le  maie.  Se  l'autre  pour  le  femelle. 

LAURIER,  Laurus.  Il  y  a f kifieurs  efpeces  dé  ûat* 
rier ,  qui  différent ,  (bit  par  la  forme  de  leurs  .iTeuilles  » 
foit  par  leur  odeur.  On  fait  priiicipalement  ufage  êvL  lau- 
rier franc  dans  la  cuifine  s  il  y  a  d'autres  efpeces  de  lau- 
riers ordinaires  à  feuilles  larges  ,  à  fleurs  doubles ,  à 
feuilles  ondées  ,  à  feuitlei  étroites.  Tous  ces  lauriers  or- 
dinaires fe  nomment  auflî  laurUrs*jambons  ,  S:  leurs 
feuilles  entrent  comme  affaifonnement  dans  plufieuis 
mets,  il  y  en  a  une  efpece  ,.  dont  les  feuilles  ont  Todeor 
dé  Benjoin  ,  mais  ce  n'eft  point  cet  arbre  qui  donne  Ifc 
ben)<nn  »  il  eft  parlé  de  celui  ci  au  mot  Benioin. 

L'efpece  nommée  laurier  iroijuois  >  mérite  d^^re  con- 
nue à  caufe  de  l'odeur  agréable  de  foo  bois  -&^  de  fou 
ufage.  Foyg^  Sassatras. 

Le  Laurier  frjtnc ,  LauruStvulgaris ,  potiffe  aînfî  que 
UMaurier  Royal  m  gr^d  nomiKC  de  tîges-î  la  hai|teilc 
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3'ao  att)rc  moyea  ;  leur  tronc  cft  fans  nœuds ,  garni  de 
branches  couvertes  d*une  écorce  mince  :  le  bois  en  eft 
peu  /erré  ,  facile  à  rompre  :  les  racines  font  épaifTes  ^ 
inégales*  obliques. 

La  fieur  n'a  point  de  calice  ,  elle  n*eft  proprement 
qn*un  pétale  divifé  jnCqu'à  labafe  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties. Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  terminées  en 
pointe,  &  qui  contiennent  dans  leur  intérieur  un  noyau. 
Dans  les  lauriers  ordinaires ,  il  y  a  des  individus  maies, 
&  des  individus  femelles.  Les  feuilles  de  laurier  font  en- 
tières ,  (impies  ,  fermes  &pofées  alternativement  fur  les 
branches.  Toutes  ces  efpeces  de  lauriers  craignent  les 
^ands  hivers  ;  mais  expofés  au  midi  le  long  (Tun  mur , 
ils  montent  quelquefois  jufqu*à  vingt  pieds  de  hauteur» 
Ces  arbres  peuvent  fe  multiplier  par  les  ftmences  &  par 
les  marcotes  ,  &  Ton  peut  les  greffer  les  uns  fur  les  au- 
tres ;  ils  réudiflent  mieux  dans  les  terreins  fecs,  que  dans 
lesterreias  humides.  Le  laurier  vient  de  lui-même  dans 
les  forets  des  pays  chauds  »  tels*  que  TEfpagne  &  Tltalie. 
Comme  ces  efpeces  de  laurier  confervent  leurs  feuilles 
pendant  l'hiver  ,  on  peut  les  rïiettre  dans  les  bofquets 
de  cette  (aifon  ,  fur-tout  dans  les  pays  maritimes. 

Le  laurier  étoit  très  célèbre  chez  les  Anciens:  ceux 
qui  étoient  viâorieux  ,  étoieni(  couronnés  de  lauriers 
dans  leur  triomphe  ,  ou  ils  en  tenoient  une  branche  à  la 
main ,  comme  ngne  de  la  vidloire  ;  les  tentes  ,  les  vaif* 
féaux  ,  les  lances  des  foldacs  vainqueurs  ,  les  faifceaux  , 
les  javelots  en  écoient  ornés  de  même  \  &  aujourd'hui 
encore  en  quelques  endroits  ,  on  couronne  de  laurier. 
chargé  de  les  baies ,  les  nouveaux  Dodeurs  en  Méde- 
cine :  il  femble  même  que  leur  nom  Ac  Bacheliers  ,. 
Baccalaurei ,  tire  (on  origine  de  Bacca  laurL  Cet  ar- 
bre étoit  d'un  grand  ufagc  pour  la  Médecine  chez  les. 
Anciens,  &  on  le  regardoit  comme  une  panacée>uni- 
verfellc  :  on  emplayoit  fouvent  les  feuilles  ,  les  baies  & 
récorce  des  ratines.  Aujourd'hui  on  ne  fait  ufàge  que 
des  baies  &  des  feuilles. 

Les  feuilles  de  laurier  font  odorantes  ,  elles  ont  une 
(aveur  acre  ,  aromatique  ,  un  peu  aflringente  y  jointe  à- 
an  peu  d'amertume.  On  en  peur  retirer  une  huile  eifen- 
(îcIIq  très  odorante  ,  en  les  faifànc  macérer  pendant  quel* 

Puj 
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quie  tcms  dgns  de  IVau ,  i  l^queltç  on  hk  Cubir  en /ni  te 
la  diftil'lation.  Les  baies  de  laurier  oac  encore  plus  d  o- 
deur  &  àt  faveur  que  les  feùiHes.  On  en  retire  unç  huile 
qui  eft  très  réfoJutiy,ç  ,  propre  à  ^ppaifcr  les  douleurs  , 
réfoudre  les  tumeurs  ,  &  fqrtifiçr  les  parties  qui  ont  per- 
du leur  ton.  On  obtient  cçrte  huile  aromatique  eh  pilant 
les  baies  ,  les  faiiant  bouillir  dans  de  Teau  ,  &  les  expri- 
mant à  travers  un  linge  ;  il  fumage  à  la  furEace  de  l'caa 
une  huile  verte  ,  odorante  >  &  qui  eft  d*nne  confîftance 
de  beurre:  On  nous  envoie  cette  huile  toute  préparée 
de  Languedoc ,  dltalie  y  Si  des  autres  pays  chauds,  oà 
il  crok  oeaucoup  de  lauriers. 

On  faifoit  autrefois  ufage  de  baies  de  laurier  dans  la 
teinture;  mais  on  les  a  fupprimées^  ainfî  que  l'on  fera 
vraifemblablemcnt  par  la  fuite  à  l'égard  de  plufieurs 
thofes  ,  dont  on  ne  voit  pas  trop  la  néceffité. 

LAURIER  ALEXANDRIN  :  eft  une  efpccc  de  Iii/îr. 
Voyez  à  l'article  Hqdx-Frelon. 

Laurier  aromatique  :  voye^ùXL  mot  Bois 
:de  Campeche. 

laurier  cerise  ,  IfCurO'Cerafûs.  Petit  a?-brcfort 
agréable  à  la  vue ,  ainfi  nommé  parcequ*il  porte  des 
fleurs  femblables  à  celles  du  laurier ,  &  des  nruits  qui 
reflembient  un  peu  à  ceux  du  cerifier.  On  en  diftingue 
plufîeurs  efpeces  :  favoir ,  le  laurier  cerifi  ordinaire  ,  les 
lauriers  cerîfei  à  feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune  ^ 
de  le  laurier  ceri/e  de  la  Louifiane  ,  dit  laurier  ajnandL 

La  fleur  des  lauriers  cerifes  eft  formée  d'un  calice  qui 
eft  d'une  feule  pièce  ,  figurée  en  cloche  ouverte  ,  dont 
les  bords  font  divifés  en  cinq.  Ce  calice  porte  cinq  pé- 
tales arrondis  &  difpofés  en  rofe^  ;  aux  fleurs  fuccedent 
des  baies  prefque  rondes,  rouges,  qui  contiennent  un 
noyau.  Les  feuilles  des  Inariers  cerifes  font  (impies ,  en- 
tières y  oblongues  ,  plus  épaifles  6t  plus  ii;iifantes  que. 
celles  de  l'oranger  ,  &  pofées  alternativement  fur  les 
branches  ;  elles  ont  à  leur  bord  de  petites  dentelures  qui 
font  éloignées  les  unes  des  autres. 

Ces  djvcrfcs  efpeces  de  lauriers  cerifes  gardent  tou- 
jours leurs  feuilles ,  &  fupportent  afl*ez  bien  le  froid  de 
nos  hivers  :  on  peut  en  garnir  des  terraflcs.  Dans  le  mois 
de  Mai,  ces  arbres  fe  couvrent  de  belles  fleurs  ea  pira* 
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mvic ,  €fà  ,<|aoiqii*cl{e&De  foknt  pas  tua  beau  blanc  p 
peuveoc  fervir  à  décorer  Uç  boCquets  du  priatcms.  Dam 
les  pays>  maûûmcs  ad  lesJaurkrs  cciifes  ne.  gèlent  ja- 
jnais ,  on  peut  en  £aire<ie&  taillis  qui  fourniront  d*czeel- 
lens  cerceaax  pour  les  barils.  .On  peut  multiplier  leslau* 
riersceriCevpaE  les  femences ,.  les  marcottes ,  &  on  peut 
grefFer  ces  efpeces  panachées  fur  le  laurier  cerife  com- 
mun. On  a  greffé  a^ec  fuccès  le  laurier  ccriTe  fur  le 
ceriGer  ,  maiscesarbres-ne  durent  pa&  :  onaedayé  anffi; 
mais  (ans  fuccès^  de  g|:e£Fer  lescerifîers  fur  les  lauriers 
cerifes  :  on  fé  propofoit  d*avoir  par  ce  moyen  des  ceri- 
£ers  nains. 

Les  fleurS'&  les  fe  ni  lies  du  laurier  cerife  ont  une  odeur 
d'amande  amea:e ,  qui  di^cz  agréable  :  on  s*en  fcrc 
dans  les  cuifines  pour  donner  le  goût  d'amande  aux  fou« 
pes  au  lait  &  aux  crûmes  On  en  retire  par  la  -diftillatioa 
avec  Tcauda- vie  ,  une  liqueur  qui  efi  allez,  g^acieufe  » 
&  q{ie  Ton  préreod  être  bonf  e  pour  TcAouaiac:  ; .  mais  Jf, 
eft  dangereux  de  charger  trop  rcau-de-vie  de  cet  aro- 
mate y  caf  en*  diftiila3»t:  piufieurs  fois  de,  Teau  fur  les 
feuilles-  de  laurier  cepife  •  on  en  retire  une  liqueur  qui 
eft  oa  violent  poifon>  pour:  les- hommes^  pour,  les  ani-' 
mauK« 

J'ai  fait  fur  ce  poifoo  »,4it  M.  Duhamel  ,.  plufieuis 
cxpérieqces.  Une  cuiU^ée:faj$c  pour  tuerungros^biea: 
ladifleâton  aoatomv€]4iç.  ne.  nous  fit  apperpevoir  aucune 
inflammation  j  mai$Uo((que;  nous  onvrWes,  Teftomac^ 
il  en  fortit  une  odeur  df amande  amere  très-exaltée ,.  qui 
penfa  nous  fuffoquer  >  .^i^^  il  y  ^  l^cu^croire  ooecetto 
irapeiir  agit  fur  les  ne^fs«  Malgyé  les.  fâcheux  eftèts^qae 

£  rodait  cette  eau*  que.  l'on  a.  diftillée  fur  lesiFcuilles  de 
turïercerife  ,  elle  peut  être  un  bon  (lomachique,)étanc 
pria  à  petite  dofe  î  cAvû  l'on  en  fait  avaler  tous  les.  jours 
aeox  ott trois  gouttes  à»  un  chien ,  fou  appédc  augmente^ 
€c  il  engraiiTcw 
LAURIER  DES IR0QU0I$,  f^oy^i  Sassafras, 
LAURIER  ROSE,, /^aW-  Cet  arbriffcau pouffe d^ 
loogucs  baguettes  qui  (èdivifent  en  plufieurs  branches, 
Icfquelles  lont  garni  es  en^touxe  leur  longueur  de  feuilles 
oppofées  deux  à  deur  ,  longues,  étroites,  terminées 
fHfQÎntc.i  unies  9c  fans  dentelure ,  lelevées^en  defibus 
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tfunc  feule  nervure  5  le  -verd  dé  les  fcuîlteeft  terne  SC 
foncé.  Les  fleurs  qui  font  en  tuyau  évafé  par  le  baac'cn 
'manière  de  foucoupe ,  divifée  en  cinq  parties ,  viennent 
à  rcxtrémité  des  branches ,  &  elles  y  (ont  ramaffées  par 
bouquets.  Quand  les  fleurs  font  paffées  ,  il  leur  fûtccde 
des  filiques  prefque  cylindriques  ,  longues  comme  le 
doigt ,  &  qui  renferment  plufieurs  femcnccs  garnies  d'ai- 
grettes. Il  y  a  des  lauriers-rofes  ,  à  fleurs  d'un  beau  rou- 
ge ,  &  d'autres  à  fleurs  blanches  5  le  Nérion  des  Indes  à 
Feuilles  étroites  a  les  fleurs  d*un  rouge  pâle ,  &  odo- 
rantes. .  . 

Comme  les  lauriers-rofes  craignent  le  froid  de  nos  cli- 
mats ,  on  eH:  obligé  de  les  mettre  en  caifle  pour  les  con- 
ferver  l'hiver  ,  &  dans  la  belle  faifon  ils  font  Torhe- 
mcnt  des  jardins.  On  peut  cependant  les  élever  aifêment 
en  pleine  terre  dans  quelques  Provinces  méridionales  dn 
Royaume  ;  quant  aux  lauriers-rofes  à  fleurs  donbles ,  ils 
font  fi  délicats  ,  qu'il  faut  les  conferver  dans  les  (erres 
chaudes. 

On  dit  que  la  décoftion  des  feuilles  de  lanrîer-rolc  , 
eft  un  poifon  potu:  les  animaux  6c  pour  les  hommes.  Les 
animaux  qui  en  mangent ,  font  attaqués  d^angoilTes  in- 
fupportables ,  leur  ventre  fç  gonfle  ,  &  il  furvient  une 
inflammation  univerfelle  dans  les  vifceres  j  les  remèdes 
contre  ce  poifon ,  font  l'huile  d'olive  &  tous  les  adou- 
ciflans.  Les  feuilles  de  laurier-rofe  écrafées  &  appliquées 
extérieurement ,  font  digeftives ,  ré(blutives ,  &  bonnes 
contre  la  morfure  des  bétes  venimeufes  ;  defliechées  & 
pilées  ,  elles  font  un  excellent  (lernutatoire. 

LAURIER-TIN  ,  Tinus.  Les  divcrfes  efpcccs  de  lau- 
riei:-tin  varient  un  peu  par  la  forme  de  leurs  feuilles,  & 
par  leur  couleur  ;  les  unes  font  panachées  en  blanc ,  les 
autres  en  jaune.  Les  lauriers-tins  font  de  très  jolis  ar- 
briifeaux ,  ils  font  .ornés  de  fleurs  difpofées  en  ombelles, 
compofées  d'un  feul  pétale  en  forme  de  cloche  ,  de  dî- 
vifé  en  cinq  parties.  Ces  fleurs  fubfiftent  prefque  pen« 
Jant  toute  l'année  :  on  doit  par  cette  raifon  menre  cet 
arbriffeai}  dans  les  bofquets  d'hiver,  où  il  eft  d'autant  plus 
agréable ,  qu'il  eft  encore  couvert  de  fleurs ,  quand  toiis 
les  autres  arbres  de  arbuftes  en  font  dépouillés.  Ses  fèuil* 
les ,  qui  font  d'un  'vçrd  foncé  fie  oppofécs  fur  ksbran<JKf^ 


L  A  u      ::  H  Ê  G  li/ 

VA  tombait  poîdt  (lendaot  rkîver.^  Sî  des  gelées  vop  for-** 
^cs  fônr  périr  les  branches  de  ces  ârbrifleaut  ,  la  fouche 
lepoaflerft. bientôt  de  nouyeaux  jets.  Les  baies  de  lau- 
rier-tin Con%  tris  purgatives ,  mais  on  n'en  fait  aucun 
Q/âge.  •     . 

LAUMER  SAUVAGE  D'ACADIE  eft  le  nom  que 
les  habitans  .des  frontières  du  Canada  donnent  à  Vartrc 
de  Cire  nain  de  la  Caroline.  VoyeT^^  Arbre  de  ciri. 

LÉCHJ&.,'  Cyperoïdes  latifoUumJpicâ  rufâ  ,  &c.  Cette 
plante  q«iî  croît  aux  lieux  aquatiques  »  a  été  placée  entre 
les  e£p.ece$^e  gramen  par  les  anciens  Botaniftcs^  mais 
M.  4c  Tournefort  en  a  fait  un  ^enrç  féparé.  Ses  racines 
font  a{rez.gro{res ,  noueufes ,  fibreufes  ,  &  fembiables  à 
celles  du  c^perus  long  :  Tes  feuilles  font  longues  d*un  pied 
^  demi  «  aâez  larges  ^  triangulaires.  Sa  tige  eft  haute  de 
deux  à  tîiOiis^^ie/is ,  fans  noeuds. ,  portant  a  fa  racine  des 
épis  àt , écailles  ^'^ntre  lesquels  font  attachées  des  fleurs  à 
étamines.  souffes  5  ces  fleurs  ne  laiflent  rien  après  elles  , 
m^is  les  épis  qui  font  au  deffous  portent  des  graines  & 
ne  fleuf  î^CeQt  point  :  ces  graines  nai(fent  fous  les  écailles 
oui  compofent  les  épis  ;  elles  font  triangulaires  &  ren- 
fermé^ chacune  dans  une  capfule  membraneufe.  La  ra* 
cine  dç  cette  plante  curieu£b  ,  a  prefque  les  mêmes  ver- 
tus ,  que.  facile  du  fouchet  long  :  fes  fleurs  font  déter- 
fives&apéritives. 

LÊDONouLEDUM:cfpecedëCifte,  d'où  découlç 
le  Lab40nfim,  Voyez  ces  mots. 

LEGUAMA/Ou  IGUANA  ,  animal  amphibie  ,  ou  ef- 
f>ecede  lézard  qui  k  trouve  en  pi udcurs  endroits  dç 
rAmérique  &  aux  Indes  Orientales  :  on  mange  fa  chair 
&  (es  oeufs, .  Ce  lézard  ne  fifHe  point  &  ne  fait  aucun  mal  , 
(çs  petits  nageni.  alTez  bien ,  mais  dès  qu'ils  font  grands  , 
ils  ne  le  peuvent  plus.  Les  Méxiquains  nomment  ceC 
animal  AquaquetimPallin  ,  les  Haïcains  rappellent  l^no» 
tta  &  Jaa^a^  Jes  Indiens  le  nomment  Soaager ,  les  Fran*» 
^ois,  Coqdejaâte, 

L'iguana  a  environ  cinq  pieds  de  long  &  quinze  pouces 
de  circonférence  s  fa  peau  eft  grife  ,  brune  »  &  cnargéç 
d'écaillés  rudes ,  tuilées  :  depuis  la  tète  jufqu*à  la  queue  » 
il  a  fur  le  dos,  une  rangée  de  pointes  comme  un  peigne  : 
fes  yeux  (bot  longs ,  fes  dçnts  font  petites  &:en&ucLll«» 
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Le  milt  âcrne  peau  qui  M  pend  depuis  la  goi^e  ja(crift*i 
la  poicriâà  ;  c*e(l  une  etpece  de  goitre  en  partie  denté  Se 
en  partie  édenté  :  i-tTa  roidic  Se  l'étend  à  volonté  :  le 
fommet  de  la  tête  eA  Itvida  :  les  pattes  de  devant  £bnc 
plus  menues  que  celles  de  derrière  :  elles  ont  toutes  cinq 
griffes ,  munies  d'ongles  fort  pbimus  &  crochus. 

Cet  animal  eft  allez  maigre  de  oorps  »  mais  Ces  pattes 
de  derrière  8c  fa  queue  ioat  fort  charnues. 

La  capacité  du  ventre  de  llguana  eft  grande,  <c  toute 
la  partie  intérieure  eft  tapiifée  de  de»*  pannes  de  graiâé 
jaunâtre^  qui  eft  eftimée  nervalc  :  les  màiesont  une 
poflure  hardie  ,  u&  regard  affreux^  &  épouvantable  ^  iU 
lont  d*un  tiers  plus  gros  que  les  femelles,  qui  font  toutes 
Vertes,  &  ont  un  regard  plus  doux.  Us  s'accouplent  ait 
mois  de  Mars  ;  alors  il  eft  dangereux  d'^n-  approcher* 
Le  mâle  pour  défendre  fa  femelle,  s!étaiiee  âirles  per* 
ibnnes  qui  s*en  approchent  :  comme  il  a*a^  point  de  ve**^ 
nin ,  fa  morfure  ne  met  dans  aucun  péril^  mais  il  ne 
quitte  point  ce  qu'il  à  mordu  ,  à-'mèiâsrqu'on  ne  lé-* 
gorge,  ou  qu'on  ne  le  fîrappe  rudement  ifor  le  sez. 

Les  habicansdu  Brefil  leur  font  la  chafle  au  printems  , 
après  qu'ils  ont  mangé  beaucoup  de  fi^ursdtf  mahot  &L 
de  feuilles  de  mapiou  qui  croinent  le  long  dttstivieresr 
Hs  vont  fc  repofer  fur  des  branches  d'afbres  qui  avan- 
cent fur  Teau ,  &  leur  ftupidicé  eft  telle*  quie ,  quoiqu'ils 
Ibiènt  très  fnbcils  &  vîtes  a  là  coûxfe ,  ils  voient  ap- 
procher le  danger  fans  le  fuir.  Ces  animaut  font  diffi« 
ciles  à  tuer  au  coup  de  fufil ,  l'on  eu  a  Vu  en  recevoir 
trois  coups  (ans  s'abattre  >  mais  on  peut  les  fair&  mou-» 
rirpromptement ,  en  fburant  un  petit  bâton  ou.  un  poin- 
çon dans  leurs  nafeaux  :  on  les  peut  gardervîvaBts  pen- 
dant trois  femaines ,  fans  leur  donner  à  manger ^  nia 
boire. 

C'eft  vers  le  mois  de  Mai  que  les  femelles  defcen- 
dent  des  montagnes  6c-  viennent  pondre  leurs  oeufs  an 
bord  de  la  mer ,  à  la  manière  des  tortues  ;  ces  œufs  font 
toujours  en  nombre  impair ,  depuis  treize') ufqu'à  vingt- 
cinq  :  elles  les  pondent  tout  à  la  fois  :  ils  ne  font  pas  plus 
gros  que  ceux  de  pigeon  ,  mais  un  peu  plus  longs  ;  Té- 
caille  en  ëft  blanche  de  Roupie  comme  du  parchemin 
'  mouillé  :  le  dedans  des  crufs  eft  blaocliatre  U  Uns  glaire^ 
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m  blanc ,  ils  ne  dârcKTcnt  point  »  quoiqu*on  les  faïTe 
boaîUir:  ils  donnent  an  très  bon  goat  à  toutes  fortes  de 
AaSes  y  8c  raient  mienx  »  dit-on ,  que  ceux  de  poules. 

Un  de  ces  lézards  fuffit  pour  raflafier  quatre  hommes  : 
les  femelles  font  toujours  plus  tendres  ,  plus  graffes ,  SC 
de  meiltear  goât  que  les  màlcs  ;  mais  la  chair  de  ces 
animaux  nuit  finguliérement  aux  véroles  ,  elle  réveille 
même  cette  maladie  quand  elle  a  été  long-rems  aC- 
fottpie. 

Sëba  donne  la  defcription  de  fept  efpeces  dTguana  , 
qui  varient  par  la  couleur  :  favoir  ,  la  première  d'A- 
xnériqne  ,  la  deuxième  de  Surinam  ,  la  troifîcme  du 
Ceylan  i  la  quatrième  eft  la  femelle  du  précédent  ;  U 
cinquième  (t  trouve  dans  Tlde  de  Formofc  aux  Indes 
Orientales  ;  la  fixieme  eft  la  petite  efpece  du  précédent  i 
la  fcptieme  eft  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  on  l'appelle 
Tamacolin,  On  ne  peut  trop  admirer  la  beauté  (inguliere 
de  ces  léïards  ,  la  forme  de  leur  goitre  ,  la  marbrure  de 
Itois  diverfcs  écailles ,  &c. 

LÉGUMES;  On  donne  ce  nom  aux  graines  qui  fe  trou* 
vent  renfermées  dans  une  cofle  ou  toute  autre  efpece 
d'étui  ^  Sci  beaucoup  d'autres  (brtes  de  plantes  que  l'on 
cultive  dans  le  potager ,  telles  que  les  afpergcs  &  les 
melons.  Les  vrais  légumes  font  les  petits  pois  ,  les  fèves  ,^ 
lentilles  >  haricots ,  Lupins.  Le  nom  de  Légumes  s'étend 
àu(G  aux  racines  potagères.  La  culture  des  Légumes, 
exige  beaucoup  de  détails.  Nous  parlons  de  cet  art  qui 
fait  la  gloire  du  Jardinier ,  aux  mots ,  Fleurs  ,  Plantes 
potagères  ,  Fruits  ,  Racines ,  $c  particulièrement  dans 
les  anicles  ou  nous  donnons  l'hiftoire  des  plantes  qui 
(ont  d'uGige  pour  la  cuifihe ,  telles  que  la  Laitue  ,  les 
Concombres  ,  le  Céleri ,  la  Chicorée ,  les  Cardons ,  les 
Champignons ,  Sec. 

'  LEMING  ou  LpMMAR  ,  efpece  de  pérît  quadru- 
pède qu'on  trouve  par  troupes  dans  la  Laponie  ,  ou  on 
l'appelle  Slouris  de  montagne  ou  Lamblar  •  il  eft  affez 
femblable  à  une  fouris  ;  mais  il  en  difiere  parla  couleur» 
érant  roux  8c  marqueté  de  noir  ;  fa  queue  eft  courte  Se 
couverte  de  poils  lerrés.  Il  a  une  barbe  comme  les  au- 
tres rats  y  &  cinq   doigts  à  chaque  pied  3  fes  oreilles 

font  fort  courtes   ;  il  a  quatre  dents  devant ,  deux  en 
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hatit  &  deux  en  bas ,  ;&  à  chaque  côté  des  mâchoires 
trois  dents  molaires.  M.  Linnasus ,  qui  >  ainfi  que  M. 
BrifTon  «  met  ce  petit  annimal  dans  le  genre  des  Loirs  > 
(bus  le  nom  de  Mus  montanus ,  dit  qu  il  s*en  croaye 
toure  Tannée  dans  la  Laponie ,  &  que  dans  certaines  ùlï* 
fbns  ces  fburis  de  montagnes  defcendent  dans  les  Pro- 
vinces voifines  :  M.  BrifTon  a  nommé  cet  animal  Lapin 
de  Norvège^ 

L'Auteur  du  DiSlonnaire  des.  Animaux  dit  que  les 
Lémings  multiplient  beaucoup  :  ils  ne  paroifTenc  pas  ré- 
gulièrement tous  les  ans  en  Lapponie  ,  mais  tout  d*aa 
coup,  dans  Certains  temps,  &  en  telle  quantité  que  Ce 
répandant  par-tout  ils  couvrent  toute  la  terre.  On  a  ob- 
fèrvé  que  'cela  arrive  quand  il  fait  des  orages  8c  qu*il 
pleut  aDoadamment5c*e(l  le  moment  où  ces  animaux 
grofGflent  beaucoup.  Ces  petites  bêtes  font  hardies  & 
courageufes ,  &  loin  de  fuir  à  l'approche  des  paffans  ^ 
elles  vont  au  devant  de  ceux  qui  les  viennent  attaquer  , 
crient  &  jappent  comme  de  petites  chiennes,  &,  fans 
craindre  les  bâtons  ni  les  hallebardes  quelles  mordil- 
lent ou  tiraillent  :  elles  fautent  &  s*élancent  fur  leurs  en- 
nemis en  les  mordant  de  colère  :  elles  (e  tiennent  toujours 
le  long  des  coteaux  &  des  broulfailles ,  dans  les  trous  des 
montagnes ,  mais  fans  entrer  jamais  dans  les  maifons 
ni  les  cabanes. 

Les  Habitans  de  Norv^ege  font  perfuadés  que  ces  ani« 
)naux  tombent  des  nues  :  fouvent  ils  s*en  effraient ,  &  font 
des  prières  publiques  pour  les  écarter.  On  auroit  peine  à 
croire  que  pour  expliquer  cette  prétendue  origine  de  ces 
animaux  ^Tormius  ait  compcfé  exprès  un  volume  in  4^. 
imprimé  en  i^f  3.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  for- 
mule Ats  prières  &  des  conjurations  des  Catholiques  &sl 
pays. 

Les  Lémings  fe  font  quelquefois  la  guerre  entre  eux» 
&  fe  partagent  en  deux  armées  rangées  en  bataille  ,  le 
long  des  lacs  &  des  prés  :  ce  que  les  Lapons  prennent 
pour  des  préfages  de  guerre  qui  doivent  arriver  en 
Suéde.  S'ils  les  voient  venir  du  côté  de  l'orient ,  ils 
concluent  qu'ils  auront  la  guerre  avec  les  Ruffiens ,  & 
s'ils  remarquent  qu'ils  foient  venus  du  côté  de  l'occident , 
ils  tienneat  pour  infaillible  qu'ils^  feront  attaqués  par 
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les  Danois.  Ces  petites  bétes  ont  pour  ennemis  les  her^ 
mines  qai  s*en  engraiffent ,  les  renards  qaî  les  attaqàeià 
&  les  amaffenc  dans  leurs  tanières  y  ou  quelquefois  il  eh 

f  gardent  des  milliers  dont  ils  fe  nourriflenc  Les  chien^ 
u  pays  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  (  chaque  Lapon 
ayant  le  iîen ,  )  en  font  au(fî  leur  principale  nourritnrei 
cependant  ils  n'en  mangent  guéres  que  la  tête  ;  enfin  oo 
dit  que  les  rhennes  mangent  auïïî  de  cette  e(pecc  de  fburis 
de  monragnes ,  8c  particulietcnïent  en  été  :  malgré  ce 
grand  nombre  de  diftérens  ennemis  qui  ien  détriiifent  bearf» 
coup ,  elles  (e  font  aaffi  mourir  elles  mêmes,  en  fe  jetrant 
dans  l'eaa ,  après  s'êtte  affemblées  par  troupes  à  la  ma- 
nière des  hirondelles  quand  elles  veulent  partir;  ce  qaî 
£nt  qu'on  les  trouve  quelquefois  mortes  parmillien  dans 
on  même  endroit ,  Se  entaffées  les  unes  fur  les  autres.  Sic. 
Il  y  a  des  Naturalxftes  qui  regardent  les  Lemings  comV 
me  one  Corte  finguliere  de  rat  de  Noi^ege;  mais  M', 
de  BaiFon  prétend  que  c*eft  tme  é(bece  'd*animal  ^ffê» 
tente  de  celle  de  nos  rats  domettiques.  M.  Lmnaft;^ 
dit  que  les  rats  de  Norvège  font  ordinairement  cin)| 
oa  fis  petits  à  là  fqiis  ,  mnis  jamais  pltis  ;  auifi  leurs  f<^- 
meiles  n*oflt-elles  que  (ix  tettes:ce  même  Aureaf  dit 
<Rie  ces  animaux  fe  nourrilTtnt  dlierbe  ou  moufle  i 
xoennes.  '  -^        i 

'  Ce  qu'il  y  à  de  plus  remarquable  dans  ces  animaux  1 
ce  (ont  lleors  émigrations  ;  car  en  certains  tems ,  brd{^ 
naitement  en  âix  ou  vingt  ans  une'foiis,  ils  s'en  vont 
en  troopes  noitibreufes  j  &  marchibt  par  bandés  de 
plttiteurs  milliets,  ils  creullent  dcs-fetitiers  delà  prq^ 
tondeur  de  deiiZ' doigts  ,  far  un  defasi  quart  ou  un  quart: 
d'aone  de  largeur.  On  voit  plufieûrs  de  ces  fentiers  a 
Ja  fois,  parai  Idéales  uns  aux  autres  fit  divifés  éç'droifei 
tes  lignes,  mais  toujours  disantes  <lèplu(îèurs^ailne^ 
Cbemin  •fatfaiit  ils  mangent  Kshefbéb'ft  les  racîqés  q^t 
.fbrtenc  de  terrt,  &  font  dès^' petits  en  route  ;  ils  ëà 
portent  an  dans  leur  gueule,  un  autre  fur  leur'  dos^^ 
Se  abandotmeac  le  furpTus  s'il'y  en  a.  En  defcendatit  les 
montagnes ,  ils  prennent  le  chemiiv  du  goîptie  dé-Bdch^ 
nie;  mais  ordinaireâiént  ik  font  di(pei:fé$  :&'pâiiflËnt 

avant  ^  atfivél. * ^  '  '' 

Il  y  a  cMdtc  quelle  ^<^4t  fort  ^ngùlta^  'iàb$Û 
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une  cfpçcc  de  fcatabée ,  appelle  Capruqt»^.  V^fCB  ^ 

LENDE  ou  LENTE,  Lefis  i  çft  une  vermine  blanche 

très  4»cnuc  ,  qui  rcflfcajble  ftflçz  à  un  ciron',  &>^ai  naît 

fur  les  cheveux  ou^p^ls  des  hommes  £&  des  beces  :  ce 

cn-eft  aUtre  chofc  que  ûs: oeufs  des  poux  qpiiçjafçnc  dan« 

jfeur  tcms,&  qui  deviennent  de  véritables  poux-  Çfçs  I^- 

dcs  tiennent  fi  fort  ajix.  :çhç veux  ,  qu^l-j^'cft  pa$aifc  de 

j€;s  en  détacher  4  il  èft  pte  .aifé  de  les  fjiir^  moucir  par 

la  force  de  quelque  médiç^nent  merotfiel ,  ou  pas  le 

moyen  de  la  poudre  dfi  Swhifaigrè  ou  de  la  ppudre  d^ 

Xapucin  qui  eft  la  :Çéyadi^U,  Voyez  ^  mu.  L:u&ge 

^d*un  peigne,  doot  ^jcs  donts  font  fqft  feçrées',  les  Énk 

^uffi.  péw:  il:  n'y  »  gwres  que  les  cn&ns-&^  les  geos 

.'f^ial-prapces  qui  folept Tirets  a.  avoir  des  Leodes  :.vaye£ 

./Wiicfr Poux...  -..,..  ^      . 

LENTHl  LAC  f.«em.  nqUc  les  J.ang!^(;4p«CQ%  donnent 

I  .  LENTILLAt)JÊ.-En-Laïigt»«doc,;Q%d«Mi€4^  a 

Ja  Raie  au  long  bec  :  voy^i  4u  mt  JRa^e.  i  .  ;  .  -_  •      i 
[     LENTILLE,  i4W  j  eft  MQe  planteur  W^tA  7 ^dcux 
lefp«ces  j  la pénitiff/ttilU  ^  & la^^r^w?^.,.  .,,;     , 

.     LaPî?-iTE  ^g«T|^W'»:/K^»?'>«•uîfft:VJftWemQ- 
Jaue:»:fiMei  &.iigereftatf>Bflirf  ïpffe  ..tiçJb^       aeiif 

^Q»Cj^<i  velue  ,  ;apgulcvfft  ;.jGOuchéc  furtçn^ ,.  ou  raiçr 
:^nte,paï  occafioft  ^ifeffinçiwÇr.dcs  la  TafH»Cr;^«f>%iU^ 
ifontobloBgi>(»', re0ignM^%ÔSffà ccU^M^m^fj^  m^ 
,plu!tpètites  8c  yelif  %i#.;fo«Kdes,aiflçllê^d^^  cesjteiiillçs 
•de$  pédicules  g«^s  ;,  i|^^,^tiçQnenf.  fb^qia.jlcQx  oa 
•  trois  petites  fleuri!  i^^Wfç^fca  v  dç.  f<>uk|WîcWf»çlû- 
tce*  A  ce?  fleiiîS;/ï?ç<Béj^:.jjJe'.  çetitc^,  8PJW%ïèW«^# 
:  îargfi§  V  rempiliez  Aç  ^H«î^r«P*  «raii?ç^§w4afi^,  :  or- 
;Wcuteiçcs ,  ,*?B^  la.w»Ie«i  ^J4WafW  fi#4:^?^«- 
,fl^s  efpcccs  iro^eâfr^  6»  f^m^PJffSi^^^^.^^ 
icntille vulgaire* r  :;;-?';  .:?s^  "is-l/n  rf  o:>'7:  • 
^     La  GRANOB'.Iaii;çf^ïil»i</wiB<y«r,^r^^$ /belle 

■çn  foute  ma;jîe!te,,ilÇc  pjuf , grande  qu^i  ^,-Ji*li#ç<»n^- 
-;«iunji^ :  fes  fleuçs fp,nF^l^î>  ^ÛpçheSv ..  >  fA-uvJ 
.  ;  .9?  fenaç.b5aucoHp.4c:^;^e&:  de  i;«it|BÇ  efrcce  4e Len- 
tilles dans  les  champs  en  tcrtc  matgre  U  iccbé^^^cue 

.      '    .  ^  leurs 
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Leurs  graines  (ont  d'un  grand  a(àge  foui  la  euifine.  Par 
les  mooamens  des  Anciens ,  11  paroïc  qae  les  Phhofo* 
phes  fc  iailbienc  aacrefbis  un  grand  régal  des  Lentilles  $ 
car  Atlienée  dit,  L.  iv  ^  Chap.  i8 ,  que  c'étoit  une 
maxime  des  Stoïciens  ,  que  le  Sagefaifoit  tout  hien  ,  St 
quU  ajfaifonnoit  parfaitcnunt  des  Lentilles.  Par  quel 
contrafte  les  plus  habiles  Médecitis  de  nos  jours  jugent* 
ils  autrement  des  Lentilles  r  Auroîent-elles  dégénéré  ^ 
ainfi  que  nos  eftomacs  ?  Quoi  qu'il  en  (oit ,  toute  Técole 
de  Médecine  prononce  que  les  Lentilles  ne  conviennenc 
ni  comme  aliment ,  ni  comme  remède  :  elle  en  feigne 
que  la  fréquence  d*unê  telle  nourrirate ,  trouble  la  tête  ^ 
dérange  les  efptits ,  amortit  la  vue ,  occafionne  des  ter<- 
rcurs  nodburnes  ,  engendre  la  mélancolie ,  obftrue  lei 
▼ifccrcs,  &c. 

On  diftineue  dans  les  Lentilles  deux  fubftances  -,  Tun» 
memhraneuje ^  qui  eft  la  peau;  &  l'autre  médullaire^ 
qui  eft  la  pulpe.  La  peau  eft  aftringente  ,  &  nourrit  peu 

6  mal  ;  la  pulpe  eft  infiniment  meilleure.  Tout  le  mon- 
de fait  cme  la  purée  de  Lentilles  eft  a/Tcz  nourrifTante  \ 
Les  paylans  s'accommodent  de  cette  nourriture  ;  mais  il 

7  a  des  Provinces  ou  les  payfans  mêmes  n'en  font  poinr 
u(kge  :  ils  les  donnent  aux  chevaux. 

LENTILLE  D'EAU  ou  DE  MARAIS,  Lentîcnlapa^ 
btflris,  C'cft  une  plante  que  l'on  trouve  dittir 'les  lacs  » 
dans  les  foffés  des  villes  ,  Se  dans  les  eaux  dormantes  : 
elle  furnage  comme  une  efpece  de  moufle  vcne  :  elld 
en  couvre  toute  la  fuperficie  d'une  multitude  infiiie  dé 
feuilles  très  petites,  noirâtres  en-dcflous,  vertes  en- 
deflns  ,  luifantes ,  orbiculaires  ,  &  de  la  forme  des  Len«> 
tilles.  Ces  feuilles  font  unies  étroitemem  eûtr'elles  pat 
des  fila  mens  très  menus  &  blancs  >  Se  de  chaque  feuille 
part  un  filet  ou  racine  ,  par  le  moyen  de  laquelle  la 
plante  (c  nourrit. 

•  L'ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  :  elle  réfeut ,  ra- 
irakhit  Se  calme  les  douleurs  des  éréfipelles ,  des  hémor* 
rhoïdes  ,  Si  des  hernies  des  inteftins.  Les  canards  man- 
gent avec  beaucoup  d'avidité  la  Lentille  d'eau. 

LENTILLE  DE  PIERRE  ou  LENTICULAIRE.  Voy. 

PiCRRE   LtNTiCVLAIRt. 

LENTÏSQUE  ,  Lemifcus.  Le  Lcnûfquc  eft  un  arbre- 


s&;iDiere  Joht  ils  font  ce  voyage.  Rien  ne  feut  les  obli« 
.gcr  à  fe  décottrner  dc.lcui  route  9  qu'ils  fuivent  coa|oiu[S 
en  droite  ligne.  Quand  ils  rencontrent ,  par  exemple, 
un  homme ,  ils  tâchent  de  lui  palTer  entre  les  jambes 
plutôt  que  de  de.  déranger  de  leur  chemin  ,  ou  ils  (è  met- 
tent fur  les  pieds  de  derrière  &  mordent  la  canne  ^uand 
on  la  leur  oppofe.  S*iis  rencontrent  une  meule  ^e  foin  ^ 
ils  (è  font  un  chemin  au  travers  à  force  de  maiiger  &o 
de  creufer ,  plutôt  que  d*en  faire  le  tour.  S'ils  trouvent 
du  roc  ou  de  la  pierre  à  leur  rencontre  ,  ils  font  le 
demi  cercle ,  mais  u  exadement ,  qu'ils  reaJElem  aufficôt 
la  droite  ligne.  En  arrivant  à  un  lac  ,  quelque  grand 

Î[u'il  puiiTe  être ,  ils  font  leur  pofEble  pour  le  travem 
er  dans  la  même  direâtou  »  quand  ce  £»ait  par  Cou 
plus  grand  diamettre.  Si  par  haxard  ilsrenconcrenc  dans 
ce  lac  quelque  baciment ,  au  lieu  de  l'éviter  j  ils  tachent 
d'y  monter  »  &  ife  rejettent  enfuice  dans  le  lac  ^  précifë- 
ment  du  côté  oppolé  :  le  courant  de  l'eau  le  plus  rapide 
lie  les  ef&aie  pas  ;  ils  ponrfuivent  toufours  leur  route , 
iduiïent-ils  périr  in£ailliUement. 

Si  ces  rats  font  quelque  domms^  dans- les  chanm 
&  dans  les  prairies  ,•  c'eft  peu  de  cho(ê>  ^  leur  pré- 
fence  en  indemnifeles  habitans»  car  quand  ils  com- 
mencent a  défiler  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
Suéde ,  les  iubitans  fcut  une  ample  capture  id'oars ,  de 
Jrenards ,  de  martres,  de  goulus  &  d'hermines ,  parce* 

Îiue  tous  ces  animaux,  qui  fuivent  les  sacs-,  nour  en 
aire  leur  proie  ^  s'cxpofent  jpar-là  eux-mêmes  a  dêve« 
nir  celle  des  hommes.  On  feroit  de  la  peau  de  ces  rats 
Jesfpurrures  fort  belles  8c  fort  douces,,  £  de  a'eft  qu'el- 
les, eft  trop  tendre  Se  fe  déchire  aifément.  U  n'eft 
point  vrai  que  ces  animaux  aient ,  comme  on  le  dît  » 
rien  dfe  venimeux  ,  car  je  connois  ,  dit  M.  Linnarus ,  plu- 
fiejirs.  pauvres  Lappons  y  habitans  des  (orèts ,  qui  iboc 
pbljgés ,  par  néce^ité ,  à  manger  de  ces  foyrtes  de  rats  , 
&  qui  n'en  font  nullement  incommodés» 

LEMMA',  eft  une  plante  aquatique  ^  dont  les  an^ 
ciens  avoient  parlé  „  mais  qui  n'a  été  bien  connue  que 
depuis  1740  ,  tems  auquel  M»  Bernard  de  JuiEeu  en  fit 
iioe  defcription  très  ctrconftanciée ,  M  que  Ton  trouve 

îf^SfilP^f  parmi  ks'Mliitfpirl^  4e  l'Acadânic.dcsSdcn* 


je- là  mime  année.  Ce  €éléi>rc  Botamfte  ,  ^n  nous 
donnant  premièrement  la  connoiffance  des  âeurs  du 
Xemma ,  qni  aVoicnt  été  jaf<ja*aIors  incofimaes ,  8l  qai 
fent  cependant  fen  carabe»  a  détrompé  en  méme« 
temsde  lldée  qu'on  avoir  eue  de  itii«  deux  plantes  par- 
ticulières d*<ine  feule.  On  ob&i^^  cette  plante  dans  les 


à  demi  baipiéé  >  paTce<}ue  c'eft  en  cet  état  qu'elle  pior 
duit  ordkaireniènt  Tes  fleurs  &  &$  ftults. 

Le  Lctnma  tft  une  pkinte  traçante  i  fes  râuycaux  ram-- 
pentà  dtotte'&  à  gafuche,  &tônt  ehargcs  de  feuilks  ^ 
qui  (uivanttHte  ces  rameaux- (è  ttpfivti.nt  ptus  oii  tnoil^ 
approchés  ou^èftnés ,  fertnent'<lè^<toteif!cs  plus  ou  moiris 
ferrées.  Lcsracitics  naiflent  du  côté  inférieur  de  labrari^' 
cbe *, «kei rdfreaibknt à  dès  filttsgftnis de  fibrilles ,  & 
ibnr  bhtn&tH^y&  pliantes  :  la  btiiridie  qui  donne  niifi 
ùtoet^aùt^nÉ^iti  eft'eilièdrique^  partagée»  d'efpace  en 
efpace ,  en  elffèicfe  de  tiœâds  i  cna^ddfameau  eft  termina, 
comiâè  )ft%HtecHe ,  fàr  titi  boutlW  de  qàatre  feuilles  » 
^i f  Tenant àlê déployer ,  répté^Me une cfbi^ ât Mà^ 
-tiié  f  eettt  ^éc^uî^ttt  des'cofjùei^d^une  (ubft^d  de 
^ak  ,  elltfsttâl<|nt  de  la^^éue  dé^Jfietfilks ,  8c  éôiiti»»* 
Mtk  l^'  Exmr-Bé  les  fitnt^.r  ptft^dftift  it  yLètnohéioèh 
me  et  de  Sa9iiî¥  Abadémiéikh'  c{iii}  £luc  Viàâft^ire  de 
toutes  UsHEAiWe^yartii^lattléli  tftt  LÎiiifma't  6«  y^ Vfetm 
que  cette  plaifte  difière  di$^adtir^s  piantés  aquatiques'» 
en  ce  q^leuH  feuilles  font  pléB  dé^elàjf>écs  ^'fôrfqn'dltis 
teftenr^lbnjl^  dans  leseâttk'S^^f^irètirent^tàè  iintier^ 
«dès'^ônricseti'.rètiré'î  &!àuè'bèl)es  du  Lemna,  au  cèh- 
ti-aire,foàt  ^bà  di^ierei  dànsl^àû^  devieîftient  créhiîléés 
dés  qu'elle^  en  Tèrtent.  Ôlâ  »&  ikâloSi  étbiteen  idibbieh 
de  Héàt  ^-êt^OS^  cotôAdk  ^  cUlnai^  diffi^réiis/  ^llt 
'YÎcqt  ayec  k  nxéme  faccés.  Qnant  aux  propriété»  mé^* 
diddUés  oir  Leffimaf' ,  ''f/LM9  Jdffièiî'  fdufçonne  qiié  cette 
planté  cM^t  pàaà  iuiaM'U  -^i^fer  les  fitlidt^  /8c 
pour .  levct  les  obfttuélioiif  déS  vîftèréi'  La  fàvéUr  dte 
cette  |>bnit^,cft'^ucîtagine(ii&-tônitnif  celle  ^' fou* 


^  t.*  ^  ^« 
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Oi(iro«ive  auffi  quelques  Lepas  6uyiatifes ,  de  beaa^ 
coup  de  Fodîles. 

LERÉ  ,  efpcce  de  Chauve-Souris  du  Brefîl  ,  8c  qui 
eft  la  mêipe  que  çcUç  de  Caycnoc.  Foyei  Chauye- 

SOURIS. 

LERNE  ,  Lernea  ,  efpece  de  zoophyte ,  qui  Ce  trouve 
fur  une  forte  de  Brème  ^  Se  qui  fe  nourrit  de  fon  fang. 
Voyei  ZoÔpH^TE. 

LÉROT.  Fbyeiâ  la  fuite  du  mot  Loir. 

LETCHÏ  ou  LI-CHI ,  eft  un  des  plus  beaux  &  des 
plas  délicieux  fruits  qui  croifTent  à  la  Chine  ,  &  parti- 
entièrement  dans  la  Province  de  Canton  ;  il  égale  le  vo- 
lume d'une  groffe  noix  :  fon  écorce  eft  chagrinée  ,  min- 
ce s  d*abord  verdâtre ,  enfaice  de  couleur  de  ponccan 
éclatante.  Quand  le  ftuit  eft  mar  de  récemment  cueilli , 
cette  ccorce  fe  termine  en  pointe  :  cite  enveloppe  une 
cfpece  de  pulpe  molette,  &  un  petit  noyau  très  dur» 
de  la  figure  d'un  Girofle  ,  8c  de  la  couleur  du  Jais  :  il  n*y 
a  que  TA-te  »  ou  le  Ya-ta  qui  fqrpafTe  ce  fruit  en  bonté  : 
il  eft  d*une  nature  fi  chaude  ,  que  »  fi  Ton  n'en  ufè  poioc 
avec  modération ,  il  fait  naître  des  puftules  par  tout  Iç 
corps.  Les  Chinois  le  fbpt  fécher  &;  en  mangent  toute 
l'année  ;  ils  s'en  fervent  particulièrement  dans  le  thé. 
auquel  il  donne  un  peth  goât  rude  ou  aigrelet ,  qiu 
leur  paroît  plus  agréable  que  celui  du  fucrc.  Voye^^  hxK» 
'    LÊTRE,  eft  le  Bois  de  fer.  Foye^ce  mot^ 

LEVESCHE.  Foyeiliricm. 

LÉVIATHAN  ,  animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre 
dé  Job  ,  c.  4e  £»  4t.  Le  doâe  Bochard ,  qui  a  tu  toute 
ce  que  l'Ecriture-Sainte  dit  à  ce  fujet  »  prétend  que  le 
léviathan  eft  le  Crocodile  ,  cet  animal ,  G  difficile  à  pren- 
dre ,  fi  indomptable  »  fi  farouche ,  Se  dont  la  peau  e({ 
-fi  dure.  PotM:  le  prouver  ,  il  tire  f^s  raifôns  dfun  endroit 
du  Tahnud ,  au  Traité  du  Sabath  ,  ou  il  eft  dit  que  le 
Cabith  ou  Chien- marin  ,  eft  la  terreur  du  Léviathan  ; 
*il  foutient  que  ce  Cabith'  eft  flchneumoD  ,  8;  que  ra- 
nimai ,  dont  il  eft  k  terreur  ,  eft  le  Crocodile  ;  parce* 
3 n'en  effet  Flchneumon  fe  jette  dans  la  gueule  du  Croco^ 
île  >  s'infînue  dans  Ibn  corps,  lut  ronge  ks entrailles  ^ 
I;  lui  çer^.  1^  ycQtrç  ;  4'oi  A  Vçof»îit  que  le  Crocodite 
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f^  le  Ljviathan  des  Hébreux.  Voye^  CrOcÔm'lb. 

Mais  M.  Jattlt ,  VrokScut  en  Syriaque  ,  prétend  que 
•le  Léviachan  cft  le  Dragon  marin  ;  de  il  s'appuîe  fur  oa 
paflàge  dis  AIE  c.x^  ^  où  il  cfl:  die  :  Le  Stigneur  vifim 
tera  >  avec  [on  épie  dure ,  grande  &  forte ,  le  Lévîa» 
tfaan  j  c«  firpf/it  prodigieux ,  ceferpent  tortueux ,  &H 
tuera  le  dragon  qui  eft  dans  la  mer,  • 

Les  nouveaux  Hébreux  donnent  encore  le  nomda 
Xéviathan  à  la  Baleine. 

LEVRAUT,  eft  le  jeune  Lièvre;  fa  chair  eft  fort  (aine. 
On  donne  le  nom  de  Levreteaux  aux  petits  Levrautt 
qui  font  encore  nourris  par  le  père  &  la  mère,  ^oye^ 
Lièvre. 

LEVRETTE  eft  la  femelle  du  Lévrier  $  les  petits  s*ap« 
pellent  Levrons, 

LÉVRIER ,  c'cft  une  its  efpeces  de  chien.  Le  Lévrier 
eft  haut  monté  fur  (es  jambes  ,  il  a  la  céte  longue  Bc  me- 
nue ,  le  corps  fort  délié  ;  on  s'en  (èrt  pour  courir  le 
Lièvre.  On  diftingue  quatre  fortes  de  Lévriers  :  i*.  ce- 
lui dont  les  Ecofiois  ,  les  Irlandois ,  les  Scythes ,  les 
Tartares  Se  autres  Peuples  du  Nord  (ont  fort  curieux  ; 
s  emploie  à  courir  le  loup  »  le  fanglier  >  &  autres  gran- 
des bét  es  ,  comme  le  taureau  fauvageft  le  buffle  :  on 
i  appelle  Lévrier  d*attache.  Dans  la  Scythie  il  y  en  a 
d'aflez  forts  pour  attraper  les  tigres  &  les  lions  ;  les 
gens  du  pays  s'en  fervent  pour  garder  le  bétail  y  qui  n'éft 
jamais  enfermé. 

1*.  Le  Lévrier  de  plaine  :  c'eft  le  plus  agile  de  roos 
les  animaux  ;  les  meilleurs  font  en  Cliampagne  ,  en  Pi- 
cardie &  en  Thrace  ,  k  caufe  des  grandes  jpuiiiies  de  ces 
troi^  Provinces ,  ce  qui  oblige  à  ks  chotur  de  grande 
race  ,  de  grande  baleine  ,  &  d*une  extrême  'titeffe.  Les 
Porragais  choifiiTent  «  parmi  ceux-ci  «  les  mieux  râblés  , 
gigotes  &  courts,  pour  bien  courir  le  LiéVre  fur  les  co- 
teaux &  les  montagnes. 

)^.  Le  Lévrier  fianc  &le  Lévrier  métis  :  ils  fetroo« 
vent  en  £fpagne&  en  Pdttugal  :  on  les  cra<t  niiélés  de 
quelque  race  de  chiens  coureurs  ,  ou  de  ceux  qui  ridepc 
naturellement.  Ces  fortes  de  chiens ,  qui  ne  deviennent 
jamais  gras  ni  gros  ,  conviennent  eu  ce  pays  là  >  qui  çft 
ittculcc^  rempli  de  brouflaillcsj  ce  qui  fait  qu'Us.M 
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Tont  .qu'eti  bon Jiâknt  aptes  Ie<gibier ,  ^ni  y  eft  fort 
iDttn  :  ils  ont  Tare  de  riuveftir  ^  de  manière  qu'i.'s'  ne 
manquent  pas  de  le  prendre  &  de  le'  rapporter  2  00  les 
appelle  ordinairement  Chamnigres.  Les  Métis  <le  cette 
race  ont  la  queue  velue  &  les  oreilles  pendantes» 

4^'.  Lc^tit  Lévrier  d'Angleterre:  onchoific  les  plus 
liauts  pour  courir  le  Lapin  dans  une  garenne  ou   dans 
fgjUelque  lit u  clos*»  on  les  y  tient  en  lefl^  proche  desépi* 
nieres  faites  exprès ,  &  qui  font  éloignées  des  trous  où 
les  Lapins  fe  retirent ,  étant  hors  de  terre.  Si  on  veut 
faire  courir  le  petit  Lévrier ,  on  bat  les  épinieres  ,  d*oci 
il  fort  un  Lapin  ,  qui ,  voulant  regagner  fon  trou  ,  Ce 
trouve  barré  &  fouvent  pris  par  le  Lévrier. 
.    Les  Lévriers  qui  ont  le  palais  Imprimé  de  grandes 
ondes  noires  ,  font  les  plus  vigoureux  -,  on  choifit  ceux 
Hùi  font  Cifonhés  »  à  gueule  nbire  ,  5c  quwont  le  corps 
marqueté  de  très  grandes  taches ,  le  piedfec,  une  en- 
colore  longue  >  la  tête'petire  &  longue ,  le  poil  longuet  ^ 
&  plus  de  chair  à  la  partie  poftérieure  qu*à  lanténeurew 
:    LÉ2A.RD  ,  Lacertus.  Sous  ce  nom  générique ,  oor 
comprend  toutes  les  efpeces  d'animaux  amphibies  »  qui 
ont  une  reifemblance  commune  avec  le  Crocodile  «  tels 

Îue  rAiligacor ,  le  Cordyle ,  le  Caméléon ,  la  Salaman* 
re  )  le  Lézard  ou  Dragon  volant ,  le  Seps ,  Ip  Seine  ,  &c 
Oh  diftingae  les  Lézards  félon  la  figure  de  leur  tétc 
êc  de  l«ur:  queue,  ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  la  coiU'* 
^paraifon  des  Lézards  vulgaires  avec  les  Salamandres.  Les 
ains  ont  fe  dos*  uni ,  d'autres  Tont  dentelé  comme  un 
feigne.  li  y  en  a  de  terreftres  ,  8c  d'autres  qui  (ont  aqua^ 
tiques  $  e'e(b  à-dire ,  qui  ne  vivent  pas  indifféremment 
fur  later&e  oadans  Teau.  Tous  ont  les  pieds  digités,  fit 
leurs  femelles  confèrvent  dans  leur  ventre  les  œa6 
(Celles vont  conçus.  Nous  ne  ferons  que  donner  ici 
^;liAfc  des  Lézards  les  plus  connus,  nous  étant  réfcrvé 
d'en  parler  à  l'article  particulier  de  chacun  d'eux. 
-*  Le  îtrès  grand  Lézard  d'Amérique ,  nommé  >dcs  La- 
^Sxss  doBdîmketa  y  parceqifil  reraoe  continuellement  la 

3âtae  ,  eft' couvert  d'écaiiles  sÛBces  :  c'cft  une  e(fe(c 
s  Lézard  faueoeur.  Il  y  a  un  autre  grand  Lézard  d'A- 
iÉiéti<}ue  que  ks  irançois  appellent  Saavefarde,  Vojoi 
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•  Dans  cette  même  divifion  de  lézards  3^  écailles  min- 
ces ,  des  Auteurs  placent  le  Tilcueiz- pallia  de  la  non- 
"▼elle  Efpagne  ,  le  Tecuizim ,  le  Lézard  argus ,  le  Lé- 
zard dgré  d'Amérique  ,  &  celui  de  Ceylan ,  donc  la 
qocue  cH  fourchue  ,  voyc^  Ascalabos;  le  Lézard 
ctoilé  de  la  Mauritanie  ,  le  Lézaid  yerd  &  bleu  de 
nOe  de  St  Euftache  ,  TAmeira  de  Surinam  ,  leTama- 
para  des  Amazones ,  le  Lézard  roux  de  Rio  de  Janeiro  » 
ie  Taraguira  &  le  Tccunhana  de  Bayak  au  Brefil  ;  le 
Lézard  bleu  de  Guinée ,  le  Lézard  noirâtre  d'Amboine  » 
le  Tamacolin  de  la  Nouvelle  Erpagne.  Les  antres  Lét- 
zards  les  plus  connus ,  font  le  Quelzpalcs  du  Brefii  ^ 
dont  la  queue  eft  par  anneaux  &  épineufc  ;  le  Cutez- 
pallin  du  Mezioue  >  le  Taraguico-Aicuraba  du  Brefîl  » 
dont  la  queue  eu  couverte  de  fines  écailles  quarrées  ;  le 
Talatec  de  Virginie  i  leTupinambis  d'Amérique  ,  'voye^ 
Sauvegarde  &  Tbiuguacu  >  le  Leguana  d'Amériques 
le  Sola-Agcr  de  Ceylan-,  le  Galeoces  d* Arabie  >  le  Dta<- 
gon  Ophiomacbus  du  Brcfil ,  qui  a  une  hupe  crêtée  ;  le 
Tecoizin  du  Mexique;  le  Senembi  des  Indes  s  THeliaca 
ou  Soleil  d'Amérique,  &c.  ^ 

Les  Lézards  qui  reffemblent  au^  Salamandres  par  la 
figure  de  leur  tête  ,  Se  par  leur  langue  épaiffe  &  cbar- 
oue ,  ont  le  tronc  du  corps  »  ainfi  que  la  queue  &  les 
pieds  comme  les  Lézards  vulgaires  :  ils  (ont  ovipares^ 
c'eft- à-dire  ,  qu'ils  déponent  de  vrais  œufs  ;  tels  fontt 
l'Ameir*  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  la  Salamandre  Ca- 
jnéléoa  d'Amboioe  ,  le  Tapayakin  du  Cap  de  Bonnes 
Efpéraocc. 

Defiription  dts  Lézards  vulgairts. 

Le   LfiXAB.D   O&IS  f  ordinaire   ou   COMMUN  9   Lé^ 

anus  urr^m  >  a  ordinairement  cinq  à  fix  pouces  de 
long  »  &  un  demi  pouce  de  large  ;  fa  tête  eft  triangti« 
laîre ,  appJatie  »  couverte  d'amples  écailles  :  il  a  le  ma« 
ieau  mou&  de  ovak  ;  les  yeux  vifs  ,  recouverts  de 
leurs  paupières  :  les  oreilles  fituécs  au  derrière  de  la 
-tére  »  rondes  êc  bien  ouvertes  ;  la  gueule  grande ,'  for- 
mée de  dois  itiacliœres  armées  de  dents  fines  ,  un  pc« 
arquées  :  quatre  pattes  qui  tepréiatitent  des  œaiis  à 
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cinq  doigts,  manis  ic  petits  ongles  crochus  :  toar  le 
idUxs  du  corps  eft  d*un  giis  cendré ,  agréablement  va- 
rié uir  les  côtés  ,  revêtu  d'une  peau  ornée  de  belles 
écailles  :  le  deflous  de  la  gorge  eft  fait  en  manière  de 
coqueluchon  ,  d'une  couleur  dorée,  fuifante  ;  le  ventre 
cd  d*un  vcrd  bleuâtre  &  garni  d'écailles  quarrées  ,  plus 
grandes  que  celles  qui  couvrent  le  deiTus  du  corps  :  l'a- 
nus ed  ailez  grand  ,  &  fîtué  un  peu  au  defTous  des  pieds 
de  derrière  ;  la  queue'  eft  ronde  v  de  la  longueur  du 
corps  ,  &  fe  termine  en  pointe  :  la  langue  eft  rougcâ- 
cre  ,  afTez  longue  &  platte  ,  fendue  en  deux  par  le 
i>out. 

-  Redi  dit  que  tout  lézard  mâle  a  le  membre  génital 
double  comme  les  ferpens  ,  quelquefois  même  fourchu. 
Il  y  en  a  qui  ont  double  &  triple  queue  ;  quelques  In- 
dicns  regardent  la  rencontre  de  tels  lézards ,  comme  un 
iîgne  certain  d  une  fortune  prochaine. 

On  a  éprouvé  que  cet  animal  ne  mange  que  peu  ou 
point  durant  1  hiver  ,  Se  qu  il  peut  vivre  huit  mois  fans 
prendre  de  nourriture ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  la 
vipère  ,  qui  vit  ainfi  )ufqu*à  dix  mois  ,  &  avec  la  torrae 
qui  vit  jnfqu'à  dix-huit  mois.  Le  caméléon  &  le  limaçon 
vivent  aufli  très  long- tems ,  fans  prendre  de  nourriture. 

Le  Lézard  eft  un  animal  commun  &  utile  dans  les 
pays  chauds ,  oii  il  détruit  un  très  grand  nombre  de  mou- 
ches ,  &  d  autres  infeâes  incommodes  qqi  fe  multiplie- 
roient  ezceffivenlient.  Cet  animal  dépote  fes  d^ufs  dans 
les  vieilles  mazures,  où  il  fe  retire  lui-même  pendant 
rhiver  ,  &  la  chaleur  de  l'air  fufïit  feule  pour  les  faire 
éclore.  La  caufe  de  la  bifurcation  de  la  queue  du  lézard  ^ 
paroit  avoir  une  forte  d'analogie  avec  la  vertu  tépro- 
dudbrice  du  Polype  ;  cependant  cette  bifurcation  peut 
êcre  due  à  des  pierres  ,  qui  en  tombant  for  là  queue  de 
ces  animaux  ,  la  coupent  en  deux  ou  en  trois  :  la  queue 
.vertébrée ,  eft  la  véritable  &  ancienne  queue  ,  celle  qui 
n'a  point  de  vertèbres.  ofTeufes  ni  cattilagineufes ,  mais 
itoe  cfpece  de  tendon  ,  eft  la  nouvelle  queue  ,  qui  eft 
i>eattcoup  plus  molafle  &  moins  fra^le. 

M.  Needbam ,  dans  fes  nouvelles  observations  microf'^ 
topiques ,  a  fait  un  chapitre  exprès  fur  la  langue  du  lé* 
sacd.^  dont  nous  croyons  utile  de  tappoiter  Vcztraix«  La 
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laneae  de  cet  animal  eft  fourchue ,  il  la  lance  avec  vi- 
teâe  :  vue  au  microfcope  ,  «elle  paroit  dentelée  comme 
une  fcic:  cela  lui  (ert  pour  mieux  retenir  Ùl  proie  ,  qui 
^rant  ailée  lui  échapperoic  facilement.  On  en  a  donné 
une  figure  qui  a  été  cirée  d'après  une  langue  qu'on  avoit 
prcffée  de  fèchée  entre  deux  glaces  ,  pour  la  rendre  plus 
tranfparcnte  ,  &  pour  obliger  les  dents  à  fe  montrer  : 
car  on  ne  les  voit  point  quand  Tanimal  e(l  mort  ,  elles 
Tcilcnt  appliquées  contre  les  bords  de  fa  langue  ,  &  il  7 
a  apparence  qu'il  peut  les  faire  fortir  &  rentrer  à  vo^ 
lonté. 

Les  lézards  gris  changent  de  peau  deux  (bis  Tannée  , 
(avoir  au  prîntems  &  en  automne  ,  à  la  manière  des  fer* 
pens  :  ils  aiment  beaucoup  à  fe  chauffer  aux  ravons  du 
folcil ,  c'eH:  peut-être  la  raifon  pourquoi  ils  font  plus 
communs  dans  les  pays  chauds  ,  que  dans  les  pays  froids. 
L'hiver  ils  font  comme  engourdis  :  au  commencement 
du  prinrems  ils  fe  réveillent  ,  Se  s*accouplent  au  com- 
mencement d'Avril  ;  dans  Tacbouplement  ils  s'cntortiU 
lent  l'un  à  l'autre  de  manière  à  ne  repréfenter  qu'un  feul 
corps  à  deux  têtes ,  comme  font  en  pareille  occàfîon  les 
fêrpens  'y  enfuite  ils  vont  pondre  leurs  œufs  dans  la  terre 
au  pied  des  murs  expofés  au  midi ,  &  od  la  chaleur  fufHt  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  les  faire  éclore  au 
bout  d'un  cena in  tems.  Us  fe  nourrifTent  de  mot^bes» 
de  fourmis  ,  de  grillons ,  de  fauterelles  ,  &  fur-tbut  de 
'vers  de  terre.  Plus  il  fait  chaud  ,  plus  ils  font  alertes  5  ils 
courent  très  rapidement ,  &  femblent  aimer  la  préfence 
de  rhomme  :  de  là  vient  que  les  Anciens  avoient  nom- 
mé les  lézards  Vami  de  l* homme  &  V ennemi  du  fervent. 
Les  lézards  fucent  avidemment  la  falive  des  enrans  ^ 
&  deviennent  quelquefois  familiers  :  on  peut  les  maniet 
impunément  &  fans  aucun  rifque. 

Le  Lé7[ardverd  ^  Lacertus  viridîs  :  eft  femblable  au 
Lézard  gris ,  mais  deux  ou  trois  fois  plus  grand  ;  tout  le 
dcdusde  fon  corps  eft  d'un  vert  luiiant ,  agréable  à  la 
vue  :  il  habite  ordinairement  dans  les  broflailles  ,  les 
buiflbnS  ,  &  les  bruyères  ,  fouvent  il  fait  peur  aux  paf- 
fans  par  le  bruit  qu'il  excite  en  courant  rapidement  à  tra- 
vers les  feuilles  fcches ,  puis  il  s'arrête  tout-à  coup  ,  & 
farcie-  regarder  l'homme  avec  complaifancç  ;  les  plal 
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gro»  fe  tr^uTcnt  dans  les  pays  chaads.  Le  lézard  veti 
cH  extrêmement  cotere ,  &  quand  il  peut  (àifîr  un  chien 

Far  le  nez  ,  il  fe  laiffe  entraîner  jufqu'à  ce  que  le  chiea 
ait  mé  ^  mais  on  n'a  pas  de  preuve  certaine  que  fsk  mor^ 
fore  ait  jamais  caufé  d'accident  fâcheux.  Les  chafTeurs 
difènt  qne  dans  la  faifon  des  nids  des  oifeaux  y  il  gobe 
leurs  ceuFsaudi  fréquemment  pour  le  moins  que  le  cou- 
coti  y  &  c'efl:  pour  cette  raifon  principalement  qu*il  grim- 
pe aux  arbres.  Si  on  lui  coupe  la  queue ,  elle  lui  rcpoufle. 
M.  Perrault  ayant  arraché  à  un  petit  crocodile  des  dents 
qui  brantoient ,  a  trouvé  dansjes  alvéoles  d'autres  dents 
très  petites ,  mais  très  bien  formées  »  qui  dévoient  fuc- 
teder  &  croître  à  la  place  des  premières  :  c*c(l  ce  qui  a 
&it  croire  à  cet  Obfervateur ,  qu'il  en  ed  de  même  de  la 
cueue  du  lézard  ,  &  que  la  nature  lui  en  a  donné  en  ré« 
(crve  des  germes  qui  fe  développent ,  lorfquc  la  pre- 
mière queue  lui  a  été  enlevée. 

Le  célèbre  M.  Duverney  a  fait  voir  que  la  peaa  qui 
couvre  la  partie  interne  de  la  cuiiTc  du  lézard  verd  ,  cfi 
percée  de  dix  à.  douze  trous  qui  répondent  à  autant  de 
glandes. 

Le  lézard  fè  bat  quelquefois  contre  les  (èrpens  ,  dont 
il  devient  communément  la  proie.  Les  Africains  man- 
gent volontiers  ces  lézards  verts. 

En  Médecine  ^  on  regarde  les  lézards  comme  fortifians 
3c  réfblutifs  :  on  en  prépare  une  huile  par  infufion  ou 
par  codlion  y  qui  eil  bonne  pour  les  tacnes  de  la  peau , 
Se  pour  faire  croître  les  cheveux. 

LÉZARD  D'EAU.  Cefl  le  nom  que  Ton  donne  à  un 
poifTon  que  Ton  trouve  dans  les  mers  des  Indes ,  &  qui 
eft  aiTez  femblable  aux  poifTons  allongés  ,  tels  que  les 
inerlans  &  les  harengs.  Sa  tête  reiTemole  à  celle  d'une 
fàuterelle }  les  yeux  font  placés  au  deffus  ,  ce  qui  lui 
donne  un  extrême,  facilité  d'appercevoir  ce  qu'il  veut 
prendre  ou  éviter.  Il  a  précifément  au  deflous  des  ouïes , 
une  partie  charnue  qu'il  pofe  fur  le  fable ,  &  fur  laquelle 
il  fe  balance  &  fe  tourne  comme  fur  un  pivot ,  prenant 
toute  l'attitude  d'un  lézard  qui  guette  fa  proie  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  lézard  d'eau.  Dès  qu'il  ap- 
perçolt  ce  qu'il  guette  ou  qu'on  s'approche  de  lui ,  il 
l'élancé  &  faute  àpluHeurs  reprifcs  avec  une  uès  grande 
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Vivacité.  Il  a  fur  le  dos  une  cfpccc  de  nageoire  garnie 
d*épines  ,  qu'il  plie  ou  redrefle  à  volonté  ,  comme  ^ 
perche  ,  6c  qui  lui  fert  de  défenfe. 

L'aliment  le  plus  ordinaire  du  lézard  d*eaa ,  eft  une 
efpece  de  crabe.  Celui-ci  d\  armé  d*un  fcul  côté  d'une 
pince ,  prefiju'aufli  groflc  que  fon  corps  :  dès  qu'il  voie 
fon  ennemi ,  il  lui  pré  fente  cette  pince  ,  dont  la  vue 
feule  apparemment  le  tient  en  refpeâ  ;  car  le  crabe  coih 
tinue  de  manger  ,  comme  s'il  n'a  voit  rien  à  craindre  : 
mais  comme  il  faut  pour  entrer  dans  fon  rrou  ,  (ju'il  re- 
plie cette  pince  le  long  de  fon  corps  :  c'eft  ce  moment 
que  le  poiffon  faifît  pour  rcnlevcr.  f^oyei  Hifi.  de  tA^ 
cadémU  ,  année  17^1» 

LÉZARD  ECAÏLLEUX  ou  MANIS  ,  eft  un  animal 
dont  les  quatre  pieds  font  di^ités ,  il  n'a  point  de  dents 
canines ,  ni  incifives  ;  mais  fon  corps  e(l  tout  couvert  d*é« 
cailles.  11  y  en  a  deux  efpcces  :  l'une  tk  appcliée  le  Dîa^ 
hU  dé  Java  ou  Pholidotc ,  &  Taucre  eft  le  Diable  de  Ta^ 
)oan  ,  ou  le  Pholidote  à  longue  queue  :  les  Hollandoié 
nomment  ce  dernier  Diable  de  Xavoyen, 

Le  DiahU  de  Java  ,  ainfi  nomme  par  les  babitans  dé 
rifle  de  Java  ,  nous  paroît  être  une  efpece  à*ArmadilU  i 
nous  n'y  remarquons  de  différence  ,  que  dans  le  volume* 
la  grandeur^  la  longueur  de  la  queue  »  la  couleur  Jes 
ongles  ,  dans  la  proportion  &  dans  la  figure  des  écail* 
les.  Voye^  Armadille. 

Le  Diable  de  Tajoan  ,  àtnfi  nommé  par  les  habitans 
de  riile  de  Formofe  ,  n'a  que  quatre  doigts  ongles  ,  aa 
lieu  que  le  précédent  en  a  cinq.  Le  deifous  du  ventre , 
ainii  que  les  pattes ,  font  égalemeiit  fans  cuiraiTe  «  mais 
le  bout  des  écailles  qui  foiit  (triées  ,  eft  terminé  en  poin7 
te  ,  au  lieu  que  celles  du  Diable  de  Java  (ont  arrondies» 
Tous  les  deux  ont  environ  trois  ou  quatre  pieds  "de  Ipng} 
leiiK  écailles  deviennent  touffes  à  mefure  que  l'animal 
vieillit.  Le  Diable  de  Tajoan  a  la  queue  plus  longue  que 
celui  de  Java.  Ces  animaux  ont  ta  faculté  de  mettre  leuc 
corps  en  boule ,  &  de  retirer  (1  bien  leur  tête  &  leur 
^ueae  vera  le  ventre ,  lorfqu'its  ont  peur  ^  qu'on  ne  fau« 
roit  rien  appercevoir  de  leur  figure. 

Le  lézard  écailleax  fe  retiré  en  terre ,  il  évite  £nga« 
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il  fàat  obferver  après  Tavoir  coapée  par  le  bas  »  i*eà 
couper  promptement  la  longueur  de  trois  à  quatre  pieds 
dans  le  naut  pour  obliger  l'eau  à  defcendre  ,  £ans  qaoi 
Tcau  ,  au-Iicu  de  s'ccouler  ,  remonte  dans  i'inftant  vers 
le  haut  de  la  tige.  La  liane  féguine  c(k  très  bonne  en  pti- 
(kne  j  elle  a  d'ailleurs  les  mêmes  ufages  que  la  liane 
crape.  Enfin  la  liane  tocoyenne  fcrt  à  faire  des  paniers 
propres  au  ménage  5  Ton  écorce  qui  eft  double  ,  la  rend 
plus  difficile  à  gratter  &  à  préparer  :  elle  nait  abondam* 
ment  dans  le  pays  habité  par  la  Nation  apptllée  Ta- 
Coyenne. 

LICHEN.  Voyei  Mousse  &  les  articles  Pulmonai- 

KE  DE  CHENE  &   HÉPATIQUE. 

LICORNE  DE  MER  ,  eft  une  efpcce  de  Baleine  da 
Gro'énlaod  ,  dont  nous  avons  parlé  fous  !e  nom  de  iVitfr- 
whal ,  à  l'article  de  la  Baleine.  On  appelle  du  nom  (eul 
de  Licorne  l'efpece  de  dent  ou  défenfc  de  ce  poifTon  cé- 
tacée  :  on  la  voit  auffi  communément  dans  les  Cabinets 
des  Naturaliftcs  ,  cju'on  la  fait  pafTer  pour  rare  &  pré- 
cieufe  dans  le  Tréfor  de  S.  Denis  en  France.  Le  Vulgaire 
l'appelle  corne  ou  dent  marine  ,  en  latin  ceratodon  :  c'eft 
une  défenfe  qui  n^eft  pas  fituéc  obliquement ,  ni  perpen- 
diculairement ,  maïs  fur  le  même  plan  du  corps  de  Ta* 
nimal  5  ainfique  Je  dit  M.  Briffon  dans  [on  Rcgne  ani^ 
mal^  p.  3  67.  Cet  Auteur  qui  appelle  auffi  cette  partie  de 
la  Licorne  dent^  dit  que  le  Narwai  a  à  la  mâchoire  (u- 
périeure  deux  dents  (  il  faut  cependant  obferver  qu'il 
n'en  a  communément  qu'une  ),  longues  de  fix  à  fept  pieds, 
droitts,  tortillées  en  fpirale  ,  qui  percent  la  kvrc  fupé- 
rieure  Se  avancent  en  avant. 

Des  Lithologiftes  appellent  Licorne  fojjîle  ,  monoct" 
tos  ,.des  portions  ofTeufesfofliles  de  grands  animaux  » 
Zx.  qu^on  trouve ,  ou  endurcies  ou  altérées  ,  à  différentes 
profondeurs  de  la  terre.  Les  Allemands  en  emploient 
beaucoup  en  Médecine  ,  fous  le  nom  d*unicorne  foJJiU 
oa  êiivoirefojjîle  ,  unicornu  foJJîle. 

LIÈGE  ,  Suher ,  eft  un  arbre  de  moyenne  hauteur, 
qui  croît  en  Italie ,  en  Provence ,  en  Ga(!cogne  »  vers  les 
Pyrennées  ,  en  Rouflillon  ,  en  Éfpagne  &  dans  les  au- 
tres lieux  méridionaux,  tec  arbre,  qui  reffemble  beau- 
Coup  au  chêne  verd-a  une  racine  grouc  ^  longue  &  dure  ; 

dlc 
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elle  poufTe  un  tronc  qai  jette  beaucoup  Je  rameaux  ^ 
3c  fon  écorcc  cft  épaiflc  ,  fort  légère  »  très  fpongiieufc  , 
^e  cooleur  grisâtre,  tirant  fur  le  jaune:  elle  Tt  fend 
d'ciie-ménie  6c  fe  fepare  <fe  l'arbre ,  u  Ton  a  pas  (pin  de 
Tea  ÎÀacher  ,  parcequ'clle  eft  poufTée  par  une  aurre* 
^corce  qui  fe  forme  deffous ,  5c  qui  cfï  Ci  rouge  qu'on 
la  Yoit  de  fort  loin.  Ses  feuilles  reifemblentauffi  a  cel- 
les du  chêne  verd,  mais  elles  font  plus  grandes,  pluf 
molles ,  $c  plus  vertes  en  dcifus  ;  &s  chatons  Se  fes 
giands  font  pareillement  femblables  à  ceux  du  chêne  « 
yerd  ,  mais  fon  gland  eft  plus  long ,  plus  obtus  &  d'un 
gouc  plus  défagreable  que  celui  de  ryeufc. 

Quand  les  habitans  des  lieux  ou  croît  te  Liège ,  veu« 
lent  faire  la  récolte  de  fon  écorce  ,  ils  attendent  pour 
cela  un  tems  chaud  &  fcrein  ;  car  s'il  arrirôit  une  pluie 
immédiatement  aptes  la  récolte  ,  c'e(l-à->dire ,  quat^d  il 
n'y  a  plus  que  la  jeune-écorcc,  clic  fc  gàteroit  bientôt,  & 
l'arbre  feroit  en  danger  de  périr.  Le  tems  étant  favora- 
ble ;  ils  fendent  le  tronc  de  l'arbre  tout  de  fon  long  ^ouc 
cirer  l'écorce  plus  commodément ,-  ils  ta  trempent  at^fS- 
cot  dans  l'eau  pour  ramollir ,  &  la  métcent  enfuitc  fuc 
des  charbons  embraies ,  puis  ils  la  chargent  de  pierres 
afin  de  la  redrelTcr  Se  de  la  rendre  plate  ,  après  cela  ils 
ta  nettoient  &  la  tranfportent.  Tel  eft  le  Liège  qu'on 

*  cranfporte  en  balots  dans  tout  le  monde  ,  dont  on  fe  (ère 

•  pour  faire  des  bouchons ,  &  qui  s'emploie  pour  la  pé« 
che  &  dans  la  marine  à  difFérens  ufàges  :  on  en  couvre 
les  maifons  en  certains  cantons  d!*£{pagne  ;  on  choiîïc 
pour  cela  le  Liège  en  beltes  tables,  uni,  peu  noueux, 
n'étant  point  crevàifé ,  d'une  épaifl'eur  moyenne ,  léger  ^ 
mais  le  moins  poreujt  >  &  qui  fe  coupe  net  facilement. 

L'écorce  de  Liège  eft  aftringente ,  propre  pour  arrêter 
ks  Jiémorrhagies  &  le  cours  de  yentre ,  foit  qu'on  la 
prenne  à  la  dofe  d'an  demi  gros  en  fubftance ,  Ou  d'un 
gros  réduit  en  poudre ,  (où  qu'on  la  prenne  en  déco(flion 
4epuis  une  demi-once  jufqu  à  une  once  dans  une  pinte 
d'eau.  Le  Lie^e  bruIé  5c  réduit  en  cendre  impalpable  « 
puis  incorporédàns'dc  Thuilc  d'œufs  ,  cft  un  bon  remède 
pour  adoucir  Se  réduire  les  héinorrhoïdes. 

Ce  que  les  ouvriers  appellent  Noir  d'Efpagnt,  n  eft 
fac  récorcc  du  Li*gc ,  q<4e  lesECpagnols  calcinent  dai^ 
RN.  TomcÙl.  R  v 
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des  pots  couverts  «  ponr  la  rédaire-eo  une  cendre  noUc  , 
cxtremcmenc  légère.  Les  Cordonniers  mccteiic  du  Liège 
fous  les  fouliers  poar  les  rendre  plus  (ècs  ^  &  pour  relc'- 
ver  la  uille  de  ceux  qui  les.  ponenc 

LIEGE  FOSSILE  ou  LIEGE  DE  MONTAGNE ,  Su^ 

her  montanum  y  eft  ane  efpece  d'Amianthe  eo  ables  plus 

ou  moins  épaiiTes  Se  extérieurement  fembiables  à  du 

t  liegCy  qu'on  trouve  dans  les  Pyrénées  »  du  côté  de  Cam« 

pan ,  &  en  Languedoc  vers  le  pays  d*Alais.  Le  Liège  fof- 

nle  eft  très  léger  ;  il  eft  compote  de  fibres  afTez  flexibles  , 

d*un  tiffu  lacne  9c  qui  fe  croifent  irrégulièrement.  Les 

'morceaux  de  cette  efpece  d'Amianthe  (ont  poreux  ycom* 

me  fongueux ,  jaunes  >  brunâtres  en  dehors  >  blanchâtres 

.  en  dedans»  &  contiennent  des  matières  hétérogènes  qui  les 

font  entrer  en  une  forte  de  vitrification.  F.  Amianthe. 

LIERRE  ,  H<dera.  On  donne  le  nom  de  Ucrrc  à  deux 
plantes  différentes ,  qui  font  le  Liifrc  en  arbre  6c  le 
Lierre  Urreftre. 

Le   LiER&E    TSARESTRE ,  TeRRETE  ,  HsRBE  DE   S. 

Jean,  Ronpettb»  Hedera  terreftrisy  croit  dans  les 

lieux  humides  ;  il  poufle  des  tiges  quadràngulaitcs  ,  ram« 

pantes,  fur  lefquelles  naiffent  &s  feuilles  oppoSes  deux  à 

deux  ,  arrondies  Se  crénelées.  Ses  fleurs  (ont  difpofées 

par  anneaux  à  chaque  aiiTelle  des  feailles  -y  elles  font 

bleues  Se  d'une  feule  pièce  en  gueule  $  aux  fleurs  (uccé- 

denc  quatre  graines,  oblongues»  arrondies  Se  liflès, 

contenues  dans  un  calice*  Toute  la  plante  a  Todeur  fone 

.Se  la  &veur  amere.  Elle  eft  route  d*u£ige  j  cette  plante 

eft  un  des  meilleurs  vulnéraires.  Sa  décoction  ,  mêlée 

avec  des  yeux  d'écrevifle,  eft  très  propre  pour  les  chûtes , 

'fur-cout  pour  refoudre  le  fang  gramelé^  Se  guérir  la  dif- 

.ficulté  de  refpirer  qui  en  eft  la  fuite.    Cette  décoÔion 

{»rife  en  lavement  eft  très  propre  pour  appaifer  les  dou« 
eurs  de  la  colique  Se  pour  guérir  la  dyffenterie.  On 
.prétend  que  le  fuc  de  cette  plante  tiré  par  les  narines  , 
non  feulement  adoucit ,  mais  guérit  mtme  entièrement  • 
le  mal  de  tête  le  plus  violent. 

Le  Lierre  xn  arbre,  Hedera  arlorea^  plante  fi 
célébrée  par  les  Poëtes,  prend  différentes  foraies  ,  félon 
le  lieu  où  elle  croit ,  Se  félon  fon  âge  5  c*eft  ce  qui  £ûc 
que  les  Auteors  anciens  parlent  de  tant  de  diverfes  fi 
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tes  de  Ikrre.  NousToyons  ici  très  foarent  cette  plante 
tfAmpante  ]e  long  <fes  arbres  ou  des  murailles ,  mais  en 
Italie,  en  Provence  9  en.  Languedoc  ,  elle  deVienc  on 
arl>rc.  U  y  a  des  lierres  à  feuilles  panachées. 

Les  fleurs  du  Lierre  en  arbre  naiflcnt ,  en  manière  de 
|>arafei  »  en  grand  nombre  à  rextr£mtcé  des  Eirmens  ; 
«DetlÔQt  enrofe,  compofées  chacune  de  fix  pécales  » 
de  couleur  herbacée.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
prefque  rondes ,  égales  à  celles  du  genièvre ,  qui  contien» 
oent  les  graines.  Les  feuilles  de  Lierre  qui  ^onc  à  Textrê* 
fliicé  des  branches  font  à  peu- près  ovales  -,  les  autres  font 
prefqae  triangulaires  ,  8c  en  eénéral  la  forme  des  feuil- 
les varie  beaucoup  j  mais  elles  (ont  toujours  fermes.» 
luiGmtes ,  po(ées  alternativement  fur  les  branches.  Ce 
qui  prouve  que  le  Lierre  ne  tire  pas  f^  nourriture  des 
grifiès  par  leTqueiles  il  adhère  à  l'arbre ,  c'efl  que  la 
plante  périt  lorfqu*on  coupe  la  tige  par  le  pied.  Les  Lier- 
res £è  greffent  naturellement,  par  approche  ,  les  uns  fur 
les  autres ,  &  forment  une  efpece  de  réfeau  qui  enve« 
loppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils  font  attachés. 

Les  Lierres  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets  d'hi- 
ver ;  car  on  peut  les  tondre  en  buiiTon  comme  les  chè- 
vrefeuilles ,  ils  font  très  propres  à  couvrir  les  murs  aux* 
3aek  ils  s'attachent  d'eux  mimes  4  &  on  en  peut  faire 
es  poniquesqui  font  un  bel  effet,  fur- tout  Thiver» 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  à  Paris  dans  le  cloître  des  Pères 
Capucins  du  marais:  Quoique  Its  anciens  n'employaf- 
fent  gueres  qtt*à  rextérieur  le  Lierre  en  arbre  ,  Palma- 
rius  &  Boile  rapportent  que  fes  baies  ihûres^^ç  pulvéri« 
iSes  en  petite  dofe  ,.ont  été  employées  avec  fuccès  dans 
«ne  pcfte  qui  régnoit  à  Londres  :  on  les  pulv^rifoit  dans 
du  vinaigre  y  du  oh  Ic^  prenoit  dans  du  vin  blanc  pour 
exciter  la  fueur.  Ses  feuilles  paflent  pour  être  vuhiéraires 
*&  déterlîves  s  pp  emploie  leur  décodion  contre  la  teigne 
fc*  contre  b  galle  ^  &  fou  prétend  qu'elle ,  noircit  les 
cheveux.'  Dans  les  pays  cliaud^^  te|s  que  la  Perte  &  au- 
très  pay<  orientaux>  on  retire  parincitîon  du  tronc 
des  plus  gros  Lrerres  une  réfine  en  larmes ,  nommée  im- 
proprement Gomme  4e  Juum.  Cette  réfine  doit  être 
d'un  jaune  roaséSltr e  ,  tfanfDarente ,  d'un  goût  acre  & 
aromatique  ;  eue  eft  (aac  ooeUr,  (i  ce  neft  lorCqu'on 
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rapproche  de  la  flamme ,  cai^  alocs.elle  rj^aod  i^iie.iôdear 
agréable  ,  qui  relTeinble  alTez  a  celle  de  l'encens  olibjiB* 
Elle  entre  dans  quelques  onguents ,  comme  r^rplutÎYe. 
On  a  prétemiu  m^  à-*propos  qa'ille  étoit  un  bon  dVpi* 
latoire.  Les  Perfans  en  font  encrer  dans  la  coœpoâcion 
de  quelques  vernis. 

LIEVKE  ,  Lâpus ,  animal  ouadrujpcdc  granivore.  On 
donne  aiïez  communément  a  fa  remelle  Je  nom  de 
Hafe  ,  ^  on  nomme  Tes  petits  Levrauts.  Ces  animaux 
font  trop  connus  de  tout  le  monde ,  pour  avoir  befoin 
d'autre  defcription  que  celle  que  nous  .en  donnerons  ,  en 
parlant  de  leurs  mœurs.  ^  de  leur  manière  de  vî^re. 

Les  efpeces  d*anim aux  les  plus  nombreafes  ne  (bnc 
p^s  les  plus  utiles  ,  dit  M.  de  BufTon,  rien  n'eft  même 
plus  nuifîble  que  cette  multitude  de  rats,  de  miilots,. 
de  (àuterelles  y  de  chenilles»  &  de  tant  d'autres  inieâes 
dont  il  femble  que  la  nature  permette ,  &  foufFre  plutôt 
qu  elle  ne  Tordonne ,  la  trop  nombreufe  multiplication  : 
mais  refpece  du  Lièvre  &  celle  du  Lapin  ont  pour  nous 
le  double  avantage  du  nombre  &  de  l'utilité.  Les  Liè- 
vres font  univeifellement  ^  très  abondamment  ripan« 
dus  dans  tous  les  climats.de  la  terre  ;  fi. on  en  excepte 
'les  pays  d.u  nord.  Les  Lapins  jCè  multiplient  par- tour 
d'une  manière  prodigieufe.  V^e^  Lapin. 

Dans  kscantqns  .ccMifervés  pour  le  plaifir  de  la  chailè» 
on  tue  quelquefois  quatre  ou  cinq  cens  Lièvres  dan$>uoç 
feule  battue.  Ces  aninvaux  fbtit  en.état  d'engendrer  en 
tout  tems  (^  des  la  première  année  de  leur  vie  :  les  fcn 
m  elles  ne  portent  que  tretiteou  trente- un.>ourSy  eilec 
proauifent  trois  où  quarre  petits  «  fc  dès  qu'elles  ont  mis 
t>as  elles  reçoivent  le  m|lc>  çl^c^  fe  rcjfpivcnt  auft  lotf- 
qu'élles  (ont  pleines.  Ces  femeljefi  ont  deux  fortes  de 
matrices  dirticdcs  &  fépâiées.,  &  qui  peuvent  agirin- 
dépçndament  l'une  de  l'autre  j  ce ^ui  tait  qu'elles  peu* 
-vent  concevoir  &  accouder  efl  diffétcns  tems  par  cha-  : 
cunc  de  Ces  inatriocs^,.&  çeu  auS^ce  qui  eft  caule  que 
les  (uperf^tatiqns,  dans  ces  anii^aux^/bntaufG  fiéqocmes 
qu'elles  font  rares  dans  ceu^'qui'  iiojxt  pas  ce  double 
organe.'     ".         '    '       .      .■  .^    ',  .  ;.  •>  ... 

If  l  eft  quelquefois  affesp  difEcilc.dc  dÛlinguet  le  Lié- 
y«  d'avrc  fa  femelle,  fur  tout  iaos  leur  jcuncflc,. par- 
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ceqa'alors  tes  mâles  D*ont  au  dehors  ni  booHês  ni  tefli- 
cqIcs  ,  fie  que  les*femellcs  ont  le  gland  au  gtitorts  proé* 
minent ,  prefqu  au(&  gros  que  le  gland  dc^la  verge  ;  & 
cjae  la  vulve  n'ei\  prefque  pas  apparence  i  de  plus  les  ' 
^melles  (ont  plus  ardentes  que  les  mâles ,  8c  les  cou* 
vrcnt  avant  d'en  être  couvertes  ,  c*cft  ce  qui  a  fait  dire 
oue  dans  les  Lièvres  il  y  avoit  beaucoup  d'bcrmaphro- 
dite». 

Jacqties  Dtilbuilteux ,  dans  fon  Traité  de  là  Vinerîe  , 
&  qu  on  peut  d  ftinguer  le  mâle  en  le  voyant  partir  du  ' 
^te ,  pa*cequ*ilâ  le  derrière  blanchâtres  comme  s'il 
avoit  été  épilé^oU  bien  par  les  épaules  ,  qui  (ont  com-  ' 
munéoMrnt  rmiges  &  parfeitiées  de  quelque^  poils  longs  : 
de  plus  le  mâle  a  la^téie  pks  courte-)'  plus  ronde  s  le  : 
poil  des  barbes  long  ;  les  oreilles  couttes,  larges  & 
&  blanckâtres^  aîi  contraire  la  femelle  a  là  tête  Ion- 
£tte  &  écroice  v  les  oreilles  grahdes ,  &  le  poU  de  defTus 
récUnc  dTun  gris  tirant  (ur  le  noîr.^  Lés  crottes  du  mâle 
font  phis  petites  &pltts  féches  quecdlé^-de  la  (cmfelle» 
Ces  obfcrva'r  ions  font  utiles  aux  Cha({eursqoi  ne  veu*  • 
kat  point  tirer  une  hafe  afin  de  ne  point  décupler  k 
canton*  •'"  ^  ■  •  ^  •>   ..•      i  '    .:        i        ) 

Les  Levrauts  ont^Ies  yeux  ouverts  en  nai(rant5ta  mère  \ 
les  allaité  pendant  >ingc  jours  j  aprJs  ^uoi  ils  ^'én  fépa-  ' 
r^t  «i'eux- mêmes ,  &  vont  chercher  lieurnourrîture.Ils^ 
nt  s'écartât  pas  beaucoup  les  im^^di^auèr<;s  ^  ni  du  ^ 
lieQoii  ils'iônt  nés  1  cependant  ilj5;^iveÀt4*^li{ai'rement  ^ 
&  iê  forment  ckaciln  tHA  gke  à  une  petitediftatîce  ,  €om-  •' 
me  de  foixantft  0U'<cpiàtre-vingts  paS'S  ainft  lorfqu^on  • 
trouve  un  Wcaac  d^n^un  endroit- où  eft  Qsx  d*en^trou«  > 
▼er  encore  un  «tt  dc«fr  autres  aux  iéttvirons.  Ccft  pen-  ' 
dam  la  nuit  que  W^ Lièvres  mangem,  s*accoupleni» 
f(e;proiiienent4  k»n  lissoir  audair  de  la  lune  jouer  en-*  ' 
fembie y {àur$tr^<ciMSriffUs ans- après ks autres;  mais  le  ' 
k  moindre  mouvement ,  le  bruit  d'une  feuille  iiiffit  pour  ' 
Us  troubkr  >  îfo'firicitt  diJcu'n  ^Ân  côté  diffôrent.  Il  n'y 
«:  point  iieu.  de  pcnfer  quek  Lkvte  rua»ne ,  comme 
^oelqfies  Atitenrs  i*omr  avancé  ^  <ar  W  n*a  qu*un  efto* 
0ttc ^  ^ de  vfas (batintcftin  i^çum  eft  très  grandi  ainfi 
^oe  «hn^le  cnevad  8c  Kàne ,  qui  ne  vivent  que  d'herbe ,  6c 
nefctt^^  Qimqiaii^ayant  qu^oo  cftomac*^  1      ,  ' 
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.  Pendant  h  jour  les  Lièvres  reftent  à  leur  g^te,  ^ 
cft  an  (îllon  ou  quelque  endroit  un  pea  creux  ,  ils 
dorment  beaucoup ,  &  dorment  les  yewt  ouverts  »  par- 
ceque  leurs  paupières  font  trop  courtes  pour  pouvoir 
couvrir  commodément  leurs  yettx«  Ils  voient  mieux  de 
coté  (]ae  devant  eux  5  ils  paroidcnt  avoir  les  yeux  nia«* 
vais  >  mais  ils  oat ,  comme  par  dédomm^tment  «  i'ouie 
très  fine  ,  &  Toreille  dune  grandeur  deméf orée  relatif 
vement  à  ctlle  dit  leur  corps  |  ils  remuent  ces  longues 
oreilles  avec  la  plus  grande  iacilité  3  its  t'en  (crvent 
comme  dç  gojavenoail  pour  Te  diriger  dans  leur  coar(ê  t 
qui  eft  fi  iapide  qu'ils  devancent  aiumeot  tous  les  autres 
animaux.  Comme  ils  ont  les  jambes  dt  devant  bcancoop. 
plus  courtesqiie  celles  de  derrière ,  il  kur  cft  pins  com-> 
mode  de  courir  «9  montant  qu^n  defeendant ,  aoffi 
quand  ils  {ont-p^crGiiviss  commencenjE-îb  coi^^uis  à 
gagner  les  hauteurs:  ils  marchent  fans  &irc  aucun  bmk, 
P9rcequ*ils  ont  les  pieds  couverts  U.  çamis  de  poils , 
m^mc  par-  deiTous  i  ce  ibnt  auffi  peut  erre  les  fculs  aai* 
maux  qui  .<aic9f  dés,  poils  au  dedans  de  la  bouche. 

:Xes.  Lievr<e$  p^ciiae^t  pjçefqua  lout  leur  accroifleœcBt 
en  un  an  y  5c  vivent  environ  (cpt  ans.  Ils  paflent  leur . 
vie  dans  la  £;>linider&  daa$  le  £leiice  y  &  lV>n  n'entend 
leni:  voix  que  qufund  on  ks  £iifit  w^ui  force ,  qifoB  ' 
les  tourmente  ou  qu'on  les  bleife.  ils  ne  foit  pasaudi 
fauvages  que  leurs'  nsorors^  leurs  habitudes  paroifeic 
l'indiquer  «  ou  les/apprivoifè  aifi^meùt,^  ils  devien- 
nent même  caraeflans ,  mais  ils  ne  is*atfiichenc  îamaîs 
a({ex  pour  pouvoir  devenir  animaux  domeftiqnes^  ^ 
tachent  de  Lç  meu^e  éri  liberté  ,$l  s*enf«ieiic  à  U  cam* 
pagne.  Comme  ils  ont  )*oretUe  boi^ne,  qu'ils  s'adfeyeac 
Yçlotttters  fur  leurs  pattes  4^  derrière,  le  qu'ils  &  fet^ . 
venc  die  celles  de  devant  comme,  de  Isbatô  ;cn  en  n  vu 
qu'on  avoir  dreffé  à  battre  dn  iêmka»,^  Âigeftscttkr  en 
cadence,  flec. 

PaiiUttti  noUs  appteud  qu'on  Chicutgîeki ,  0I  Pauffe:, 
avoit  un  Lievte  qui  Vacconpk  avtc  «ne  chatte  $  ft  que . 
ce-Chirut^ien  ,  vo^am^iqnè  ia^  chatte  ne  pomoît  >accK>»-  • 
cher ,.  Itii  fit  ropérationdéârienne.vmovtBhttnt  qnoi  ^il 
lui  tira  da  viBtkti)e  dtt»  pedttchats  A:  fm!levinnt.'l^ 
cft  très  poné  à  donox  d'an  pareil  iatt^ioffipi*an6srfiia 
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laTiemelie  du  Lièvre  ne  peut  même  rien  précaire  aVcc  le 
lapin  ;  animal  qui  paroit  avoir  tant  de  rcfliemblacce 
avct  le  Lièvre. 

Le  Lièvre  ne  manque  pas  d'inftindi  pour  fa  propre 
con/êrvation ,  ni  de  fagacité  pour  échapper  à  fes  enne- 
mis :  il  {e  forme  un  gîte  3  il  cnoifit  en  hiver  les  lieux  ex- 
pofifsan  Midi;  &  en  été,  il  (elo^auNordtilft  ca- 
che ,  pour  n*étre  pas  vu  »  entre  dcs^mottes  qui  fent  de  U 
couleur  de  fon  poil.  On  en  a  vu  qui  avoient  recours  à  dif- 
férentes rulcs  ;  Tun  partoit  du  gice  dès  qu'il  entèndoit  le 
cor-de-chaflc  «  alloit  Ce  jener  dans  un  étans,  StCecz- 
choit  au  milieu  des  ajoncs  ;  un  autre ,  après  avo|r  été 
courru  des  chiens ,  faifcMt  un  Ciut ,  i  alloit  Vt  cacfier 
dans  le  tronc  d'un  arbre.  Ce  font  là  (ans  dobte  lés  plus 
grands  efforts  de  leur  inftînâ.  Pour  lordinàire ,  lorfqu'ils 
iaac  lancés  8c  poutfuivis ,  ils  fe  contentent  de  courir 
'  rapidement ,  &  enfutte  de  tourner  &  retourner  fur  knrs 
pas  :  ils  ne  dirigent  pas  leur  cour(è  contre  le  vent ,  mais 
dn  côté  oppoM.  LfsCbadeurs  prétendent  que  le  Liè- 
vre a  Todotat  très  bon  ;  auiC ,  lorfqu  on  fait  une  bat- 
tue ,  <iVil  néceflaire  de  prendre  le  bon  vent« 

.  En  général  prefque  tous  les  animaux  paroîflent  être 
d*Jiabitudc  :  tous  les  Lièvres ,  qui  font  nés  dans  un  même 
lieuoti  on  les  cha^e,  ne  $*eh  écartent  gueres  ^  ils  re- 
viennent au  gîte  :  (t  on  les  cfaaiTe  deux  jours  de  fuite  y 
ils  ^MK  le  lendemain  les  mêmes  tours  &  détours  qu*ils 
00c  £nts  la  veille.  LorfquHm  Lièvre  »  relancé  par  le$  Lé- 
vriers ,  va  droit  &  s*éioigDe  beaucoup  du  lieu  6û  il  a 
été  lancé  ;  c*eft  une  preuve  qu'il  eft  étranger ,  &  qu'il 
Vkétwt  dans  ce  lieu  qu'en-paflant.  Il  arrive  en  effet ,  fur* 
tout  dans  le  tems  le  pHis  marqué  du  rut ,  qui  eft  aux 
mois -de  Janvier,  <is  Février  &  de  Mars  »  que  des-Liévres' 
maies  ,  manquant  de  fj^mcllesen  leurs  pays-,  font  plu- 
ficoR  tieiies  pour  en  trouver  »•&  s'arrêtent  auprès  d'elles  ; 
nuis  ils  fega^nt  leur  canton  ppur  ne  plus  revenir  lorf-* 
qi^ils  font  lancés  par  les  chiens.  Les  femeUes  qui  n'ont 
pas  aataat  de  force  êc  d'agilité  que  les  mâles  >  ont  plus 
de  nifi^&  de  déttmrs  :  elles  craignent  l'eau  ^  la  rofilc; 
an  lieu  <{ue  parmi  les  mâles ,  il  s'en  trouve  plofieurs  que 
l'on  nomme  Lièvres  ladres  ,  qui  cherchent  les  eaux ,  & 
folrorchaffi»  dans  lesénngs,  les  marais  fit  les  autres 
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lieux  faogcu%.,.CcsLiçvrc$  ki4rc»  ont  la  chair  d«  fort 
mauvais  gouç  3  de.  en  général,  tous  les  Lièvres  qui  habi- 
tent les  plaines  ba(Tes  ou  les  vallées  ,  ont  la  ch;^ir  io- 
(ipide  3c  biancbatre-  ]^u  lieu  que  daosjes  pays  de  mon* 
tagnes  y  où  il  y  a  du  ferpolec  &:  des  herbes  odoriféran- 
tes y  ils  font  bien  meilleurs.  Les  femelles  ont  toujours 
la  chair ^lus  délicate  que  les  mâles.  Suivant  certains 
Chafleurs^  il  y  a  une.fone  de  Lièvres  qui  fentcnt  G  fort 
le  mufc^  qu'ils  font  entrer  en  fureur  les  Chiens  qm 
les  fuivcnt  à  la  pifie. 

La  nature  du  terroir  influe  fur  les  Lièvres,  comme 
fur  tous  les  autres  animaux.  Les  Lièvres  de  moota^ncs 
font  plus  grands  êc  plus  gro$  que  les  Lièvres  de  plame , 
^  ils  varient  aufli  un  peu  pour  la  couleur.  Dans  les 
hautes  montagnes  &  dans  le$  pays  du  Nord ,  ils  devien- 
nent blancs  pendant  Thiver^  6c  reprennent  pendant  leté 
leur  couleur  ordinaire  ;  il  n'y  en  a  que  que)ques-uns ,  & 
&  ce  font  peut-être  les  plus  vieux  y  qtii  refleut  toujours 
blancs  l  car  tous  le  deviennent  pIus;  04)  moins  en  vieilUC* 
faut.  Çn  Laponie  y  les  Lievfes.  deyicnnent  blancs  pc»r 
daut  dix  mois  de  l'année  ^  &  ne  reprennent  leur  cou- 
leur fauve  que  pendant  les  deux  mois  les  plus  chauds 
de  réré^^  Cette  blancheur  eft  occa/ioonée  par  le  froid ^ 
mais  on  obLcrve  que  la  paitie  inféritufe  des  poils  la 
moins  expofée  à  Tâir  ne  devient  point  blanche  ;  cette 
blancheur  procure  à  ces  animaux  une  forte  de  fureté 
contre  les  oifeaux  de  proie  ^  qui  ne  les  voient  pas  br 
cilemeut  pafTer  fur  la  neige.  Quoique  ces  Lièvres  foieot 
beaucoup  plus  communs  dans  les  pays  froids,  que  dans 
nos  climats  tempérés  >  on  en  trouve  pourtant  quelquefois 
de  femblables  en  France  ;  par  exemple ,  dans  là  Pro- 
vince de.  Sologne  ,  &  notamment  lur  la  Paroiifc  de 
Vienne ,  à  cinq  lieues  d*Orléans. 

Il  paroît  que  tous  les  climats  font  égaux  au  Lièvre  } 
cependant  on  en  trouve  moins  en  Orient  qu'en  Europe, 
5e  peu  ou  point  dans  l'Amérique  Méridionale.  Les  Liè- 
vres de  rÀmérique  Septentrionale  (ont  peut-être  d'une 
efpcce  diiFérente  de  celle  des  nôtres  y  car  les  Voyageurs 
difcnt  que  non  (êulemcut  ils  font  plus  gros ,  mais  que 
leur  chair  eft  blanche ,  &  d*un  goût  tout  différent  de  ce- 
lui de  ta  chair  de  nos  Lièvres  3  qu'ils  font  cous  ooirss  que 
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leur  poil  ne  tombe  )ainai$>  &  quon  en  fai<  <i'cxcell<nres-^ 
fearrares.  Dans  les  pjys  czcçflivemenc  cbguds  »  fqos  la, 
2^etorride  ,  en;  Afrique  &  en  Amérique  j^  oa  trouve 
aofi  iles  animaux  que  les  Voyageors  ont  pris  pour  des. 
lièvres,  mais  q\û  (bni  plutôt  des  efpeses  de  Lapins  j  cas. 
ic  lapin  eft  origios^ire  des  pays  chauds  «  &  ne  le  tcouYC. 
pas  dans  les  climars  Septencrionaus  5  au  lieu  que  le  Liè- 
vre eft  d'autant  pins  fort ,  qi^il  habkr  un  climat  plus 
froid.  •   .  '  / 

Plu£eurs  Auteurs  célèbres  rapportent  qu*QB  a  va  deti 
Lièvres  cornits ,  dont  tes  crâne»  écoienc  confervés  dan^, 
les  Cabinets  des  Cutieuz.  Le  Doébeur  Sabmon  Réife*> 
Itus  Eiic  mention  d'un  Lièvre  monftrueux ,  qui  avoit. deux» 
corps ,  hait  pattes  &  quatre  oreilles  :  on  rapporte ,  ce  qut^ 
parole  bien  difficile  à  croire  ,  que  cet  aniitial  à  d«t«ble« 
face  ,  comme  00  Janus  ^  ëcani  fatigué. d'qne  part ,  fej 
retoomoir  de  i*ai|Cre ,  &  ceuroit  toujpur$  d*uoe  force 
nouvelle  On  lit  dans  les  Mémoirts  de  l'Académie.^  an"' 
nie  zjoo  ,  Cj^  M.  Leiriejri  appqrcaà.A'AiremibJ^e  on  pe-j 
tir  Lièvre  monfthieux  ,  ou  plutôt  dfcux-  Lièvres  ÎpijDts- 
enfemble ,  depuis  telçte  jufqu'à  fe  poitrine  :  ils  D*avoient 
quune  tête  ^  qu'une  ^ce  y  quoiqu'ils  euflent  quatrcr 
oreilles.  Ils  n34^vpient ,  à  la  place  de.  la  gueule  )  qu*ttnef 
pe^ce  cavité.  poBT  :re««yoir  les  akjtoensj; cependant  iUj 
vécurent  quelque  tems  »  &  furent  pris  à  iji  main  par  ua. 
CbaiTeur.  L*animal  d<:»ub|le  marchoit  d^S  un  bois  ;  mais; 
iua  droit  d'iip  co(é »  lauf ce ^  TaOtre  ;  3c  ik  n'avan-»; 
^oieor  guere^..  On  a  4lic  à  M.  LeoKri  >  qu'en  les  ou-: 
vraat  »  on  leur  ayoiE»;trpu^ë  à  cii^un  ûncûeur ,  un  pou*» 
mon , un  eftoraac^-  te.tput  bien  (ai^.  Qnyeir ,  Âans  U, 
Cabinet  du  Roi  .'Un.de  ces  Levrauts  jnonftiueux  ,  à. 
acux  coi;ps  On  a  vu  auffi  .p|us  d'une  fois  dies  Lièvres  à' 
deuxtéces,  à  plufieurs  pattes»  &c. 

La  cba(redti  Lièvre  fe  fait  pendant  le  îounlorfquiil  fait 
bien  chaud ,  le  Lièvre  ne  part^pas  fi*toe ,  5c  fe  laiflè  plus» 
approcher  :  on  le  reoconere  fônvent  au  gite , .  c'e(l-à  dire, 
couché  par  terre  fur  je  v<nr|-ç.  Lorfqu  il .  y  a  de  la  fraî- 
cheur dans  Tait  par.  on  .fbleil  brillapt ,  de  que  le  Lièvre 
vient  de  Ce  giter  après  avoir  couru.»  la  vapeur  de  (btf. 
corps  forme  ui<e  petite  fumée ,  que  Us  Cbalieurs  aipptr- 
{oivcnt  de  foa  Ipin»  fuJC*tQ«t  fi  Ich^s  yp^k  iîftnt>e^cr.T. 
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cis  à  cette  ûïbfervktion.  J'en  ai  vu ,  cKt  M:  (k  Baflfbi^  j 
qui ,  conduits  pat  cet  indice ,  partoient  d'une  demi- 
lieue  pour  aller  tuer  le  lièvre  au  gîté  :  il  fe  laifle  ordi- 
nairement approcher  de  fort  près,  fur-todr  fi  l*on  ne  fait' 
pas  femblant  deie  regarder  ,  '&  fi  au  Heu  d*«ller  direc« 
tèment  à  lui, -on  tourne  oUiquemenr  pbur  l'approcher. 
Lorfque  les  bkds  font  grands  ,  il  y  établit  fon  èîtcj  & 
àà  Heu  où  ^1  Veft  fii^  ,  il  pratique  à  licncoor  plofieurs 
petites  avenues  ,  par  lerqueiles  il  peut  fuir  librement  ,* 
p'arcequ'îl  en  cbupe'gt  en  sÉbbât  ks'éi^i  II  craint  les 
chiens  plus  que  iès  hommes  ;  St  lo^fqù'il  fetit  ,'ott  qu'il; 
entend  uncHîciv,-il^artdc  plus  loin.  Oh  va  à  la  chaA*e  du 
lièvre  avdc  des  chi^%  d'arrêts,  otf  on  le  force  à  la  cour- 
fe  avec  d^ë  lév^et«  &  des  chien^cojaraRs:  0n  peut  auffi 
le  fafte  ^éftdr^e  par'd^S  oifcaiix  de  proie.  '  Les  ducs  ,  les 
bùfe$  ,  les  aigles ,  les  renards'/kè  letip4 ,  les  hommes 
lui  foint  égalcmèf^tlft  guerre.  Il  »tttBt  d'haut  mis  »  qu'il 
ne  leur  échappe  que  par  bazard;-&  il  eft  bien  rare  qu'ils 
le  laiffenr  jouir 'du  petit  nombre  de  Joursque  la  Na- 
ture lui  a  coxtiptés. 

-  Le  Lièvre  ,  fi  recherché  pour  la  table  en  Europe ,  n'eft 
pà^  du  goât  dcf  Ôtientaux  ;  il  eft  'vrdi  ^e  la  Loi  de 
Mahomet-,  &  0hs  anciennement  la  Loi  des  7ui£r,  a  ith' 
tttdk  ru(age  dé  la  chair  du  lievte ,  colmiÉle  celle  dn  co- 
chèri.  Sa  c^k  eft  éi^celleme  $  foii  faàg  même  eft  trè$ 
tk>n  à  manger  y  9c  eft  le  pks  doue  dç  tous  les  fkngs: 
il  diffipe  leis  taches  de  roimeut  8c  les^bouton»  de  vifà^e* 
la  graifle^  n*si  aucune  part  à  la  délicatefle  île  fa  chair  5 
car  le  Lièvre  ne  devient  jamais  grUs,  tftiit  qu'il'eft  à  la 
Campagne  eh  libertés  mais  il  meurt  fouvent  de  trop  de 
graiâe  »  lofTqo^én  le  nourifk  à  la  ïiiaifon.  Leseendrc^ 
dn  Lièvre,  brûlé  en  entier^  ou  celles  ^é  la  peaa ,  (ont 
recommandées  dans  là  pierre ,  dans  l-alép^cie  9  &  dans 
Its  engelures  t  on  prétend  que  îi  l'on  fifétte  les  gencives 
éss  eittans  avec  là  cervdle  du  l;ieVre  ,  elle  iàciittera  la 
dentition  ;  00  or4<»noe  auft  la  feme  de  Lièvre  pour  la 
dyfenterie  {  enfin  fes  poikafrtrenc  les  hémorrfaagics. 

LIEVRE  MARrIN  ,  noth  que  que^ues  Natocaliftes 
Amnetat  à  d^eux  fkûiibns  de  itier ,  itu4s. 

LelxivKE  maKIH  ^VLGiMiRi ,  appdté  en  Langoedoe 
liêhfdi  mw  ^  ^^fifoMEé»46«k^o ,  éêni  fai  peau  eft 
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lifle  :  il  à  te  mafeau  £ûc  cQfflmek  Licvre  de  terre,  avec 
doux  petites  oreilles.  Rondelet  dit  qa*il  a  la  tête  fem- 
blgble  à  celle  du  Scorpeno ,  &  deux  naiffances  aa^deiTus 
des  ^euz.  Ses  dents  (e  (errent  les  aces  contre  les  autres  : 
cUes  (ont  meanes  &  épaiffes  ;  à  la  mâchoire  de  defTiis  >  il 
es  a  deux  qui  forccfic  du  .rang  des  autres.  La  nà^oire 
di|  dos  eft  grande  y  &  nian|i^e  de  taches  noires  :  il  ha» 
bile  oommunénicBC  dans  la  bourbe.. 

jL'nucrc  Liky as  11  akim  eft  une  cfpece  de  poiflbn  rond  , 
tris  comnowB  dans  i'Oeùin  Sritannique  ,  &  dans  la  mer 
de  :Bofoie  :  il  eft  épa'ts  &.  d'noe  figure  infiorme.  Sa  peau 
eft  nidf  >  &  couverte  de  tubercules  pointus  £c  noirs  :  il 
a  à.  cbMue  côté  tmis  rangs  de  nageoires  recourbées  «  de 
aucap^  lUC  le  dos.  Celles  du  venrre  k  tiennent  par  les 
exsréfl»î$é$ ,  {le  feiwioac  comme  une  feule  nageoire  circu- 
laire »  dont  ce  poiffon  fe  fert  pour  s*a£tacner  au  fend 
delamer  dtcbnttrktt  ràcbécs,  &  pour  réfifter  à  la  vio- 
lence  des  flots  :  on  en  voit  beaucoup  au  marché  à  .Lon*  - 
dres,  &  eu  phifieurs  tmlroits  d'^Anglele^e $  ceft  un 
allcx.  bon  manger. / 

On  donne  eocoff  le  nom  de  l0'i€tfj^*0f^ârm  à  un  td(ec«  • 
te  qu'on  trouve  dans  la  mer  &  dans  les  étangis^fangeux. 
N011S  «o  parloroos  {bus  le  nosn  àc'Limkc^  dt  sier..  Voyez 
et  m0U 

UGANS  eft  OQC^ecedeiCrocotlàle  Je  lAiErique.  Sa 
loM^qcur  eft  ordinaiiiefuent  àt  qnatrc pieds  :  il  a  le  corps 
tacbefé  de  blanc  ,  Tttil' fan  rond  ,  6c  la  peaniiTcz  ren* 
dr^:  ilne  bit  la  guérrc^qu-aux  poules.  Les  Nègres  d'A* 
friaiM  eftiflKcns  fa  chair  plus  que  ceile  Àt  :  la  meilleure 
irolaîlle.  >       . 

iSlékS ,  Lâhc  ;  plante  originaire  des  Indes  Orienta- 
les  9  &4QDt  00  diftincue  plui^nufr  eTpeêcsiqui  dififerent 
parJaooulehir ^e lesn fiburs,  Ictqui s'^leycnr iaCex  haut ^ 
d'aotres'ne  font  que  des  arbuftes  beaucoup  pluf  |)cdts  « 
tels  i<|iie  lès  Lili^  <k  PëtfiE^  Leur  écoree  dkgûfe,  irer« 
dâbue^ieur  tronc  eft  rempli  d'uiienaolâie  bhiitoiieltj 
fonpàttik'f  leiifeaKUcs^ebppoliéiesi  liii«S)  n^eàe^U' 
lotâstts^  Les  Lilaa  ie  cbane»  y  éass  de  WMm  de^Maî  i^ 
de  grappes  de  fleurs  >  qui  fent  un  efiet  admirable  ifans' 
les  bdTqtetl  «*  tsinc  paè  Icae  beauté  quu  par  leur  odcmr  ; 
tels  f Qsit  les  litaa  àiAetis  Ukflics  » .  à  ;fiaKS  Maoâii^  9  À^ 
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fieurs  potirfircs ,  donc  c^ltpes«ufii  ont  ks  feuilles  pa* 
sacbées.  Ces  efpéces  de  Lilasj  confervent  leur  verdt&e 
jufqu'aui  gelées  ;  mais  leurs  fçuiHes  Coàt  (ujetces  à  être 
mangées  par  les  Cancbarides.        > 

les  petKs  Lilas  de  Perfe  à  feuilles  de cro^  8c  à  flean- 
blaaches  ,  Se  les  autre»  à  feuilles  découpées  8c  à  âcot»- 
bleues,  fomt  un  effet  charmaor  dat^s  les  places*bandes  ». 
6c  ont  encore  une  odeur  plus,  fuave  qac  ks  preoiicït- 
donc  nous  avDiis  parlé.  A  ces  âeurr  fuecedeot  dt  pétic» 
fruits  applatis  ,  slfemblables  à 4U» fer  de  pique. 

Les  LHas  fe  multiplient  aiâmeot  par.des  drageons  en- 
racinés ,  xpie  l'oa  arrache  des/gncis  pieds.  On  pcucauffi  ' 
coucher  les  branches ,  pour  leur  faire  prendre  raciBC.  • 
Ces  arbriâeauz  viennent  aflez  bien  dans  tes  tcrreins  i<»  • 
plus  arides;  mais  les  Lilas  de  Perfe dieniandeat  une  terre 
plus  fubftantielle. 

-  La  poudre  Se  la  décoâioo  des  femeiaces  du  Lilas  fon^ 
aftriogcntcs.  -  .      #  ^  .    :. 

LILAS  D£S.  INDES  :  vaye^  AzipAOrncw.     -- 
LILIUM  LAPIDEUM  :  c'eft  le  Ftntacrinus  on  VEn- 
ctinîté  des'Lîcographes,  dontuouei  parlerons  ait  tMt 
PaltnUr  Jnarin,  .     "     . 

LeXiliwn  La^deum  eft  une  pétrification  ccnntmrtié* 
ment  Tpathcule  &  très  rare  ;  on  diroit  des  branches  de  tro^* 
chites,  qui  partent  d'une  tige  J9U  racine  commune,  ôfféi 
femblablcà  la  bàCe  d'un  artichaut  ^  &  qui  imitent  oa  lyfr  - 
d«)nt  les  :'&ntlie5  :ne  font  point  encore  épanouies.  L'oa^-^ 
prétend  que  c*cft.uoe  efpece  de  tète  de  Xlédtife  ,  «levé-  ' 
nue  fefltic  à  riofbint  od  fesn^embses  éteienc  en  60d^  * 
•  tradlion  ;  voyçi^  ces  diffiérens  mots^  .:  >'*  *  •«•*' 

•  LIMACE bu  LIMAS,  Lîmajs  ntiêuijx'^  }ivi\i€^%]k 
tcrreftre ,  oui  vit  fans  coquille ,  tenu  irad  ,  8c*qtti  ai- 
diffère  des  limaçons  oiie  parceqn'il  eft^plus  alloi^  »  Ar  • 
^i*iliD*^poipt'de.robbe.         ''■->'.>■  ,     ..* 

'  Les  ^Nàtufalides  coïkiptent  plufitfuvsefpecèsde  limi^  ' 
ces  i,Jos!  unes  éoices,  les  autres  STids»,  tachetées 'ÀviMifr  • 
taehetées;  d'autres  jaunes  » /em£ts  de  tacfaei  blanches  ^ 
4*a4ttits.  bnmca  oii  totites  soii^'d  cette  dernière  eipecc  • 
eft  ta  plus  commune..         -   i  vi.*  ,>?;.  .  i     •       « 

.  La  LiMA-éBjiQOQE.y^XtMPtfx/i/faft^^eftrdçlagToffcur  • 
fcJonguiuu  éc Tiadex , pefiuitiuoc Jûnce^c Jdcmsev  oo 


LIM  xSt 

« 

€nwen  i  ù.  ftivt  cft  double ,  rextériear  tû  Citlonné  ic 
d'ixie  faSftance  de  cuir  ;:  i'iatéricur  cft  fibrewr ,  8c  criblé 
d'une  infinité  de  traces  :  fon  manteau  ou  coqucluchoo  lui 
tient  lieu  de  coquille.  Ccft  dans  cette  parc ic  quel'ani- 
fflal  cache  fa  tête  ,  ion;  col  &  fon  ventre  ,  toutes  parties 
qui-  n'-anc  pwnt'de  forme  fixe.  Cet  infciS^ea  quatre  cor- 
nes ,  qui  lui  fervent  à  fe  conduire  à  tarons ,  (ans  yeux  ^ 
oiais  qui  font  terminées  par  un  petit  globule  noir.  On 
reaiarque  de  plus  ,  que  l'animal  fait  for  tir  &  rentres: 
iès  cornes  de  la  méstLe  manière  que  les  doigts  d'ungand  : 
U  a  encore  à.  la-t-ête  une  dent  raiteen  croîlîant ,  armée 
ic<\QlniJt  pointes  ,«^tuée  à  la  mâchoire  d'en  haut  :  deux 
petites fierres  (àbleiifes  ficperlées  fe  tirent  au(K  de  la  Li- 
mace ;  i'une  de  ûi  têf,e  Se  l'autre  de  fon  dos.  Ces  olTelets 
pocteot  le  nom  de  Pitrres  de  Limace  :  ils  font  fort  van- 
tés des  Charlatans  *  fans  avoir  d'autres  vertus  que  la 
piesre  4  tbaux.  La- tête  de  cet  infeâ;e  eft  diftms^uée  de 
-la  poitrine  par  une  r^ie  noire  ,  comme  la  poitrine  l'efl 
duvetKFe.  -Cet'animâl  vit  ei»cere  long-'cems  étant  coupé 
*|Âr  morceaux  ;  ceftpeihrêtre  la  raifoo  pour  laquelle  M. 
.lionaeus  met  U  Limace  dans  la  claflê  des  vers  ,  Scia 
genre  ou  de  l'cirdre.dcs  xoopbyre*-'  ' 

L^&,  Limaces  font  iicrmapbroditc^  toinmc  Aés  Efcar- 
.gocs  *  :en  forte  ji^-cbaciine  d  elles  donne  la  i^condité  à 
;iiQe;iaÊre  ,  dcquixllcla  i-cçoit  en  mêtiîeHtcmps.  Dans 
Ji'aetpupIeiDentJa 'partie  maicdine  ;  qui  ed  d'un  bleu 
paie  ,  fo  gonfle  confidérablcmcnc ,  Se  (oit  par  Une  large 
.oorcrtiire  ,  fituéoéu  côté  droit  du  cou ,  près  its  cornes  : 
jnet  oigane  »  qui  eAde  même  forme  &  de  mêtne  gran^ 
4cQC  4ans  tes  >ieat  fîsxes.,  eft  une  nCfêc^î  icr  cordon  ; 
IqtM;  les  deux  indiividtaSr ,  ^and  ils  veulent  s*éccotfpler  , 
^ou^cpc  aiidehoh.^ac.enutéchamfme-C^^mbFàble  i  ce- 
lui qui  fait  fortlr  leurs  cornes.  Ou  trouvi»  '  qaeiqûcfms 
4c$  LiuEiaccSs/enx^^tatç  dàiis  une  âtth{id&  iHi'giiHere  ; 
«•cft-à-direrv  fii^âlocsro l'air,  laitêje'ert''bjfj^,;i8c  a'cf 
libellées  à  iin  tronc  ^  ou  à  une  brancïlie^arbfc!  /^ueue*^ 
i-ffo^pap  i  par  iin^«aâez  i^ofic  corde  ,'  fil^edé  féiiV  pro- 
pre ^v.e.  •  Rtdt^dit  «n  aroir  vu  ftiSkt  ftrd^tf  h'éPurés  cti 
ccrérar-^  &p:eiiJato^tourceîcn:w,.<^e'tetèfébni-'5  qui 
ibi^cat  hors  iitix0rps=i,ls'emrcracetîr ,  's^^în^fit'^  fcçôà^ 


traâcm  »  Bc  Ce  c^tîent  enfin  fane  écume  (kronetift^ 
blanchâtre  >  qtii  cft  leur  liqncttt  fpermâciqae. 

Leurs  oeu&  font  fphértques  »  bLunchitres  ,  à  nea*piis 
comme  des  grains  de  poivre  blanc  Mitais  quana  ils  Urne 
prêts  à  éclote ,  ils  jauniffenc  un  peu. 

^es  Limas  ou  Limaces  ,  autrement  dires  Licoches  ,  (ê> 
nourriifent  x  ûnfî  que  les  Limaçons ,  d'herbei^  de  chaim- 
pignons  ,  de  papier  mouillé  )  ils  (è  plaifent  dans  les  bas 
prés  9  dans  les  lieux  fouterrains  de  limoneux  ,  od  le  lo- 
leil  ne  donne  que  peu  ou  point  ^  quelmiefois  fur  des  mon- 
tagnes »  dans  des  forêts  ombragfenus ,  en  cm  mot  dan« 
des  endroits  frais  »  couverts  &  humides  »  même  dans  des 
jardins  ,  parmi  les  plantes  potagères  :  la  trace  de  leur 
marche  ed  maicquéc  »  par  une  coocbe  de  glu  luîËmts , 
fur  la  terre ,  fur  les  murs  &  far  les  arbres  ,  paroà  ils 
ont  palfé  s  cette  marche  eft  fort  lente. 

Si  rpn  (Âupoudre  bien  nne  Limace  avec  du  (et  com« 
mun  ,  du  nltre  on  du  fucre ,  elle  jette  auffitôt  au  dehors 
une  grande  quantité  de  matière  vifqueufe  »  fort  ttïtiace  » 
&  pour  ior^aire  de  deux  couleurs  ,  €*eft»à-dire  îanoe 
de  blancbcv  Cette  maiwere  tlevient  é^aifie  <Jomme  de  la 
colle ,  &  en  moins  die  quatre  minuttes,  la  Limace  etifie» 
£e  roidit  &  meurt  :  fi  roa  coofidere  alors^lâ  peaa  de  cet 
animal  ^  féparée  des  parties  internes ,  au  tien  de  la  trou- 
ver épaiffe  &  dure  comme  elle'eft  ordinairement  »  on  fa 
trouve  flexible,  très  mince  &:  feche  ,  parcequ^lle  a 
perdu  toute  Ton  humeur  vifqueufe» 

Les  Limaces  fQRcrafraichtdantcs  5  humeâantesST'pee* 
totales }  pn  %*tn  fert  intérieurement  contre  la  toux'ft  te 
crachement  <kfàng  :  nous  nous  étendions  plcfn  ski  ièng 
fur  les  yeftus  de  cet  animal^  cn'pan'taBFt  de  cdks-dë^ 
Ximaçons  en  général.  On  nomme  ^elqpefelirU  Limace 
JJunaçQn  rougt*  ...:.-' 

.  LIMACE  DB  M£a..£Qe  a  me  gmndc  ttffefnblaiekce 
fztérie^reayec:ULim:(ce  teneftre\'oii  à  un  thtaaçon 
bprs  4e,&.^<)9iil^  $  elle  a  le  ventre 'plus  ^os  Sr  tnoîns 
vifqojèusç  \.H.^  ^i^u  tlu  capnee  queiioite  b  Limace  de 
t^rre  j.ellQ  a^  4^^  expanfioos  mcmbraoeiilès ,  irai  Iiii 
^e^yen^  de^niag^pfrfis.  On  en  trouve  daïis  la  mer  des  In^ 
jlés  y  qtii/bnt<p.Uis/|candesquelesiidcres  :  elles  (boc  de 
couleur  rottfTe  ,  BOirkres  fur  le  dos. 
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Kc<b ,  quia  donné  la  Dé&riptioa  Anatdtnl^ac  des  Li- 
maces terrcftres  &  de  mer ,  die  qu'il  ne  (ait  pas  pourquoi 
,1*00  a  donné  >  àçes  dernières  ,  le  nom  de  Lièvres  marifUj 
à  moins  qae  ce  ne  fok  »  die- il  •  parceqae ,  quand  ellos 
érendenc  leurs  cocoe$  poftérieures  ,  et,  refirent  les  cornes 
antérieures ,  e.Ues  paroiiTent ,  au  premier  coup-d'oeil , 
avoir  qsielque-reâcmblancé  imparfaite  aycc  le  Lièvre  » 
donc  les  loi^es  oreilles  peuvent  être  reptéfencées  par 
ces  cornes  antérieures  cetirécs.  On  regarde  cette  Limace 
comme  venimeofe  gu.  toucher  ,  elle  caufe  un  vomiile!- 
jnenc  &  un  detoiement  d'eftômac  même  ,  l'alopécie^ 
ou  la  chute  des  poils  :  broyée  aviçc  de  l'huile ,  c*eft  un 
cxcelleoc  dépilatoire.  .     . 

LIMAÇON,  Co<hUa^^  eft  un  cpquUls^e univalve-» 
ou  un  ver  te(Ucée  »  9l  qu'on  (ait  kixc  andfçgfoe  ou  hec- 
maphrodice  comme  le.  précédenc  s  3c  conféquemmeot  il 
a  »  par  rapport  à  la  géoéraeion  ,  un  plus  gpand  appareil 
d'organes  que  la  plupart  des  autres  animaux.  Chaque  in- 
dividu réunit  en  lui  les  deux  fexes  ,*  il  peut  en  Étire 
n&çe  en  même^tems}  mais  irne^peutfcpaiTer  d'un  au- 
tre individu  »  pour  opérer  la  fécoiMlattoo««Les  organes 
de  la  génération  (ont  dificiles  à  trouver  dans, ciet  inieâe; 
ALAdanfon  dit  qu'il  faut  les  chcrdier  ç^tre  les  deux 
coraes  qui  (b^it/ur  la  t^ce  de  l'auimal*  biQiiS;ae  rappois 
.terons  point  ici  ioi|t  ce  que  Lifter  >  Rondelet^  Aldro- 
vande  &  plufieiurs  autres  ont  écrit  (ji|r  les  Uma^ions^  nous 
Dousbomeroofi  à  «n.  faiie  connokreks cibff cKatioos Icb 
plus  c<irieufe$»  ^ nous  y  ajauterfmiuU ^ivifiQù dedeux 
Coodiyliologues  modecoes..  Nw^  p#i^i«i09S  a  abord  du 
Limaçon  des  jardins^  ou  £Ç»fgO(  c^^kuhus  puis  dAs 
Limaçons  de  mer.  /  ..  ;       '^  •  .: 

.  Le  Limaçon  de.  tbxj^e;,  Çothléa  terrtflrls  ,  quîeîl 
le  Colimaçon  des  jardins ,  ou  rE^fgpi  commun  ^  eu 
Limas  à  coquille  »  eft  ua  infeâe.obfong  ••  fan$  pïtds  iii 
os  9  compolé  d'une  tête,  d'un  cot^  .d'un  dos  y  dui>  veJÎ- 
tre  »  &  d'une  forte  de  que^^ , .  eofitaué  dans  une  co- 

3uiUe  d'une  feule  pièce  ,  <^  eft  plus  ou  moins  gritode*» 
'ou  il  fort  en  grande  partie  »  &  où  il  rtiktre  à  fon  gré* 
Sa  peau  eft  uA..tiir4.ti:D4incax ,  plus:li(rc  3c  plus  luifanle 
ibus  le  ventre  ;-  pjtos.  terne  ,  fillonnee  8i  graipée  fur  le 
dos }  capable  d'une  gcande  .cxtcnfioji.  3&  ofwraAîoof i 
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frfiff&îcftaîfiJc  "fitrlcs  bords  /formant  de  clinique  coté 
t^omlnc  des  ailes  ^çkr  le  moyen  desquelles  il  rampe  Tue 
•la  terre  d^un  mcHlV<fih«nt  vermiciilaire  ou  d'ondulation» 
'«pli  lui  tici>t'Heude  pieds.  Touft  fa  têrc  fort  de  fa  co- 
quille,  câmitieUnetbourfe  qu*0ff  retournerpit  :  oo  y 
.remarque  quatre  çbtnfes  ,  deux  g'âudes  6c  deux  fctiress 
.Icfi  ptemierei'^dnt  I^s  fupéfieures  ,  elles  (ont  de  figure 
eoniqur ,  uti  peu  tranfpa  entes,  longues  de  huit  lignes» 
j&  ^snies  à;  leur  extrémité  diine  liqueur  jatmitre  ,  qui 
-contient  un  pciit-noint  noirâtre   Oo  eft  encore  fort  in* 
.d^cis  fur  Tufage  de  ces  cornes  ;  Irs  grandes  font-  elles  h 
'feudion  d'y^ux-ou-delunetces  d'approche  ,  de  les  deux 
pecites  lui  tienneut-elle-s  lieu  dantennes  ou  de  bâtons 
.|R>ûr  tâtter^ie  térreiti  qui  Tenvironne ,  afin  de  diriger  fa 
foute  ?  Ces  cornes  font  d'un  fcntimenf  exquis ,  4e  moin'*- 
dre  obftac(i£  Jes-ltii  fîtit  retireravccune  extrême  promp- 
titude. Sa  bottdhèleft'aâez  grande  ,  béante,  ferte  ,  ar« 
-jKiée  de  dents  rouges  -,  ^  formée  de  deux  mâchoires. 
:•    l'e  DoâetKr  Muralto  a  donn^  ranatomie  de  cet  ani« 
-mal  y  4!riaislQ's  détails  en  font  trop  longs  pour  le  Cvlrrc 
?:ki  î  noD8dirt>f)s(«6leïnent  qu'il  a  yù4e  c(»ttr-de  cet  ani- 
.mal  fàlpi^a?  ;  es  fài^e  fou  mouvement  naturel  de  di- 
xlatàtioii  Se::d«  c<df»frl^ion  i  Un  tro^v^  dans  le  bas-vencne 
HiDefUbihiifei^'gfajdre  ,'Vifaueufe ,  gluante  ^  qui  «'attache 
'  fiorte'ment  aux  doi^s }  elle  eft  taun&tre  8c  collée  aux  in- 
Heftias;  cH^^ea  fiiit  la  ^ommaae  de  Limaçon  »  qui  eft 
4>cmit^  ]Mttr  les  botitôns  du  vifage  :  o'eft  vctte  même 
:muco4té  •  -i^ai-',  ^venant  à  fe  fechér  dans  les  lieux  par  oA 
ûk  Lima^dn'.a'iràmp'it  ^  4uit  comme  des  feuillet  d'argent. 
dA  liniafon  re^d*,  de. tous  les*  ondpoits  de  fou  corps ^ 
&  particulièrement  de  fes  parties  inférieupes  ,  une  fi 
^ântde.qaântieë'd'Kume«r ,  qu'il  (tmbte  plutôt  nager 
iiqua r^mpét.'  La  ténacité  démette  humeur  TîfqueufeÂ: 
ierâlfè  Tempâclie  de  tomber  <c'd*£fra  fénétré,  foie  par 
-ÏAkf,  (bit  par  Te  au.  Pour  méniget  une  liqueur  fi  pré*- 
-eieufe^  il^  a  «grand  foin  d'éviter  'ks  atdeufs  du  foleil  qui 
fia-  defTédheroient  ;  d  habite  communément  les  lieux 
•fraisi  Quand- -ttlkûa^en  vcr^  fe  mettre  en  qu^e  »  il 
sétend  fei  '<tit:iÀ  appdi^dice^  mufculcufcs  ou  ailes  rampan- 
wceK,  qui  d6  feirerraât'icuis  plis  de  devant ,  fe  font  fui- 
4iire*to'€4Ufr  d^  deîrrieJt  Se  de  tom  le  blâmenc.  qui  p^ 
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iicSui,^  Ce  batîmexit  eft  (a  coquille ,  il  ta  p.ôrte  par-tdui 
avec  lai.  Cette  coquille  cft  forni(5e  p^r  jqxtapofîtion  , 
comiBe  toutes  les  autres  demeures  de  reftacées  ;  voyt^ 
ce  <}ue  ooàs  en  avons  dit  au  mot  Coquille. 
.  Le  Limaçon  tetreftre  réunit  dans  fa  coquille  deux 
avantages  aufti  fînguliers  que  difficiles  à  concilier ,  la  lé^ 
géreté  &  la  folidité.  On  voit  fur  quelques  coauilles  ter« 
teftres  ,  deux  ou  trois  raies  ou  bandes  ,  tracées  de  lar- 
geur inégale  Se  de  couleurs  différentes  ,  coupées  par  un 
grand  nombre  de  lignes  tranfverfkles  ou  en  zigzag» 
telles  (ont  les  coquilles  dts  Limaçons  de  jardin  :  il  y  en  a 
d*une  {èule  couleur  ,  jaune  ou  rofe  ,  avec  un  liféré 
Boir. 

Aux  approches  ^e  Thiver ,  le  Limaçon  s'enfonce  dans 
la  terre ,  ou  fe  retire  dans  quelque  trou ,  quelquefois 
£bul ,  mais  ordinairement  en  compagnie.  Il  forme  alors 
avec  ^  bave  ,  à  Touv^cure  de  fa  coquille  ,  un  petit  cou* 
Vercle  blanchâtre  ,  &  il  £è  renferme  entièrement  :  voyc^ 
U  mot  Opeucu LE. 

Ce  couvercle  met  l'animal  à  l'abri  des  injures  (le  l'air 
&  de  la  rigueur  du  froid  :  il  demeure  ainfi  fix  ^  fepc 
l^ois  (ans  mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re, jufqu'àceque  le  printems  ramené  les  beaux  jours, 
.^vec  l'appétic,  tous  les  bcfbins  renaifTcnt  :  il  ouvre  Cà 
porte ,  &  va  chercher  de  quoi  réparer  des  forces  un  peut 
épaifées  par  le  jeûne  de  l'hiver.  Sa  nourriture  confiAe  en 
feuilles  de  plantes,  &c.  Les  Jardiniers  favent  mieux 
que  personne ,  que  ces  animaux  font  un  grand  dégâc 
dans  les  jardins  potagers  &  fruitiers  ,  fur-tout  pendant- 
la  nuit  &;  dans  les  tems  pluvieux  :  ils  attaquent  aufli  1^ 
vigne,  les  pois,  les  fèves  »  hs  vefces  &  les  lentilles. 
Une  Tortue ,  d^tis  un  jardin  ,  efl  le  meilleur  deflrudleut 
de  Limaçons  qu'on  ait  pu  troaver  jufques  ici. 

M.  de  Réaumur  a  donné  i'hifioire  d'un  infeiSte  ,  qu'il 
appelle  Infide  des  Limaçons  ,  parceau'il  habite  tantôt 
la  furface  extérieure  d'une  des  parties  du  corps  du  Lima- 
çon ,  &  tantôt  va  fe  cacher  dans  les  intcf);iqs  de  cet  ani- 
mal. Le  poux  dont  il  c(l  queftion  «  eft  facile  à  obfer- 
ver ,  lorfque  le  Limaçon  efl  entièrement  renfermé  dani 
ù.  coquille  :  on  peut  aufC  le  remarquer  dans  diyerfcs  au- 
ttcs  circonftances.  Cet  infedc  mixw  f  reCijuc  çoutimiel* 

H.  N.  Tome  m  .      j  - 


a«  L  I  M 

Icmcnt  avec  une  vitcffc  extrême.  Sî  la  coquille  ell  icf^ 
mée  ,  il  attend  pour  voyager  que  le  Limaçon  ouvre 
ton  anus  ,  lequel  ed  place  dans  l'ëpaifleur  du  collier* 
L*infe(5^e  {aifît  ce  moment  favorable ,  qui  liii  donne  une 
vafte  entrée  dans  les  intedins  da  Limaçon.  Il  paroîc  que 
les  inteftins  du  Limaçon  font  le  féjour  que  ces  (brtes  de 
poux  aiment  le  mieux  ,  &  que  le  Limaçon  les  poufle  fur 
Ion  cotlier  toutes  les  fois  qu'il  fait  fortir  fcs  ezcr^mens. 
La  féchereffe  contribue  fort  à  leur  formation  ;  c'eft  aufïi 
le  tems  de  chercher  à  les  voir.  M.  de  Réaumur  dit  ea 
avoir  alors  compté  plus  de  vingt  fur  le  métne  Limaçon  , 
dont  le  corps  feul'eft  un  terrein  convenable  à  ces  infec- 
tes ;  car  an  ne  les  voit  gueres  fur.  la  coquille  ,  à  moins 
qu'on  ne  tes  force  d*y  aller  :  leur  couleur  ell  blanchâtre  ^ 
mêlée  d'une  nuance  rofe. 

Nous  avons  omis  de  dire  que  le  Limaçon  a  au  côté 
droit  du  col  un  trou  affez  grand  ,  qui  eft  en  même  tems 
le  conduit  de  la  refpiration ,  la  vulve  &  Tanus  >  c*eft 
par-là  que  fortent  an  befoin  les  parties  mafcoline  &  fé- 
minine ,  toutes  prêtes  à  faire  leurs  fondions.  Cela  n'ar- 
rive pleinement  qu'après  qu'un  Limaçon  en  a  rencontré 
un  autre  ^  &  que  par  plufîeurs  mduvemens  préliminaires 
plus  vife  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  plus  paflîonnés  qu*on  ne 
rimagineroît  d'une  efpéce  auffi  froide ,  ils  (c  font  mis 
riin  èc  l'autre  dans  une  même  difpofition ,  ou  fc  font  af- 
fûtés d'une  parfaite  intelligence.  Ils  ont  une  autre  aga- 
cerie fort  fînguliere.  Outre  les  parties  mâle  &  femelle, 
il  leur  fort ,  par  la  même  ouverture  du  col ,  un  aiguil- 
lon fait  en  fer  de  lance  à  quatre  aîlcs ,  <|ui  fe  termine 
en  une  pointe  très  aiguë  &  affez  dure  ,  quoiqae  friable  ; 
comme  les  deux  Limaçons  tournent  l'un  vers  l'autre  la 
fente  de  leur  cou,  ilanive  que  quand  ils  fc  touchent 
par  cet  endroit ,  l'aii^uillon  de  l'un  pique  l'autre  5  &  la 
méchanique  qui  fait  agir  cette  (brte  de  flèche  ou  de  pe« 
tit  dard  ,  eft  telle  qu'il  abandonne  en  même  tems  la  par- 
tie à  laquelle  il  éçoit  attaché ,  de  manière  qu'il  tombe 
par  terre  ,  ou  que  le  limaçon  piqué  l'emporte.  Ce  Li« 
maçon  fe  retire  au(fi-tôti  mais  peu  de  tems  après ,  it 
rejoint  l'au^tre  ,  &  le  pique  à  fon  tour.  Après  tjuoi , 
féccouplenient  ne  manque  jamais  de  s'accomplir. 

'  Xcs  Limaçons  ont  coutumc.dc  s'accoupler  jufqu*à  croô 
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fois  it  quinze  en  quinze  jours  :  à  chaque  accouplement  » 
on  voit  un  nouvel  aiguillon  ;  endiice  ils  fe  joignent ,  6c 
leur  accouplement  dure  dix  à  douze  heures  ;  ils  paroif- 
fênc  alors  comme  engourdis  :  leur  matière  féminale  eft 
d'une  confiftance  de  cire.  Lemeri  dit  qu  on  peut  voir 
Facilement  la  méchanique  de  cet  accouplement ,  en  fai« 
iant  mourir  dans  le  vinaigre  ces  animaux  accouplés. 

Environ  dix-huit  jours  après  Taccouplemcnt  »  les  Li« 
maçons  pondent  par  l'ouverture  de  leur  coL  une  grande 
quantité  d'œufe  ,  qu'ils  cachent  en  terre  avec  beaucoup 
de  foin  6c  d'induurie.  Ces  œufs  font  blancs ,  revêtus 
d  une  coque  molle  &  membraneufe  ,  collés  enfemble  pac 
une  glu  imperceptible,  en  manière  de  grappe,  6c  g^os 
comme  des  grains  de  vefce. 

On  diftingue  ^  aux  environs  de  Paris ,  plufieurs  for- 
tes de  Limaçons  terreiUes  à  coquilles  ;  favoir  ^  le  Limam 
çon  des  vif;nes  ^  celui  des  jardins  ;  ceux  qui  font  appel- 
lés  la  Luïfante  ^  \z  Livrée  ,  la  Striée  ^  la  i.ampe  a/ftim 
f  ne ,  le  Cornet  de  5.  Hubert ,  le  Grain  d*orge ,  le  Grain 
d'avoine,  la  Nompareille  ,.lc  Barillet,  &c.  Le  pays 
d'Aunîs,  l'Angleterre,  l'Italie,  la  Chine  6c  l'Amérique 
en  fburnifTent  dont  les  couleurs  font  admirables.  M.  Lin- 
narus  en  cite  douze  efpeces  qui  iè  trouvent  en  Suéde.  Les 
Tranfa^ions  philofbphiques  font  auffi  mention  de  deux 
efpeces  de  Limaçons,  de  la  grodeur  d'un  gros  grain 
d'avoine  ,  dont  les  volutes  font  contournées  de  droite  à 
gauche  :  ce  qui  fait  appeller  ces  fortes  de  Coquilles  l/al^ 
ques» 

Le  Limaçon  de  Marais  ou  d'Eau  docçev^^- 
ehlea  fluviatilis  ,  fe  trouve  dans  les  fieuvcis ,  les  lacs  ^ 
les  grands  marais ,  lesfofTés  6c  les  étangs.  Le  même  Na- 
turalifte  Suédois  en  cite  feize  efpeces  ,  parmi  lefquelks 
il  y  a  des  Buccins,  Voyez  ce  mot. 

Le  Limaçon  de  mek.  ou  nombril  ou  ombilic  ma-* 
KiNou  EEVE  DE  MER,  CochUa  marina  umhilicata.  Ce 
trouve  aflez  communément  dans  la  Méditetrannée.  Lc% 
Efp^ols  appellent  ce  coquillage  univalve ,  caragolo  6c 
fcanagolo,  La  coquille  elb  ftriée  6c  gravée  en  dehors , 
jiffe  6c  polie  en  dedans  i  elle  n'a  jamais  moins  de  deux 
fpirales  ou  contours  ,  6c  jamais  plus  de  dix.  Sa  bouche 
4aasla  mer  eft  gaxmc.d'un  opercule  calcaire ,  quia  la 
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figure  d'tttt  nombril ,  rotigcâtrc  en  dcflus ,  &  blancfcârre 
en  deffous  :  ce  qui  fait  appcllcr  ce  coquillage  Limaçon 
ombiliqué.  Quand  Tinfe^e  veut  prendre  de  la  nourri- 
turc  ,  il  pouffe  &  ouvre  ce  couvercle  5  &  lorfqu  il  en 
a  pris  fuffifammcnt ,  il  le  retire  à  lui ,  &  referme  fi  exac- 
tement fa  coquille .  que  l'eau  de  la  mer  n'y  peut  péné- 
trer. Cet  opercule  étoic  autrefois  d'un  grand  afage  co 

Médecine. 

Divîfion  des  Limaçons  de  Mtr. 

M.  d'Argcnviîlc  en  fait  trois  genres  quin.aiffcnt  de  la 
âifférence  de  leur  bouche. 

1**.  Les  Limaçons  à- bouche  ronde  y  tels  que  le  Burgau^ 
dont  les  ouvriers  tirent  une  belle  nacre  ,  le  Dauphin  , 
YWilde  Bouc ,  la  Bouche dor  ,  iz Bouche  d'argent ,  le 
Knthan  ,  le  Maron  rôti ,  YEmeraude ,  &  pluûeors  autres, 
dbnt  les  uns  font  ^  ou  unis ,  ou  rayés ,  ou  raboteux. 
•  ±^,  Les  Limaçons  à  bouche  demi-ronde  :  ces  coquilles 
ont  peu  de  contour.  &  ^extrémité  de  la  volute  cft  très  peu 
Mllame.  Cette  famille  renferme  piuficucs  çataûercs 
foécifiques  qui  forment  des  e%ccs  affez  c«nfidérablcs  , 
éit  M.  d'Argenville ,  comme  les  Nériies  ,  qui  dans  leur 
bonche  demi  ronde  ont  des  gencives ,  d'autres  font  om- 

biliquées  ^î  8cc.  .      .,     l•tf• 

2<>,  LcS:  Limaçons  a.  bouche  applattiei.  ils  diftcrcnt 
des  autres  parleur  bouche  applatie  en  ovale  ,  &  par  leur 
figure  conique.  Cette  famille  renferme  encore  des  cf- 
pcces  auffi  fmgulieres  que  les  précédentes  :  il  y  en  a  dont 
fe  tète  s'élevant  en  pyramide  ,  forme  plufieurs  rpiralcs  , 
«c  ce  font  là  les  vrais /ir^cj/j;  d'autres  s'élèvent  la  moitié 
moins ,  &  confervent  mieux  la  forme  de  vrais  limaçons  : 
d'autres  enfin  font  entièrement  applaties  ,  tels  que  la 
lampe  antique  &  Vefcalier,  Ces  remarques ,  dit  notre 
auteur ,  font  éonnoître  que  élévation  de  U  figure  ne 
détermine  pas  le  vrai  caraftere  d'un  coquillage.  De  ce 
damier  genre  de  fabois  font  les  coquilles  appellécs  le 
foit  Chinohs  ou  la  pagode  Se  le  cul  de  lampe  ,  le  kottton 
de  la  Chine ,  le  cornet  de  5.  Huhert ,  ïlépero/^  ,  le  ca* 
iiran  ,  hforciere. 

Telle  eft  la  diftrîbtttion  des  limaçons  de  mer  par  M. 
tfAtgcnville ,  qw  dit,  p^r  expérience  ^  que  i'ayaDt9ge 
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qne  le  limaçon  à  bonchc  flatte  a  fiit  les  deut  autres  » 
c'eft  de  n'être  point  fujet  par  la  configuration  &'la  jûftc 
proportion  du  poids  de  ^oii  corps  aVfec  la  plaque  char- 
nue fur  laquelle  il  rampe  ,  à  fe  renverfer  en  paffaht  danj 
les  endroits  èfcarpés  :  au  lieu  que  les  autres  allant  pat 
les  mêmes  endroits  ,  font  entrâmes  par  le  poids  de  leur 
coqtiillc  ,  peu  proportionnée  pour  là  groflcùr  à  la  forée 
de  ranimai  ,  &  font  r^nverfés  ,  froiffes  &  bleiîés ,  aVaht 
qu*ils  aient  pu  s'en  garantir ,  en  retirant  leurs  cornes  Se 
rentrant  promptement  dans  leur  coquille. 

Cette  même  divifion  des  limaçons  de  mer  convient  aux 
limaçons  terreftrcs  &  fluviatiles.  Les  coquilles  de  ce« 
derniers  (ont  très  fragiles  :  on  les  appelle  limaçons  dt 
marais, 

M.  Adanfon ,  dont  nous  avons  aufll  expofé  la  mi^ 
thodc  pour  la  divifion  des  coquilles  à  l'article  Coquilles^ 
dit  que  les  coquillages  dont  la  coquille  confifle  dans  une 
feule  pièce  ,  de  quelque  figure  qu  elle  foit ,  ou  en  deu± 
pièces ,  dont  l'une  e(l  tournée  en  fpirale  »  s'appellent  àn 
nom  commun  &  général  de  limaçons.  Il  divife  les  li^ 
maçons  en  univalves  8c  en  operculés.  Sa  Hiéthode  exige 
qu'on  fafTe  attention  dans  la  coquille  des  limaçons  à  uz 
parties  principales  ,  qui  font  les  [pires  ,  Itfommet ,  VoU'» 
verture  »  VopercuU^  la  nacre  ^  &  Itpériofie.  Il  confidete 
aulll  cinq  parties  efientielles  dans  les  animaux  3  favoir  ^, 
les  cornes  ,  Us  y  eux ,  la  bouche ,  la  trachée ,  &  le  pi'^. 
On  trouvera  la  fignification  &  le  détail  de  c^es  termes  ^ 
mot  Co(^uiLLE.  A  regard  des  limaçons  de  meroper^ 
cillés  ,  M.  Adanfon  dit  que  cet  opercule  dîftcrc  deceltii 
des  limaçons  univalves  &  terrcrtres ,  en  ce  que  l'animal 
le  prend  dès  (à  naiffance  :  au  lieu  que  celui  des  limaçons 
tcrrcrtres  ,  fc  forme  tous  les  ans ,  une  ou  plufieurs  foif  ^ 
êc  cela  dans  les  tems  od  ces  animaux  veulent  fe  mettre  a 
l'abri  de  la  féchereffe  ,  occafionnée  par  ks  chaleurs  ôd 
par  les  froids  exceflfifs  :  il  confifte ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  en  une  bave  vifqueufe  fortie  du  corps  de  l'animal , 
&  durcie  en  une  croûte  blanche  ,  affez  épaiffe ,  mais  peu 
folide,  plutôt  coriace  que  cartilagineufe.  Ceux  dèeèl 
animaux  qui  font  dépourvus  de  mâchoires  »  ont  à  leutr 
place  une  efpece  de  trompe  qui  leur  fert  de  tarrierc  pout 
percer  les  coquilles  des  autres  coquillages,  dont  ils  fuir 
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trc  la  dyflcntcnc ,  là  dofe  cri  cft  de  j  ^  à  48  griaîn«  itoê 
un  verre  de  vin  ,  ou  de  ptifanc  ou  de  bouillon  5  ce  rc- 
incdc  calme  les  éprcintes  &  les  déjcAions  fanglantes.  On 
fe  fert  aufl'i  des  limaçons  écrafés  poar  guérir  les  dartres  5 
ou  bien  on  fc.  contente  xle  foire  rapipcr  &  de  JaifTer  ba- 
ver le  limaçon  fUr  la  darne.  Les  limaçons  entrent  dans 
Teau  pectorale  de  la  Pharmacopée  de  Paris ,  &  dans  quel-* 
gués  collyres,   Voyei  le  Di^ionnaire  de  Médecine, 

LIMAÇONNE,  Nom  que  Goedard  donne  à  une  che- 
nille fort  belle  :  elle  a  fur  la  tcte  comme  cinq  paquets 
de  poils  ;  au  devant  de  la  tête  deux  cornes  comme 
les  limaçons  ,  &  une  queue  à  l'extrémité  du  corps. 
Cette  chenille  eft  encore  ornée  de  poils  fur  le  dos  :  c'eft 
avec  Ton  poil  &  fa  falivç  gu  elle  fait  fa  coque  ,  pour  fc 
métamorphofer  en  chryCàlide. 

LIMAÇON  ROUGE.  Voye^  Limage. 

LIMANDE  :  eft  un  pbiïTon  de  mer  plat ,  peu  large , 
&  dont  les  nageoires  font  molles  :  il  elt  du  même  genre 
que  la  foie ,  Te  carrelet  &  la  plie.  Voye^  ces  mots.  Ce 
genre  de  poiflbn  nage  à  plat  fur  un  côté.    Rondelet  diç 

Sue  la  limande  ne  diffère  du  carrelet  ,  que  par  Tâpreré 
e  fes  écailles  ,  qui  font  fortement  attachées  à  fa  peau  ; 
elle  a  des  taches  jaunes  aux  nageoires  qui  environnent 
le  corps ,  &  une  ligne  tortue  au  milieu  du  corps  \  fa  chair 
eft  blanche  ^  molle  &  humide  ,  &  un  peu  gluante  :  ce 
poifTon  eft  très  connu  dans  les  poifTonneries  ,  il  eft  meil-* 
leur  que  le  Elez  &  le  Fletelet ,  qui  font  auffi  des  efpcces 
de  limandes. 

LIMON,  l^utum  aut  Limus ,  eft  une  terre  noirâtre  oq 
brunâtre  ,  détrempée  ,  divifée  &  dépofée  çà  &  là  par 
Feau ,  chariée  dans  les  marais  :  elle  paroît  principale^ 
ment  produite  par  un  mélange  de  terre  &  de  végétaux 
pourris  ou  détruits.  Si  Ton  y  appercevoit  encore  des  fîla- 
mens  de  plante  ,  ce  limon  prendroit  le  nom  de  tourbe 
limoneuje  ou  de  tourbe,  Voyei  ce  mot.  Quoique  le  li- 
mon ne  donne  pas  toujours  l'apparence  de  plantes ,  i{ 
ne  laiffe  pas  d*étre  quelquefois  inâammable  :  il  s*en  trou- 
ve de  tel  enBrabant  &  dans  le  pays  de  Nantes  en  Bre- 
tagne- Le  timon  de  la  mer  ;  quoique  va(eux,  ainfi  que 
celui  des  fleuves ,  étant  plutôt  formé  de  la  deftrudion 
dt^i  aniiçianx  ,  «^uç^des  plant<?Si  piJtilU  d^ps  le  fc^^  «c 
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y  cxliile  nnc  o<îenr  très  fédJe.  Ces  deux  phénomènes 
ibot  dus ,  l*un  anx  parties  de  (êl  marin ,  Se  l'autre  aux 
parties  d'animaaz ,  non  totalement  détruits.  Voyti  Ava^ 

MIQUE. 

La  couleur  noirâtre  du  limon  yégétal  ,  nous  parole 
due  au  fer.  Toutes  les  efpcces  dclimon  font  bonnes  pour 
cngraiffer  les  tcrrcins. 

LIMONIER,  Limon  vulgaris.  Le  limonier  approche 
beaucoup  du  citronter  :  même  hauteur,  même  feuillage } 
mais  il  e(l  un  peu  plus  court  &  moins  branchu ,  &  lou< 
vent  carni  de  pluficurs  épines;  Ç^  fleurs  ont  une  odeur 
plasfoible  :  fcs  fruits  (ont  moins  longs  &  plus  petits  que 
les  citrons  ;  leur  fubftance  eft  éj^alement  véfîculcufc  ou 
diviféc  en  ceHules  ,  mais  ils  font  d'une  couleur  &  d'une 
odeur  moins  fortes  ,  ils  viennent  pluficurs  enferable  : 
leur  écorce  eft  aufll  plus  mince  que  celle  des  citrons  , 
mais  ils  font  plus  remplis  de  pulpe  &  d'un  fuc  trop  acide, 
pour  pouvoir  le«  manger  :  on  les  appelle  limons  aigres  , 
il  y  en  a  auHl  de  doux. 

On  fait  ufage  des  limons  comme  des  citrons  :  ils  font 
plus  rafraîchiflants  ,  moins  utiles  contre  le^poifons» 
mais  plus  efficaces  pour  tempérer  l'ardeur  de  la  fièvre 
dans  les  maladies  aiguës  :  on  fait  un  fyrop  avec  leur 
fuc.  Les  lettres  que  Ton  écrit  avec  ce  fuc  fur  du  papier, 
paroiffent  lorfqu'on  les  approche  du  feu.  Les  fcmeftces 
du  limon  font  un  peu  amercs  ,  &  propres  pour  les 
Ycrs. 

LIN  ,  Jjinum,  Plante  très  utile  ,  dont  on  diftin^uc 
deux  fortes  principales ,  &  qui  font  d'ufage  en  Méde- 
cine &  dans  les  Arts. 

Le  LiN  ORDINAIRE,  Linum  fativum  vulgare ,  eft  une 
plante  qui  vient  à  l'aide  de  la  culture  dans  les  champs 
&  les  jardins.  Sa  racine  eft  aflcz  menue  ,  peu  fibreule- 
Sa  tige  eft  ordinairement  iîmple  ,  haute  d'environ  deux 
pieds  &  demi ,-  creufc ,  gréle  ,  branchuc  vers  le  fom- 
met ,  laquelle  étant  rouie  ,  battue ,  &  préparée  ,  donne 
beaucoup  de  fils.  Ses  feuilles  font  pointues,  étroites  , 
placées  alternativement  le  lonj»  de  la  tige.  Ses  fleurs 
nai/Tent  en  fes  (bmmttés  :  elle*;  font  d'un  beau  bleu, 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées  en  œillet: 
A  çcççc  fleur  fucççdç  uft  fruit  prcfq^c  fphériquc  ,  de  la 
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groifeur  d'an  pois-cbliche ,  renfermaoc  ',  en  dix'à^pCtAcs 
inembrancufes  y  dix  femences  oblongaes  ou  preique 
ovales ,  applaties ,  pointues  d'un  côté  ,  obtofes  de  l'au- 
tre »  luifantes  ,  d'une  couleur  fauve  purpurine. 

Le  Lin  eft  au  nombre  de  ces  plantes ,  <]tti  /  fur  pied , 
ne  paroifTent  avoir  aucun  rapport  ^  aucune  reflcmbiance 
avec  les  chofes  qu'on  en  faorique.  Combien  de  tems 
l'homme  at il  foulé  au  pied  ce  végétal  précieux  ,  fans 
en  connoitre  l'utilité  ?  Que  la  découverte  eh  fbit  due  aa 
Iiazard ,  ou  à  la  (àgacité  de  ces  Obfervareurs  qui  épient 
pas  à  pas  les  produdions  de  la  Nature  ,  toujours  eft-il 
confiant  que  le  Lin  a  deux  objets  d'utilité  j  la  graine 
dont  on  retire  de  l'huile ,  &  la  tige  dont  on  prépare  le 
ai.  En  un  mot ,  cette  plante  préparée  fert  à  une  infinité 
d'ufages  méchaniqucs ,  &  particulièrement  pour  la  fa- 
brication de  la  toile  ,  dont  i'uiâge  efl  très  falutaire 
âtt  corps ,  &  fait  un  objet  de  commerce  conddérable. 

Culture  du  Lin. 

la  culture  du  Lin  eft  la  plus  intérefTante  après  celle 
des  grains.  On  en  fcme  la  graine  par  un  beau  tems  fec 
&  doux  ,  &  dès  le  mois  de  Mars  ,  en  terre  grade  ,  & 
qui  ne  foit  point  trop  humide.  La  plante  fleurit  en  Juin. 
I.C  Lin  épuife  beaucoup  les  terres  ^  aufli  n'eu  doit-on  rcf- 
femer  dans  la  même ,  qu'après  deux  ans  de  repos.  On  doit 
le  femerplus  clair  que  le  chanvre,  après  avoir  bien  nétoyc 
la  terre  de  toutes  racines  &  herbes  :  en  fuite  herfer  la 
terre  ,  &  y  pafîer  le  rouleau  pour  TaffaifTer  \  la  farclec 
au  commencement  de  Mai ,  &  arracher  »  s'il  fe  peur ,  la 
mauvaife  herbe  (  la  (route  de  Lin  )  qui  s'entortille  au- 
tour de  (a  tige.  Au  rcfte ,  on  farcie  le  Lin  quand  il  a 
deux  pouces  de  hauteur  ,  &  on  continue  jufqu'à  ce  qail 
en  ait  cinq.  Le  Lin  a  befoin  de  petites  pluies  chaudes  : 
il  y  a  des  pays  où  l'on  rame  le  Lin.  On  l'arrache  quand  il 
cfï  près  de  fa  maturité. 

Les  HoUandois  •  qui  ont  un  terrein  gras  £c  un  peu 
humide  &  compad ,  fur-tout  en  Zélande  ,  s  adonnent 
beaucoup  à  la  culture  du  Lin  :  ils  préparent  la  terre  avant 
d'enfemencer ,  i^.  par  des  engrais,  tels  que  du  fumier 
très  pourri ,  la  marne ,  la  chaux ,  les  cucurcs  de  marcs  > 
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les  rognures  de  cornes,  le  goëmon^  8c an  peu  de  fable 
xnarin  i  i^.  par  trois  ou  quatre  labours  ,  après  lefquels 
ils  laiiTenc  la  terre  en  jachère  pendant  tout  Tété  :  on 
fait  de  même  en  Flandres.  En  Zélande  ,  ou  la  Carence 
£iit  une  branche  de  commerce ,  dès  que  Ton  a  défriché 
Se  labouré  la  terre ,  on  y  fcme  du  bled  ;  Tannée  (ai van« 
te,  on  y  plante  de  la  garence,  qui  y  rcfte  deux  ans  : 
tout  cela  emmeublit  la  terre  j  on  la  lailTe  rcpofcr ,  &  ori 
y  (eme  du  lin.  Dans  notre  pays ,  on  y  fcme  du  trèfle 
qui  fait  beaucoup  de  bien  à  la  terre  ,  en  la  garanti/Tant 
^c  Tardeur  du  foleil ,  &  en  lui  confcrvant  la  rofée  & 
la  pluie.  5°.  Par  la  divifion  de  leur  tcrrein,  qu'ils  font 
cn'planches  ,  de  cinquante  à  foixante  pieds  de  large ,  &* 
ieparées  par  de  petits  foffés  de  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur ,  fur  un  pied  &  demi  de  largeur.  Le  fol 
ctant  ainfi  préparé ,  on  fait  choix  de  la  graine  qu'on 
veut  {èmer.  La  meilleure  eft  courte  ,  rondelette  ,  fer- 
me  ,  huileufe ,  pefante ,  d'un  brun  clair  ;  mife  dans  un 
Terre  d  eau ,  elle  va  au  fonds  en  peu  de  tcms  5  jcttée 
dans  le  feu  ,  elle  doit  s'enflammer  &  pétiller  fur  les 
charbons  :  telle  eft  la  graine  de  Lin  de  Dantzic  ou  de 
Riga.  Pour  avoir  toujours  de  bonne  graine ,  il  faut  fc- 
mer  dans  une  terre  forte  ,  de  la  graine  recueillie  dans 
une  terre  plus  forte ,  &  en  jetter  dans  le  champ  une  quan- 
tité moindre  que  celle  qu'il  eft  en  état  de  bien  nourrir  ;  par 
ce  moyen  toutes  les  graines  profitent  «  &  l'on  a  de  belles 
tiges. 

Suivant  un  Mémoire  de  la  Société  de  Dublin  ,  les 
terres  les  meilleures  pour  la  culture  du  Lin ,  font  les 
terres  glaîfcs,  profondes  ,  fermes,  un  peu  humides, 
labourées  comme  il  convient  :  les  terres  gravcleufes  ou 
légères  donnent ,  à  la  vérité  ,  du  Lin  plus  fin  «  mais  en 
plus  petite  quantité ,  moins  grand ,  &  la  graine  dégé- 
nere  dès  la  deuxième  année.  Les  Hollandois ,  dont  le 
commerce  de  toile  floriflant  prouve  leurs  connoiflanccs 
iupérieures  dans  cette  partie  ,  ne  fcmcnt  prcfque  point 
de  Lin  dans  la  Province  de  Hollande ,  à  caufe  que  le 
territoire  en  eft  léger  &  (ablooeux  ,  mais  ils  recueillent 
d'anflU  beau  Lin  &  d'aufll  bonne  graine  ,  qu  il  y  en  ait 
en  Europe,  dans  les  terres  glaifcs  ,  lourdes ,  fermes  & 
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humides ,  it  la  Province  de  Zéiande.  Ces  terres  font 
propres  pour  le  Lin ,  à  raifon  de  la  glaifc  qui  entre 
dans  leur  compontion. 

Le  Lin  fcmé  comme  ci-delTus ,  cft  ordinairement  mûr 
à  la  fin  de  Juin  j  i5c  après  la  récolte  on  peut  fcmer  Je$ 
turneps  ou  de  gros  navets  de  Bétail  dans  le  même  ter- 
rein  ,  oiï  ils  viendront  fort  bien. 

Il  y  a  des  Laboureurs  qui  diftîngucnt  deux  fortes  de 
Lin  cultivé  ,  i**.  le  Têtard  .q^i  eft  bas  &  a  beaucoup  de 
tctcs  :  on  le  feme  à  la  fin  de  Mars ,  on  le  cueille  dès  le 
mois  de  Juin.  ^*^.  Le  grand  Lin  ,  qui  eft  plus  haut ,  8C 
a^  moins  de  branches  :  on  cueille  celui  -  ci  quand  il 
jaunit. 

Le  Semeur  de  Lin  doit  fuivre  le  fillon  en  ligne  dire<Ele , 
&  jetter  la  graine  avec  la  main  droite  ,  &  lerfier  de  la 
main  gauche  ,  lorfqu'il  revient  fur  Tes  pas^  afin  que  le 
grain  foit  répandu  également  :  on  recouvre  ,  peu  de  lems 
après  ,  la  femence  avec  la  hcrfe.  Dans  quelques  pays  , 
on  y  pafTe  alors  le  cylindre  ;  dans  dautrcs  ,  on  y  jette 
par-defTus  de  la  fiente  de  pigeon  Se  du  fumier  nouveau. 

Le  Liri  étant  mur ,  on  l'arrache  par  un  tems  fec  ,  & 
on  le  couche  à  terre  fur  le  champ  par  groffes  poignées, 
l'une  à  côté  de  l'autre  ,  afin  qu  il  féche.  LorC:]ue  la  fai- 
(bn  eft  favorable  ,  il  eft  fuffifamment  Ccc  en  douze  eu 
quatorze  jours  >  autrement ,  on  l'y  laifle  par  petits  tas 
pendant  vingt  jours  ,  ou  en  gros  tas  pendant  un  mo'S, 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la.  faifon  &  le  pays.  Ceft  une 
mauvaifc  méthode  que  d'arracher  le  Lin  trop  verd  ;  car, 
outre  que  le  fil  eft  plus  gros  ,  la  filaffe  tombe  prcfquc 
toute  en  étoupe.  Les  Manufacturiers  expérimentés  ont 
èrand  foin  de  laiffer  plus  long-tems  fur  pied  le  Lin  quils 
deftinent  aux  ouvrages  les  plus  fins  ;  ils  rifquent  même 
de  perdre  la  graine  ,  pour  avoir  la  tige  auffi  mûre  qu'il 
eft  poflîble  ,  lorfqu* ils  doivent  remployer  à  la  mcxlica- 
irc  efpece  de  baptifte  &  à  leurs  dentelles ,  &c. 

En  Hollande  ,  on  égraine  le  Lin  au(Ti-tôt  qu*il  revient 
du  champ  ,  &  on  livre  la  plante  à  Touvrier  dès"  quoa 
a  cueilli  la  graine.  Pour  féparcr  la  graine  d*avec  la  liqc, 
on  fe  fcrt  d  un  peigne  de  fer ,  appelle  Drcge  :  on  pcit 
auffi  recirer  la  graine  de  la  coque  du  Lin  ,  en  la  frappant 
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avec  un  pçtit  batrolr.  Il  eft  avantageux  êc  ne  point  dif- 
férer le  roui  du  lin ,  afin  que  la  filaffc  Ce  détache  plus 
facilement  de  la  chenevote.  Il  en  eft  de  la  manière  de 
rouir  &  préparer  le  Lin ,  comme  de  celle  du  Chanvre. 
Voyez  ce  mot. 

On  vend  le  Lin  tout  rouî  &  façonné  à  la  botte.  Lotf- 
qu'îl  a  reçu  tous  fes  apprêts ,  on  le  met  en  cordons  , 
s'il  eft  fin  &  deftiné  pour  le  filage  &  pour  le  Tiflcrand. 
Le  meilleur  Lin  eft  luifant ,  doux  ,  liant  &  fort  :  le  Lin 
court  eft  celui  qui  fait  le  plus  beau  fil. 

Le  Lin  fournit  à  une  confommarion  intérieure,  qui 
(èroit  immenfe  même  eh  la  réduifaat  à  la  fabrication  du 
linge  :  il  procure  une  infinité  de  chofes  de  néccflîté  ou  de 
cornmodité  ,  outre  qu'il  entre  dans  quantité  de  petites 
éroffls.  Après  que  le  linge  eft  ufé  ,  les  chiffons  fervent 
encore  à  faire  le  papier  ;  matière  dont  lufage  n'eft 
ignoré  de  perfonne,  &quc  Ton  ne  fauroitaffer  admirer. 

La  graine  du  Lin  fournit ,  par  exprefiîon  ,  beaucoup 
d'huile  ,  qui  fcrt  à  brûler  &  à  la  peinture  :  on  en  prend 
auflî  intérieurement  pour  procurer  Tcxpeétoration ,  & 
pour  appaifer  le  crachement  de  fang.  La  pâte  de  cette 
graine  exprimée  fert  pour  engraifTer  des  bcftiaux. 

iLa  femence  de  Lin ,  macérée  dans  Teau ,  donne  une 
grande  quantité  de  fuc  mucilagineux ,  d'oi  dépend  fa 
veica  adoucifTante  Se  émolliente  :  fa  farine  eft  réfolu^ 
rive.  '"    \ 

Les  Payfâns  d*Afie  fe  font  nourris  fouvcnt  de  gratnc  de 
Lin  •'  ils  la  piloient ,  la  mêloient  avec  du  miel ,  &  la  fai-> 
foienc  frire  ;  cependant ,  difent  les  Auteurs  de  la  Ma- 
tière Médicale  ,  de  quelque  manière  qu'on  la  prépare  , 
ce  ae  fera  jamais  un  mets  bien  agréable  8c  (alutaire  ;  car 
elle  eft  contraire  à  Teftomac  ,  fiatueufe  ,  difficile  à  di- 
gérer ,  &  produit  un  mauvais  fuc  ;  c*cft  ce  que  l'on  a 
pu  remarquer ,  dit  Fragus ,  il  y  a  quelques  années  à 
Middelbours  ,  Capitale  de  la  Zé'lande  ,  lorfque  la  plu-» 
parc  des  habitans ,  à  caufe  de  la  difetre  du  bled  8c  des 
provifions ,  mangèrent  du  pain  Se  d'autres  nourritures^ 
faites  avec  de  la  graine  de  Lin  :  ils  devinrent  ettflés  ,' 
bonfiîs ,  8c  il  y  en  eût  beaucoup  qui  moururent. 

L'ufage  interne  de  la  graine  de  Lin  convicut  dans  les- 


17»  LIN 

ardeurs'  d'uiine  :  en  lavemenc ,  elle  adoucît  les  tran- 
chées ,  la  dyiTenterie  ,  &  l'inâammacion  des  vifceres* 

Le  Lin  sauvage  purgatif,  Linunt  catharticum  ^ 
cft  une  plante  qui  vient  d'elle-même  dans  les  champs  , 
parmi  les  avoines  &  dans  les  prés.   Sa  racine  ed  grék  Se 
blanche.  Ses  tiges  rougeàtres  &  branchues  font  d'abord 
petites  &  couchées  fur  terre  \  mais  elles  s'élèvent  bieucôc 
a  la  hauteur  de  deux  pieds  &  plus.  Ses  Heurs  font  portées 
fur  de  longs  pédicules;  elles  (ont  blanches  &  à  œillets: 
il  leur  fuccede  des  capfules  féminales ,  cannelées  \   leur 
graine  efl:  femhlable  a  celle  du  Lin ,  mais  la  tige  e(l  plus 
menue  &  moins  filandreufe. 

Toute  cette  plante  a  une  ûiveur  amere  ,  &  qui  caufc 
des  naufées.  Les  Anglois  font  un  plus  grand  ufage  de 
cette  plante  que  nous.  J.  Ray  dit  que  rinfufion  d'une 
poignée  de  Lin  fauvage  avec  les  tiges  &  les  (bmmets , 
faite  dans  du  vin  blanc  pendant  la  nuit  fur  des  cendres 
chaudes ,  purge  affez  fortement  les  humeurs  féreufes, 
.&  excite  quelquefois  le  vomiffcment. 

L'on  trouve  aufli ,  dans  les  forêts ,  un  grand  nombre 
d'efpeces  fauv^es  de  Lin. 

LINAIRE  ou  LIN  SAUVAGE  .  Linar'ia ,  efl:  une 
plante  qui  croît  également  fur  le  bord  des  champs  & 
dans  les  pâturages  ftériles.  Ses  racines  font  blanches  »  li-* 
gneufes ,  rampantes  &  fort  traçantes.  Une  feule  racine 
pouffe  plufieius  tiges  ,  hautes  d'un  pied  &  demi ,  ron- 
des ,  vcrdâtres ,  branchues  ,  garnies  de  feuilles  placées 
fans  ordre ,  mais  fort  femblables  à  celles  de  Té  fuie  ,  ex- 
cepté qu'elles  ne  donnent  point  de  lait  5  ce  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe  latin  :  Ejuia  laScJcit ,  fine  laâîe  linafu 
crefcit, 

Lesâeurs  de  la  Linaire  font  jaunes  :  elles  naiffent  aux* 
fbmmités  des  tiges  Se  des  rameaux ,  rangées  en  épi  \  il 
leur  fuccede  un  fruit  arrondi ,  divifé  en  deux  capfulcs 
par  une  cloifon  mitoyenne ,  &  percé  de  deux  trous  à  fon' 
extrémité  quand  il  cft  mûr  :  il  efl  rempli  de  gtaines  pla* 
tes  ,  rondes ,  noires ,  &  comme  bordée!^  d'un  feuillet. 

La  faveur  de  cette  plante  eit  un  peu  ame^e  &  un  pctt 
&cre  :  en  la  froiffant  entre  les  doigts  »  cllte  l'odeur  de 
iurcau  5  le  fuç  de  fcs  feailUs  p'aheie  pomt  la  couleur 
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3a  papier  bleu ,  maïs  celui  des  fleurs  le  change  en  rou-  ; 
gc.  La  Lioaire  cft  réîolutivc  ,  &  atioucit  fingulicrcmcnt 
les  douleurs  des  hémorrhoïdcs.  Quelques  Bocaniftes'  lui 
oijt  donné  le  nom  ^Urinalis  ,  parccqn*elle  cil  fort  diu- 
récîqtie  :  il  y  a  des  perfonncs  qui  mettent  cette  plante 
dans  les  fouiiers ,  fous  la  plante  dcs^icds  ,  pour  diaffer  . 
la  fièvre  quarte. 

LIN  FOSSILE  ou  INCOMBUSTIBLE.  Toy.  Amian- 

THE. 

LIN  ORIENTAL    Les  Siamois  donnent  ce  nom  à  un 
animal  que  les  Portugais  nomment  Bicho  vergonhofo  , 
c*cft-à-dirc  Infede  honteux ^  pa»cequc  quand  il  a  peur, 
il  fe  refferre  en  lui-même  ,  &  drcfle  fcs  écailles  comme  ' 
nos  hériflbos. 

Le  Lin  oriental  a  les  écailles  de  la  queue  fi  dures ,  qu'on 
ne  peut  les  couper  :  il  vit  dans  les  bois  ,  ou  il  fe  retire- 
dans  des  trous.  Il  monte  quelquefois  fur  les  arbres  :  il 
ne  vie  que  de  graines  fort  dures  :  il  a  la  gueule  fort  pe- 
tite ,  la  langue  longue  &  étroite  :  il  la  lance  à  peu  près 
comme  font  les  ferpens. 

LINGOADA ,  nom  que  les  Portugais  donnent  à  un  • 
poifTon  de  mer  du  Brefil ,  nommé  Aramaca  par  Marc- 
gravc ,  &  Cabriconcha  aui  Indes.    Ce  poiffon  a  deux 
yeux  d'un  même  côté  ,  &  n'en  a  point  de  l'autre  :  il  a  la 
figure  d'une  foie  ;  fcs  dents  font  fore  aiguës. 

LINOT  ou  LINOTE  ,  Linaria  av$>  ,  petit  oifeaa 
mis ,  par  M.  Linnaîus ,  dans  le  rang  des  Moineaux  :  on 
en  diftinguc  plufîeurs  efpeces, 

La  LiNOTE  YOtGAiRE  ,  Linartavul^arîs  ,c(l  un  petit 
oifean  gros  comme  un  moineau  ,  dont  la  têt^  eft  couverte 
d'un  plumage  cendré  noir ,  le  dos  mclc  de  noir  &  de 
roux  ,  la  poitrine  blanche  j  le  bas  ventre  proche  du  crou- 
pion ,  tire  fiir  le  blanc  jaunâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  cft 
d'un  beau  roôgc ,  &  le  bord  des  ailes  roux  ;  les  grandes 
plumes  des  ailes  (ont  noirâtres  &  blanchatics  par  les 
cotés  &  à  leurs  extrémités ,  ainfi  que  la  queue  5  la  cou- 
leur de  (es  pieds  eft  d'un  brun  obfcur»  Sa  nourriture  eft* 
de  la  graine  de  lin  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Lînote  : 
•  oa  la  nourrit  en  cage  avec  du  pain ,  du  millet ,  de  la  na- 
vette ^  <le  la  graijie  de  lia  2c  do  chcniievi  :  foa  chant  eft 
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fort  agréable ,  &  elle  apprend  volontiers  les  airs  x^vCoa 
lui  joué  fur  un  flageolet. 

La  Grande  LiNOTE  de  vigne  ,  Linaria  rubra  mA* 
jor^  cft  un  peu  moins  grande  que  |a  précédente.  Ld 
plumage  de  la  poitrine  &  du  dellus  de  la  tête  ,  eft  rou^ 
geâtre  5  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  auflî  Linote  rouge, 
#  Il  y  a  aufli  une  petite  Linote  de  vigne  ^  qui  a  le  bec 
moins  gros  &  plus  aigu  ;  la  femelle ,  ainfi  que  le  mâle  , 
cft  rouge  au-dcffus  de  la  tête  ;  fcs  pieds  font  plus  noirs. 
'  Cette  dernière  efpece  de  Linote  vole  en  troupe,  ce  que  ne 
font  pas  les  autres.  A  Ibin  dit  que  la  région  de  leur  crâne 
&  la  bafe  du  gozier ,  font  d'un  louge  charmée  :  il  y  ed 
a  dont  les  bords  des  plumes  font  jaunâtres. 

La  Linote  de  montagne  eft  plus  grande  du  double  que 
la  précédente  :  fon  croupion  eft  rouge  ^  3c  fa  queue  eft 
longue. 

Ce  genre  d  oifeaux  a  le  htc  court ,  fait  en  cône  :  les 
bords  en  font  coupans  »  &  le  bout  eft  très  pointu.  Leurs 
pieds  font  très  courts  ;  la  queue  eft  un  peu  fourchue  Ces 
oifcaux  font  leur  nid  dans  les  montagnes  ,  &  choiGfTcnc 
les  lieux  bas  &  frais ,  dans  des  buiflbns  d'épine  noire 
&  d'aubépine ,  ou  dans  ceux  du  genêt  II  font  d'ordinaire 
quatre  ou  cinq  petizs  par  nichée*,  &  deux  nichées  par  an. 
Si  on  détruit  leur  nid,  ils  le  rétablirent  jufqu'a  trois 
fois. 

Les  Linotes  muent  fur  la  fin  du  printems.  On  prétend 
que  ces  oifeaux  font  fujets  à  une  forte  de  maladie  qui 
leur  roidic  les  plumes,  &  pendant  laquelle  ils  demeurent 
triftes  &  fans  fiffler.  Cette  maladie  s'appelle  5i/^///f .' 
fouvenr  leur  ventre  devient  dur  alors  ;  leurs  veines  font 

Ëroflcs  &  rouges  5  leur  poitrine  eft  tuméfiée  ,  leurs  pieds 
)nt  enflés  ,  calleux  ,  &  ne  peuvent  qu'à  peine  les  fup- 
porter.  Quoique  ces  oifeaux  fuient  communs  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  ce  Royaume  &  d'Angleterre ,  on 
Ignore  encore  quel  cft  leur  pays  natal» 

Les  Linotes  pafTent  pour  être  bonnes  contre  répilepfie 
étant  piifes  en  bouillon  ou  mangées. 

LION,  Léo,  Le  Lion,  dit  M.  de  BufFon ,  a  la  figure 
impofante ,  le  regard  affurc  9  la  démarclic  fierc  ,  la  voix 
terrible  :  fa  taille  eft  bien  prife  ^  &  fi  bien  proportionoée  ^ 


Kfat  Ibû  coipi   pàrotc  être  le  mck!éle  de  la  foret  ^ 
(ointe  à  Tagilité  :  auffi  folide  que  netveax ,  n'étant  char- 

f[é  ni  de  chair ,  ni  de  graiiTc  ,  &  ne  contenant  rien  â^ 
(itabondant,  il  e(l  tout  berf  8c  tout  inufcle.  Cette  grande 
force  mafculaire  fe  marque  aa-dehors  t>ar  les  fattts  Se  les 
bonds  prodigieux  qu^il  £iit  aiféxnent  ;  par.  le  lHouvemenc 
bmlque  de  la  queue ,  qui  eft  afTeî  fort  pour  terraffer  un 
liomme  ;  par  la  facilité  avec  laquelle  il  fait  mouvoir  la 
peau  de  fa  face  ,  &  fur-tout  celle  de  foti  front ,  qui  eft 
traverfëe  de  rides  profondes  ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à 
la  phyfionomie ,  ou  plutôt  à  l'exprelCon  de  la  fureur  $ 
&  enfin  par  la  faculté  qu'il  a  de  remuer  fa  crinière ,  la- 
quelle non -feulement  le  hénfiTe,  maisfe  meut  &  s'agite 
en  tons  fens ,  lorfqu'il  eft  en  colère.  Le  front  de  cet 
animal  eft  miarré  ;  le  nex  eft  erand ,  large ,  évafé  ;  fz 
gueule  eft  fort  grande  &  fendue  ;  fes  mâchoires  font 
compofées  de  grands  os  extrêmement  forts  ,  Se  garniet 
chacune  de  quatorze  dents ,  dont  quatre  font  iocifives  » 
quatre  canines  &  fix  molaires.  Sa  langue  eft  grande^ 
rude  ,  très  âpre  »  Se  parfemée  de  quantité  de  petites  poin« 
ces  aui&  dures  que  de  la  corne ,  longues  d'environ  ua 
quart  de  pouce  ,  &  recourbées  vers  le  gofier  :  c'eft  cette 
difpofitiou  des  parties  de  la  langue  qui  rend  le  lèche- 
ment  da  Lion  extrêmement  dangereux  y  car  il  a  bientôt 
endormi  la  chair  Se  excorié  l'épiderme.  Au  refte ,  l'on 
doit  être  en  garde  contre  les  léchemcns  de  cet  animal  , 
même  le  plus  apprivoiCé  j  car  dès  qu'il  a  f enti  le  fang , 
(on  naturel  (anguinaire  s'irrite  Se  l'excite  à  mordre  Si 
a  faire  de  cruels  ravages ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Les  Lions  de  la  plps  grande  taille  ont  environ  huit 
ou  neuf  pieds  de  longueur  ,  depuis  le  mufle  jufqua  Vo* 
rigine  de  la  queue ,  qui  eft  elle-même  longue  d'environ 
quatre  pieds  ;  ces  gtands  Lions  ont  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur.  Les  Lions  de  petite  taille  ont  environ  cinq 
f  ieds  Se  demi  de  longueur ,  fur  trois  pieds  Se  demi  de 
bameur  ,  &  la  queue  longue  d'environ  trois  pieds  ) 
elle  dï  terminée  par  une  efpece  de  houppe. 
•  La  Lionne,  eft  dans  toutes  les  dimenfionSj  d'environ  un 
quart  plus  petite  que  le  Lion«  Prefquetous  les  Voyageurs 
H.  N.  Tomt  III.  T 


oaroiffcnc  s'accorder  à  dire  que  la  couleur  da.  Lio»  cft 
ïauvc  fur  le  dos  ,  &  blanchârre  fur  les  côtés  &  (bas  le 

yencre.  i    *         .  -i 

Le  Lion  porte  une  crinière  ou  plutôt  un  long  poii  , 
qui  couvre  toutes  les  parties  antérieures  de  fon  corps, 
le  qui  devient  toujours  plus  long  à  mefure  quil  avance 
en  aee,  La  Lionne  n  a  jamais  ces  longs  poils  ,  quelque 
vieille  qu'elle  foit.  L'animal  d'Amérique ,  que  les  Euro- 
péens ont  appelle  Lion  ,  &  que  les  Naturels  du  Pérou 
appellent  Puma  ,  n  a  point  de  crmierc  :  il  eft  aufli  beau- 
coup plus  petit ,  plus  foible  ,  &  plus  poltron  que  le  vrai 
Lion.  Il  ne  feroit  pas  impoffible,  dit  M.  de  Buffon ,  que  li 
douceur  du  climat  de  cette  partie  de  l'Amérique  mcridio- 
nale  ,  eût  affcx  influé  fur  la  nature  du  Lion  ,  pour  le  dé- 
pouiller de  (a  crinière  ,  lui  ôter  fon  courage ,  &  réduire  fa 
taille.  Mais  ce  qui  parole  impoffible,  c'cft  que  cet  ani- 
mal ,  qui  n'habite  que  les  climats  fitués  entre  les  Tro- 
piques ,  &  auquel  la  Nature  paroit  avoir  fermé  cous  les 
Chemins  du  Nord  ,  puifqu'il  eft  fi  fen/ible  au  froid ,  air 
paffé ,  des  parties  Méridionales  de  1  Afic  ou  de  1  Afrique , 
en  Amérique  :  ces  Contincns  étant  fépares  vers  le  Midi 
par  des  mers  imroenfes.  Ceft  ce  qui  nous  porte  a  croi- 
re   continue  M.  de  Buffon  ,  que  le  Puma  n"eft  point  un 
Lion    tirant  fon  origine  des  Lions  de  Tancien  Contmcnt , 
fie  qui  auroit  enfuite  dég(énéré  dans  le  climat  du  nouveau 
Monde  ;  mais  que  c  elfc  un  animal  particulier  a  rAmé- 
xiquc  ,  comme  le  font  aufli  la  plupart  des  animaux  de 
ce  nouveau  Continent/:  ce  fentiment  paioit  confirmé  par 
pluficurs  relations.  Fréfier  diç  que  l^  Pf»»^  ou  Lion  du 
Pérou  diffère  beaucoup  de  celui  d  Afrique  j  que  fa  tetc 
tient  de  celle  du  loup  &  de  celle  du  tigre .  &  qu  il  a  la 
queue  plus  petite  que  l'un  &  fautre.   Ces   prétendus 
Lions  n-ont  ni  la  grandeur ,  m  la  fierté  ,  m  la  couleur  de 
ceux  d'Afrique  :  ils  font  gris  ,  n  ont  pomt  de  crinières  » 
ont  l'habitude  de  monter  fur  les  arbres.  Enfin  ces  ani- 
inaùx  différent  du  Lion   par  les  habitudes  naturelles. 
Toutes  ces  confidérations  paroiffent  fuffifanres  pour  fane 
ceffer  l'équivoque  du  nom  ,  &  pour  empêcher  que  loo 
ne  confonde  le  Puma  d'Amérique  avec  le  vrai  Lion 
é* Afrique  ou  d'Afie* 
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;ns  firent  la  déconrerte  du  dou* 
Teau  MonX ,  ils  trouvèrent  en  effet  que  tout  y  étoît 


Lotf<pie^$  Européens  firent  la  déconrerte  du  nou* 

^au  Monffi ,  ils  trouvèrent  en  effet  que  tout  y  étoît 

nouveau  ;   les  animaux  quadrupèdes  ,  les  oifeauz ,  les 
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poi/Tons ,  les  infeéles  &  les  plantes ,  tout  parut  inconnu  , 
toit  fe  trouva  différent  de  ce  qu'on  avoit  vu  jufqu'alors. 
Il  fallut  cependant  dénommer  les  principaux  objets  de 
cetre  nouvelle  nature  :  un  petit  rapport  dans  la  forme  ex- 
térieure ,  une  légère  refTemblance  de  taille  &  de  figure  » 
fuffirent  pour  attribuer  à  ces  objets  inconnus  les  noms  des 
chofes  connues  ;  de-là  les  incertitudes ,  Téquivoque  ,  la 
confufion  ,  qui  s'efl  encore  augmentée ,  parcequ'en  même 
tems  qu  on  donnoit  aux  productions  du  nouveau  Monde 
.les  dénominations  de  celles  de  l'ancien  Continent  >  on 
tranfportoit  continuellement' &  dans  le  même  tems, 
es  efpeces  d'animaux  &  de  plantes  qu'on  n*y  avoit  pas 
trouvés.  'C'efl  dans  les  Ouvrages  de  l'illuftre  M.  de  Buf- 
fon ,  qu'il  faut  voir  les  difcours ,  dans  lefqucls  il  a  démon- 
tré ,  avec  (on  génie  &  fa  fagacité  ordinaires  ,  quels  font 
les  animaux  propres  à  l'ancien  Continent  Se  au  nouveau 
Monde  ,  &  ceux  qui  font  communs  aux  deux  Conti- 
oens. 

Les  Lions  n'habitent  que  les  climats  bruians  de  TAfîe 
Se  de  l'Afrique  ;  $c  ce  qui  prouve  évidemment  que  l'ex- 
cès de  leur  térocité  vient  de  l'excès  de  la  chaleur  «  c'eft 
que  dans  le  même  pays  ,  ceux  qui  habitent  les  hautes 
montagnes  où  l'air  efl  plus  tempéré ,  font  moins  forts  ^ 
&  d'un  naturel  moins  feroce^que  ceux  qui  demeurent  dans 
les  Tables  bruians  du  Biledulgerid  ou  du  Zaara.  De  l'aveu 
de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  partie  de  l'Afrique  ,  il  ne 
s'y  trouve  pas  aâuellement  autant  de  Lions  ,  à  beaucoup 
près ,  qu'il  y  en  avoit  autrefois.  Les  Romains  tiroient 
de  la  Lybie  ,  pour  l'ufage  de  leurs  fpeâacles  ,  cinquante 
fois  plus  de  Lions  qu'on  ne  pourroit  y  en  trouver  au- 
jourd'hui. On  a  remarqué  de  même ,  qu'en  Turquie ,  en 
Perfe  Se  dans  l'Inde ,  les  Lions  (ont  maintenant  beau- 
coup moins  communs  qu'ils  ne  l'étoient  anciennement  ; 
Se  comme  ce  puiffant  Se  courageux  animal  fait  fa  proie 
de  tous  les  autres  animaux  ,  Se  n'ed  lui-même  la  proie 
d'aucun  y  on  ne  peut  attribuer  la  diminution  ft  nombre 
Jaos  Coa  efpecc>  qu'à  l'augmentation  du  opmbre  dans 
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celle  de  rhoitimc  ;  car  il  faut  avouer  que  U  force  dé  ce 
Roi  des  animaux ,  ne  tient  pas  contre  TadrOTc  d'un  Hor- 
tcntot  ou  d*un  Nègre  ,  qui  fouvent  ofcnt  l'attaquer  têic 
à  tête  avec  des  armes  ailcz  légères. 

Cette  fupcriorité  de  nombre  &  d*induftrie  dans  Tclpe- 
ce  humaine,  qui  brife  la  force  du  Lion ,  en  énerve  auffi 
le  couraçe  -Cette  qualité ,  quoique  naturelle  ,  s'exalte 
ou  Te  tempère  dans  l'animal ,  fuivant  Tufagc  heureux  on 
malheureux  qu  il  a  fait  de  (a  force.   Dans  les  vaftes  dé- 
fcrts  du  Zaara  ,  &  en  général  dans  toutes  les  parties  Mé- 
ridionales de  l'Afrique  &  de  l'Afic  ,  où  l'homme  a  dé- 
daigné d'habiter  y  les  Lions  font  encore  en  aflcx  grand 
nombre ,  &  tels  que  la  Nature  les  produit.  Accoutumés 
à  mefurer  leurs  forces  srvec  tous  les  animaux  qu'ils  ren- 
contrent, rhabitude  de  vaincre  les  rend  intrépides  Se 
terribles  ;  ne  counoifîant  pas  la  puiffance  de  l'homme  , 
ils  n  en  ont  nulle  crainte  5  n'ayant  pas  éprouvé  la  force 
de  fcs  armes  ,  ils  fcmblcnt  les  braver  ;  les  blefTures  les 
irritent  m^me  fans  les  effrayer  :  un  feul  de  ces  Lions  du 
défert  attaque  fouvent  une  caravanne  entière  -,  &  lorf* 
qu'après  un  combat  opiniâtre  &  violent ,  il  fc  fcnt  affbi- 
bli  5  au  lieu  de  fuir,  il  continue  de  fe  battre  en  retraite, 
fans  jamais  tourner  le  dos.  Au  contraire ,  les  Lions  qui 
habitent  aux  environs  des  Villes  &  des  Bourgades  de 
rinde  &  de  la  Barbarie ,  ayant  connu  l'homme  &  la  force 
de  Tes  armes  ,  opt  perdu  leur  courage  au  point  d'obéii  à 
.fa  voix  menaçante ,  de  n  ofcr  l'attaquer  ,  de  ne  (c  jct- 
tcr  que  fur  le  menu  bétail  5  &  enfin  de  s'cnfuirc  ,  en  fe 
lailTant  pourfuivre  par  des  femmes  ou  par  des  enfans  qui 
leur  font ,  à  coups  de  bâton,  quitter prife  &  lâcher  ia- 
dignement  leur  proie. 

Ce  changement ,  cet  adauciffemenc  dans  le  naturel  da 
Lion ,  prouve,  qu'il  eft  fufccptible  d'être  apprivoifé  jufqu'à 
un  certain'  point  ;  auffi  l'Hiftoirc  nous  parlc-t-elle  de 
Lions  attelles  à  des  Chars  de  Triomphe ,  de  Lions  con- 
duits à  la  guerre ,  ou  menés  à  la  chaiTe  ;  &  qui ,  fidèles 
à  leur  maître ,  ne  déployoicnt  leur  force  &  leur  courage 
•  que  contre  fcs  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  très  fur ,  c'cft 
que  le  Wbn ,  pris  jeune  &  élevé  parmi  les  animaux  do- 
^  meftiques^  s'accovtame  aifémenc  à  vivre  de  à.  jouez  in* 
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iioctinmcfit  avec  eux  ;  qa'il  eft  doux  pour  fcs  maîtres  ,&. 
même  carefTanc ,  fur  tout  dans  le  premier  âge  ;  &  que 
n  (à  férocité  naturelle  reparoit  quelquefois ,  il  la  tourne 
rarement  contre  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Comme 
fcs  mouvemens  font  très  impétueux ,  &  fes  appétits  très 
vébémens  ,  on  ne  doit  pas  préfumer  que  les  imprcfltons 
dé  l'éducation  puiffent  toujours  les  balancer  i  zufCi  y  au-, 
loitil'du  danger  à  lui  laiffer  trop  long-tems  foufFrir  la 
faim ,  ou  à  le  contrarier  en  le  tourmentant  hors  de  pro- 
pos s  non -feulement  il  s*irrite  contre  les  mauvais  trai-^ 
temens  ^  mais  il  en  garde  le  fouvenir  ,  &  paroit  en  mé- 
diter la  vengeance ,  comme  il  conferve  aufll  la  mémoi* 
re  &  la  reconnoiffance  des  bi'-nfaits.  On  peut  conclure 
de  difFérens  faits  y  que  fa  colère  eft  noble ,  fon  courage 
magnanime ,  fon  naturel  fenfîble.  On  Ta  vu  fouvenc 
pardonner  à  de  petirs  ennemis  des  libertés  ofFen fautes  , 
donner  quelquefois  la  vie  à  ceux  qu'on  avoir  dévoués  à  la 
more  ,  en  les  lui  jettant  pour  proie  -y  8c  comme  s*il  fe  fïïc 
attaché  par  cet  aâe  généreux  »  leur  continuer  enfuice  la 
même  protedion  ,  vivre  tranquillement  avec  eux  ,  leur 
faire  part  de  fa  fubfiftance  ,  fc  la  laiffer  même  quelque* 
fois  enlever  toute  entière  ,  &  foufFrir  plutôt  la  faim,  que 
de  perdre  le  fruit  de  fon  premier  bienfait. 

On  pourroit  dire  aum  que  le  Lion  neft  pas  cruel  ». 
pui{qa*il  ne  l'eft  que  par  nécefGté  *  qu*il  ne  détruit  qu'au-. 
tant  qu'il  confomme  ;  &  que  dès  qu'il  eft  repu,  il  eft 
eu  pleine  paix  >  tandis  que  le  Tigre  ,  le  Loup  y  &  tant 
d'autres  animaux  d'efpece  inférieure  ,  tels  que  le  Re^ 
narj^  \sL  Fouine  ^  le  Putois  ^  le  Furet,. Sec-  donnent. 
la  mort ypour  le  îeul  plaifîr  de  la  donner  ^  &  que  dans 
leurs  maflacres  nombreux ,  ils  femblent  plutôt  vouloir 
aflbuvir  leur  rage  que  leur  faim. 

Quoique  le  Lion  ne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les 

f>Ius  chaude,  il  peut  cependant  fubfifter  8c  vivre  aifes^ 
ong-cems  dans  les  pays  tempérés  5  peut  être  même  avec 
beaucoup  de  (bin  pourroit-il  y  multiplier  :  on  en  a  vu, 
naître  dans  la  Ménagerie  de  Florence  &  à  Naples ,  mais. 
ces  faits  (ont  très  rares.  Les  Anciens  &  les  Modernes 
conviennent  que  les  Liops  nouveaux  nés  font  fort  petits , 
de  la  grandeur  à-peu->près  d'une  belette  •  c*eft-à-dire ,  de 
fis  ou  fept  pouces  de  longueur  ;  ils  dirent  auifi  que  lea 
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Lionceaux  ne  font  en  état  de  marcher  que  deux  mois 
après  leur  naiflance.  Sans  donner  une  entière  confiance 
au  rapport  de  ces  faits  ,  dit  M.  de  BufFon  ,  on  peut  pré- 
fumer  ,  avec  affez  de  vrai(cmblancc ,  que  le  Lion  ,  at- 
tendu la  grandeur  de  fa  taille  ,  eft  au  moins  trois  oa 
quatre  ans  a  croître ,  &  qu'il  doit  vivre  environ  fcpt  fois 
trois  ou  quatre  ans  ,  c*cft-à-dire  ,  à-peu  près  vingt  cinq 
ans.  On  en  a  gardé  quelques  uns  au  Combat  du  Tau- 
reau pendant  feize  ou  diz-fept  ans. 

Uinfpeé^ion  des  parties  du  Lion  mâle  &  leur  direé^îon 
prouve  qu'il  s'accouple  ,  comme  les  autres  quadrupèdes  , 
de  non  pas  à  reculons  ,  comme  Tavoîcnt  répété  plufîeurs 
Naturaliftes  d'après  Ariftotc.  C'eft  aufîî  mal  a-  propos  que 
ce  Philofophe  a  prétendu  que  le  col  de  cet  animal  ne  con- 
tient qu'unjfeul  os  inflcxible,&  (ans  divifion  de  vertèbres; 
ce  fait  a  été  démenti  par  l'expérience  ,  qui  même  nous  a 
donné  fur  cela,  dit  M.  de  BufFon,  un  feit  très  général,  c'eft 
que  dans  tous  les  quadrupèdes ,  fans  en  excepter  aucun  » 
&  même  dans  l'homme ,  le  col  eft  compofé  de  fept  ver- 
tèbres ni  plus  ni  moins  5  &  ces  mêmes  fept  vertèbres  fc 
trouvent  dans  le  col  du  Lion ,  comme  dans  celui  de  tons 
lés  au^tres  quadrupèdes.  Un  autre  fait  général ,  c*eft  que 
les  animaux  carnaflîers  ont  le  col  beaucoup  plus  court 
que  les  animaux  frugivores  ,  &  fur- tout  que  les  animaux 
ruminans.  Mais  cette  différence  de  longueur  dans  le  cot 
des  quadrupèdes  ,  ne  dépend  que  de  la  grandeur  de  cha« 
que  vertèbre.  Se  non  pas  de  leur  nombre  qui  eft  tou- 
jours le  même.  A  l'égard  de  la  foliditédes  os  du  Lion, 
qu'Ariftore  dit  être  uns  moelle  &  fans  cavité  ,  de  leur 
dureté  qu'il  compare  à  celle  du  caillou ,  de  leur  pro- 
priété de  faire  feu  par  le  frottement ,  c'ef^  une  erreur. 

Les  Lions  font  très  ardens  en  amour:  lorfqne  la  fe- 
melle eft  en  chaleur ,  elle  eft  quelquefois  fuivie  de  huit 
ou  dix  mâles,  qui  ne  ceflent  de  rugir  autour  d'elle ,  & 
de  fc  livrer  des  combats  furieux ,  jufqu'à  ce  que  l'un 
d'entre  eux ,  vainqueur  de  tous  les  autres  ,  en  aemeore 
paifible  poiTeflieur,  &  s'éloîghe  avec  elle.  La  Lionne 
met  bas  au  printems ,  6c  ne  produit  qu'une  fois  tons  les 
ans  ;  &  quoiqu'elle  n'ait  que  deux  lUamcIles ,  elle  nd 
laiflc  pas  d'avoir  quelquefois  quatre  petits  &  même  fîx. 

Pans  ces  animaux ,  toutes  les  painons,  même  les  plus 
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donccs  ,  font  cxccffivcs,  &  Tambur  maternel  éft  extrê- 
me La  Lionne,  natarellement  moins  forte ,  moins  cou- 
ragcufe,  &  plus  tranquille  que  le  Lion  ,  devient  terri- 
ble dès  qu'elle  a  des  petits  :  elle  ne  cbnnoit  point  le  dan- 
ger ;  elle  fe  jette  indifféremment  fur  les  hommes  &  fui: 
Jcs  animaux  qu'elle  rencontre  5  elle  les  met  à  mort  ;  clic 
fe  charge  enfuite  de  fa  proie ,  la*  porte  &  la  partage  à 
fes  Lionceaux,  auxquels  elle  apprend  de  bonne  heure 
à  fuccr  le  fàng  &  à  déchire^-  là  chair.  D'ordinaire  elle 
met  bas  dans  <ies  lieux  très  écartés  &  de  difficile  accès; 
&  lorsqu'elle  craint^  d'être  découverte ,  elle  cache  fes 
traces ,  en  retournant  plufîeurS  fois  fur  fes  pas  ,  ou  biea  » 
clic  les  effece  avec  (à  queue  >  quelquefois  même  ,  lorC» 
que  l'inquiétude  eft  grande ,  'elle  tranfpof te  ailleurs  fes 
petits;  &  quand  on  veut  les  '  loi' enlever ,  elle  devient 
fiirieufe  ,  &  les  défend  jufqu'à  la  dcrnîére*^cxtrémVé. 

On  croit  que  le  Lion  ri'a  pas  rodorat  aufli  parfait  j  ni 
les  yeux  aum  bons  que  la  plupart  des  aniniaux  de  prôie^ . 
On  a  remarqué  que  la  graft'de  lumière  du  foleil  par 01 1 
l'incommoder  ,  qu'il  marche  rareinent  dans  le  miliqii 
du  jour,  que  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  fait  tôfjtiçs  fis '. 
courfcs  ,  que  q'oand  il  voit  des  feux  allumés  autour 'des 
troupeaux  il  n'en  approche  guère,  etc.  On  a  obfervé 
qu'il  n'évente  pas  de  loin  les  autres  animaux,  quil,^c 
les  chaJTe  qu'à  vue  &  non  pas  en  les  fUivanç  à  la  piftc  ^;^ 
comme  fbilc  les  chiens  &  les  loups  dont  l'edorat  eftplus' 

fin.  '  .  ,  ,':;.; 

Comme  tous  les  animaux  fuient  à  la.préience  du  Lîon^  ' 
îl  eft  (buvent  obligé  de  fe  cacher  Se  de  les  attendre*  a\i , 
paffage  ;  il  fe  tapit ,  fur  le  ventre  dans  vtn,  endroit  fburr^  >  \ 
d'biî  il  s'élance  avec  tant  de  force,,  qu'il  les  fàifit  fbuvenç" 
du  premier  bond.  Dans  les  dcferts  &  les  forêts,  fa  nour-  . 
rîturc  la  plus  ordinaire  font  les  gazelles  &  les  fînges»^ 
quoiqu'il  ne  prenne  ceux  ci  quç  lorfqulls  font  à  terre  ^ 
car  il  ne  grimfc  pas  fur  les  arbres.  Il  mange  beaucoup ^ 
à  la  fois  &  fe  remplit  pour  deu?  ou  trois  jours  5  il  aTi.es 
dents  difpoféés  comme  celles  du  chien  ^  mais  elles  C6ni\ 
fi  forfcs  qu'il  brifc  aîfément  les  os ,  6c  il  les  avate  avec 
la  ehair.  On  prétend  qu'il  fupporte  long  tems  la  fainil 
Comme  fon  tempérament efl  exceffivcment  chaud,  il  , 
fiipporte  nioins  patiemment  la  fôif ,  Se  boit  toutes  les 
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fois  qu*il  paut  trouver  de  l*eaa  $  il  prend  l'eaa  en  h^  • 
pane  comme  un  cbien  *,  mais  au  lieu  que  la  langue  au 
chien  fe  courbe  en  deflus  pour  lapper  ,  celle  du  Lion 
iè  courbe  en  dcfTous.  Il  lui  fj^ut  environ  quinze  livres 
de  chair  crue  par  jour.  Quoique  cet  animal  ne  Ce  nour* 
rifle  i]ue  de  chair  fraîche  >  car  il  ne  retourne  guère 
chercher  les  refte  de  (a  première  proie ,  (on  haleine  eft 
très  forte  &  Ton  urine  inlupporcable. 

Le  rugifTement  du  Lion  eft  lî  fort  y  que  quand  il  fe  fatc 
entendre  ,  par  échos,  la  nuit  dans  les  deferts  »  il  ref- 
fêmble  au  bruit  du  tonnerre  i  ce  rugifTement  eft  £a  voix 
ordinaire ,  car  quand  il  eft  en  colère  il  a  un  autre  cri , 
gui  eft  court  &  réitéré  fubitement  >  au  lieu  que  le  rugif- 
ément  eft  un  cri  prolongé ,  une  efpece  de  grondement 
d'un  ton  grave  ,  mêlé  d*qn  fiémiflcment  plus  aigu  >  il 
mgit  cinq  ou  ûx  fois  par  jour ,  &  plus  louvenc  lorf- 
m  il  doit  tomber  de  la  plive*  Le  cri  qu'il  fait  Iorfqu*ii 
eft  en  colère ,  eft  encore  plus  terrible  que  le  rugiffe- 
ment  s  alors  il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue ,  il  en  bat 
la  terre ,  U  agite  fa  crinière ,  fait;  mouvoir  la  peau  de 
fa  face,  montre  des  dents  menaçantes,  de  tire  (â  lan* 
gue ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit ,  eft  armée  de  poin- 
tes très  dures.  Il  eft  bcaiicoup  plus  fort  par  latête,le& 
mâchoires  &  les  jambes  de  devant,  que  par  les  parties  poC* 
térieures  du  corps  :  il  voit  la  nuit  comme  les  cnats  :  il  ne 
dort  pas  lone-tems  &  s'éveille  aifôment;  mais  ceft  mal 
à  propos  '  qu  on  a  prétendu  qu'il  dbrmoit  les  yeux  ou-* 
verts.,    .  . 

'  Xa  démarche  du  Lion  eft  fiere. ,  grave ,  lente ,  qud- 
que  toujours  oblique  >  fa  courfe  ne  fe  fait  pas  par  des 
mouven^ens  égaux ,  mais  par  faots  &  par  bonds  ,  &  £cs 
xnouvemens  (ont  Ci  bru(ques  qu'il  ne  peut  s'arrêter  à 
l'inftant ,  &;  qu'il  pafTe  prçCque  toui.ours  fon  but,  LorC- 
qa'it  faute  fur  fa  proie  ,  il  fait  un  bond  d.c  douze  ou 

Suinze  pieds ,  tombe  deflus  ^  la  faifit  avec  fes  pattes  de 
evant  qui  font  larges,  grandes ,  divifées  en  cinq  doigts, 
èc  garnies  de  fortes  griffes  aiguës  &  tranchantes  ;  les. 
pieds  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigrs  :  il  déchire  fa 
proie  avec  les  ongles  de  devant ,  &  enfuite  il  la  dévore 
avec  les  dents.  On  prétend  que  fa  (àlive ,  introduite 
d40s  la  chair  par  fa  morfure  i^  produit  prefque  lc$  mt:^ 
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mcsfymptomes  qae  la  morfure  da chien  enragé:  elle 
caufc  des  convulfions ,  &  !•  plus  (buveot  fait  mourir. 
Taot  <]u*il  eft  jeune ,  &  qu'il  a  de  la  légèreté ,  il  vie 
du  produit  de  fa  chafTe  U  quirte  rarement  les  défcrts  & 
les  forets  ^  mais  lorfqu  il  devient  vieux  &  pefant ,  il  s'ap- 
proche des  lieux  fréquentés  &  devient  plus  dangereux 
pour  rhomme  &:  pour  les  animaux  domeftiques  \  feule- 
ment on  a  remarqué  que  lorfqu'il  voit  des  qommes  & 
des  animaux  en(emble ,  c'eft  toujours  fur  les  animaux 
qu'il  fe  jette  &  jamais  fur  les  hommes ,  à  moins  qu'ils 
ne  le  frappent ,  car  alors  il  reconnott  à  merv  eille  celui 
qui  vient  de  TofFenfcr ,  &  il  quitte  (a  proie  pour  fe 
venger.  On  prétend  qu'il  préfère  la  chair  du  chameau 
à  celle  de  tous  les  autres  animaux ,  il  aime  auffi  celle 
des  jeunes  éléphans  ;  ils  ne  peuvent  lui  réfifter  lorfque 
leurs  défenfes  n'ont  pas  encore  pouiTé ,  &  il  en  vient  aifé- 
ment  à  bouc,  à  moins  que  la  mère  n'arrive  à  leurs  fecours. 
L'éléphant ,  le  Rhinocéros  *  le  tigre  &  l'hippopotame  » 
font  les  feuls  animaux  qui  puiffent  réfifter  au  lion.  On 
s'eft  ^Luffement  imagine ,  fur  tout  en  France ,  que  le 
chant  du  coq  épouvante  le  Lion  :  l'on  a  plus  d'une  ex- 
périence que  cet  animal  a  ravagé  des  poulaillers  fans 
que  le  chant  des  coqs  ni  les  cris  des  poules  aient  fait  la 
moindre  impre/fion  fur  lui.  Il  n'en  fait  pas  de  même,  à 
l'égard  des  fêrpens  ;  l'on  eft  convaincu  par  des  expérien- 
ces réitérées  qu^il  les  craint  extrêmement ,  &  c*cft  pouf 
cela  que  quand  \ts  Maures  rencontrent  quelque  Lion  > 
&  qu'ils  font  hors  d'état  de  fe  fauver  de  (es  griffes,  ils  dé- 
fbnt  promptement  la  bande  de  toile  qui  compofe  leur 
turban  ,  &  l'agitent  devant  eux  de  manière  qu'elle  imite 
Tes  mouvemeas  d'un  ferpent  :  le  Lion  ne  l'a  pas  plutôt 
appcrçuc ,  que  fans  examiner  la  vérité  ou  la  faufleté  de 
cette  reprélentation,  il  quitte  la  partie,  fe  retire,  &le$ 
laiffe  aller  en  paix. 

Quelque  terrible  que  foîc  cet  animal,  gn  ne  laifle 
pas  de  lui  donner  la  chalTe  avec  des  chiens  de  taille 
5c  bien  appuyés  par  des  hommes  à  cheval  ;  on  le  délo- 
ge ;  on  tç  tait  retirer  :  mais  il  faut  que  les  chiens  ic 
même  que  les  chevaux  foient  aguerris  auparavant,  car 
prefque  tous  les  animaux  frémiflent  &  s'enfuient  à  la 

icuic  odcui  4^  Lion*  Oo  oç  le  tue  preCciue  jamais  d'ua 
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fcul  coup.  Oti  le  prend  fouvcnt  par  adrcflc  dans  une  foflc, 
comme  les  loups  ;  le  Lion  devient  doux  dès  qu'il  cft  pris, 
&  (î  Ton  profite  des  premiers  momcns  de  (a  furprifc  ou 
de  fa  honte  ,  on  peut  Tattacher  ,  le  mufeler  &  le  con- 
duire oii  rpn  veut. 

La  chair  du  Lion  c(l  d*un  goiit  défagr^able  &  fort  ; 
cependant  les  Nègres  &  les  Indiens  ne  la  trouvent  pas 
mauvaile'. 

On  dirquc  le  coeur  du  Lion ,  mis  en  poudre,  cft  pro- 
pre pour  guérir  l'épileplic  ;  fon  fang  eu  fudorifiqué  & 
alexîtere  ,  fa  graifle  émoUiente  Se  neivale  &  propre  con- 
tre la  goutte. 

La  peau  du  Lion ,  qui  faifoit  autrefois  la  tunique  des 
iicros,  fert  maintenant  aux  Maures  de  lit  &  de  manteau: 
nous  remployons  aufli  à  faire  des  bouffes  pour  les  che- 
vaux de  caroiTes  &  d(;  main. 

LION  MARIN  ,  Léo  marinus ,  cft  un  animal  amphi- 
bie &  vivipare ,  ou  une  e{pcce  de  grand  poifTon  de  mer 
affcz'  rare ,  qui  fe  trouve  quelquefois  vers  le  Cap  de 
Bonne-Efpei-ance- ,  dans  Tiflc  de  Juan  Fcrnandex ,  &  dans 
le  Détroit. de  Magellan  :  cet  animal  reffemble  un  peu 
su  veau  matin,  mais  il  en  diffère  elTenticllement.  Quand 
il  a  pris  tout  fbn  acçroiffement ,  il  peut  avoir  depuis 
quinze  jufqu*à  vingt-pieds  de  long  ,  &  depuis  dix  jus- 
qu'à quinze  de  circonférence.  Sa  peau  n*eft  point  écail- 
icufc ,  elle  cft  couverte  d'un  poil  court  de  couleur  tan- 
née claire  on  jaune:  mais  la  queue  &  les  quatre bageoi' 
rcs  ,  qui  lui  fervent  de  pied^  quand  il  eft  a  terre  ,  font 
noirâtres  5  les  extrémités  des  nageoires  ne  reffemblcnt 
pas  mal  à  des  doigts  palmés  |ufquala  moitié,&  font  gar- 
nis d'ongles:  (à  tête  a  une  refîcmblance  grofCere  avec 
celle  du  uon  tcrreftre  :  Tes  yeux  font  gros  &  affreux  ; 
fcs  oreilles  courtes  >  fa  barbe  fort  épaiflfe  ,  hériffée;  les 
dents  canines  fqrtent  d*un  demi-pied  hors  de  la  gueule: 
la  langue  ,  qui  ne  paroît-être  qu'une  cfpcce  de  maffc  de 
graiffe ,  pefc  jufhu'a  cinquante  livres.  On  prétend  que  les 
mâles  ont  urtç  eipece  de  groffe  trompe  longue  d'un  de- 
mi pied  qui  leur  pend  du  bout  dé  la  mâchoire  fupc- 
rieure  ;  ce  dernier  caractère  fuffit  feul  pour  diftîngucr  le 
Lion  marin  mâle  d'avec  fa  femelle  ,  qui  cft  d'ailleurs 
beaucoup  phis -petite. 
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LcLîon  «atin  eft  6  gras ,  qu'après  avoir  fait  une  înci« 
fion  à  la  peau,  quia  environ  un  pouce  dVpatflcur  ,  on 
trouve  au  moins  un  pied  de  graifle  avant  que  de  par- 
venir à  la  chair  ou  aux  os  ,  Se  l'on  a  fait  plus  d'une  fois 
l'expérience  que  la  graifle  des  plus  gros  Lions  marins 
fbnmifibic  jufqu*à  cinq  cens  pintes  d'huile  ,  mefure  de 
Paris.  Cet  animal  eft  très  fanguin  ;  û  on  lui  fait  de  pro- 
fondes bleflures,  dans  plufieurs  endroits ,  on  voit  jail<- 
lir  à  Tinftant ,  avec  beaucoup  de  force ,  autant  de  fon- 
taines de  fang ,  qui  peuvent  aifément  emplir  pluficurs 
barriques.  Le  Lion  marin  pafle  tout  Tété  dans  la  mer  > 
&  tout  rhiver  (ur  la  terre. 

Anfon  {Voy,  Totn.  II.  page'  5.  )  rapporte  que  fes 
Matelots  virent  un  Lion  Marin  à  qui  ils  donnèrent  le 
nom  de  Bâcha  ^  parcequil  étoit  toujours  accompagné 
d'ua  nombreux  ferrail  ,  dont  il  favoît  fîngulierement 
écarter  les  mâles.  C'eft  dans  Thyver  que  ces  animaux 
travaillent  à  la  génération  ,  3c  que  les  femelles  mettent 
bas  :  leur  portée  eft  de  deux  petits' à^ h  fois;  ces  ani- 
maux tettent ,  &  font. dès  leur  nai/Tance  de  la  grandeur 
d'un  veau  marin ,  qui  auroit  toute  (a  taille.  Pendant  tout 
Je  tcms  que  ces  Lions  marins  refirent  fur  terre ,  ils  fe 
DourriiTent  de  l'herbe  qui  croît  fur  le  bord  des  eaux  cou- 
rantes :  dans  l'intervalle  de  leur  repas  yiîs  dorment  dans 
la  fanée  ,  Se  font  aflcz  difficiles  à  réveiller:  il  y  a  tou- 
jours dans  le  nombre  quelque  màfe  qui  fait  fentinelle , 
&  qui  par  un  cri  fort  diConant  8c  bruyartt  reveille  fes 
camarades ,  5c  même  efFraic  ceux  qui  s'en  approchent» 
Tantôt  ces  animaux  grognent  comme  des  pourceaux  , 
tantôt  ils  hennifTent  comme  dts  chevaux.  On  voit  fou- 
vent  les  mâles  fe  battre  enfemble  &  fe  difputer  les  fe- 
melles :  ils  fe  mettent  tout  en'  fang  à  coups  de  dents  : 
le  Bâcha  Lion  marin  ,  n'acquiert  fon  fferrail  nombreux 
que  par  fa  fupériorité  fur  les  autres  mâles  ,  8c  que  par  des 
viâoires  multipliées  y  dont  on  voit  la  preuve  fur  Ion  dos 
rempli  de  cicatrices. 

Il  eft  très  facile  de  tuer  les  Lions  marins ,  car  ils  font 
prefque  également  incapables  de  le  défendre  Se  de  s'en.- 
fuir  :  il  n'y  a  rien  de  plus  lourd  que  ces  ^^nimaux.  Au 
moindre  mouvement  qu'ils  font ,  on  voit  leur  graifTe 
nolalTc  flotter  fous  leur  peaa  :  cepoiidam  il  faui  (e  don- 
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ner  de  garde  de  leurs  dents ,  qui  (bot  très  redoutables. 
Anfon  die  que  Tes  Matelots  en  tuèrent  beaucoup  pour 
en  manger  la  chair  &  particulièrement  le  coeur  &  la  lan- 
gue >  qu'ils  trou  voient  préférables  aux  mêmes  parties  tirées 
du  bœuf  :  on  dit  cependant  que  dans  le  détroit  de  Ma* 
gcllan  la  chair  du  Lion  marin  eft  vcnimeufe  pour  les  hom* 
mes  3  que  ceux  qui  en  mangent  font  attaqués  de  fâcheux 
fymptômcs ,  &  qu'ils  perdent  toute  leur  peau  après  de 
cruelles  douleurs  :  un  an  après  la  guérilon  on  refTent  de 
nouvelles  douleurs  ;  Se  ce  fymptôme  périodique  reparcMC 
plufîcurs  années  de  fuite. 

LION ,  Léo  cancer.  On  donne  ce  nom  à  un  PoilTon  ou 
infeAe  cruftacée ,  jiaunatre  >  velu ,  ayant  le  dos  fort  épi- 
neux &  onde  ,  reiTemblant  d'ailleurs  aux  Laugouftcs  :  fa 
chair  eft  bonne  à  maneer  ,  très  teflaurante  &  uès  pio-> 
pre  à  purifier  la  mafTe  du  faog. 

LION  DES  PUCERONS.  Foyc^  fin  article  au  mot 
Demoiselle. 

LIOU  -LIOU ,  eft  la  cigale  à  tête  verte  de  Tiflc  de 
Cayenne* 

LIPARIS,  ou  HARENG  DE  LIPARE.  Les  Anciens 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  ce  poiffon ,  qui  fe  pêche 
dans  un  lac  en  Macédoine.  Le  Liparis  ,  dit  Rondelet ,  a 
la  tête  faite  comme  le  Coucou  ;  la  bouche  petite  Se  fans 
dents ,  les  mâchoires  âpres  ,  les  écailles  petites ,  une  large 
ligne  depuis,  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  deux  nageoi- 
res près  des  oujes ,  deux  au,  deflpus ,  ^ne  autre  an  dos 
qui  ne  finit  qtle  près  de  la  queue  ^  &  qui  ef^  fans  aiguil- 
lons :  fa  queue  eft  fourchue  :  ce  poifTonreiTemble  un  peu 
au  Muge  ,  &  il  a  la  même  façon  de  vivre. 

On  trouve  auffi  dans  le  même  lac  une  efpece  de  Sar« 
dîne  à  qui  Ton  donne  le  même  nom  de  Liparis, 

Ces  poiffons  font  très  gras ,  fur- tout  dans  le  prinrems 
ue  Ton  en  fait  la  pêche  ;  fi  on  les  approche  du  feu  > 
s  fe  fondent  auf&tôt  en  huile  :  on  en  mange  beaucoup 
dans  le  pays. 

.  LIQUIDAMBAR  ou  COPALME  ,  Lîquidambari  ar- 
hor  y  eft  un  arbre  de  la  Louifiane ,  fort  ample  ,  grand» 
branchu  »  roufTu  &  très  beau.  On  croit  que  c'eft  le  pla? 
^ne  de  la  Virginie  :  les  Indiens  Rappellent  Ococql  q% 
Qçofçlt^  &  les  Européens  Stê/ax  oui  Styrax  d'Amdriz 
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qui.  Ses  racines  font  fort  rampantes  ;  fon  tronc  eft  droit  j 
fon  écorcc  eft  en  partie  rouiTàtre ,  en  partie  verte  &  odo- 
rante 'y  (es  feuilles  font  partagées  en  trois  pointes  &  cfa* 
vantagc  ,  comme  celles  de  Térable  ^  les  fleurs  mâles  8c 
les  fleurs  femelles  font  rafliemblées  far  le  même  pied  : 
les  fleurs  femelles  forment  des  boules  à  la  bafe  des  épis 
roàlcs  :  les  fruits  font  fphériques ,  épineux  comme  ceux 
du  plane ,  compofés  de  plufieurs  capfulcs  jaunâtres  y  fait- 
iantes  ,  &  terminées  en  pointe,  dans  lefquelles  font 
renfermées  des  graines  ovales. 

Il  découle,  avec  ou  fans  incifion  ,  de  Técorce  de  cet 
arbre  un  baume  odorant  &  très  pénétrant  »  qui  s'appel- 
lent aufli  LiqjjivAWBAKy  Liquidambarum.  Ce  fuc  réfî- 
neox  eft  d'une  confiAance  de  vernis  gras  ,  d'un  jaune 
rougeâtre ,  clair ,  d'un  goût  acre  aromatique ,  d*une 
odeur  qui  approche  du  Ityrax  ou  de  l'ambre  gris.  Aa« 
tant  on  apportoit  autrefois  de  ce  baume  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  de  la  Virginie  &  d'autres  provinces  méridio- 
nales de  l'Amérique ,  dont  on  (e  fervoit  pour  donner 
une  bonne  odeur  aux  peaux  8c  aux  gants ,  autant  le  li« 
qoidambar  e(l  rare  aujourd'hui  \  foit  parceque  ces  for- 
tes d'aromates  portoîent  trop  à  la  tète  ;  foit  qu'on  aie 
fubftitué  les  parfums  des  fleurs  de  notre  pays  aux  par- 
fums étrangers  5  de  forte  qu'on  ne  trouve  plus  le  bau- 
me dont  il  eft  queftion  ,  que  chez  les  curieux. 

Il  furnage  quelquefois  (ur  le  Liquidambar  une  ma« 
dere  balfamique ,  rouflatre ,  très  limpide  &:  fort  fluide  ^ 
c'eft  ce  qn*on  nomme  Huile  de  Liquidambar, 

On  dit  que  les  habitans  de  la  Virginie  ,  après  avoir 
coupé  par  petits  morceaux  les  rameaux  &  Técorce  de 
cet  arbre ,  les  font  bouillir  dans  de  l'eau ,  fur  laquelle  on 
voit  fumager  une  liqueur  huileufe ,  qu'ils  vendent  pour 
le  vrai  Liquidambar.  On  mêle  aufll  l'écorce  de  cet  arbre» 
coupée  par  petits  morceaux ,  avec  le  vrai  liquidambar 
pour  lui  conferver  (on  odeur  douce.  Les  Mimonnaircs 
mettent  du  bois  de  cet  arbre  dans  leurs  eiKcnfoirs  en  place 
d'encens  I  fon  odeiu:  modérée  eft  très  gracieufei,  LeLi- 
baidambar  eft  émollient ,  maturatif ,  8c  déterfif.' 

LIRON.  C'eft  une  efpece  de  Loir  qui  dort ,  dit-on  , 
tout  l'hiver  dans  le  creux  des  Alpes  où  il  fait  fa  de- 
lucore  ;  fon  mufcati  eft  aigu  >  ton  vemrç  gros ,  8c  fa 
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queae  grande  ;  quelques  Naturaliftes  penfent  que 
animal  eft  le  même  que  la  Marmotte,  Voyez  ce  mût  & 
celui  de  Loir. 

LISERON ,  Convolvulus.  Il  7  a  plufîeurs  plantes  qui 
portent  ce  nom  :  nous  en  allons  décrire  trois  efpeces. 

Le  Liseron  rude,  ou  Liset  épinevx  ,  Smilax 
afpera^  eft  une  plante  qui  croit  aux  lieux  rudes ,  incultes^ 
proche  des  haies  j  aux  bords  des  chemins,  (ur  les  mon- 
tagnes &  dans  les  vallées  des  pays  chauds.  Sa  racine  eft 
longue ,  fetpentante  ,  groflè  comme  le  petit  doigt ,  arti- 
culée ,  blanchâtre  ,  dure  &  vivace  ;  elle  poufTc  pluHeurs 
tiges  longues  ,  cannelées ,  (armenteufès  ,  rameufes  ,  flé*- 
zibles  y  épineufes ,  &  garnies  de  vrilles  ,  par  le  moyen 
defquelles  elle  s'entortille  autour  des  arbrifTeaux  voi- 
£ns.  Ses  feuilles  naifleiit  feules  par  intervalles  :  elles  font 
grandes,  laiges  comme  celles  du  lierre»  dures,  ner* 
veufes  ,  épineufes  &  tachetées  de  blanc.  Ses  fleurs  ,  qui 
naiifent  au  printems  par  grappes  aux  fommités  des  ra- 
meaux ,  (ont  petites  ,  blanchâtres ,  odorantes ,  compo- 
fées  chacune  de  (ix  feuilles  difpofées  en  étoile.  A  ces 
fleurs  fuccedent  au  mois  d'Août  des  fruits  ronds  qui  de- 
Yiennent  mollets  &  rouges ,  lorfqu'ils  (ont  murs  &  qui 
renferment  deux  ou  trois  femences  fpbériques ,  bnmes 
en  dehors ,  blaj)ches  en  dedans,  d'un  goût  fade  &  défa- 
gréable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  d'ufàgc  en  Mé- 
decine ;  fa  raûne  ell  deflicative  &  fudorifiquc  :  elle  cou- 
vient  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau:  on  peucmé* 
tue  la  fubftituer  dans  les  maladies  vénériennes  à  la  Sal^ 
fepareille ,  qui  eft  une  efpece  de  Smilax,  Voyez  Salsb- 
s^reillb. 

Le  Liferon  épineux  convient  en  topique  pour  la  goutte 
&  les  dartres. 

Le  Grand  Liseron  ou  Lisbt,  Convolvutus  mafor  ^ 
croit  prefque  par- tout  dans  les  haies  &  parmi  ks  broflail* 
les  aux  lieux  un  peu  humides  &  cultivés.  Cette  plante 
xend  du  lait  quand  on  la  coupe.  Sa  racine  eft  longue  , 
menue ,  vivace  &-fibreufe  :  ellepoufle ,  comme  la  précé- 
(}cnte  ,  des  tiges  farmenteufcs.  Ses  feuilles  font  en  cœur. 
Ses  fleurs  ont  la  figure  d'une  cloche ,  Se  font  très  blan- 
ches ;  elles  paroiiTeut  en  été  5  il  leur  fucccdc  des  fruits 
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Sios  comme  des  ccrifes.  arrondis,  membraneux,  & 
qui  contiennent  chacun  aeux  femcnces  anguleufes ,  de 
couleur  cannée  :  elles  font  mûres  en  automne. 

Les  pouifceaux  aiment  aiTez  la  racine  du  grand  Lilerou  ; 
toute  cette  plante  eft  vulnéraire  &  purgative. 

Le  Petit  Liseron  ou  Listr,  Convolvulus  minor y 
qu*on  nomme  auffi  Campanette  ou  Clechette  ,  ou  Vrillée 
commune  ,  difFcrc  peu  du  grand  Liferon ,  excepté  par 
fes  fleurs  qui  font  de  couleur  de  rofe,  ou  panachées.  H 
croît  abondamment  par  rout  dans  les  terres  cultivées 
&  dans  les  jardins,  oii  il  étouffe  &  abbat  les  autres 
plantes  qu  il  peut  faidr  :  on  le  trouve  aufli  dans  les 
bleds  ,  &  même  aux  lieux  incultes ,  principalement  dans 
les  années  pluvieufes.  Il  âeuric  en  été,  comme  le  pré- 
cédent. 

M.  de  Tournefort  regarde  cette  plante  comme  un  des 
meilleurs  vulnéraires  que  nous  ayons.  Les  gens  de  la 
campagne  s*en  fervent  communément  pour  guérir  leurs 
bleflures ,  en  appliquant ,  deiTus ,  la  plante  pilée  entre 
deux  cailloux. 

Dans  TAmérique  Méridionale  il  croit  une  efpece  de 
gros  &  grand  Liferon,  dont  la  racine  porte  le  nom  de 
Mechoachan.  Voyez  ce  mot, 

LISETTE.  Voye:^  Fiatole.  On  donne  auffi  le  nom 
de  Li/ette  ou  Coupe^ Bourgeon  à  un  petit  infede  grifa- 
tre ,  fort  nuifible  aux  jets  àts  arbres  fruitiers  dans  les 
mois  de  Mai  &  de  Juin  :  il  broute  les  boutons  de  la 
vigne  ,  &  fait  périr  les  greffes  àçs  pêchers  &  des  abrico-* 
tiers.  Quelques  Jardiniers ,  pour  garantir  de  ces  infeélcs 
les  jeunes  grèves  ou  les  jets ,  les  enveloppent  dans  de 
petits  facs  de  papier,  liés  avec  ua  fil  $  mais  fouvent  la 
précaution  eft  inutile. 

UTHARGE  FOSSILE,  Lîthargyrîum  fojfile.  PIu- 
fienrs  Etrangers  voyageurs  &  ioflruits  ont  expofé  ,  dans 
UQcdenos  Conférences  fur  THiftoire  Naturelle,  &c.  «  des 
morceaux  de  Litharge  rougeàtre ,  qu*îls  nous  ont  affurés 
avoir  ramalfés  dans  des  fentes  poreu(es  de  mines  de  plomb. 

De  Texamen  que  nous  avons  fait  de  cette  forte  de  Li« 
tharge  ,  &  de  nos  queftions  fur  les  environs  &  la  natu- 
re du  Co\  ou  elle  avoir  été  ramaffée  ,  il  réfulte  que  cette 
Litharge  foilîlc  a  pu  ^tre  prgdviicç  par  cette  efpcce  de  feu 
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foutérraÎA ,  qat  fort  quelquefois  en  manière  de  moufette 
enflammée  par  Forifice  des  filons ,  &  va  fe  perdre  dans 
i  air  ambiant ,  en  léchant  une  fuperfîcie  des  parrois  du 
pui'S  de  la  mine  de  plomb.  Cette  Litharge  foffîle  avoir 
été  ramalTée  dans  les  montagftes  de  Goflar.  Noos  en 
conCcrvons  un  échantillon  dans  notre  Cabinet. 

Toute  la  Litharge  du  commerce  eftune  chaux  de  plomb 
comme  à  demi- vitrifiée.  P'oye[  l'article  Plomb  dans  cet 
Ouvrage  ,  &  particulièrement  ce  même  mot  dans  la 
Nouvelle  Minéralogie ,  Se  dans  le  DiÛionnaire  de 
Chymie, 

LITHOGLYPHITES  ,  nom  que  l'on  donne  aot  fiib-; 
ftances  Fofliles ,  organifées  ou  non  ,  &  qui  repré tentent 
en  maflif  des  matériaux  moulés  ou  travaillés  par  uiT 
Sculpteur. 

LITHOPHAGE  ou  MANGEUR  DE  PIERRE  :  on 
donne  ce  nom  à  un  petit  ver  noirâtre ,  qui  fe  trouve  dans 
l'ardoife.  Cet  infcÛe  curieux  cft  couvert  d*une  petite  co- 
quille ,  percée  par  les  deux  bouts ,  fort  tendre  &  fragile, 
&  dont  la  couleur  ed  cendrée  U  verdâtre  :  le  ver  rend 
fes  excrémens  par  un  de  ces  trous ,  &  il  pafle  (es  pieds 
&  fa  tête  par  Tautre  :  cet  infère  a  le  ^rps  compo(2 
d*anneanx  avec  fîx  pieds. 

On  apperçoit  dans  les  couches  de  l'ardoife  ,  les  traces 
«de  ce  ver  :  ces  traces  font  les  chemins  qu'il  Ce  crentè, 
lorfque  la  pierre  eft  encore  molle  :  c*etl  avec  Gi  tête 
qu'il  marche ,  car  la  traînant  &  la  (aifant  for  tir  par  le 
petit  trou  qui  eft  au  devant  de  fa  coquille  ,  c*eft  un  poîat 
fixe  qui  lui  fert  pour  avancer  ,  tandis  que  le  relie  de  Coa 
corps  s*appuie  fur  fes  pieds.  Il  a  quatre  mâchoires 
qui  lui  fctV4*nt  de  dents.  L'Auteur  du  DiSionnaîre  des 
animaux  ,  dit  que  cet  animal  fait  fortir  de  fa  bouche  un 
petit  filet ,  dont  il  bâtit  fa  coquille  :  il  a  dix  petits  yeux 
noirâtres  ,  cinq  de  chaque  câté  ,  rangés  les  uns  à  côté 
des  autres  en  forme  de  croiffant.  On  ne  fait  pas  ,  die 
le  même  Auteur  ,  quelle  nouvelle  forme  cet  infeâe 
prend  dans  la  fuite  ;  mais  il  eft  conftant  qu*îl  fè  meta* 
morpofe  »  &  que  c*e(î  dans  la  coquille  que  fc  fait  ce  chan- 
gement. Un  Obfervareur  ayant  rencontré  la  nymphe  de 
ce  petit  ver ,  en  vit  fortir  plus  de  quarante  vers  tons 
vivans  :  ils  avoient  la  têcc  noire ,  leurs  pieds  étbient 

Sort 
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ton  yîfibfe$  ,  leur  corps  étoîc'}aane  &  tntlé  de  roûgr. 
LITOPHYT£  :  ce  mot  t  <{ai  »  comme  foa  anagrame  • 
Phytolite^  ne  dcvroit  exprimer  que  des  pétrifications  : 
taac  vocales  qu'animales ,  A*eft  employé  que  pour  dé« 
/igoer  certaines  produdioos  à  polypier ,  plus  ou  moins' 
fiéxibles  9  en  forme  d'arbres  &  de  la  nature  d*une  corne 
ramollie.:  V0ytl  €tt  artkUà  la  faite  du  mot  Cojial^ 

On  nommt  Kir atophy tes- foJJiUs  y  les  Litophytesqui: 
reffemblcnt  zàçs  buiflbns  ,  &  qui  fe  trouvent  en  difté« 
renç  états  enfouis  dans  la  terre  :  on  en  parle  aulli  dans- 
Tarticle  Coralline, 

LITORNE  ou  OISEAU  DE  NERTE,  ou  CHA- 
CHA  ,  cft  la  Grive  de  genévrier  :  voyeç  au  mot  Grive. 
LaLitome  fe  pread  »  ainfi  que  les  grives  &  le  merle  , 
avec  la  rejetcoire  ou  avec  le  crébpcaet. 

LITS  ou  LIBAGES  ,  Telluris   Strata  ,  nom  qu'on. 
donne  aux  diflérentës  couches  du  globe  de  latene  : 
nous  en  parlerons  au  mot  Terre. 

LITUITES.  Les  Lithologtftes  donnent  ce  nom  à  des 
cfpeces  de  royaux  de  mer  pétrifiés  »  dont  nous  parlerons 
(bus  le  nom  ^Orthoceratites.  Voyez  ce  -mot, . 

UVÊCHE  ou  LEVESCHE,  ou  ACHE  DE  MON-' 
TAGNE  ,  ou  SESELI  DE  MONTAGNE  ,  ou  SER- 
MONTAÏNE  ,  Levifticum.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
ombrageux,  &  qu*on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
cftépaâiTe^  charnue,  noiiàcre  en.  «dehors,  blanche  en  > 
ded»}s  fc  odorante  :  elle  poufie  des  tiges  hautes  de  cinq 
àfix-pieds,  groffes,  cannelées  ,-  nouées  &  rameufes  j 
(es  fctnlles  font  faites  comme  celles  de  rAche>desma« 
rais  » .  mais  :  plus  amples  «  vertes  ,  '  brunâtres  &  d  une 
odcuc' forte.  Les  fommttés  des  tiges  font  chargées  de> 
grandes. ombelles  ou  parfois  »  garnis  de  âeurs  jaunes  » 
auxquelles  fuccedent  des  femences  afiez  grandes^  ob»  * 
longues  >  amniatiques;  âdres  &  de  couleur  obfcure« 

Toute -tcf te  plante  répand  une  odeur  forte  y  aroma«' 
dque  »  &  particulièrement  'la  gtaine ,  qui  a  ^  ainfi  ^que  : 
la  racine,  une  (àvcur  acre»  qui  n*e(l  pas  défagr^able.i 
Cette  plutfe  eft  diurétique ,  ^  noircit  ùnpeu  les  urines  :- 
elle  diflîpe  les  vents  &  ed  un  bon  vulnéraire.  On  &ic/ 
wofirç  là  racine  dans  le  vinaigre  »  &  d^ps  cc^  ^^at  oaja 
a  N.  Tçme  III.  Y 
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«icbct^onr  &  préforvar  de  ti<»|ittgimle.I^Mr  :  Toûgr 
<ks  feuiHcs  de  Uvèchc  cft  très  fpécifi<juc  pour  proai- 
tti  ks  r^ics  fiippruH^cs  par  aw  pjur , 

Oo  doniM  aain  k  ûom  'de  ]UfAdbe  aa  j>«/Wi  commun. 

Voyez  <»  «itf^  ,        .  -        ,   _ . 

LIVRÉE ,  nom  «ue  i'oû  donne  à  nne  c^>toc  de  Liom- 
coa .  dont  la  co«|uaic  on  fobe  eft  eiit^iL<«  de  cercles 
îcdc  bandelettes  de  divcrfcs  couleurs  brunâtres ,  fiuiia 

fond  fapaç.  .  ,    r-     »    i  r         j 

On  donne  cneow  le  nom  de  Lmee  à  une  elpece  4e 
ehtfniUc  ,  d'où  fort  une  phakêoe  (  papiHo»  noAurnc  ) 
Qui  entoure  de  (es  œufs  un  jet  de  powk*  ob  de  pom- 

LOCHE,  petit  poiffon  ,  dont  on  diftingue pluficurs 
cfpeçcs  :  fawir ,  la  UcU  ^hang ,  y^I^chtdt  nvUt^ , 
&  la  tocht  de  nur  ;  nous  avons  padé  de  eeUpct  a  lar- 

^  Là  Lo£M  DÎitANo ,  Aphia  €oiiùs ,  a  la  figure  &  la 
couleur  du  goujon  •  mai*  4lle  cft  plus  petiw  ;  çlAk  dif- 
fcre  de  k  Loche  de  rivière  ^  ce  quelle  cft  plus  courte 

ULocM  ©s  RiviWE  ,  Cohitis  fiiwiMdis,  varie 
beaucoup.;  celle  qu'on  appeUe  la  Loche  franche  z  la 
pcaii  afe ,  rao&  aiguillons  ;  &  fa  dbair  ,  quoique  gW 
tt  efb  piis  tendfc^  plus-faincqqc  celle  des  autre»:  la 
couleur  <{t  laaiAtrc  ,  tiquetée  .de  ociir  5  00  en  prouve 
en.  Mande  quantité  ilans  la  rivière  de  Mare  en  M»- 
ausâoc ,  A  dans  coures  les  riirîerefk  ea»  vives  ,  qm 
giurmffenc  des  tnmes.  Vœ  «me ibrfe^ie  Loçjic  a t  pr«>- 
chc  des  ouics  ,  un  aiguiHon  de,  chaque  céré;  ia-ctor 
cft  pleine  d^rÉtes.  Ijf  aencprc  pue  auiçejrfpcce  <le 
tocttc  ,  qui  a  des  barbillons  qm  lui  pendent  du  boiM^ 
içachoiocs  :  on  mange  bçaucoup  4e  ce  poifion  daoa  k» 

'^OD^^  /  cûie  nom  que  Us  Norwégiene  donnent  à 
«ne  eietitcv  oTpeee  de  Haueog  ,  qui  rcffembl*  beaucoup 
iufios^èrUns  ,  fie  donc  lea>Gfo«nlandois jj«»i^^^  topf 
les  ios  dci  quanqités.prod|gii:ufes  i  ils  les  font  Utcher  lue 
les  iocters.pour  l'hiver  :  ccwe  pécte  fe  £sût  en  Mai  le 

«en  Juin.  .     •        1        j      j 

.  iLO».  <iii^,  4ft.uft4>€|éc  animal -quadropede,  doae 


leâBu:aâiere,  dîtM.  Briiloa,  cft  (iPavotr  Ici»  afcnts in-' 
câfives  k  dûqae  machcnrc ,  point  dé  dents  canines    les 
dDÎgtroogafcuiés ,  point  de  piqoans  for  le  corps ,  i« 
qucac  loogoe,  8c  coanroB  de  pdih  rangés  de  manière 
oa'elie  pa^oh  ronde;  Noas  connoiffons ,  dit  M.  de  Baf-* 
fea ,  coois  cfpcccs  de  Loirs ,  cjui ,  comme  ta  marmotte  »  ' 
dorment  pen^t  llliver  :  &>rbir,  le  Lotr,  leLerotSc 
le  Mufcardm.  Nous  alîons  réunir  ,  fous  ce  même  ar* 
ticlc,  la  déifcription  fc  fiyAoîrc  de  ces  animaux  ,  afiti' 

STott  piiiilc  inieax  jagçr  de  leurs  rapports  &  de  leurrJif-^ 
^rences  »  en  les  voyant  ks  uns  à  coté  des  autres. 

Le  Lok  cft  le  plus  pos  des  trois  ,  le  Mufcardin  cff  le  ' 
plus  petit  ,  a:  ces  trois  efpeces  font  très  diftinaçs.  Le 
Loir  cft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  l'écureuil  5  îla' 
comme  lui  là  ^euc  couverte  de  longs  pojtls  :  le  Lcrqc 
n!cft  pasfi  gros  que  le  r;it  ;  il  a  ^a  queue  couverte  de  poife^ 
très  courts ,  avec  un  -Uouquet  de  pofls  à  Textrémité  :  le  ' 
Mufcardin  n'cft  pas  plui  gros  que  la  Ifauris  5  il  a  fe  qacue 
couverte  de  poils  plus  longs  que  le  Lerot ,  mais  pli» 
courts  que  le  Loir ,  avec  un  gros  bouquet  de  longs  poils 
à  rextrémité.  Le  Lerot  diffère  des  deux  autres,  par  \ç% 
marques  noires  qa*il  a  près  des  yeux  ;  &  le  Mufcardin 
par  U  codent  Wondt  de  fon  ooil  fur  le  dos.  Tous  trois 
font  bliuies  ou  blancliltrei  (eus  la  gorge  Bc  le  ventre  ; 
mais  le  Lerot  eft  d'un  aâèz  Beau  bûnc  :  le  Loir  rfcft  que 
biaoch&tte  »  &  k  Mufcardin  eft  plutôt  jaunâtre  que  buhc 
dans  toutes  les  parties  inférieures. 

Voici  une  oblervation  des  plus  airieiifçi&  des  plus  pî-  ' 
quances ,  faite  par  M.  dé  BMq»  ,  fur  les  animaux  dont 
on  vieat  fk  parler.  €*éft  imwoprement  que  Ton  dit  que 
ccsanimaox  dorment  pendant  rfivet  :  leur  Aatn'cft  point 
eçlui  d'ua  femmeil  naturel,. c'cft  une  torpeur ,  iin  cngobr- 
diffcmeot  des  membres^  des  fens  ,  de  cet  engaurdiflc* 
méat  eft  produit  par  k  rciroidiffcmpntdttfang.  Ces  anî- 
maux  qn«  fi  peu  de  chaleur ,  qu'cJk  n'excède  gucrcs  celle 
delatempéirature  de  Pair.  Nous  avons  plongé;  &t  M.  de 
BoSon  ,  la  boule  d*aa  petit  thermomètre  dans  le  corps 
dç  piofieurs  Lerots  vivans  \  fi  là  chaleur  de  Tait  étoit  db 
dk  dégrés  au  thermomètre ,  celle  dp  ^es  animaux  étoit 
1»  même  :  quelquefois  mèinè  k  thermomètre  plon<yé  ' 

ArappUcpié  ftir  k  Muf ,  a  baiffii  .dHur  demi  dégVf^ov^ 
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d'un  iégré,  h  cempératarç  it  Tâtr-  éoioc  à. onze.  f)r 
l'on  fût  que  11  chaltçnr  3e  Thooimc ,  &  de  la  plupart  des 
animaux  qui  opt  de  la  ch^ir.lc  du^fang ,  excède  en  tout 
tems  trente  dégrés  :  il  n*e(l  doRp  pas  étonnaiK  qoe  ces  ani« 
maux  y.  qui  ont  fi  peu  de  chaleiu  en  comparailbo  des  au- 
tres, tombeut  dans  rengourdiffem^Qt ,  dès  qac  ccctc  pe* 
tite  quantité  de  chaleur  intérieure  ceffe  d*étre  aidée  par 
la  chaleurextérieure  de  l-air  »  &  cela  arrive  lorique  le 
thermomètre  n'eft  plus  qu.'à  dix  ou  onze  dégrés  au  deflns 
de  la  congélation.  C  eft  là  «  continue  M.  de  Baltbn ,  la 
vraie cauie  de  TengourdiiTe ment  de  ces  animaux,  caufe 

3ue  Ton  ignoroit  &  qui  s'éte(\d  fur  tous  ks  animaux  qui 
orment  pendant  rhiver.  M*  de  BulFou  ra.re(;oanu.dans 
Içs  -Loirs ,  dans  les  HérifTons ,  dans  les  Cbauvc- Souris  ; 
&  quoiqu'il  n  ait  pas  eu  occafion  de  réprouver  fur  la 
Marmotte  ,  il  a  lieu  de  penfer  qu'elle  a  le  Tang  frcûd 
comme  les  autres ,  puifan'elle  eft ,  comme  eux ,  fujette 
à  rengourdiffement  pendant  rhiver. 

Cet  epgourdiffement  dure  autant  que  la  caufe  oui  le 
produit  y  &  il  cclTe  avec  le  froid  :  quelques  dégrés  de 
chaleur  au  deffus  de  dix  ou  onze  >  fu&fent  pour  ranimer 
ces  animaux  v&  même  fi  on  les  tient  pendant  l'hiver 
dans  un  lieu  bien  chaud ,  ils  ne  s'engourdiflent  pas  du 
tout  ;  ils  vQQt  de  viennent ,  ils  mangent  &  ne  dorment 
que  de  tems^en-^tems  ,  comme  tous  les  autres  animaux. 
llorfqu'ijs  fcntqftt  le  froid ,  ils  fe  ferrent  8c  fe  mettent 
on  doubla  ,  pour  offrir  moins  de  furface  à  lair ,  &  & 
conferver  un  feu  de  chaleur  :  x*c(k  aînfi  qu  on  les  trouve 
pend»qt  }*hivcr  dans  les  ^cbzes  creux  >  dans  les  trous  des 
njuijs  y  expo(és  ai  midi ,  fans  aucun  mouvement ,  fut  de 
la  moulTe  i$c  des  feuilles.  On  les  prend  ,  on  les  tient  «  on 
les  roule  y.  fans  qu'ils  remuent»  Gins  qu'ils  s*étcodeot; 
rien  ne  PCijU  l^es,  faire  fortir  de  leur  cngourdiflemcnt , 
qu;'upe  cnalçcu^'douce  &  graduée  ;  ils  meurent  lorfqu'on 
les  niec.tou^-à'çoup  près  du  feu  :  il  faut  pour  les  dégour- 
dir, les  en  approcher  par  dégrés.  Quoique  dans  <ct  état 
ils  foient  fans  aucun  mouvement  «.  qu*iU  aient  les  veux 
fermés ,  &  qu'ils paroifTent  privésdc  tout  uûigcdcs Uns , 
ils  fenteot  cependant  la-douleur  lor(qu  elle  ell.trcs  vive  ; 
une  blefrùce  »  une  br&lure  leur  fait  fai^e  un  moiivemcnc 
idg  çoouaàioa  >,  i^  un  p$çi(  cri  fquc^:  qu'ils  r^pttcout 
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me  plufieurs  fois.  La  rebfibilttë  intâîenre  fubiifte  donc 
ainfi  ,  aulB  bien  que  Taétion  da  corar  8c  des  pooiHpns« 
Cependant  il  eft  à  préfomer  ^e  ces  moaTcmens  vitaux 
ne  s'exercent  pas  ,  cbos-cetirat  de  torpeur,  avec  la  mé* 
me  force ,  &  n  agilTent  pas  avec  la  même  puifTâllce'Ciae 
dans  r^tac  ordinaire;  La  circulation  ne ,  fe^  fitk^  proba- 
blement que  dans  les  plus  gros  varlTeaiix-^.  k  itf^iira- 
don  eft  fotble  &  lente  ^  les  fecrétions  font  très  pea 
abondantes  y  les  déieâtons  ouiks.,-  &  il  n^y-^ipretqiib 
point  de  tranfpiration.  En  automne  ils  (bm  eipct^veineiic 
gras  >  &  ils  le  font  encore  <lor£qaH)sfetanffflent'aà  prin-' 
tcms;  cette  abondance  dcgrame  e{t4]nelloTSf1rlta|iÉ'inH 
tériettrc  ,  qui  fuffit  pour  Icsaentretciiir'gg  f  obr'fc|ppU#r 
•an  pci»  qàTils  pei'dent  par  ia  tcanfpkisitîon,  :£*4ft  peut- 
.^tre  flsoins  la  durée  du  frèid'qae  fa  rigueur;  quiiei 
fait  périr.  .  •     i.    .       -    . .  ^  ,  *>    '  - 

'  Comme  ce  froid  eft. la^fet^ecaufi:  .de  leiir«togoû^- 
diffcmenr  »  ^  qu*ih  ne.tombcnt  daff9  cet  état  qut  k>r& 
•que  la  température  de  Tair  eft^  an  deflbus.de 'dir<Ar  onze 
degrés,  il  arrive  fouvenb  qu'ils  fe^iranim^nty'flitoc 
pendant  l'hiver  ;  car  iiy  *«  des  heures  ;  ides  ^oïlrs ,  Sc 
même  des  fuites  de  jouis  ,>  dansi  cette  Giffon^j  od'U  li- 
queur du  rhermometrti  Ce  feutiem  à^douxe  , 'treize  oh 
ma£<jrze  dégrés  ;  6c  pendant  ce  tems>do«rv'  les  Loirfe 
^rteof  Ide  leurs  trooss  ponrjchercher  à  vivre?*  cu^pltl- 
tQt  »  iU  fuafigeut  les  provi&ms  qu'ils  cnt  i«mdTées  peu- 
<bo€  l'automne ,  8c  qu'ils  f  tint  tranfpqreéesr        '* 

Les  Lbirs  font  gras  en  to^it  teins ,  &:  piu^  gras,  eti  au- 
tomne qu'en. été  :  lenr-cbair  eftaâci  femblable  à  celle 
dtt Cochon"  d'Inde  i  $c  ii'reftjgueresmeiUcsirtf que- celle 
du  Ratd'ea^u.  Ces  animaullaiCbient'partie'de^la'blInfia 
chcre  chez  les  Romains  r  ils 'ep«élevoient  en-auanticé; 
Varrpn.dohne  la manicie  de  faite  des  eatiènnesdeLoifs» 
Ce  goût  u*a  pas  été  fuivi  ^  au^a^port  de  Pline-)  «leS'Cen* 
feors  défendirent}  à  Reràe.qu'<on  en-fervît  fuif  les  tablas  » 
pafcçque  leur  chair  ^ft  de  ttofi  ;diffiQiIe  dtgeftiôa^Ab 
refte ,  il  n'y  a  que  le  Loir  qui  foit  naaiigeablep  fe  hàoi 
a.la  chak  ftiauvaif^^^ d'une  oddit  déf^réable^vl  '^1 
-  L^  Loir  reKemble  aCezi  l'Ecurottii  y-parUerbabîfades 
aaturelies  ;  U  habite  ddmme  lui  les^^foréts»  il^  pimpo 
(iu:  les  arbres  g  faute  dfi:iiragicbc en  branche  t  la  âibc^ 
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4««  noi(i^'$  )  h  jd^ttàtÂniè  étléi  mares  frnies  fâcivâges 
.font  la  nourriture  ordbinre  ;  Il  insit^  auffi  de  few$ 
m£çmiL<^*ilfttaià  danaies  ntcb  til  fait  (on  lit,  de  moafle, 
.datis  le  tronc  iSvm  asbce*  cfcqx  3  il  craint  rhumidicé  , 
boit  peu  &  defcoicl  raccfflcm  à  terre.  Il  diffère  «ncore 
-de  rËcin^uU ,  .en  ce  qne  celai- ci  s'apprivoife  ,  Se  qoe 
.1  autre  d<Snte«i!etoii|eurs  firavige. 

Le$  Xoijcf  t*ac€OQplent  &r  la  nn  du  fn-iotems  y  ils  feot 
'kiirs  fotits.eir  hi  ,  lés  portées  font  oi^dinatteftienr  de 
.^iaacr<e  on  de  ctnq>  ft  l'on^aAuisé  cpi'ils  ne  virent  c^oe  & 
jam^  Quelques. AntenfsdtTeht que  ies  jeunes  Loirs  noo- 
jiiSéM  leur  père  Bd  meit-,  iorfqa^Àant  vkux  ils  nfe  peu- 
yftnt  f  lus&rcir'de  2eur  tnm;- 

Én  Ttatie  ,  oti  l*on  eftendoïc  dans  rufagè  d^  nrnneer 
:d($  i€>ir^s^.  :0it  feitidans  lèsbbis  Aes  feâes  <]ue  Ton  tapifle 
de  niouffe  »  qu'on  recouvre  de  paille  ,  &  ou  i^bn  jette 
ide  la  £itne>  dn  cboifit  ^ar:  teta  lin  lieu  fec  ^  à  l'abri 
4*«ul  focbejC'^  18e  capbré  tait  Midh  Les  Loirs  $y  rendent 
iefhao»bte^  èc  on  lei  y  rtibavr  (engourdis  vers  la  fin  de 
raâtomnc :$  .r  êâ:  le  eciak  od  ils  ibnt  les  meilleurs  à  man- 
p^t*  €es  ftétitsaiiinidur&Btxburasetix  ,  &  défendent 
^ur  vte  jmqti'a  la  demietë  eïtréihite:  ils  ont  les  dents 
1^  deTai&t,  tr^  Ibn^nes  fttrès  fortes ^  auilî  m^^dent  ils 
f rés  Vtolenwscèt  n  dsne  erai^snt  ni  labelette>  ni  lespe- 
iitsoi&auKdè  proie  :  Hs  échappent  au  renard^cfttt  ne  peat 
Ipsfumeàr  bifommité  dcsarbres;  leurs  grands  eimeâiis 
font  les  CMttfiii^yages  &  ks  M'ûrus.y oyez  ces  mou. 
•  L'êTpeoe  doi  Loirs  n*eft  pas  extrènemàie  répsâidne  : 
alterné  (éttôuve  guère  que  dans  les  climats^  tetnpérés, 
if,  dans  bs^pays  couverts  de  bois.  Le  Loir  du  Nord ,  dont 
parlcâtKS  Nâturaliftes;,  eft  le  Màfeardîk ,  ^i  ^  Côinme 
itous  l'avons  dit^  eft  la  pluspofttTe  efpece  «ks  trois.  Le 
Jsoif  ivolaot.  de  i'Mb  ife  Te'rnonë  pourfoir  bden  &*étrt 
^lU^'llL-i'C^aff1^^5a»ri5  de  Turnaie.  Voyev  et  mi. 
<  A  Véffdd  ivL  Lodr  firavage  de  t'Aihérique  ^  c'eft  le  Xji 
W^.^lii^  dQ.MadêmotfeHe  Menant  ou  le  Philandré  dei 
Iode!  yiopttjtu  mot  BioiL-PHt. 

Le  Lérôt^dl  plus  ^tài  que  le  Lûir  ^  U  Atktmt  AVÊt^ 
ae^e.$  niais. la  maixme dilliiiâisré  de  ces  deu^r  anijiidnx 
eft  daçs  la  forhie  de  la  qbeve.  CcHe  do  Lèir  tft  retétoe 
^CLjbogs  poili  d'uii::bcNÉ:  ài'a»irt}4m.cMtraift,  Je 
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^e«e  ivt  Léxeit  tt'a  4|oe  des  poils  rrcs  eonrts  fat  la  plut 
grande  partie  de  fa  téngoctit  :  tUe  aft  (cohuclK  tct- 
milice  à  Cmi  éxtiémîté  par  an  boiKpiec  de  poib  iMgs; 
Le  Lérot  a  le  corps  9c  là  tête  pla$  cOliitS}  les  oreilks 
plus  longue»,  9t  fé  miifeati  tm  ptjA  pldS  pôkitu  qttt  le 
loif.  Oitifme  le  Lérotêft  plos  commcifti^e  \t  Loir,  k 
que  le  noM  de  Ldif  eft  .adi6  pteèotmâ  que  cehii  de  té^ 
tùi  ^  on  dtfaâe  (bttteh^^  eeiùi  de  h(»»  att  Léi^k  >^  mats  en 
avons  Y»  les  déférences  elt'tétiedreèî  nous  alfobs  coûiiot- 
tre  la  diverfité  de  lettfS  llloMirSr 

Le  Loir  ,<  dk  M.  de  BttfS^tt  ^  iletÀeme  dans  les  fotitts; 
at  (femMe  fuir  nos  (raHfatk>fiSi  le  LetôV,  ati  eontrai- 
te ,  babife  nos  {ardtns, ft  (ê itonVe  quelquefois  d^ttsnos 
aiaUbiiSir  l'ef^eee  en  eft  anffi  plusnoinbfettfir;  plus  ^é* 
aéialefliem  népandue ,  5^  il  7  a  peta  d«  jah)ins  qui  n^eti 
foknt  Inftftési  Ils  fe  nièfteiH  <fan^tbs^oos;de¥mafaîl- 
les  :  ils  eoareisf  fur  les  arbres  en  eQuiliets ,  gritnpent  (far 
les  ^thî€&  déjt-yt^^rs,  choiftffent  les  meilIêSr^  miitt ,  8c 
les  emaioérit  côns  dans  lé  cems  qtt*ils  coftiinencent  à 
vAtkU  Si  ^oa  Veut  eontbtvifrdies  fraies,  on  dotrs*atta- 
<:her  à  les  détruire.  Ldt(^e  lei  fhnts  dottf  leur  maQ- 
qtfenc)  ils  mangeât  Abs  aitiatfdes ,  des  notftcres,  ii% 
noix  ,  &  m£me  des  graines  légumineufes  :  ils  en  rtânfî- 
portent  en  grande  quantité  daifs  leurif  retraites ,  qu'ils 
pratiquent  en  terre  ou  ditrt'des  arbres  crettt ,  ou  m  fe 
1  oôt  un  lit  d^bérbe  &  de  ttioufle.  Le  froid  lesengoitriiic 
9l  la  chaAîti^  les  ranime'  :  on  enr  trouve  ouelqaelois  hok 
ooAxdafMrle  même  lieu  )  tods  engotiraisy  toustelfer^ 
rés  en  boule  au  milieu  de  leurs  provifions  de  notx  tt  éc 
ooiftttes. 

Le  ptnmems^ft  la  (kî(on  dâ  ili^s*accoi!plent  :  ib  pro^ 
daifeat  en  été,  at  feb^-eihif  on  ûi  petits  qui  croifletit 
prompteftiettt ,  flkais quicê^daiit  ne  produireht  ttrt' 
nêBKS  que  Ans  îannée  fuivanfe  :  ils  ont  lamautàife 
odear  du^  rat  domefti^  ^  au  lieti  que  le  Lôîr  ne  feilt 
nen.  On  crdttvé  les  tétùtS  d^s  tous  les  climats  tempe» 
rés ,  m^il  ne  paroil  jpas  qti'il  y  en  aie  iAùi  les  pay^ 
SepéenttioAitft.  -        ' 

Lt  Mkfcàrdin,  dit  M.  dé  BofFon  ,  eft  leméias  laid 
et  roùs  fes  rats  :  il  a  les  yetnr  brilîans ,  la  qaene  soirf- 
fiie^  k  foil^'upe  coàlcÉr  dilltngaéc  :  il  eft  pkuFble^ 

Y  iv 
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aue  louz'^  il  n*babice  jamais  dans  k^iaaUbbs ,  faremcnc 
oans  le^  jardins  ,  &  fe  trouve  ,  comme  k  Loir ,  plos 
fouveqt  dans  les- bois  «  ou  il  Te  retire  daas  l<^  vieux  ar- 
bres ct;ç)iJ^.  X'efpece  n*CD  eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,,auffi 
fiofnbxçufe  que  celle  du  JL^rot..'On  tipuve  le  Mu  (cardia 
pre/quc  toujours  (eal  daufi  fon  ;rou.  Ce  pçcit  animal  eft 
^afTez  conicnui>  co  Italie  »'  ou  Toa  dit  qa  il  y  en  a  deux 
e/pepess,  }\ine.  rare^  qui;  a  Voleur  de  mule;  &  l'autre 
qui  j&Ùi  celi^  dont  nous  parlons.^  èc  qui  n  a  point  d'odeur. 
On  trouve  ce  petit  àninial  en  Sued^*   ^ 

,  X.e  Mufcardio  ,s*en^urjdit  par  le  froid,  &  fe  met 

'en  boule  coiiune  le  liou  èi  k.L^rot  :  il  fe  ranime comnie 

^ux  dans  les  tcms  doux,  &.Ëiit  aufli  provifion  de  noir 

.f^icçs  &  d^auues  fruits  fecs.  .U  fait  fon  nid  fur  l/es  arbres 

comme  rÉçureuiU  mais  il; le  place  ordinairement  plus 

bas,  *  entre  les  branches  d*un  noifeitier  ou  dans  un  boif- 

.ion.  Sonjoid  eft  fait  d!herbes .entrelacées  :  il  a  cnviroû 

£x  poi^cçs  de  diamètre  y  &  n  ei\  ouvert  que  par  le  haut  ; 

il  ei^  epcouré  de  feuilles  &  de  moufle  :  on  y  trouve  trois 


j  cngourdiflcnt. . 

^   XOMBRICS.  Toy^î  VeusoeVer^e. 

,  LONKITË  y  Lonchitis , .  e(l  i^ne  plante  qui  ne  diffère 
.de  1^ fougère  mâle,  quen  ce; que  les  feuilles  ont  une 
loreille^e  à  la  bafe  de.  leur  décpuptfre.  Vcye^  ratcidc 

.JPUGERE. 

LORIOT ,  Galgulus  aut  Lurîda ,  clt  un  oifeaa  de 

^ffage  que  Ton  ne  .v/>it  fguere  que  *  Tété  ea  Praace  ,  à 

:inoins.qu*il  ne  foit  gaidé&  çpui^i  ea  cage,  ]L^  Bom  de 

Lorjqt  lui  a  été  donné  ,  ptTçç^iiI  femble^pFOfKMiçer  ce 

xnot  ouceipi  de  Colios  ^  ùl  .voix  eft  haute:  il '$ft  £r^nd 

comme  U0  Mei  le  j  ipai$  beaucoup  plus  lonft  ^spiedf 

.ippt  forr$  ^  Satnis  d^  bpDS  0Dgle$  :  £es  ian^scf  lot^  de 

.co^ulçuir  plptqbée  :  fqnbçce^  Ipug  &  rond,«;l^ej(enufDC 

courbé ,  très  fendu  &  de  couleur  de  rofe.  .Cet.pi(caû  eft 

^d^ln  verdaue  pale  xirant*  fur  Je  j^ne  fouf  le  ventre  , 

route  la  partie  fup'érieure  cfjc  jaune  i  jTes  ;41es. Ipnt  noires 

Xhi  les^  d^ux  cotéis  >  &  40  peu  jachetfes jde  jaii^c  ;  .(il 
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queue  cft  plus  longue  <pc  les  ailes  ;  le  mâle  eft  beau* 
coup  plus  jaune  que  la  femelle  :  cet  oifeau  convient  pouc 
la  grandeur  &  pour  la  manière  de  vivre  avec  la  Grive. 

Le  Loriot  aime  les  fruits  rouges,  il  fe  nourrit  au(H 
de  ia  vermine  qu*il  trouve  dans  les  bois  ,  le  long  des 
eaux  &  des  fîéuves  ;  (on  nid  cil  attaché  à  une  branche  : 
il  fait  depuis  trois  jufqu*à  cinq  petits ,  qu'il  n'abandonne 
que  quand  ils  font  aflez  forts  pour  fe  paffer  des  foins  de 
pcre  &  de  rocre. 

Le  Loriot  d'Inde ,  efl:  auflî  d*un  beau  jaune  ,  il  a  une 
couronne  fur  la  tête  -y  fur  les  ailes  &  fur  la  queue  queU 
ques  taches  bleues  :  le  bas  &  les  pieds  font  d'un  rouge 
éclatant. 

L'oi(eau  qu'Albin  nomme  Loriot  Verdon ,  fait  (bnnil 
par  terre  contre  les  haies ,  &  eft  une  efpece  de  Verditr^ 
Voyez  ce  mot, 

LOTE  ou  EELPOUT  ,  Lota.  Poiffon  à  nageoire* 
molles  &  épineufes ,  qui  fe  trouve  dans  les  lacs  &  les 
rivières ,  particulièrement  dans  Tlfcre  &  dans  la  Saône» 
Ce  poiiTon  a  le  corps  long  de  neuf  pouces ,  rond  ^  épais» 
&  gliffant  comme  la  lamproie  s  il  eft  couvert  de  petites 
écailles  de  différentes  couleurs ,  tirant  fur  le  roux  &  fui^ 
le  brun  ;  les  côtés  font  demi  cerclés  ;  fa  queue  eft  faire 
en  forme  d'épéè  :  fa  langue  eft  rude  par  le  bout  :.  il  a  les 
boyaux  entortillés  ,  le  foie  grand  pour  la  petiteife  de  foa 
corps  ;  fes  œufs  font  mauvais  ,  &  purgent  violemment  g 
comme  ceux  du  barbeau  ;  il  a  onze  dents  petites  &  me* 
nues  y  droites  &  inégales  en  grandeur ,  ôc  on  ne  les  ap« 
perçoit  que  quand  le  poiflbn  eft  cuit.  Ses  mâchoires  font, 
d'égale  grandeur  ,  couvertes  de  grandes  lèvres  enflées  : 
fes  yeux  font  ronds ,  l'iris  en  eft  argentin  &  la  paupière 
bleue  :  il  a  quatre  ouïes  de  chaque  coté^ ,  dont  le  haut  <c 
le  bas  font  a(fez  ouverts  :  on  y  remarque  fur  la  mem- 
brane iix  oiTelets  ou  arrêtes,  aflcz  diftindes.  L*amis  eft 
plus  proche  de  la  tête  que  de  la  queiie  ,  la  nageoire  de 
r anus  &  celle  du  dqs  n'en  font  qu'une ,  &  elle  éft  prefque 
continue  jufqu'à  la  tête  :  celles  de  la  poitrine  font  fie-» 
zibles&  d'un  rouge  jaune  »  celles  du  ventre  font  blan* 
ches.  On  remarque  au  milieu  du  corps  une  ligne  qui  va> 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  QÙcue. 

La  chait  i^  la  Lote  cit  ponnc  de  délicate  ,  mais  ou  nc^ 
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mange  ooîot  les  œufs  de  ce  potflbn  ,  non  plus  qae  cesl^ 
àvt  brochet  0c  du  barbot ,  fztwcpCih  purgent  âvtc  tIo- 
leticQ. 

L'Eelpont  vit  de  fqtiîfles  :  ôft  en  troote  quelquefois 
des  parties  dans  Ton  tentticitle. 

LOTIER  ODOkANT ,  on  TREFLE  MUSQUÉ ,  ou 
TAUX  BAUME  DU  PÉROU ,  Lotus  hmenfis  odora.  Eft 
iine plante  annuelle  t]tn  croh  dans  les  'prés,  far  les  col* 
lines ,  &  que  Ton  cultiye  dans  les  jardins;  ùl  racine  eft 
inenûe  >  (unple ,  blanchâtre  y  ligneufê  ^  un  pea  fibréc  : 
elle  pouffe  pliafieurs  tiges ,  longues  de  deux  pieds ,  ^é- 
les ,  cannelées ,  nâ  peu  anguleufès ,  creufes ,  bnMchnea 
dis  le  bas  ^  inclinées.  Ses  feuilles  nai/Tent  alretnâtivc-» 
ment ,  poftécs  trois  eiifemble  for  une  lobgâe  queue  : 
elles  roArref dlcres^  BfTes  S:  dentelées.  Des  âiiTelles  des 
feuilles  fupérieures  ,  il  (brt  des  pédicuks  lôftgp  qm 
portent  des  Ddnc)uets  de  petites  fleurs  légoihiheufibs,  aoQ 
meaclait  ,  quelqoefôh  jaunâtre, '5c  d*ane  odeur  aro- 
matique qui  tt  eonfênre  long-renM  ,  ihf  me  après  que  la 
Meur  efttéehée;  à' ces  fleurs  fuccedeut  des  gouffes  oui 
l'enfer&teAt  ^hacttile  detrr  ou  trois  glraiHes  jaunes  >  ûdo* 
fautes  ft  arrondies. 

Les  feuHles  &  ks  fleurs  du  Lotier  font  d^ufkge  en  Mé' 
decine  s  elles  font  déterfi^es  &  côniofinanfcl  »  vutné*- 
f  aires  &  fddorlfiques  3  étant  prifes  daii<  dû  vin ,  on  pré- 
tend qn*elles  ertipëchenc  le  poifon  d'agjit  :  ou  eu  ait  des 
«atapiarifie^  cfiii  foUt  P^<^^  ^  réunir  les  |^aie!( ,  à  les 
amollir  at  \  diffîpper  nnflaminsttiou  des  tUtftetitS.  Sien 
des  perfonnes  mettent  cette  plante  deffécltéià  dan»  leurs 
kabits  pour  les  garantir  de  rattaqûe  des  -^tt^  :  mais  ce 
Aïoyen  u*eft  pas  toujours  (bx.   Les  Egyptiens  ont  en 

Jl^raude  yénératfott  fa  plante  du  Lotus  «  ii^  en  ibur  une 
brte  de  pain  &  de  galette. 

'LOUP  ,  Lupus.  Ceft  un  ihnnal  des  bois,  farôudie  ft 
carnaffier  ,  mis  m  tes  N^rturalifles  dans  le  genre  d« 
chien  j  dont  il  ditifere  cependaut  beaucoup  %  \\  a  à  peu* 
frds  dcut  pieds  ai  longueur,  à  prends  depuis  ta  tCtc, 
Jufqu'à  la  naiffance  de  ta  qiitue ,  6c  autant  de  hauteus. 
Ihn  mufean  eft  allongé  (Se  obtus  ;  fts  oreiBes  foût  courû- 
tes $i  droites  \  Ùl  queue  eft  gtdtfe  U  couverte  de  toog^ 

f(nï& gfi^atrd , ûcm tbU  ]9Mt ft  «ur pett floirletes i 
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(es  ye«s  Tons  biens  &  éciocelâns  :  (es  dents  font  rondes  , 
inhales  ,  aiga'ês  &  ferrées  ;  l'ouverture  de  fa  gueule  eft 
gmde  ;  il  a  le  col  fi  court ,  qu'il  ne  peut  le  remuer  , 
ce  ^ui t'oblige  ^tourner  touc  (on  corp^ quand  il  veut  re^ 

rder  de  coté  ;  il  a  Todorat  fin  :  c'eft  le  plus  goulu  dt 
j^Wis  càtrnaffier  de  tous  les  animaux.  Le  loup  tant  à 
rimérieiii:  ^  qu'à  Tcxtérieur  ,  refTemble  fi  fort  au  chien  ^ 
ou'il  paroît  être  modelé  (ur  la  même  forme.  Mais  fi  la 
forme  cft  (èmblable  ,  le  naturel  eft  fi  différent ,  que  non- 
iênlemcnt  ils  fi>nt  incompatibles ,  mais  antipathiques 
|Nir  natare ,  &  ennemis  par  infttnA.  Un  jeune  cnîen  niC- 
ionnc  fto  premier  afpeâ  du  loup  ;  il  fuit  à  l'odeur  Ctnlt 
qui ,  quoique  nouvelle  6c  inconnue ,  lui  répugne  fi  foR , 
oa*il  vient  en  tremblant  fe  ranger  entre  les  jambes  de 
foQ  maître.  Un  matin  qui  connolt  fes  forces  ,  s*indigne  , 
l'attaque  avec  conrage  ,  &  tâche  de  le  mettre  en  fuite  : 
famais  ih  ne  (e  rencontrent  (an^  fe  fuir ,  ou  (ans  fe  com« 
battre  à  toute  outrance ,  jusqu'à  ce  que  la  mort  (uive. 
Si  le  lonp  eft  k  plus  fort ,  il  déchire ,  il  dévore  (a  proie  s 
le  chien  au  contrrairê ,  phis  géùéfetnt ,  fe  contente  de  là 
viâoire. 

Le  chien  8e  la  louve  ne  peuvent  ,  ni  s'accoupler  .  ni 
produire  ensemble  ;  il  nV  a  point  de  races  intermédiai- 
res entre  eux  :  ils  (ont  aun  naturel  tout  oppofé ,  d'uii 
tempérament  abfolumeAt  différent.  Le  loup  vit  plus 
loDg-«ems  que  le  chitii»  les  louves  ne  ^rtenr  qu'une  foie 
par  an  :  les  chiennes  portent  deux  ou  trois  fois.  Ces  dif-^ 
lérences  fi  marquées»  démbntrent  que  ces  animaux  (ont 
d'cfpecés  aflez  éloignées.  D*ailkuri  ,  en  regardant  de 
près ,  on  reconnoit  que  même  à  l'extérieur  y  le  loup  dif-^ 
tiere  dii  chien  ,  par  des  caraâeres  eflentiels  8c  conilans: 
L'afneâ  de  la  teté  eft  ififférenc,  le  loup  a  la  cavité  dé 
Fetii  obliquement  po(ée ,  l'orbite  intlinée  ,  les  yeux  érin- 
cetsns  ,  milans  pendant  la  uDît  :  il  a  te  hurlemeflt  atc 
Jiett  de  faboiexïiéht ,  les  mouveMfenS  ditférens ,  ti  dé« 
iharcfae  plus  é^ale ,  ^Ins  unifonhé ,  quoique  phis  proriapte 
èc  fins  ptécièitéê  :  le  cor{i%  beaucoup  mus  fort ,  mais 
biennidids  touptè  :  les  membres  plus  termes»  Itt  nin^ 
ehoires  ae  les  dciiti  pità  gfofles  ,  lé  ^il  t)lu^  rudt  Àf 
^te  foftrée.  ^  ^cèttleur  ordinaire,  daris  tti  pays- ci  ,  eft" 
4*111^  fnÉYé  grifUmt«(( ,  mêlé  de  bitâ  dàitirttiftadri^  ctH 
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^oîts:  le  proverbe  (Ht,  jeune  loup  gris  y  te  Pieux  loup 
bUnc. 

Le  loup  >  dit  M.  de  Buffon  ,  e(l  Tuo  d^  ces  animanx  , 
dont  lappccit  pour  la  chair  eÂ  le  plus. véhément  :  <c 

Suoiqu'avcc  ce  goae^  il  ait  reçu  de  la  nature  les  moyens 
e  le  fatisfaire  ,  qu'elle  lui  ait  donné  àts  armes  ,  de  la 
lufe  ^  de  Tagilité ,  de  la  force ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
éù  un  mot  pour  trouver  ,  attaquer  ,  vaincre  ,  (kifîr  & 
dévorer  fa  proie  ;  cependant  il  meurt  fouvcnt  de  faim  » 
parceque  Tiiomme  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  l'ayant 
même  prolcrit  en  mettant  fa  tête  à  prix  ,  le,  force  à  fiiir 
&  à  demeurer  dans  les  bois  ,  où  il  ne  trouve  que  queU 
ques  animaux  fauvages  qui  lui  échappent  par  la  vitelTe 
de  leur  courfe  ,  &  qu'il  ne  peut  furprendre  ,  que  par  ha** 
fard  ou  par  patience ,  en  les  attendant  long-tems  &  fou^ 
vent  en  vain  dans  les  endroits  od  ils  doivent  palTex.  Il 
eft  naturellement  jgroffier  &  poltron  ,  mais  il  devient 
ingénieux  par  beCoin , ,  &  hardi  par  nécedité  :  prefTé 
par  la  famine ,  il  .brave  le  danger  ,  vient  attaquer  les 
animau;c  qui  font  {bus  la  sarde  de  Thomme  a  ceux  fur*» 
tout  qu*il  peut  emporter  ailcmeni ,  comme  les  agneaux, 
chevreaux;  &  lorfque. cette  maraude. lui réuflit ,  il  re- 
vient fouvent  à  licnarge,  jufqu*à  ce  qu'ayant  étéblelTé 
ou chaffé 3c. maltraité  par  les  hommes  &  les  chiens,  il 
*  fe  recelé  pendant  le  jour  dans  fon  fort,  n'en  fort  que  la 
nuit ,  parcourt  toutes  les  campagnes  ,  rode  •  au  tour  des 
habitations ,  ravit  les  animaux  abandonnés ,  vient  at- 
taquer les  bergeries  ,  gratte  &  creufe  la  terre  (bus  les 
portes ,  entre  furieux  ,  met  tout  à  mort  avant  de  choific 
&  d'emporter  (a  proie.  Lorfque  ces  cour fes  ne  lui  pro« 
duifent  rien,  il  retourne  au  fond  des  bois  «  fe  met  en  quête, 
cherche ,  fuit  à  la  mfte  ,  chafTe ,  pQurfuiç  les  animaux 
iauvages ,  dans  l'efperance  qu'un  autre  loup  pourra  les 
arrêter  ,  les  faifir  dans  leur  fuite ,  &  qu'ils  en  partage^ 
ront  la  dépouille.  Enfin  lofque  le  befoin  eft  extrême  ,  il 
s'expofe  à  tout ,  attaque  lc$  femmes  Se  les  enfans  ,  fe 
jette  même  fur  les.  hommes  ,  devient  furieux  par  ces  ex-> 
ces  oui  finiffent  ordinairement  par  la.  rage  &  la  niort.  U 
ne  faut  qu'un  loup  enragé  pour  caufer  des,  défordrcs 
àfireux  dans  tout  un  pays , .  tanr  parmi  les  be(Uaux  »  que 
parmi  hs  hommes  \  les  bkff«rcs  que  jfait  cet 
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font  prcfqae  tonjoars  mortelles ,  on  fuivies  de  la  rage.' 
Le  loup  9  craint  ,  dit-on  le  feu ,  &  tous  les  Cbns  aigus , 
que  Ton  prétend  faire  far  lui  une  impreffion  qu'il  ne 
peut  fiipporter  ,  &  qui  le  contraint  de  fiiir.  Il  eft  dtfficilo 
deicroire  ,  comme  on  le  dit  ,  qu'un  homme  pourfuivi 
de  nuit  par  un  loupaSamé ,  lefafTe  fuir  ,  foit  en  tirant 
du  feu  aun  caillou  ,  foit  en  fonnant  du  cor  »  (bit  en 
agitant  un  troulTeau  de  clefs. 

Il  n'cft  pas  vrai,  comme  le  difent  plufieurs  chofTeurSy 
que  le  loup  prefTé  de  la  faim  mange  de  la  terre  ;  cette 
idée  paroît  être  provenuc  de  ce  qu'on  a  vu  quelquefois 
des  loups  déterrer  la  proie  qu'ils  avoient  enfouie  &  mife 
en  réfcrve  après  s'être  faoulés  ,  pour  s'en  fcrvir  dans  le 
cas  de  bc(bin ,  précaution  que  prennent  aufli  les  chiens 
&  plufieurs  autres  animaux. 

Le  loup  eft  ennemi  de  toute  (ociété  i  lorfqa'on  les  voit 
plufieurs  enfemble ,  ce»  n'eft  point  une  fociécé  de  paix  ; 
c'eft  un  attrouppement  de  guerre  qui  fe  fait  à  grand  bruit 
avec  des  hurlemens  affreux  ,  &  qui  dénote  un  projet 
d'attaquer  quelque  gros  animal  ,  cojnme  un  cerf>  un 
bccttf ,  un  renne  ,  ou  de  fe  défaire  de  quelque  matin  rc^ 
doutable  Nous  venons  de  dire  que  le  tems  de  leur  chaffe 
eft  le  Cbir ,  c'ed  fur-tout  dans  le  tiems  des  brouillards  ; 
&  s'ils  ont  quelque  rivière  à  palTer  ,  ils  la  traverfent  à  la 
file  ,  Ce  prenaot  par  la  queue  avec  les  dents  ^  de  peur 
que  la  force  du  courant  ne  leâ  entraine  :  s'ils  ont  reçu 
quelque  bleffurequi  les  faffe  faigner,  ils  fe  vautrent  dans 
la  boue ,  jufqn'à  ce  que  le  fang  foit  arrêté  ;  le  plus  fort 
d'enér'eux  frappe  à  la  porte  des  payfàns ,  pour  raire  for-- 
tir  les  chiens ,  &  prend  la  fuite  auflitôt ,  pendant  que  le 
loup  lévrier  eft  au  guet  pour  les  attrapper  dans  le  tems 
qu'ils  fortent.  Dès  que  leur  expédition  militaire  eftcon* 
femmée,  ils  Ce  féparent  &  retournent  en  (ilenceà  leur 
folirude.  U  n'y  a  pas  même  une  grande  habitude  entre 
le  mâle  &  la  femelle ,  ils  -ne  (è  cherchent  qu'une  fois 
par  an  9  &  ne  demeurent  que  peu  de  tems  enfemble* 
Ceft  en  hiver  que  les  louves  viennent  en  chaleur  \  plu- 
fieurs mâles  fuirent  la  même  femelle ,  6c  cet  attrou« 
pement  eft  encore  plus  fanguinairé  que  le  premier  :  car 
ils  Ce  la  difpùçcAC  onielUment  s  ils  grondent  ,  ils  fré- 
,  i{s  fe  battent ,  ils  fe  déchiiènt ,  ôc  il  arrive  fou* 


Tcnt  qalls  netttfxt  en  pièce  cekii  d^ottr  eox  <|ii'eUe  a 
préféré.  Ordinairemeac  elle  fuit  loag-cenis  •  lafle  tois 
fes  afpiraos ,  &  (è  dérobe ,  pendant  qu'iladonnent,  avec 
le  pins  alerte  ouïe  plus  aioùi. 

La  chaleur  ne  dure  qiie  douze' ou  ^itoze  jours  ;  les 
maies  n*onc  poioc  de  rut  oiarqué  >  ite  poiuxaiciic  9*àc* 
coupler  en  tout  ceins  >  ils  paffeac  fucocfllTciiicnc  de  fe- 
meUes  en  femelles  à  mefure  qu'elles  devienocot  en  état 
de  les  recc^voir.  Les  loups  s'accouplent  comme  ks  chiens, 
ils  ont  comme  eux  ,  la  verge  oiEeuG:  &  environné  d'an 
bourlec ,  qui  fe  gonfle  &  les  empêche  de  &  Tépuer.  Le 
tems  de  la  geftation  cfl:  d'envicon  tcois  mods.ft  iemi  » 
&  Ton  prouve  di;s  louveca^x  nouFeanxnés,  dépôts  la  fia 
d'Avril  y  îufqu'aumois  de  Juillec.  Ccft  toujours  au  fend 
d'un  bois,  dans  un  endroit  bien  fèwBnlqncla  feave  mec 
has.re$.peti» ,  qm(bntordinairemcm.au:nombc«  de  fîx» 
fept, huit, flcmtme neuf»  &ja«)at$mointdetsois.  La 
mère  les  allaite  pendant  quelques  femaiprs  ;  «juelqne 
ccms  après,  elle  leur  ^porte  dfis  miUott ,  des  levrauts , 
des  perdrix  «  de$  volailles  vivantes.  Lesbavecauxcom- 
inencent  à  jouer  avec  elles ,  Se  finiilknt  par  les  étran- 
gler  ;  la  louve  enfuite  les  déchire  flcen  donne  na  mor- 
ceau à  chacun  i  ils  ne  fortonc  du  fa>rc  od  ils  ont  prît 
naiflance ,  qu'an  bout  de  fî^  femaines  ou  deux  mots  >  ils 
fuivent  leur  mère  qui  les  mené  boiie*  «<|elqae  parc  :  eUe 
1^  ramené  j^ugtte ,  ou  le$  oblige  de  m  ccoeler  atHaors , 
lorfqu'elle  craint  quelque  danger  :  Ui  la  fiivvenr  fdnfi 
pendant  plu(Ieurs  moi$.  Quand  on  les.  attaque  ,  cilê  les 
défend  de  tontes  fes  forces  9(  anec  fuisenr  ^  quoique  dans 
un  autre  tems  »  elle  (çit,  cviiimve' -tomes  teaCuncUcs, 
plus  timide  que  le  malç.  Ce  n'ioft  ordinairemciieqn'à  dix 
mois  ou  un  an  q^e  les  petii^  la  quittent  «  lorfipa'ik  fe 
fentent  afTez  fort«  pour  n'afrok  nhis  de  be&ta  de  fe* 
cours.  Dans  ce  tems  ilsont  refait  tcuis  preufticsts  dents» 
qyi  tombent  à  fut  mois ,  Hcjls  ont  acquis  de  la  force ,  des 
armes  ^  des  taleps  ppujc  la  r^^pinç. 

Les  maies  &  jes  temelles  font  en  état  d'engendser  à 
l'âge  d'environ  df  ui^.  ans.  Les  ChaiTeufS  aiTureut  que  dans 
toutes  les  portées.,  il  y  a  p.lns  de  maies  qne.de  femelles: 
cejacopfiraie  cette  obfcrvatioA  •  quiparoicgénénle ,  da 
moins dags  ces  climats,. que daal  touces.lesefpe(:ea»  à 
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cctfBQMiicir  fitiî  celte  4e  11x>Qimr  •  U  Nature  produit 
fklQS  de  in&ie$ ,  que  de  feioeUes  )  ces  aniinaiiz  Conc  deux 
ou  trois  aos  à  çrotne  ,  |c  vivent  oniiize  ou  viogt  ans. 
Les  ioap&  blafxiiHrciM:  dites  la  vieilleffe  {  ils  ont  alors 
coûtes  les  doigts  «fi^es»  çn  envoie  cependant  en  Lapo- 
nie  qvi  &nt  bl^ç^  »  Gips  «ire  ab&lofnem  vieux  :  ce  ^<« 
nomene  Mw  laj^wvifvmm  a^ec  toucps  les.  eipeccs  d'ani** 
«uiMç  à  fpîl^iiic^ept  fl«s  cUm^xs  glacés*  IM  dorment 
tocfqii*i|s  is^m  i^d6i$  <m  ftêtpÊis  «  ma»  plut  le  jonc 

S:  lak  9W»M  «>Uf9ilffS;(f uB:rp9ifBcil  légec  ;  ils  hotve&c 
quemp^eot  »  i:«puiie  toiv  If»  anin^àux  carnafiets  ; 
4|iipiq^nrèf>vi9f9(ie^>  ils  y^wrenr  patfer  trois  on  quatre 
i^iifis  .raoff  maogec  9  pporva  qnlts  ne  manquent  pas 

le  lopfj-a  jbeattconf  de  f«rce  dafts  Lb9  mufeles  du  col 
VdelayiafjiQJi^.-^  ilporte  asrepÊi  gueule  nn:  mooton  . 
t^m  le  (fl^er  tmdNer  à  tense  •  ft  «ou»  en  même  tems 
f  Ji^^fe  ^mtcs  Bci^ers  $  e;»  G>ste  qp-il  nV  a  que  les 
cbiam  qMÎ  pHÎ^nc  ratt«ndse;ôc  loi  Sure  licbct  ptife. 
U  f^acoh^  »  oonrt  ^  rj^de  des  joitts.  eûtiers^lc  desnnits  $  il 
«ft  î|l6lli|(allk  ».  ^  cfeft  peucrétre ,  4e  tous  Içs  animan* , 
Uj^^'diÂsiie.i  linro^r  àvla.cqm; (ê.  Lorfi|uHl  tombe  dans 
W  f^^  >  U  .^  teilemeiiç  Se  fi  long^ rems. épou vanté  , 
^'^pawJfiii,  mettre  on. collier  »r-coçnaioer»  le  muTe* 
fer». h><9ndbitfftcnfutfepaiHaaMt<)àJ'Qn  v^ut,  £uis  qu'il 
<o^  4pmfl(4e}nipiadrfi  figne.dfi  ccdereou  de  mécontent 
Hmmp  Gefiiei;.i:acsoa6e quiune  femme  ,  on  renard,  8c 
^w  I^P  »  ^«t  tombés  m  nejc  dans  la  niêsm:  fbfle.,  ila 
^çfterent  eiuKnn  dans  leur  place,  uns  olcr  £;. remues 
^qv*!»»  iendwain  n^atin  >  queces  trots  pi!i(annieis  fa« 
^•Qt'Srofi^  en&mble  :,  on  cammepça  par^un  le- loup  Je 
ip,  twvi  >.f  nis  on  tfiiira.de  U  folle  la  femme ,  qui  étoic 
fijas^(Utftq»e.vm>.qiioiqttJelk.a'ettrépfo^  d^autre 
v^vtl  tiMi.laira9rettr. 

,  LeJonp  a'l«rJGBns  tnèsboas  ^l^enT,  ToreSIe ,  l|e  Gu  tout 
todocat;  JL'odcordu  carnage  l'attine. de. plits  d!une  lieue. 
Lorsqu'il  Teut  &rtir  du  bois  ,  iamaîs.  il  pc  manone  de 
pmiarnlQ*ven£$  ilà'arrécrfiirjailiiiere^éweate  ae  tous 
401^ ,  Ottfoçpkj^ifljfi  les  émanatipns  des  corps  amn$  ou 
^weansjqoe  de>  vent  Ui  apports*  II:  préfère  la  chair  vW 
leantc  à  ULckattfBiocf & ,  .6q  copendantûl jlévore  les;JV|»i«4 
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fies  les  plds  infeâes  :  il  aime  la  fchair  haAiaîne, ftpcot' 
écrc  s  jl  écoic  le  plus  fort ,  n'en  œangeroic^il  pas  d'autre. 
Oaa  vu  des  loups  fuivre  les  armées  ,  arriver  en  nombre  à 
des  champs  4c  bataille  ,  oii  Ton  avoir  enterré  négligem* 
ment  les  corps  ,  les  découvrir  ,  les  dévorer  avec  irae 
infatiable  avidité  ,  &  ces  mêmes  loups  accoutumés  ainfi 
à  la  chair  humaine ,  attaquer  le  Berger  plutôt  que  le 
troupeau ,  dévorer  des  femmes  ,  emponer  des  enËms. 
Les^  loups  nous  viennent  de  fort  loin  ,  comme  des  Ar- 
dennes  »  de  la  Forêt  noire  ,  &  d'autres  vaftes  forêts  :  on 
tient  même  prefque  pour  certain  ,  &  c'eft  l'opinion  de 
nos  plus  habiles  Chaueurs ,  qu'il  en  fort  uàe  année  des 
cerfs ,  une  année  des  fangliers ,  &tune  autre  des  loups. 
L'on  a  appelle  les  loups  les  plus  voraces ,  loups  garoux  , 
c'eft-à-dire,  ioupsdont il fatft  fe  garer.  Au(li4es  Lapons, 
inflrnits  par  l'expérience  ,  que  les  loups  de  leur  pays  re* 
cherchent  les  femmes  prêtes  d'accoucher  qu'ils  recA« 
coiiTent  à  l'odeur ,  font  toujours  efcorter  leurs  femmes 
enceîntesjpar  des  hommes  armées.  On  nomme  iùup  «i- 
Hn  ,  celui  qui  ne  vit  que  de  charogne  >  8c  l'oii  appelle 
hup  lévrier  y  celui  qtii  eft  le  plus  difpoS'à  la  courte. 

.  On  eft  donc  obligé  quelquefois  d'armer  tout  an  pays 
pour  fe  défaire  des  loups.  Les  Princes  ont  des  équipages 
pour  cette  chalTe ,  qui  n'eft  pas  défagréable ,  q[tti  eft  utile 
flc  même  néceflaire.  On  a  befoin  d'un  bon  limier  fk>ar  la 
quête  du  loup;  il  faut  même  l'animer  ,  l'encoaracc^» 
rocfqu'il  tombe  fur  la  voie ,  car  tous  les  chiens  ont  de  la 
sépugnance  pour  le  loup  Quand  le  loup  eft  ramené  ,  on 
amené  les  lévriers  que  Vàti  divife  en  dtfux  ou  trois 
lailTes  ,  &  que  Ton  diftribue  dans  les  endroits  od  doit 
paiTer  le  loup  ,  afin  que  ces  chiens  puiiTent  le  {oindre. 
On  peut  aum  le  chaiTer  avec  des  chiens  conranis  :  mais 
comme  il  perce  toujoars  dcqit  en  ayant  *,  &  qu'il  court 
tout  un  jour  fans  erre  rendu  ,  cette  chaffe  eft  eabuyeufe» 
à  moins  que  les  chiens 'coui-ans  né  (oient  foutcnus^par  les 
iévridrs  ,*  qui  le  faififfent ,  le  harcèlent  ^  leur  donnent 
is  tems  de  l'approcher. 

:  Dans  les  campagnes  »  on  fait  des  battues* à  fbice' 
d'hommes  &  de  mâcins^  ;  on  tend  des  pièges ,  oh  pr^fente 
des  appas ,  on  fait  des  foffes ,  on  répand  des  belettes 
•mpoilbnoées  \  tout  éda  o^cmpêcbe  pas  qu'on  n'y  tronve 

toujours 
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lôsjoQrsqnelqucS*uns  de  ces  animai».  Les  Ataglois  pré- 
tendent en  avoir  purgé  leur  Ifle^  cependant ,  dir  M.  de 
Bnffon ,  on  m'a  affuré  qu'il  y  en  avoit  en  Ecofle.  Com- 
me ii  y  a  peu  de  bois  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Grande  Bretagne  ,  on  a  eu  plus  de  facilité  pour  les  dé- 
truire. 

La  couleur  du  poil  de  ces  animaux  varie  dans  les  dif- 
férens  climats  ,  &  même  quelquefois  dans  le  même  pays. 
Dans  les  pays  du  Nord  y  on  en  trouve  de  tout  blancs  & 
de  tout  noirs  >  ces  différencef:  ne  font  qqe  des  variétés 
très  peu  confidérablcs.  La  différence  la  plus  fenfiWe ,  eft 
celle  de  la  grandeur  ;  mais  on  a  obfervé  en  général  »  que 
des  animaux  communs  aux  deux  Continens ,  ceux  de 
l'Arpérique  font  plus  petits  que  ceux  d'Europe.  Nos  ioups 
ordinaires  font  auffi  plus  petits  &  moins  commuas  eti 
Canada  qu'en  Europe  ,  &  les  Sauvages  en  eftiment  fort 
k  peau.  L'cfpecc  commune  eft  très  généralement  ré- 
^ndue  :  on  l'a  trouvée  en  Afie  ,  en  Amque  &  en  Am(f« 
rique  ,  comme  en  Europe.  En  Orient ,  &  fur-tout  ea 
Perfe  »  on  fait  fervit  lés  'loups  à  des  Cptôiàclcs  pour  le 
^uple  :  on  les  exerce  de  jeuneflc  à  la  danfc  ,  oq  plutôt 
a  une  efpece  de  lutte  contre  iin  grand  nombre  d'homizies  s 
•n  achette  jufqu'à  cinq  cens  écus ,  dit  Chardin ,  un  loup 
bien  dreifé  à  la  dan(è.  Ce  fait  prouve  au  moins  qu'^  force 
de  tems  &  de  contrainte ,  ces  animaux  font  fufceptibles  de 
quelque  cfpecç  d'édocacion.  M.  de  Buffon  en  a  fait  éle- 
ver &, nourrir  auelques-uns  cbci  lui*  Tant  qu'ils  fonc 
jeunes  ,  c'eft-i-dire ,  dans  jta  premicte^  féconde  année  , 
ils  font  alfez  dociles  ,  ils'font  même  careflans  ;  Sç  s'il^ 
font  bien  nourris ,  il  ne  fe  jettent ,  ni  fur  la  volaille  , 
ni  fiir  les  autres  animaux  ;  mais  à  dix  knir  mois  ou  deux 
ans ,  il  reviennent  à  leur  naturel  :  on  eft  forcé  de  les  er* 
chaîner  pour  les  empêcher  de  s'enfuir  Se  de  faire  du  mal. 
Voici  an  fait  qui  peut  en  quelque  forte  fervir  de  preuve 
a  ce  qi|e  dit  M.  de  BufTon.  Il  y  a  deux  ans  que  dans  le 
bois  de  Monthoron  près  de  Poiters ,  je  trouvai  fîx  petits 
loups  qui  étotent  ^u  gîte  ;  ils  n'avoieat  pas  plus  de  huit 
jours ,  j'en  pris  nn  &  le  mis  dans  un  petit  lit  convena- 
ble ,  que  je  lui  fis  £iire  d^ns  ma  chaife  $  je  le  nourris  d'à- 
^rd  de  lait ,  enfuice  de  pain  &  de  lait .  puis  de  Toupet 
H.N.  Ta/w///.  X 
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li  prenoîe  des  forces  comme  s'il  cot  hé  nourri  par  fir 
inere  t  ni  la  fatigue  du  voya^ ,  ni  le  chaDgefncnt  de 
nourriture  ne  i'alcererent  pas  lenfibleknent  :  je  le  earc& 
fois  beaucoup  &  le  menois  coucher  avec  moi  ;  il  me 
léchoit,  yenoic  quand  je  Tappellois,  èi  commcnçoit 
d^ja  à  rapporter  ce  que  je  jectois  à  une  certaine  diftance. 
JciTayai  de  lui  faire  manger  les  entrailles  d'un  pouAct 
ou'on  venoit  de  roidcr  ;  jamais  il  n'eut  d  bon  app^cir  ^ 
iescareiTes  redoublèrent  ,  mais  je  manquai  d'être  la 
Tiâime  de  ma  tentative  »  qui  probablement  lui  iofpiia 
le  goût  naturel  de  Ton  efpece  ,  qui  tù.  carnivore  ,  êc 
même  antropophage  dans  certains  cas;  car  la  nuit  (tiivante 
rêvant  que  j'étois  en  proie  à  des  loups  ,  je  me  réveillai 

!ar  Tefiet  de  la  peur  o\ï  de  la  douleur  :  mon  touvetaa 
toit  parvenu  à  me  mordre  les  jambes  ,  3c  fuçoit  le 
iàng  qui  ep  fortoit.  Je  ne  tardai  pas  t  m'en  défaire  ,  ft 
j'ai  appris  depuis  qu'on  avoit  été  obligé  de  le  tuer ,  cane 
il  étott  difpofé  à  mordre  les  enfans  dans  la  maiibn  où  je 
l'avois  laine. 

On  fait  avec  la  peau  du  loup  des  fourrures  eroffietcs 
qui  font  chaudes  &  durables ,  même  des  maocnons  :  on 
en  double  la  chaulTure  des  goutteux ,  6c  de  cevx  qui 
craignent  le  froid  des  extrémités  :  on  alfure  même  que 
les  puces  craignent  l'odeur  de  cette  peau ,  8c  qu'elles  s'en 
éloignent.  Nous  avons  mis  dans  notre  cabinet  on  loup 
empaillé  parmi  plufieurs  autres  quadrupèdes  ,  &  depuis 
fepc  ans  qu^il  y  eft  ,  les  fcarabées  difféquears  qui  onc 
maneé  entièrement  la  peau  d<^  autres  »  n'ont  nullement 
touché  à  celle  du  loup.  Les  dents  de  loup  fervent  à  faire 
des  hochets  d'enfans,  &  à  polir  les  ouvrages  des  Re« 
lieursSe  Doreurs. 

-  Les  Naniraliftes  fonr  mention  de  plufîcurs  autres  finr* 
tes  de  l«ups  »  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  :  tels  que 
le  Loup  doré  y  le  Loup  tigrt ,  le  Loup  cervUr  ^  &c 
Nous  donnerons  l'hiftoire  abrégée  de  ce  dernier  an  mot 
Iynx. 

LOUP.   M  Ceftoni  donne  ce  nom  à  une  (brte  de 
^enille ,  qui  eft  Tennemie  des  petites  brebis  :  cet  iniêâe 
ie  métamorphofe  en  moucheton. 
'  Les  pay  fans  appcUcntauffi  du  nom  de  JLtf irp  d'aitrcf 
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petites  efpeoe»  ée  chenilks  qui  todgentles  bonrcms  d'^r* 
bres  i  panicuUéxement  des  poiriers ,  cerifiers  &  pom- 
miers. Ces  mêmes  chenilles  caufenc  de  très  erands  dom« 
nu^es  aaz  fejcccDos  :  elles  n'en  peavetit  écre  challiées 
Que  par  ane  longue  pluie  ,  car  eiks  endurent  (ans  peine 
Je  frcHd  &  Le  chaud.  Pour  confcrver  la  bonté  du  (uc  aux 
bottcoas  qu'elles  rongent ,  elles  les  enveloppent  d  une 
matière  foyeufe  ,  &  les  renforceiit  de  feuilles  :  c'eft  la 
foir  Se  le  matin  c|u*elles  prennent  leur  nourriture.  Elles 
doivent  leur  origine  à  des  papilloas  gris  oui  vont  dé* 
po(er  leurs  œufs  Iw  les  feuilles  des  arbres  nruitiers.  Le  * 
matin  ils  en  fiieeat  l'hamidité  H  la  roQe  ^  dans  Tliivec 
ils  fe  tiennent  dans  les  érables  &  dans  les  granges. 

LOUP  PES  EAUX.  Ou  donne  ce  nom  au  Brochât , 
parcequ'il  détruit  beaucoup  de  poiflon.    Voye^^  Bno*, 

GHET. 

LOUP  MA&IN.  Tous  les  Voyageurs  difentquec'eft 
on.  animal  amphibie ,  qui  ne  fe  nourrit  »  pour  ainfi  dire  , 
que  de  poilTon.  Les  uns  leur  donnent  quatre  pattes  on- 
glées: les  autres  deux ,  avec  dàix  mains  palmées  placées 
proche  la  queue.  Ou  reconnoit  dan^  leurs  defçriptions 
è^s  caraderes  qui  conviennent  fort  au  Phocas  ou  Veau 
marin  :  ils  .(ont  également  couverts  d'un  poil  fort  ras&. 
touffu  ;  même  manière  de  marcher  «  de  ronfler  &  de 
gronder  ;  ils  font  égaleuieot  ftt(iseptiUes  de  mourir  avec 
une  etfttfîon  de  (wg  »  dis  qu'on  Ic^s  touche  C\kt  le  nez  : 
leur  chair  eft  de  même  d'un  mauvais  goût ,  &  fo  fond 
pre(qtte  toute  en  huile. 

Quoique  plufieurs  Namraliftes  modernes  tendent  à 
croire  que  le  loup  marin  eft  différent  du  Phocas.  >  nous 
croyons  cependant  que  l'un  &  Tautre  font  de  la  même 
efpece  ;  mais  que  félon  leur  %%t  >  leur  fexe ,  ou  la  mer 
qu'ils  habitent  »  ils  font  fojets  à  varier.  Telles  font  les 
réfleiions  qui  nous  font  venues  d'après  U,  comparaifoai^ 
^te  de  quantité  de  ces  animaux  emp^llés ,  &  qui  avoienc 
été  pris  les  uns  dans  la  mer  du  Sud  ,  les  autres  dans  I4 
mer  du  Nord. 

Les  Indiens  de  Chilob'  en  font  fécher  la  chair  pour  (e 
nourrir  ;  les  vaUTeaux  Fttncots  en  tirent  de  l'huile  pour 
leurs  befoins.  La  pèche  en  eft  aiTez  facile.  Ceux  du  Nor<L 
font  erands  cooune  de  boas  mStcinsi  ceux  du  Pérou  ont 
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à-tcu  pi«8  icm  pîcds  it  long  :  Icor  peau  ftft  à  fàîfc  <far 
ballons  pleins  d'air ,  dont  les  Américains  k  ftrwt&t  au 
lieu  de  bateaux.  ■ 

Les  Grocnlandoisdonnoicnt  autrefois  le  nom  à^J^oup 
marin  ou  de  Hayfifch  au  ri^i^ri?»  :  les  HoUandois  af- 
pcllent  Lion  marin  Tânimal  que  nous  &  les  Efpagnois 
appelions  Loup  marin  :  d'autres  l'ont  appelle  Chien  ma-- 
rin  ,  à  caufc  de  la  figure  de  fa  tête.  Foyei  chacun  de  ces 

snots. 
-  Outre  CCS  loups  marins  amphibies  ,  les  .Voyageurs  de 
les  Naturaliftes  font  mention  de  de\ix  cfpeccs  diffëreii* 
tes  de  poilTons,  connues  aufli  fous  le  nom  de  Loup  dt 
mer  :  le  premier  s'appelle  fimplcment  Loup  marin ,  «C 
Vautre  Loup  de  mer  vulgaire  :  voyei  leur  defcription  ci* 

LOUP  MARIN ,  Lupus  marinus  pif  eu.  Poillon  a  na- 
geoires molles,  fans  écailles ,  qui- eft  très  voracc  Sa 
peau  cft  unie  &  prcfquc  fcmblablc  à  celles  des  anguilles: 
clic  eft  bleuâtre  &  ombrée  de  noir  :  fa  tête  cft  grande, 
ferrée  comme  en  forme  de  poignard ,  fcs  joues  font  en- 
flées :  fcs  dents  font  redoutables ,  elles  font  grandes  Se 
fortes,  comme  celles  d'un  chat  de  iîx  mois.  Il  a  une 
nageoire  garnie  d'aiguillons  mois,  qui  s'étend  depuis  la 
tête  jufqu  à  la  queue.  l\  a,  proche  des  ouies  ,  deux  gran- 
des nageoires  rondes.  On  pêche  de  ces  poiiTons  en  Aaple- 
terrc  <&ns  le  Duché  d'Yorck ,  &  dans  le  Norihumber- 

land.  _    , 

LOUP  DE  MER  VULGAIRE  ou  LUBIN  ,  Lahrax, 

eft  un  excellent  poi  flbh  de  nos  mers  ,  à  nageoires  épi- 
neufes  ,  qui  a  toujours  la  gueule  ouvcrrc  &  qui  dévo- 
re très  promptemcnt  fa  proie ,  ce  qui  cft  caufc  qu'on  le 
prend  facilement.  On  diftinguedeux  efpeces  de  Lubin; 
Yuh  a  le  dos  entre  blanc  &  bleu  ;  l'autre  cft  fans  taches. 
On  trouve  le  premier  dans  la  mer  &  dans  les  étangs  Wés, 
êc  l'autre  aux  embouchures  des  rivières  j  celui  ci  a  des 
|ktits  deux  fois  Tan- 

'  Le  Loup  de  mer  vulgaire  eft  un  poiflon  grand ,  épais 
$c  couvert  d'écaillés  moyennes  :  il  a  la  tête  grande  :  aiofi 
que  l'ouverture  de  la  bouche  :  il  a  de  tics  petites  dents 
sux  mlchoires ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  dévorer  beaa- 
cet^,  'de  petits  poifloos }  mais  il  a  dans  le  palais  des  of 
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niiles&  SlpreS'  Sesyeaxlboc  grands?  cet  aDiinat  rcflietnr 
bk  a&x  par  le  corps  aa  faumon.  Il  a  (bus  Tépine  «la 
dos'un  lieu  vuide  plein  d*air  :  il  a  «quatre  ouies  de  cha- 
que côté.  Pris  des  ouies ,:  &  au^defTous  font  quatre  Qa« 
geoires  s  au  dos  Conc  des  aiguillons  pointus  &  inégaux  , 
qui  ciennçqt  à  une  peau  mince.  La  nageoire  qui  eftpro* 
oie  la  queue  ,  n  a  qu'un  aiguillon  j  celle  de  Tanus  en 
a  crois  :  il  a  huit  nageoires  en  tout.  La  nourriture  de 
ce  poifTon  condfte  en  ppifTons  &  petits  cruftacées  :  il 
mange  même  de  Talgue.  (^lo/que  goulu  ,  il  a  graod 
£bin  de  ne  point  prendre  la  chevrette  qui  porte  une 
petite  corne  fur  la  tête,,  parcequ'elle  lui  piqueroic  le 
palais.  ....... 

On  trouve  deux  pierrçs  dans  la  tête  de  ce  poiflbn.  Les 
Pedieurs  ont  remarqué  'que  les  Lnbins  vieux  nageant 
ati-de(rusde  Teau ,  y  périUent  fouyencde  froid  \  znSi  les 
jeunes  n*habiceQt  ils  oue  le  fond,  des  eaux.  Ce  poifTon. /e 
prend  facilement  à  Tnameçon  ^^acaufe  de  fa,  voracité  i 
mais  aa/n,a  t-il  la  rufe  d'enfopccrià  queue  dans  le  gra* 
vier ,  pou|:  que  les  rets  des.  Pêcheurs  coulent  par-deifus 
ibn  corps. 

La  chair,  de  ce  poifTon  nourrit  peu ,  9c  ne  vaut  rien 
dans  le  tems  du  frai  Le  meiileur  Loup ,  eft  celui  qui  vit 
en  haute  mer  :  on  en  ùle  «  &  on  fecoe.les  œufs  conune 
ceux  4es  Muges. 

M.  3arrere  dit  qu'il  fe  trouve  auffi  deux  fortes  de  Lam- 
bin ou  Lubine  dans  1  IHe  de  Cayenne  ^  l'un  de  rivière  » 
qui  eft  excellent  5  &  l'autre  de  mer  &  à  écailles ,  qui  qO: 
.^core  plus  délicat. 

LOUTRE  ,  Lutta.  La  Loutre  cft  1-peu  près  de  la 

grofTeur  du. blaireau  ,  mais  Tes  jambes  font  plus  courtes. 

.  Cet  aniaial  a  la  tête  plate  ,  le  mufeau  fort  large  s  &  de 

chsuiaCfXoté-il  y  a  des  moui^aches  çompofées  de  gros 

ceins  blancs  fie  bruns.  Son  col  eft  court  y  Se  Ci  gros  ,  qu'il 

.iemble faire. partie  du  corps.:  faquepe  efl:  groflc  àlori- 

gine  ,&  pointue  à  l'extrémicé  ,  couverte  de  ppils.  Soa 

,  GQrp^;ç/l  rçcouvert:de  deux  forte»  de  poils  )  leS;  uns  piqs 

longs  &  plus  fermes ,  les  autres  plus  fins ,  qui  font  une 

fbaede  duvet  foyeux»  de  couleur  grife  blanchâtre.  Lfes 

.  poils  les  plus  longs ,  font  paxoltre  en  général.  Tanimal  de 

rf^Qvà^tu:  brune. 

^     llj 


iti  L  o  u 

La  Loutre ,  Ait  M.  de  BufFon ,  e(t  an  ahiinal  vora'cCf 

'  plus  avide  de  poilTon  que  de  chair ,  qui  ne  quitte  guère 

le  bord  des  rivières' ou  des  lacs ,  &  qui  déf^euplfe  quel* 

quefois  les  étangs.    Elle  a  plus  de  FaciHté  qu'un  autre 

.  pour  niger ,  plus  mème^ue'^é  caftor ,  qui  n*a  des  mem* 

-  'branes  qu*a«x  pieds  de  derrierb  ;  8t  dont  les  doigts  fenc 

*  parés  dans  les  pieds  de  devant  ;  tandis  que  la  Loutre  a 
-oes^  méfiibranes  à  tous  les  pieds,  qui  (bnt  cotnpoRs'  €e 
;  cinq^loigtsongutetdés-  Elleni^  pi^fqu'aiiffi  Vite  qu'elle 
^  marche  s  elle  ne  va  point  à  la  iher  comme  le  caftor ,  mais 

'  elle  parcourt  les  eaux  dôdces  ,tt  remonte  ou  defèend  les 

-  'Xividres  à  des  diftances  confidéraMes.  Souvent  elle  cage 
entre  deux  eaux  y  Bc  y  demeure  afTez  Jong-tems  :  eUe 

'  "Yicm  en(mte  à  la  fûi;fece  de  1-eau  ,  afin  de  rcfjjîtcr. 
'    A  parler  exai^ement ,  elk  ti'eft  point  animal  amphibie, 

*  e'eft-à^ditè,  animal  qui  peut  "i^^ivre  également  dans  Pair 

*  |8c  dans  Teaii  :  elle  nVfl  pas  eonfermée  pour  demeurer 
<  dan^  ce  dernier  éléâaènc  ;  St  elle  a  bélbin  de  refpircr  , 
'  à*peu  près  comme  tb^S.les  animaux  terreftreS.  Si  même 
'  il  arrive  qu'elle  ^ét^gage  dans  une  naCcàla  pourfîiite 

d'un  poîfTon  ^  on  la  trouve  noyée ,  &  Ton  voit  qu'elle 
'  â'à  pas  eu  !e  terni  d'en  tîouper  tous  les  oficrs  pour  en  for- 

-  tir.  Apt^  l'txaitsen  anatomique  ,  que  MM.  de  l'Acadé- 
mie ont  fait  ^une  Loutre ,  ils  n'ont  pu  découvrir  aucune 
apparence  qu'il  y  eut  jamais  eu  un  trotf  qui  put  donner 

'  «paiTage  au  lang  pour  aHer  d'un  ventricule  à  Taotre  uns 
«  paffer  par  les  poumons;  au  lieu  qu'il  parott  que  cette 
'  euvcrturfc  fubfifte  dans  le  eatftor ,  ce  qui  le  rend  vraie- 

ment  ^ohibie  ,  &  lui  donne  une  bien  plus  grande  là- 
'  dlité'de'le  pafTer  lônj;  tl»ms  de  refpiration.  La  Loutre  a 
'^ids  pouiàèns  fpacieux  i  par  fme  grande  inlpiratton ,  elle 
'  aWbrbe  une  grande  quantité  tTàir  ,  qui  lui- donne  (cule- 

^nt  ïa<facilitéde  ttfter  long-^ems  fous  IVau.  La  femelle 
^  de  la  Loutre  a  la  matrice  faite  de  même  ^qtie  cdle  des 

*  'femlncs>  U  a  des  hymphes  ft:  un  clitoris  comme  elles  : 
%tte  a  dlk  petits  leihs ,  Réparés  les  uns  des  auaes ,-  ayant 
chacun  leur  parencliyme>  leurs  veines  Be  leur  artère  émnl* 
gcntti  fktu     . 

La  Lt^re  a  jfix  dents  ihcHtvcs  à  chac|ne  maefaoire  ; 
les  dents  6ont  comme  etlks  de  la  fbume  ,  mais  plus 
groffcs.  fie  plus  fortes  relativement  à  fon  volttkne.  FlUKc 
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àc  pcMfloa ,  ^écrevitfes  »  ic  gtenonillet ,  de  rats  d'eao  » 
ou  d'aotre  Qoarrimre,  elle  coupe  les  jeaoes  rameaux ,  flc 
maoge  Fécorce  des  arbres  aqo^uîqaés  ;  elle  inange  âiiiB 
de  l'herbe  noayelle  au  priotems.  Elle  ne  crabr  pas  plus 
Je  £:oid  que  rhamidke  :  elle  devient  en  obalem  en  lit- 
ver  ,  ic  met  bas  an  mots  de  Mars  ;  les  portées  font  de 
trois  on  quatre.  Une  fètemal  faite ,  lés  oreilles  placées 
bas,  des  yenx  trop  petits ^conterts ,  fair  o4>(c«r ,  ks 
monremeDS  gauches ,  tonte  k  figure  ignoble ,  informe  , 
un  cri  qui  par6tt  machinal,  &  quelle  répète  à  tout 
moment  »  fembleroient  annoncer  un  animal  ftupide  : 
-cependant  la  Loutre  devient  înduftrteufê  avec  i*^ ,  an 
jcaoÊMa  aScL  pour  (aire  la  guerre  avec  avantage  anx  poi(^ 
fbnSy  qui ,  pour  l'ioftioâ  8clc  iêmiment  f  tout  très  in-^ 
férieurs  aux  autres  animaux  :  on  dit  que  la  Loutre ,  lorC- 
qu  elle  veut  prendre  du  poiflbn  t  commence  à  agiter  les 
eaox  pont  faire  fuir  le  poifibn  fur  les  .côcés  entre  Us 
.pierres  &  les  cailloux,  on  elle  ks  prend  aifihnent  tAr 
.Initc. 

Il  fcroit  fans  doute  très  avantageux,  tfil  étoit  po(B« 
ble,  de  tirer  parti  de  ces  aniibauk  voraces  ^  8c  qui  font  de 
fi  cxceliens  Pécfaeuts  ;  c'eft  ce  qm  eft  indiqué  dans  le 
Jonroal  Ecrasser  do  mois  de  Juin.i7^y  ,  où  Ton  trouve 
.un  Mémoire  far  U  mamert  de  prendrt  Us  Lmuns  ta 
,vie  ,   SrdéUs  dnfferpùur  apporter  du  poiffifh  ;  par  M, 
Jean  Lots ,  de  VUnïverfiU  de  Lund  en  Scsnie ,  ^^ 
Membre  de  t  Aeadimu  de  Stockolm. 
Chaque  animal  a  des  habivodcs  qui  lui  font  particnlieics» 
5c  dont  tont  bon  Chafleur  peut  tirer  avantage.  Par  exem- 
ple ,  on  prétend  avoir  ob(èf vé  qu*uoe  Loutre  ne  paiTe 
pas  une  leule  grande  pierre  qui  fe  rencontre  fur  le  bocd 
àes  rivages  qu'elle  habite ,  (ans  y  monter  6c  fans  y  dé«- 
poTer  quelque  fiente ,  que  l'on  recoauok  aifément  Être 
celle  de  cet  animal ,  i^rcequ'eile  eft  eotre-milée  d'ar« 
reteSi^  Cette  marque ,  qu*oft  rencontre  fur  les  pierres  , 
fsÂt  aifément  conndkre  la  demeure  de  ces  animaux ,  ic 
•  ne  donne  pas  moîiis  de  (aciiilé  à  leur  drelTer  des  embii- 
ches  pour  les  prendre.  LorTqu'on  veut  en  avsoir  ime  vi« 
vante  ,  <»i  dre(fe  for  ces  pierres  des  tenailles  ,  conftmi* 
tes  de  ttJmiere  que  la  Loutre  fc  prend  f^ms  fe  bleflctt 
,     '        •  X  iv  . 
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Iorfqa*eUe  yâ  pour  Gdfii  le  poidon  qa'oD  loi  a  mis  poor 

appas.. 

Lorf<]tt'on  a  une  jeune  Loutre  vivante  ,  car  les  jeunet 
fe  drefTent  mieux  que  les  vieilles,  on  Tattache'  d'aborJ 
avec  foin ,  &  on  la  nourrit  pencbuit  quelques  joiu:s  avec 
du  poiflbn  5c  de  Teau  ;  enfutréonniéle  de  plus  en  plus 
•dans^ette  eau ,  du  lait ,  de  la  Toupe ,  des  choux  &  des 
•herbes  ;  &  dès  qu'on  s*apperçoit  que  cet  animal  s'habi- 
tue à  cette  efpece  d'aliment  >.  on  lui  retranche  prefqQ'cn- 
tierement  les  poifTons  ;  &  en  leur  place ,  on  fuDftitue  da 
paiiif  dont  il  fe  nourrit  très  bien.  Enfin  il  ne  £iut  plus 
lui  donner  ni  poiflbns  entiers, i  ni  inteOins,  mais  feule- 
inenc  des  cétes-;  on  drefleenfuite Tanimal  à  rapporter , 
comme  l'on  drelTe  un. chien.  Lorfqu'il  rappone  tout  ce 
qu'on  veut  >  on  le  mené  fur  le  bord  d'un  ruifieau  clair  :  on 
lui  jette  du.poiflbn  qu'il  a  bientôt  joint ,  &  qu'on  loi 
fait  rapporter  ,  &  on  lui  doniip  la  tète  pour  récompenfe* 
Un  homme  de  la  Scanie  ,  par  leiêcours  d'une  Loutre, 
ainfi  dteiTée,  prenoit  journellement  aatant  de  poiflon 
qu'il  liii  en  falloir  pour  nourrir  toute  fa  famille.  Ao 
rrefte,  cette  manière  de  chafler  n'cft  pas  nouvelle  en 
Suéde,  &  doit  avoir  été  beaucoup  plus  commune  ao- 
uefetsqu'aujouGd'hui ;  puilque  Jonfton ,  dans  (on  Hif" 
toire  des  Animaux ,  rapporte  que  les  Cuifiniers  en  Suéde 
avoient  Fufage  d'envoyer  des  Loutres  dans  les  viviers, 
'  pour  ieur  apporter  du  poiffon.  .     / 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroit  que  ce  n*eft  pas  une  loi 
^commune-,  que  toutes  les  Loutres  foient  ainfi  fu(cepcibles 
•  d'éducation  î  fansj  cela  >  on  en  verroit  certainement  da- 
vamage ,  &  elles  nous  ferviroieot  pour  la  pèche ,  comme 
nos  chiens  nous  fervent  pour  la  chafle.  Toutes  les  jeones 
Loutres  ,  que. M.  de  Bunon  a  voulu  piiver ,  cherchotent 
à  mordre  ,  même  en  prenant  du  lait ,  &  avant  que  d'^ 
tre  affez  fortes  pour  mâcher  du  poiflbn  ;  au  bout  de 
quelques  jours,  elles  devenoient  plus  douces,  mais  ce 
nétoit  peut- être  que  parcequ'elles  étoiehc  malades  &  foi- 
bles  :•  loin  de  s'accoutumer  à  la  vie  domedique ,  toutes 
celles  qu'il  a  voulu  faire  élever  (ont  mortes  dans  le  prc- 
ihier  âge.  La  Loutre  en  général  eft ,  de  (on  naturel ,  laa« 
vage  &  cruelle  :  quaod  clic  peut  entrer  dans  une  riviè- 
re ,  cUc  y  £ait  ce  que  le  Putois  fait  dans  on  poolailla  \ 
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çUe  me  bcaiicoa(x  plos  de  piniTon  cpi'elle  ne  pent  en  inaii*' 
gcr ,  8c  enfuite  elle  en  emporte  ua  dans  fa  gueule. 
Les  Loutres  fe  gicenc  daos  les  piemiers  trous  qui  fe 

Sré/èntent ,  fous  les  racines  des  pçupliers ,  des  faules  , 
ans  les  fentes  des  rochers  »  '  &  même  dansi  les  piles  de 
bois  à  flotter  :  elles  y  font  auffi  leqn  petits. far  un  lie  de 
bûchettes. &  d'herbes.  Leur  retraite  e(l  infeâée  de  U 
mauvaitè  odeur  du  débris  des  poifTons  qu  elles  y  laidenc 
pourrir. 

La  Loutre  ne  mue  guère  ;  (à  peau  d*hiyer  eft  cepen- 
dant plus  brune  y  Se  Ce  vend  plus  cher  que  celle  d'été  : 
elle  fait  une  bonne  fourrure  }  on  en  fait,  pour  l'hiver» 
desmanteaurqueTeau  ne  peut  tra  ver  fer.  Les  Sauvages 
du  Canada  fe  fervent  de  peaux  de  Loutre  d*UQe  grandeur 
extraordinaire  pour  en  faire  des  robes ,  lefquelles  écai\t 
portées  Se  cngraifTées  de  leur  fucur ,  &  des  graifTes 
qu'ils  manient  »  font  propres  à  faire  de  meilleurs  cha- 
peaux que  ceux  que. Ion  f:^it  du  fcul  poii  de  caClor  trop 
fcc  &  fort  dîfEcile  à  mettre  en  œuvre  fans  aucun  mé- 
lange. , 
La  chair  de  la  Loutre  fe  mange  en  maigre  ,  &  a  ,  en 
cfFet,  un  mauvais  goût  de  poiifon  »  ou  plutôt  de  ma* 
lais.  Les  chiens  chafTent  la  Loutre  volontiers  &  Tattei* 
gnent  aifémcnt ,  lorfqu'elle  cil  éloignée  de  fon  eice  Se  de 
Feau  ;  mais  quand  ils  la  faifiifeut ,  elle  fe  déUnà  ,  les 
mord  cruellement ,  Se  quelquefois  avec  unt  de  force  Çc 
d'acharnement ,  qu'elle  leur  brife  les  os  des  jaipbcs.  Se 
qu'il  faut  la  tuer,  pour,  lui  faire  lâcher  prife. 

La  Loutre  eft  une  efpece  d'animal ,  qui ,  (ans  être  en  très 
grand  nombre ,  eft  généralement  répandu  en  Europe ,  de* 
puis  la  Suéde  jnfqu'a  Naples  ;  elle  fe  trouve  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  oii  elle  reifemble  tout  à-fait  à  celle 
d'Europe  »  fi  ce  n'ed  que  fa  fourrure  cfl  encore  plus  noire 
Se  plus  belle  que  celle  de  la  Loutre  de  Suéde  ou  de  MoÇ- 
covie.  Lllt  Ce  rencontre  vraifemblâ'bicment  dans  tous  les 
climats  tempérés  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  il  y  a  beau-* 
coup  d'eau  ^  car  elle  ne  peut  habiter  ni  les  fables  bru« 
ians  y  ni  les  déferts  arides  i  elle  fuit  également  les  rivie« 
les  flériles  Se  les  fleuves  trop  fréquences. 

La  graiffe  de  la  Loutre ,  de  même  que  celle  des  poi{^ 
ions  j  ne  £c  coagule  point  par  le  fioid^  &  teftc  toujôwis 
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"fluide  relie  eftréfolatîve,  dîgeRive  ;  on  remploie  ponf 
la  douleur  dei  jointures,  9c  pour  fortifier  le^ner6« 

LOUVE  >  femelle  du  Loup  :  elle  porte  deux  mois.  Se 
fait  cinq ,  ûx  9c  même  jufqu'à  fept  Louveteaux  à  la 
fois,  Voyêi  tovr. 

LOVa  ou  oiseau  Pêcheur  ,  eft  une  efpece  de 
Cormoran  »  que  les  Chinois  accoutument  à  la  cluifle  oa 
fêche  du  poilTon.  Ces  oifeaut  partent  ao  fignal  donné 

Î»ar  un  coup  de  rame  fur  Teau  j  ils  plongent  &  ûâSSkpt 
e  poifTon  par  le  milieu  du  corps,  puis  retouraent  à  la 
barque  avec  leur  proie.  On  leur  met  un  anneau  au  hsts 
du  col  »  qui  les  empêche  d*avaler  leur  prîfc  :  on  dit 
que  (i  le  poifTon  eft  trop  gros ,  plufieurs  fe  joignent  en- 
icmble  $c  $*aident  mutuellement  y  l'un  Rattache  à  la 
queue  ^  l'autre  à  la  tête ,  &  ils  rapportent  aulE  légère- 
ment que  fidèlement  au  bateau  du  Pécheur. 

LOXIA,  eft  l'oifeau  Crucifcra  ou  le  Bec  à  elfeaux 
des  Modernes,  ^oyer  Biîc  ckOi$s. 
'  -  LUAMBON60S.  Les  Nègres  de  Congo  donnent  ce 
nom  aux  loups  de  leur  pays.  Voyei  Loup. 

LUBIN.  Kcyeç  Loup  oe  Mtn  vulgaire. 

LUCÈT.  Voyeii  Mtutïlle. 
^     LUCHARAN,  eft  le  nom  qu'Albin  a  donné  à  la 
-"Chouette  blanjthe.  Voyez  CHouBrxr. 
'     LUCHZ ,  eft  le  Brochet  des  BôrdclotS.  Voye[  Bxo- 

CHET. 

LUMIERE.  Comme  le  foleil  eft  la  fource  de  cette 
matière  précieafc ,  voy^j  le  mot  Ptkittrrt ,  od  Ton  a, 
préfenté  d'après  M.  de  Maupertuis,  le  beau  fpeftacle 
du  fyftême  planétaire. 

'  LUMIERE  SEPTENtRÎONALE.  Ceft  un  phéno- 
mène naturel  que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  la  Lu^ 
miere  ^j^odiacale^  ou  Y  Aurore  boréale  :  ce  dernier  ne  paroh 

?"  [ue  de  tems  en  tems.  V.  Au&ore  Boni  alb.  La  Lumière 
eptentrîonale  au  contraire  eft  un  phénomène  journa- 
lier. On  lit  en  efFet  dans  une  relation  du  Groenland  » 
*que  dans  ce$  contrées  il  fe  lève  pendant  tout  Thiver  une 
rumiete  avec  la  nuit ,  qui  éclaire  tout  le  pays ,  comme 
'£  la  Lune  étoit  dans  Ion  plein.  Plus  la  nuit  eft  obfcnre, 
'plus  cette  Lumière  luit;  die  fait  fôû  cours  do  c6té 
du  Nord.  Elle  Jtctfunblc  à  tut  kti  ^ohta  ,  êc  elle 
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s'&eodcii  Pair  comme  une  hame  êc  longne  paKflàdes 
elle  paâê  d*im  lieu  à  un  autre  avec  une  promptitude 
incoocevaUe»  Elle  dure  toute  la  nuit ,  8t  elle  s'évanouic 
avec  le  ibleil  kvanc.  M.  de  Maîtan  prétend  quo  l'air 
grodier  que  Pon  ^efpire  dans  ici  pays  ntués  près  du  pâle 
arâique ,  9c  les  glaces  qui  fk  irourent  dans  ces  contrées  ^ 
(bot  tfièa  pffbpres  à  réâédiir  les  rayons  de  Lumière  $c  à 
caafo  «etté<cilarté  que  les  iiabitans  du  pays  nomnene 
Luwàâre  fip^mmonah^ 

LtrMIBB£  ZODIACALE  oo  AURORE  BORÊALEJ 
V^ytx.  AvaoïrB  BoaiaLa. 

LUMMB»  Colymhi  ffêciôi.  U.  Anderfon,  (  Jiif^ 
NsKdtfUmdt ,  p.  ^  ) ,  )  dît  que  c*eft  un  très  bel  mfeaii 
aquatique  d*lftande  ft  du  GroSolaad  :  Il  eft  de  la  groï- 
fenr  d'une  oit  :  il  refiî^ble  en  cela  U  par  fon  chanta 
l'Imbrim^es'^esde  Feti^ei  il  a  le  bec  étfofe  ft  iioip  : 

•  fosatfes  featfttitm»  U  dès  qu'il  augmente  en  graiffe 
&  en  pafimtiair  il  vole  dificUement  (  Tes  pattes  folie 
très  reculées»  &  ne  kii  paimeoccnt  pas  de  marcher 
ni  Tire  ni  longtfflMt  aum  ^dès-qu'it  apper^oit  quel- 
qu'un y  (i  t^ttle  reflbttiH9à  éft  de  ft  coucher  à  terre 
&  de  fe  mp«r;à  moîas  (g^leyènrne  Touffie  beau* 
coup;  aiprf  il  s'aide  un  peu  de  fts  ittlespout  mieux 
connr-'Cét  oifeauyfoue'edtovat  ies  deua  oeufs  en  A* 
reté,€faoifit  des  endroits  écÂtés-ii  déferts,  od  il  bAtic 
fon  nid  fiir  l'eau  douce  »  ou  fur  de  petites  émincnces  qui 
fe  trooventtout  proche  du  rivage  )  afin  de  pouvoir  boire 

.  écanc  affiiiur  ftscei^y  dehe  (ibircir  que  pour  (èsbê- 
foins  y  at  'de  rentrer  fims  beanoonp  fe  fittiguer. 

M.  'Anderibn  dit  que  quand  les  petfes  font  en  état  de 
Tokr»  ks  Tieux  les  coaduifentà  l'eau  êc  leur  appren- 
aeas  ^  siDuvat  4eaff  (uretér  ai  Itus  nourriture  en  pion* 
geam  à  psôpos  i  afiais  ieur^façon  de  les  y  conduire  eft 
tout-à-fass  nflguliere  :  Nn  de^  vieux  Lummes  vole  tou- 
fOttia4|a-4cMia|DS  dnpenc^ofin  que  fi  celui-ci  vcnoit  à 
manquer  dans  fon  vol ,  il  éomblt  fur  (bn  dos  au  lieu 
de  s'aerafer  à  tonri>aAc4  cetie ,  ou  de  devenir  la  proie 

«  des  'retÙKdr^  qiH  ne  maifqoent  jamais  de  guetter  c^ 

i  occafiofiaV'Uà^autre  viouii  le  tient  toujours  au  delTusdii 
petit  pendant  la  route ,  pour  faire  face  en  cas-  de.  b»* 

'  Ibiii  aux  aifcaoi  4e>psoiB<'4iniaihcu»cafeqcaft  cSaf  enc 
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tombe  à  terre  »  foit  danid ,  oU  en  yoyageaiit.  »  les  Tfieox 
s'y  précipirenc  aui&câc ,  &  le  défendent  û.  vigonreafèaieac 
qu'ils  fe  laifTent  manger  eux-mêmes  par  les  renards  ou 
prendre  par  les  hommes  plutôt  que  de  rabândonnér.  Une 
ibis  arrivés  à  la  mer,  cnacjué  YÎeoz  Lumnie.{e:^cbargc; 
d'un  jeune,  rinftruît  comme  nous  l'a  vpns  dit  » '&4uij£c 

pour  le  faire;  hkecuer  vers 

reviennent  tous  enfembie  en  Groca* 

'approche  de  Tété.  Les  vieux  Lummes  ^  ..qui  par 

/bafard  ont  perdu  ieUrs  petits.,  ou  quiac  bm  frlusea 
état  de  couvert ,  ne  viennent  jamais  a. tei:revils<raagenc 

.  toujo)irs  fit  troupe  de  foixante  ou  de  cent:  y  Ikiaûs  rils  s'en 
vont,  ^vecles  autres  en  Aoât.  Dès  qu^on  jetisswi:  petit 
Lumniedans  la  mer»  ils  Viennent  fur-le^cl^mp i'tsncoii* 
rer  ^  vâf  disicun  s'eftipreiTe  dç  raccompagner^,  au  -point 

.  de  Cp  hattre  autour  deJ^i  y  [o(qu'à  ce  que  le  -plus  fore 
l'emmené  ):  mais  fi  par  bafard  U  mer  furvîent  ^toiucU 
querelle  ceflè  auffitôt  »  &'6n  luicede  ron.cii{iM)t-r^  ..j 
LUNAIRE. /^oyc;;  Bu L80NA€«*        ,?.:■■. 

.:    LUNE  f^oyeiâl-articlc/PiiAH^Tr%.     .     -    .    - 
LUNE  de  MER  ou  ROND  £«  M  ER  ^  Qrkif  n^inus^ 

-cft  uninoiflbnplatd'Aâriqj»')  qu'on  appelle  ainfi  àjacâte 

.d'ÛP,  a.caufe'de  ià.  reilembUnce  avec. un-.  p«il^  q«i 

-fe  nomme. > de  même  env Amérique,  3c.  dont  Ja.^Kme 

.cftpicrque  brbiculaire^  Lejpoiuon  Luafe  a  dixrhiûcoit 
vingc  pouces  depuis  la:. têt^^  ju^a'à  Ja;<lilCfte  ^  ^dooze 

:pouces  de  large  &:4^usrou  cc^s  d'épaiiT^ur  :  ce  foiffoa 

•feroit/prerque  ovale  fans  fa  conçue.  Sa  peauieft  blanche» 
argentée  &  relait  la  nuit  ^  fa.  gueule  eOi  petite.^  année 
4e  deUx.sangées  de  demsi  il  adiejiioat  Ur^^  ridé  ,  les 
yeux  ronds ,  grands  3c  fort  rouges  ;  il  a  deux  eraades 

•  nageoisesqui  commencent. à^pté  des  oui«^  ;«  fa  dbatreft 
.blanche  ^ ferme.,  graffe  ,.nourj:if{ante  3c  de  bc^igoic. 

Ce .  poi({iQtn  ne .  mord  point  à  i'iiameçoB  dans  Jes  «ers 
de  l'Amécique  ,  &  au  contraire  il  ne  fc  pcend^'àl'ha* 
Bneçonfur^lacôtcd'OtencAfeiqUe.       >..... 

Le.  poidon  Lune  >4*dmiéûqiiK.  à  égafemfiiit  •  U  pesa 

^blanchâtre  3c  un  pciiit: moignon  de  quci|e*t  il;»dqpais 
«iSx  jufquà  huit  pouces,  dé  diaitietrc,  3fi))Ufv  pouce oa 

.«Lviionîd-épaiffcuc  r  •  .    •  •  :..  - 

'.  .I)t4|iiQ^uc  ffiaiiktfe.qttlQa«iGGc»mnMkjC€Bi  fuSk 
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6a  boninis  ou  frits  ou  rôtis  ,  ils  font  tOQjoars ,  die 
Labat ,  très  bons  &  très  fecilcs  à  digérer. 

.  Les  PoiffoQS  Lanes  différent  dtspoiffbns  JJJieUis  en 
ce  qu'ils  ont  deifus  le  dos  Sc'fous  le  ventre  deux  gran« 
des  mouftaches ,  qui  femblent  représenter  une  Lune  en 
csoiffant 

Rcdi  (ait  aufn  nacntion  d'une  autre  efpece  de  poiflbn 
de  mer  appelle  également  Lunt  y  &  dont  JonAon,  Al- 
drovande  ,  Rondelet  8c  Silvien  ont  parlé.  La  Lune  donc 
Redi  a  donné  la  defcription  pcfoit  cent  livres  \  elle  lui 
avoit  éré  donnée  en  1^74  >  par  le  Grand-Duc  Corne  I IL 
Ce  poiffon  étoit  tout  couvert  d'une  peau  inégale  & 
rude  comme  celle  des  poifTons  cartilagineux  :  il  n'avoic 
que  quatre  nageoires ,  mais  revêtues  de  cette  même  peau 
rude  :  la  bouche  étoit  d'une  petitefTe  extrême  à  pro« 
portion  de  la  grandeur  énorme  du  corps  :  les  trous  des 
ouies  étcMent  au  nombre  de  deux  :  au  fond  de  chacun 
de  ces  trous  étoient  quatre  grandes  ouies  &  une  plus 
petite  :  on  remarquoit  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fu- 
pericure ,  un  os  tranchant  fait  en  demi  ce>cle ,  auquel 
répondoit  un  os  femblable  dans  la  mâchoire  inférieure  : 
ces  deux  os  lui  tenoienr  lieu  de  dents  :  l'encrée  de  la 
goFge  étoit  tapiffée  d'un  grand  nombre  de  p'quans  longs, 
aigus,  recourbés  &  très  durs.  Rcdi  ajoute  qui!  trouva 
tout  l'cftomac  &  les  intcftins  remplis  d'une  cfpecc  de 
bouillie  blâtiche,  qui  conrenoit  d.s  vers  brunâtres  8C 
à-  queue  fourchue.  Poye^i  ColUéi,  Acad  Tom,  IV  ^part^^ 
Etrang  p,  fi7. 

On  appelle  ce  poiffon  Mole  :  on  dit  qufl  gronde  corn* 
ne  un  cochon  quand  on  je  prend.  Sa  chair  cft  blanche  » 
Biierveure  ^  graffe. 

LUPIN  ,  Lupinus  ,  eft  utie  plante  que  l'on  cïiltive 
dans  (es  pays  méridionaux  de  la  France  :  <a  racine  eft 
ordinarreraent  unique,  ligneufe  6c  fibrée  :  elle  pouffe  une 
tige  haute  de  deux  pieds ,  ronde  ,  droite ,  velue  ;  ra« 
meufe  ,  de  couleur  verte  ,  jaunâtre  &  moëlleufe  :  aprèf 
€fit  les  fleurs  placées  au  fommet  de  ctne,  tige  font  fé- 
cfaées  ^  il  s  élevé  trois  rameaux  au  defTous  :  fes  feuiMes 
font  en  éventail ,  ou  en  main  ouverte ,  verdàtres  &  ve- 
lues en  deffous  :  les  fegmens  de  la  feuille  s'approchent 
le  fe  rcflcrieot  au  coucher  du  fdlcài ,  &  de  plus  ils  s'ia** 
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ciment  vers  U  queue  de*  (è  rIflechU&nt  vers  Iz  terre  :  7câi 
èeurs  font  légumiccufes  &  r^uigées  ea  épi  au  Commet 
des  tiges  s  il  leur  fuccé4e  des  gouflcs  épaiiles  ,  larges, 
applaties ,  longues  de  trois  pouces  environ ,  )oioc€s  plu* 
fieurs  enfemble ,  renfermai) t  cinq  ou  fîz- graines  aifcx 

Î grandes ,  orbiculaires ,  un  peu  aoguleu(es  &  applaties  , 
elquelles  reoferment  une  plantuie  fort  apparente ,  flc 
(ont  un  peu  creufées  en  nombril  du  côcé  qu'elles  tien- 
nent à  la  goufTe  ,  blanchâtres  en  dehors  ,  jaunâtres  en 
dedans  U  fort  ameres* 

Du  tems  de  Galien ,  la  graine  de  Lopins  ^toic  une 
nourriture  quotidienne  fur  les  tables  ;  gn  leur  faîibic  per- 
dre leur  (aveur  amere  dans  de  Teau  bo^Uaate  ,  on  les 
mangeoit  au  Tel  6c  au  vinaigre  :  mais  les  Médecins  mo* 
dernes  depuis  Hofiinaa ,  regardent  l^i&ge  interne  des 
Lupins  comme  dangereui ,  parcequ'ils  font  une  noor*- 
riture  d'un  fuc  groAiçr ,  très  difficile  à  digérer ,  &c«  ce^ 
pendant  s*il  y  a  uot  dé  danger  à  uCer  des  Lopins ,  com- 
ment (e  peut-il  faire  que  les  Grecs  ep  mangeaâent  fi 
fouvem  }  Protogàie, qui, 'dans fim  tems  fut  un  peintre 
très  habile»  ne  roangeeic  que  des  Lupins»  lorfqu'ti  voaknt 
£tre  makre  de  fou  imagination ,  le  donner  de  la  vivacité 
à  Ces  ouvrages:  ainfi  les  Lupins  font ,  ai^juecmeot  de  la 
Médecine  adnelle ,  dans  le  même  oas  que  m  Ltittilks. 
Voyez  cet  article. 

.  Quoiqu'il  en  fbtt»  les  Lupins  (bat  da  nombre  des 
ejEcellens  remèdes  emplâftiques:  leur  décoétion  convient 
pour  fomenter  la  peau  lorfqu'elle'eft  attaquée  de  dar- 
ttres  «  teigne ,  galle ,  gratelle ,  Icc  elle  eft  une  des  qua> 
cre  farines  réu>lutivcs  »  qui  font  celles  d'Orge ,  de  fé^ 
ves  ^  à'Orobe  &  de  Lupins ,  auxquelles  cependant  on 
fubftitue  y  félon  la  volonté ,  celles  de  Froment ,  de  Seu 
gle  y  de  Fenugrec  &  de  Lim,  Voyez  ces  mots. 

Les  Lupins  fervent  aufli  pour  la  nourritare  des  bef* 
tîauz  ;  mais  auparavant ,  on  les  Sût  trempez  dans  de 
Teau  pour  leur  oter  leur  amertume. 

LURUS  r  eft  an  magnifique  ferpentderAmériqoe» 
^ne  les  Infulaires  ont  nommé  ainu  parcequ'il  eft  conc 
couvert  de  bandelettes  de  diver fes  couleurs  aniftement 
tilTues  :  (a  t^e  eft  joliment  peinte  &  entourée  d*on  col* 
cooge;  les  bandes  les  plus  belles  Ibnt  d*uii  roagc 
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corallm  »  tiqacté  de  natùâs  ccmleor*  de  poDceao  :  il  y  » 
4cs  écailles  paillées  en  forme  de  réfeau,  tiquetées  d*ufli 
blctt  mourant  :  le  ventre  eft  marqueté  de  points  rouges* 
Voy<i  Stha  ,  TheJ,  IL  Tah.  54 ,  s.  a.  ^^ 

lYCIUM  INDIEN.  Voy^i  Cati  Indien, 
LUZERNE,  Medica.  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Lu* 
zeme  ,  mais  nous  allons  parler  préférablement  de  celle 
que  Toc  cultive  pour  le  bétail ,  de  que  l'on  appelle  queU 

^ixfois  Trèfle  ou  Foin  dt  Bourgogne,  Cette  efpece  pro-p 
uir  de  grolTcs  k  vigoureufcs  racines  qui  pivotent  pro* 
fondement  en  terre ,  &  qui  font  trè#  vivaces.  Ces  raci*  ' 
nés  donnent  naiflapce  à  une  tece  »  d'où  partent  pla«v 
fieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  ^ 
&  qui  deviennent  plus  ou  moi^s  grofles  H  oombrcufes 
fuivant  la  nature  du  terrein.  Les  rameaux  (butiennent 
plufieurs  feuilles  compofées  de  trois  folioles  difpofèes 
en  trèfle.  Vers  le  fommet  des  épis  paroiiSent  des  fleuris 
légomineuf^  violettes  ou  purpurines ,  auxquelles  (uccé-* 
dent  des  filîqucs  qui  contiennent  des  femences  qui  ont 
la  figure  d'un  rein}  toute  la  plante  a  va  léger  goût  de 
Creiton.  ^ 

La  Lu^çsne  eft  une  de  ces  plantes  avec  lefquelles  00 
peut  former  des  prairies  artificielles  »  d'une  grande  uti** 
lité  par  rahondaoce  de  la  nourriture  qu'elles  fouroiflenc 
aux  beftiaux. 

.  On  doit  la  (èmer  dans  une  terre  bien  préparée  par 
les  labours  »  fi  bien  herfée  pour  la  <iébarrafler  de  touiei 
les  herbes  étrangères  qui  pourroient  lui  nuire.  Les  lieux 
dans  iefqueUes  elle  fe  plaît  davantage ,  font  les  ter^ 
reins  gras ,  légers ,  9c  qui  ont  beaucoup  de  fonds  5  elle  ne 
téuflit  pas  dans  les  terres  féches  fie  arides.  Dans  les  Pro^ 
vinces  méridionales  du  Royaume ,  on  peut  fémer  la  Lu* 
zeme  en  automne  »  parceque ,  eoipme  on  n'y  a  point  h 
craindre  de  grandes  gelées  d'hiver,  cette  plante  profite  de 
l'humidité  de  cette  (aifon  paur  ét<^dre  Tes  racines  $  mais 
dans  nos  Provinces  il  vaut  mieux  ne  la  femer.  que  dans  le 
mois  de  Mars.  On  rçpaad  une  livre  de  graine  de  Luzerne 
par  perche  quarrée ,  la  perche  éunt  de  vingt-deux  pieds 
de  longueur.  On  mêle  la  femence  de  Luzerne  avec  moitié 
de  femence  d'avoine.  Lorfque  l'avoine  qu'on  a  femée 
avec  la  Lnzeme  eft  parvenue  à  maturité ,  on  la  fauch<^ 
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tout  pris  cle  ttttt  t  les  pieds  de  Luzerne  que  Ton  coape 
en  même-tems  ne  manquent  pas  àc  repouAcr.  Si  néan- 
moins la  faifon  avoit  été  aflez  favorable  pour  que  Ta* 
voine  enr  prodigieufèmect  callé ,  comme  èiie  pourroic 
étouffer  la  Lu2erne  ,  il  faudroit  la.  faire  couper  encore 
Ycrte  y  &  la  &ire  conCbmroer  tout  de  fuite  par  le  bétail  ; 
car  il  eft  plus  à  propos  de  facrifier  la  récolte  de  xe  grain  , 
que  de  rifquer  de  perde  la  Ltfteme  nouvellement  fe«' 
mée.  Ce  n*e(l  qu'à  la  (èconde  &  même  à  la  troifieme  an-* 
née  ,  qu*on  peut  avoir  une  ample  moiffon  de  Luzerne; 
c'cft  alors  qu'elle  a  toute  fa  hauteur  :  on  peut  la  fàu* 
cher  dans  nos  Provinces  trois  ou  quatre  fois  Tannée  ,  8c 
dans  les  Provinces  méridionales ,  )ufqu*à  (iz  fois  La  pre- 
«miere  année ,  on  ne  doit  la  faucher  qu'une  fois ,  de  deux 
fois  dans  la  féconde. 

Comme  le  fuc  de  cette  herbe  eft  vifqueuz  ,  elle  fc 
defRche  difficilement.  Lorfqu'il  fait  très  chaud ,  il  ne 
làut  pas  attendre  que  Therbc  foit  tout -à  fait  féchepour 
Tenlever  ,  parceque  la  plus  grande  partie  des  feuilles  (è 
décicheroit  &  refteroit  fur  le  champ.  Une  excellente  mé- 
thode ,  eft  de  mettre  la  Luzerne  ,  avant  qu'elle  foie 
cntîérement  féche  ,  dans  le  grenier  ,  par  couches  alter- 
natives avec  la  paille  ;  celle-ci  empêche  la  Luzerne  de 
s'échauffer ,  &  contracte  un  parfum  fi  fuave ,  que^^les 
chevâux  font  fort  friands  de  ce  mélange  de  paille  &  de 
Luzerne.  Lorfqu  on  veut  recueillir  là  graine  ,  on  coupe 
légèrement ,  avec  des  fauciles  ,  lesfommets  àcs  tiges»' 
lorfqu  ils  font  mûrs  &  chaigés  de  graines  ;  on  les&end 
fur  un  drap  pour  fécher  i  &  on  tauche  enfuite  l'herbe 
dont  on  a  coupé  les  tiges.  Un  champ  de  Luzerne  dure 
|u{i]u'à  huit  à  neuf  ans. 

•  La  Luzerne  enttraiiTe  en  fort  peu  de  tems  lesbefHanx  ; 
siais  on  doit  y  mêler  moitié  de  paille.  Ce  fourage  ;  cn« 
core  verd  ,  &  coupé  avant  la  fleur  ,  a  rétabli  de  jeimes 
thev^ux  qui  maigriffoif  nt ,  fans  qu'on  en  (ut  la  canfc  ;  les 
vaches  qui  en  font  nourries  ,  donnent  quantité  d  excel- 
lent lait.  Quelqtrfs  perfonnes  font  parvenues  à  fupprimer 
l'avoine  à  leurs  chevaux  ,  en  leur  donnant  de  la  Luxcrae 
hachée  en  place  de  la  ration  d'avoine. 
-  Dans  certaines  années ,  on  voit  fe  multiplier  dans  les 
Luzernes  des  chenilles  noires ,  qui  en  foat  périr  Therbe; 

auf&*côc 
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ftUffi*iot.<{iiV>n  s^en  «pper^oic ,'  il  £sait  eoiiper  fos-Ii^r^fe 
nés  :.  par  ce  moyeni,  on  fait  pcrir  les  chenilles ,  &  Ttiec- 
be  qui  rcpoulTe  enfuite  ne  C&  trouve  pas  endommagée. 

LYNX  ou  LOUP  .CERVIER  ,  Lupus  cervatius.  L% 
Lynx  »  dit  M.  de  Buffbn ,  donc  les  Anciens  ont  dit  que  la 
•yoç  é(oit  aflez 'perçante  pour  pénétrer  les  cprps  Opaques* 
^  dpm  l'urine  ,  fui  van  t  leur  opinion ,  avoit  la  mcrveil- 
leufe  propriété  de  devenir  un  corps  folide>une  pierre  prér 
cieufe  appellée  Ldpis  lyncutius ,  eft  un* animal  fabuleux  , 
au(C-bieh  que  toutes  les  propriétés  qu'on  lui  attril^ue. 
Ce  Lynx  imaginaire  n  a  d*aucre  rapport  avec  le  vrai  Lynx 
•me  celui  du  nom  s  il  ne  faut  donc  pas,  comme  Tonc 
^ic  plusieurs  NaturaliO:es ,  attribuer  à  celui-ci,  qui  eft 
AO  etce.  réel ,  les  propriétés  de  cet  animal  imaginaire. 

Notre  Lynx  ,  continue  M.  de  Buffon  ^  ne  voit  pas  à 
travers  les  murailles  ;  mais  il  eft  vrai  qu*il  a  les  yeux 
brillans  .  le  regard  doux  ,  l'air  agréable  &  gai  :  fod  urine 
ne  fait  pas  des  pierres  piécieufes ,  mais  feulement  il  la 
recouvre  de  terre,  comme  font  les  chats,,  auxquels  il 
xefiîcmbJe  beaucoup  >  &  dont  il  a  les  niœurs.  &  même  la 
|>roprecé.  Il  n*a  FJen  du  loup'  qu'une  efpece  de  hurle- 
tneoc  ,  qui  »  fe  faifant  entendre  4c  loin  ,  a  dû  trpmpec 
les  Chafleurs  >  &  leur  faire  croire  qu'ils  entendoient  ua 
loup.  Cela  (èul  a  peut  être  fuffi  pour  lui  faire  donuer  le 
nom  <ie  Loup ,  auquel ,  ppar  le  aifliinguer  du  vrai  Loup , 
les  ChaiTeurs  auront  ajouté  Tépithete  de  Cervitr ,  parce- 
^a*il  attaque  les  cerfs  ,  ou  plutôt  parceque  fa  peau  eft 
variée  de  -taches ,  à- peu- près  comme  c^lle  des  jeunes 
cerfs  )  loriqu'ils  ont  la  livrée*  •  •      ^ 

Le  Lynx  eft  çommi^f^écnent  de  la  grandeur  d'un  re- 
nard* 11  diffère  de  la  Panthère  &  de  fOoce  par  les  ca« 
pactes  fuivans  :  il  a  le  poil  plus  long ,  les  taches  moins 
vives  &  mal  terminées  ;  les  oreilles  bien  plus  grandes  ^ 
iormontées  à  leur  extrémité  d'un  pinceau  de  poils  noirs  } 
la  queue  beaucoup  plus  courte  &  noire  à  l'extrémité  $ 
ic  toar  des  veux  blancs,  &  Tair  de  la  face  plus  agréable 
iSc  moins  féroce.  La  robe  du  mâle  eft.  mieux  marquée 
que  celle  de  la  femelle  .*  il.  a  les  pieds  divifés  cpn^me  lç$ 
lions ,  &  la  langue  couverte  de  pointes..  Il  ne  court  j>as 
^e  Giice  ,  comme- le  loup  :  il.march^i&  (au(e<:omme  la 
chat  :  il  vit  de  chaife ,  &  poutruic  i^  -  gibier  jufqœ  fuiL 
H.N,  TomllL  Y 
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la  cime  dés  arbres.  Les  chats  {aarages  «  les  martes  ,  let 
hermines  ,  les  écttreoils  ne  peuvent  lui  échapper  :  il  ùl-^ 
fit  les  oifeaux  ;  il  attend  les  cerfs,  les  chevreuils  ,  les 
lièvres  au  p<)ffage  ,  &  s*élance  dcffus  ;  il  les  prend  à  la 
goree  j  8c  lorfqu*il  s*eft  rendu  maître  de  fa  viâime  ,  il 
«n  fuce  le  Ciag ,  &  lui  ouvre  la  tête  pour  manger  la  cer- 
velle vaprès  quoi ,  fouvent  il  rabandonne  pour  en  cher« 
cher  une  autre. 

Les  Lynx  on  Loup-Cervlers  à  peao  tachée ,  Ce  tton^ 
vent  dans  le  Nord  de  TAliemagne  »  en  Mofcovie  ,  ca 
Sibéoe  ,  au  Canada  y  &  dan«t  les  autres  panies  Septen- 
trionales de  Tun  Se  de  l'autre  Continent.  On  fait  avec 
les  peaui  de  Loups- Cerviers  de  très  belles  feurrarcs, 
qui  font'  beaucoup  d*u(àge  dans  le  commerce.  Les  pl«s 
belks  "peaux  de  Lynx  viennent  de  Sibérie  »  fous  le  nom 
et  Loép-CkrvUr*i  &  de  Canada»  fous  celui  de  Chat" 
CefHfier ,  parceque  ces  animaux  étant ,  comme  les  aa« 
très-,  ft«is  petits  dans  le  nouvcaa  que  dans  hmcien  Cou* 
finent,  <M»  les  a  comparés  au  Loup  ,  pour  la  grandeur  , 
)en  Europe ,  8c  au  Chat  £luvage  en  Amérique.  Cet  ani- 
mal y  qui ,  comme  Ton  voit ,  habite  les  climats  firoidl 
plus  volontiers  que  les  pays  tempérés ,  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  pu  pa0èr  d*ufi  Continent  à  l'autr^e  par  les 
«erres  du  Nord  ;  aufli  Ta  t-ônt  trouvé  dans  l'Aménque 
fépcentnonak  :  c'eA  la  méiwe  figure ,  le  même  naturel , 
il  ne  differe  que  pour  la  grandeur  &  la  couleur.  Le  poil 
des  Lot^s  Cerviers  change  de  couleur ,  fuivant  ks  cU** 
ind«s  &  k  fii^on  ;  les  feurrof es  d*biver  font  plus  belles  , 
meilleures  &  mieux  fournies  que  celles  de  Tété  j  leor 
cbair ,  coin  me  celle  de  tous  ks  animaux  de  proie,  n*efl 
pas  bonne  à  manger. 

Par  cette  <)efcripdon  du  Loup-  Cer vier ,au trement  Lynx» 
on  voit  que  cet  animal  n'eft  point  le  Chaos  ni  le  Tbos 
dont  ks  Ancienls  ont  parlé  ,  &  qui  fdnt  des  animaux  iôi- 
bles ,  ttfliHcles  8c  de  la  claffe  des  petites  hctes. 

M.  Perrault  a  donné  là  d'efcripcion  anatomique  dt 
IobfM:ervieh  Vùytf(U  Tom.  LU  àts  Mém.  dt  tAcs^ 
démi^  dbs  ScHHCis  ,  Fan,  L    ' 

'  LTR1B  BE  DAVID ,  'Lyra  D'i^yïdis  ,  ttk  ub  coquil- 
Hge  ut^tvalve  de  la  famille  d^s  Tônnts  ;  c*eft  une  efpc< 
cè'dt&rf  tf.  -  Voytï  eu  wiêê€% 
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*LTS ,  Lîlium.  Le  Lys  blanc  eft  doc  ie  ces  plante^ 
qiie  l'on  cnlciyc  dans  nos  jardins ,  &  qui  en  font ,  danf 
le  mois  de  Juin ,  an  des  plus  beaux  oraeroens  par  leur 
beauté  8c  par  leur  odeur  exquife.  On  dit  que  cette  fleur 
eft  originaire  de  Syrie.  Il  s'élève  de  (k  racine,  qui  eft 
bulbeufc ,  une  tige  cylindrique ,  qui  croh  afiez  hai^t , 
&  qui  (butient  plufîeurs  âeurs  d'une  blancfacur  admira*» 
ble  ,  odorantes  .  compofées  de  (ix  pétales.  Aux  fleur$ 
fuccedenc  des  fruits  oblongs  >  à  trois  angles ,  remplis 
de  femence  :  on  emploie  fcs  fleurs  Se  fcs  pilons  *  pbqr 
i'ufage  de  la  Médecine. 

Il  y  a  encore  plufieurs  ikutreS  efpeces  de  Lys  ;  fiivoir  ; 
les  l^s  blancs  a  fleurs  douilles ,  qui  font ,  en  quelque 
forte  *  inférieurs  aux  Lys  fimples  '»  dont  la  fleqr  çft 
toujours  parfaite  ;  au  lieu  que  celles  des  tys  à  âeurS 
doubles  ne  (ont  qu'à  demi  fotmées.  Le  Lys  bl^rfc  pana* 
thé  eft  des  plus  beaux  pat  Tes  flftliHes  joliment  borc^ées 
de  cramoifi  :  il  fleurit  en  hiver ,  &  il^n'y  a  guère  de  flcnr$ 
qui  le  forpaflcnt  pour  la  beauté,  tes  Lys  drangers ,  mê- 
lés avec  les  blancs ,  font  un  bel  effet  dans  les  jardins. 
Le  Lys  rouge  ^  furnomme  de  5.  Jean ,  eft  admirable 
par  fa  belle  couleur  de  feu. 

Les  fleurs  des  Lys  ont  une  vertu  anodine  :  on  ne  les 
emploie  qu'à  l'extérieur ,  &  très  rarement  à  l'intérieur  s 
on  s'en  fen  dans  les  déco^ftions  émoUientes.  On  prépare 
une  bttile  de  Lys ,  en  fai]^9t*Sfufer  des  fleurs  de  Lys  ^ 
que  l'on  n'y  laiue  qu^ilsiïx  Q^  ^^ois<j(iyirs  s  &  enfuite  on 
en  fubftitue  d'êtres ,  p^i^coqxi'^lfes  k  pourriroient ,  fi 
on  les  y  laiflbit  plu»  tpn^-^çpas.  CfCte  huile  ,  ainfi  pré- 
parée an  (bleil  <  a  i;^eo«Bur  tr^ès  agréable  »  &  eft  d'ufa- 
ee  dans  les  douleurs  0e  les  tpmeurs  :  ellç  eft  bonne  dans 
les  cas  où  il  faut  faire  digérer  ou  (n^rir ,  &  peut  $tre 
ajoutée  aux  cataplafnies  fy^XXytnê  Se  maturatifs. 

L*eau  odorante  que  Tp^  retire,  des  fleurs  de  Lys  à  la 
chaleur  du  bain-marie  ,  eft  d'ufage  pour  relever  le  teint 
des  jeunes  filles ,  &  leur  enleyei  les  taches  du  viGige  , 
fur-tout  fi  on  y  mêle  un  peu*de  fel  de  tartre. 

L'oignon  de  Lys ,  appliqué  à  l'extérieur  ,  eft  un  des 
principacu  remèdes-  pour  amollir  ,  conduire  à  maturi* 
té,  &  faire  (ûppurer. 

LYS  ASPHODELE  »  LiUafphodelus  ,  plante  dont 

Yij 


Icsflenn-fcmrjatiiiesv  nuis-Tcmbhiblespour'Ir  fîgnre-ar 
IWeur  à  celles  du  Lys.  Ses  racines  font  gUnduleufes , 
ou  en  petits  navets ,  fiotnme  ccJlcs  de  XAJphodtU.  Voy. 
«  mot.  Ce  Lys  ett  émoLlicnt. 

LYS  D'ÉTANG.    Voy^l  NiwupWAR. 

LYS  DES  VALLÉES,  fo^eî  Muouft. 
.  LYS  S  AINT-BRUNO  ,  Lilmfirum  atfinum.  Ses  fnil- 
îes  font  longues,  étroites  S:  cteufes.  Sesâcuis  (oDXiSet 
planches  Se  odotances  ,  fcmblabics  à  celles  du  Lys  otdi- 
naitc.    Ses  lacines  Tiint  gtaodulcufcsfic  fibrcufes.  Ceire 

{liante  croît  fijr  les  Alpts  fit  à  la  giandc  Chartreufe ,  ptt» 
a  Chapelle  de  S.  Bruno.  Ce  Lys  cfl  carminatif  H.  diuré- 
tique. 

LYS  JACINTE,  Lîliohyaeiatiusvulgaris.St&tat 
c(l  blcDC  ou  violette  ,  &  approche  de  celle  de  la  jaciu- 
jhe  :  on  cnltive  cette  plante  dans  les  jardins. 

LYS  NARCISSE,  on  Colchique  lium,  onN*»- 
CYSSE  n'AuTOMHE  .,  CaUkicum  tateum  majus.  Sci 
feuilles  font  répandues  à  tciic  ,veites&  liflcs.  Ses  ftcui» 
font  jaunes  :  fa  racine  eft  bulbcufc  &  noiiàitc.  Cette 
plaDtc  ,  qui  ticDi  du  Lys  U  Aa  NarcilTe ,  croît  2iu  pays 
^auds  ,  liiT  les  montagnes  &  dans  les  ptés. 
r  I     .  ■     ■ 
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]V1  ABOUJA  ou  MABOUYA  èft  une  cfpccc  de  S«f 
lamandre  de  1*  Amérique  :  on  lui  donne  anffi  les  nônis  de 
Brochet  de  terre  ,  de  Cucli7[^  du  Pérou ,  &  de  Sc}nequé 
brun  de  la  Jamaïque  :  ce  font  les  Sauvages  qui  Tout  ap^^ 
pellée  Mabouya ,  nom  qu'ils  donnent  aux  animaux  les 

Élus  laids  y  les  plus  hideux ,  &  à  tout  ce  qui  leur  Enit 
orreur.  Le  Lézard  dont  il  eft  queftion ,  a  un  pied  de 
long  y  &  un  ponce  de  grofTeur  :  fi  on  lut  ittranche  la 
queue ,  il  reflemble  à  un  crapaud  ;  il  a  les  doigts  det 
pattes  plats ,  larges  &  arrondis  parler  bouts ^  leurs  grrfj- 
fes  (ootTemblables  à  Taiguillon  d'une  guêpe  :  leur  pcaii; 
de  difFérentcs  couleurs ,  femble  enduite  d'huile.    Cet 
animal  fe  p!aît ,  ou  fur  les  branches  d'arbres  ,  ou  fut 
les  chevrons  des  cafés  :  ceux  qui  habitent  dans  des  troncs 
d'arbres  pourris ,  ou  dans  les  lieux  marécageux  on  le  îo^ 
leil  ne  donne  pas ,  font  noirs  &  affreux  \  pendant  la  nuit 
ils  jettent  un  cri  effroyable  ,  qui  préfage  infailliblement 
le  changement  de  tems.  Ilsfe  jettent  hardiment  fur  ceux 
qui  les  agacent ,  &  quoiqu'ils  s'y  attachent  de  manietié 
qn'il  eft  difficile  de  les  retirer ,  on  a  pourtant  remac^ 
que  qu  ils  n'ont  jamais  mordu  ^  ou  dû  moins  que  la  ble?« 
fure  qu*i!s  peuvent  (aire ,    n'eft  pas  dangereuCe.    Les 
Sauvages  vouent  leurs  ennemis  aux  griffe»  de  cet  aut* 
mil.  '  ' 

M  ABOUJA.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  racine  de  fA- 
mérique  dont  lesSauva^s  font  des  maifues  qui  leur  fervent 
d*armes.  Cette  racine  eft  noire,  longue,  groffe ,  compacte, 
noneufe  ,  plus  dure  &  plus  pefante  que  le  bois  de  fer. 
L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  racine  h'eft  pas  commun  :  on 
en  trouve  fur  le  haut  de  la  montagne  de  la  Soufrière  a 
la  Guadeloupe.  Cette  racine  eft  fort  eftimée  qaand  elle 
a  une  figure  de  malTue  ,  ou^elle  a  au  moins  trois  pied^ 
^le  long  y  &  la  grofFeur  du  poignet  d'un  homme.  Ma^ 
touja  fignifie  cncz  ces  peuples  le  DîahU  :  ils  ont  donné 
ce  nom  à  cette  racine,  pa[tce^ue- quand  ils  en  font'aif> 
mes  ,  ils  croient  avoir  lUie  force  plus  redoutable  que  celle 
4tt  Diable  même^ 

Ya*. 
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MACAHALEÏ.  Fiye{  CAtAF. 
■MACÀO  ou  MACAOV,  nom  que  les  Voyagent 
ont  donné  à  un  grand  Perroquerdu  BttGl  y  dont  le  plu- 
mage cft  un  mélange  de  bleu  ,  de  rouge  &  de  vcrd  ,  il 
^  quatre  fois  plus  -gros^ue  ie$  Perroquets  ordinaires. 
ïa  couleur  de  la  femelle  eft  bleue  &  jaune  :  on  en  apporte 
»ufG  4^  .la  Jamaïque  ;  nous  nous  étendrons  plus  fur  cet 
^  lipiraal  au  mot  P£RRoqu£t. 

.  MACER  ou  M  AGIR  ou  MACRE ,  eft  une  écorcc  très 
tace^  dont  les  anciens  ont  parlé  ^  elle  eft  jaunâtre  ,  à  peu 
JDrès  fcinblable  à  celle  du  Simarouba  :  on  Tàpporte  da 
fond  de  rôdent  ou  de  Barbarie.  On  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'une  écorce^dont  quelques  relations  des  Indes  Orien- 
tales font  mention  ,  en  lui  attribuait  la  forme  ,  la  cou- 
leur ^  les  vertus  du  Simarouba  ,  ne  foit.  cette  même 
ècercb  }  d^autant  plus  qu'en  quelques  lieux  des  Indes  ^ 
l*écorce  de  Simarpuba  a  le  nom  de  Mucre  :  il  ne  faut 
|3onc  pas  confondre  le.Maceravec  le  Macis  ^  comme 
quelqttc$-up$  l'ont  fait,  FQy^[  Tarticlc  Mcscape*  Si 
réeore  du  Màcer  eft  un  Tpeuiplus  épaiffe  ,  plus  arom»- 
tique  que  celle  du  Sitpai:ouba,  peut-étre  que  cette  dif- 
férence n'eft  due  qu*à  la  ^culture  ou  au  climat.  Voye[ 

$IMA4lÔUBA* 

f  W ACERÔN  ou  GROS  PÉRSIi  DE  MACÉDOINE, 
[Smirniam.^  .eft  une  plante  bis^nçucllc ,  qui  croît  aux 
liepx  marécageux  5  noos  rivons  trouvée  fur  les  rochers 
proche  de  ja  mer  entre  Cujes  ^  CafTis  en  Provence.  Sa 
racine  eft  moyenà'ement  longue  ,  groffe  ,  blanche  ,  em- 
Pircpnte  d'un  lue  acre  ^  aoaer  ,  quia  l'odenrj^le  goût 
oe  la  myrrhe.  Elle  pouâe  des  tiges  hautes  de  trois  picds^ 
zameuÇbs  ,  cannelées  ,  un  peu  rougeàtres  9  Tes  feuilles 
ïpiit.rea\blables  à  celles  de  lâche ,,  mais  plus  grandes , 
bn  peu  découpées  ,  d'une  çdeur  aromatique,  &  d*ua 

Î^QUt  approchant  de  celui  <lu  perfil  5  toutes  fes  branches 
oi^t  term^néespar  des  ombelles  ou  para  fols  qai  foutien* 
nentde  petites  fleurs  blanches, ,  'compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  y  difpofées  en  rofe  :  à  ces  âeius  fucccdenc 
^es  femençes  jointes  deux  à  deux»  groffes  ,  arrondies, 
ou  taillées  en  croiffant  ,.ç;m*Klée$  fur  le  dos  ,  noires  ^ 
d'une  faveur  amere. 

On  cultive  auflî  cette  plantç  dans  to  ja^dinf  ;  cUc  fe 


Imilxiplîe  aifimeot-degraioe  :  elle  ûtmk  aa  coramen* 
cernent  in  printems  ,  &  £i  femcncç  c(l  mure  en  Juillet. 
Elle  ell  bis-annueik  »  de  refte  verte  tout  Thivor.  La  pre* 
miere  année  elle  ne  produit  point  de  tige,  &  elle  périt 
la  féconde  année  »  après  avoir  poulTé  fa  tige  »  &  amen^ 
(à  graine  à  maturité.  Quelques  perfonnes  retirent  de^ 
tccre  fa  racine  en  automne  Se  la  conferyent  dans  le  fable 
pendant  Thiver ,  afin  de  l'attendrir  &  de  la  rendre  plu» 
propre  à  entrer  dans  les  falades  :  c*étôit  autrefois  une  lé^ 
gume  <d'un  grand  ufage  en  plu(îeurs  lieux  ;  un  man-* 
Çeolt  fes jeunes poujOTes  comme  le  céleri;  muis  ce  der<# 
aier  a  pris  le  dcflus  ic  Ta  ch^ffé  de  nos  jardins. 

Od  fe  fert  eu  Médecine  principalement  de  la  racine  Se 
de.  la  graine  de  cette  plante  :  la  première  y  qui  peut  être 
fubftituée  à  la  racine  aache ,  convient  dans  les  apoze« 
mes  &  bouillons  propres  à. purifier  le  fangi  mais  fa  fe- 
mence  eft  plus  en  ufage  ;  elle  eft  prùpre  poiir  la  çoliqqq 
yenteufe  ^  pour  rafthme  :  elle  en»ç  dans  .pluiteuis  ootas 
poHtions  cordiales  &  carminatives  ,  à  la.ntace.cie  li^ 
eraioe  du  perfU  de  Macédoine.  La  graine  du  Macoroa 
abonde  en  huile  eifentiellef  .;  .  -, 

MACHS,  ValerianeUa,  Cette  plante ,  qu*on  a,ppell<îb 
^niùBourfiue^ Doucette^  J^ccroupie,  Sal^ded^cCha^ 
noiafi\. , Clairette  ^  BUfich^tUy  &  PouU.^rufft^,  eroJrf 
par-tout  dans  les  bleds  ic  4an$  les  vignes.  Sa  racine  cft> 
menue ,  fîbreufe ,  blanche ,  annuelle ,  d'une  (aveur^r^-n 
^ue  iafipide  ;  elle  pooflfe  \^(^  tige  haute  ,d^en\li^on^  un  de* 
mi  piçd ,  foible ,  ronde  .,  jfç  50urbant  fouTcnt  vers  ijp» 
terre  ,  cannelée,  creufe ,  tywi^  &  rameufe  :  les  fcoilles.^ 
fontobloflgues,  afTez  épaiiles  ,  moUesj^  tei;idr^s,'Yléti«. 
caces  ,  conjuguées»  de  couleur herbeuie.,  lesjuncsçpé-'^ 
nelées  ,  &  les  autres  entières ,  mais  fans  queue  .écd'aoe; 
(âveur  douceâtre  :  fes  fleurs  y  qui  naiiTent  aux  fommets. 
izs  branches,  font  petite^  ,  r^jçijiairées  et^boiiqu^s,  d^nocf. 
CQulcur  blanchâtre  *  p^irp^rinc  6c  fan^' odeur  :  il  leur 
fuccede  des  fruits  arrondis ,  ridés ,  blanchâtres.,  lefq^eU: 
tombent  après  leur  par  Faite  maturité.       ':  . 

On  cultive  au(ti  la  màohedaos  les.jardins.  :  on  la  ifeoie 
eu  terre  ^rafle  au  moi^  de  Septembre,  p^ur  en  ; i^voic 
durant  Thiver  &  pendant  le  Çaréme  :  on  en. mange  le& 
jeunes  feuilles  en  falade  »  Ç^es  on  mêl^^  avec  les  caiti: 
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ponces  &  le  pîflcnlît  :  cc^qlu  dure  juïcp'aa  mois  d'Arrît/ 
tcms  od  elle  pourtc  fcs  tiges  èc  fcs  Ûturs, 

"  La  mâthe  eft  rafraichinante,^  «lécerdve;  (es  quaîi« 
tés  approcheiït'  de  celles  de  la  laitue  ;  elle  eft  propre  à 
corriger  l'acre  té  des  humeurs '&  la  trop  grande  falurc 
du  Tan  g.  Les  Agneaux  Tàiment  beaucoup. 

M  ACHLIS ,  é'ft  un  quadrupède  fort  commun  dans  la 
Scandinavie  ',  &  un  peu  femblable  à  fAlcé  ,  il  h  les  jam- 
bes faps  jointures  :  pour  fè  rcpoferil  s'appuie  contre  un 
.tfrbre  ,'parecque  quand  il  eft  à  rerre,  il  ne  peutfe  rele- 
ver. Pour  le  prendre  ,  on  fait  une  cntaillaJc  aux  arbres 
pour  le  faire  tomber  quand  ils*appme  :  il  va  dSuic  fi 
grande  vîteffc  ,  qu'on  ne  le  peut  prendre  autrement  :  (à 
îcvre  droite  eft  fort  grande,  de  forte  que  pour  paître  il', 
eft  obligé  d'aller  à  reculons.*  Gesnîr  de  quadrup,  ' 

M ACHORAN  :  eft  le  nom  d'un  poiffon  fingulicr  ^nc 
Ton  pêche  fur  la  cote  du  Pérpu^  près  d'Areca  :  iTn!a  point 
d*écàilles  »  fa  peau  eft  fine  6c  fa  éhair  eft  blanche.  Il  a 
deux'nâgcoircs  ,  dont  Tune  règne  le  long  du  dos  &  Tao- 
tre  fous  le  ventre  :  elles  font  armées  d'unç  corne  dure  de- 
pointue»  dont  la  piquure  fait-enfler  les  parties blefflées,' 
avec  une  très  violente  douleur:  Il  a  (ur  les  deux  cotés  de 
la  têre  des  tfpeces  de  filandres  ou  barbes  affez  Sembla- 
bles à  celles  du  chat.  Peut-être  eft  ce  pour  cela  que  quel- 
ques-uns  l'appellent  Chat  marin  ,oï^,  Chat  de  mer  ,  poif» 
fort  cornu  &  petit  homme  harbu, 
'    Ce  poiffon  eft  encore  fort  commun  à  Tlfle  S.  Vincent 
du  Cap  vçrd  &  à  laCôte  d'or.  La  bleffure  mortelle  que^ 
font  (es  piquins  le  fait  profcrirë  du  nombre  èts  alimens 
flux  Ifles  fous  lé  Vent ,  où  iî'fe  trouve  en  abondance.  Les 
habirans  croient  que  cet  animal  fe  'nourrtffant  de  maa- 
zâniltes  ou  pofnmes  de  Mancelinier  »  et  fruit  lui  com- 
muniqué fcs'funeftes  qualités.   F'oye:^^  MANCELiNiim. 
Mais  fur  les  Côtes  d'Anrique  ,  on  trouve  fa  chair  d'ao 
bon  eout-&  fort  (aine  :  ce  poiffon  femble  gémir  &  fbnr 
|«rcrïorfqu'îl  eft  pris.  Hift,  Gen.  des'Voy* 

MACIR  ou  M  ACRE.  Voyéi  M  acer. 

MACis.'Fby^î;  au  mot  MxrsçApE. 

MACLE.  On  donne  ce  nom  à  une  Pierre  figurée  en 
croix  ,  que  l'on  trouve  en  Bretagne.  Elle  reffemble  par- 
ftitemene  aux  armes  de  Rofaan  y;qui  (botauffi  des  mif 
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cl^  :•  on  ibafçctine  qae  les  pierres  de  mScte  Coat  doc 
pyrites  rpatbeufesd'^tain»  Elles  r^etnblent  encore  à  ces 
pierres  en  ttoix  qae  les  PeUetios  npas  rapportent  de  9. 
Jaques  de  Compoftellc  en  Efpagnc  :  voye^  le  Mémoire 
filr  les  MÂcleSy  par  M.  le  Préitdent  dé  Robien. 

MACeCQ^ER  ,  Pipo  Virgiaiantu.  On  donne  et 
non»  à  un  fruit  de  Virginie  «ai  eu  fort  en:  réputation  chet 
les  Indiens  :  ce  fruit  reflemble  alTex  à  une  courge  ou  k 
un  melofi'  $  Ton  écoice  eft  dure  ,  poile  ,  d*nn  brun 
plus-ou  mons  foncé  en  dehors^  hoir&tre  en  dedans  ft 
d'un  goit  ^ridsenc  :  elle  contient  une  pulpe  noire  » 
acide  &  ÙAtt ,  dans  laquelle  font  enveloppées  des  Ct^ 
menées  rougeàties-,  remplies  dfane  moelle  blanche ,  8c 
ayant  la  figure  d'un  cœifr.  Lès  Indiens  vnident  adroite» 
ment  toute  la  fubifliance  de  ce  fruit  par  un  petit  trou  qu'ils 
fen^à  récorce^i  puis  Tayant  rempli  à  oemi  de  petits 
cailloux  ,  îlsleiKHichent  Se  s^en  fenrem  comme  d'un 
infbmment  de  mufiquédans  les  tcmsiieré^otâffance. 

MACRE  ou  SALiâOT.  ^oy^l  rarticlc  Thibulb. 

MACREUS£<:'Oîreau  aquatique  ou  cfpcce  de  Canard 
de  mer  /noir  ^'de^la  netite  eipeee  :  il  tient  de  la  nature 
du  poîâon  ;  ùl  chair  eu  eftimée  knaigre  ,  6c  Ton  permee 
d'en^nangerenX^lémes  fonbec  eftptat  &  large  ,  fea' 
pieds  font  noirs^^  ainfi  que  le -pluouige  du  mâle  5  la  fe« 
melle  eft  gnfe  r  on  Tappelle  Éifttte.  ^ 

La  Màcreufe' demeure  prefque  toufonvs  fur  la  mer , 
on  elle  fe  plonge  juTqo'au  fdnd  powiprcndre  dans  la 
fable  de  petits  comûUages  dont  elle  (enounit  ;  elle  vie 
auffi  d*in(céfces ,  de  plantes  marines  6c  dr  poiflons  :  eec 
oi(èau  vole  '  difficilement ,  &  ne  s*éleve  gueres  que  de 
denz  pieds  au  deffus  de  l'eau  ,  fès^  ailes  étant  trop  petite» 
à  proportion  de  fa  pefanteor  defon  corps.;  fes  pieds  qui 
font  fbnt/oibleBlUâ  fervent  plmôeà  nager  qu"^ marcher^ 
fes  ailes  en  £oi6t  aimnt  en  léchant  laYurfsce  de  l'eau  ^ 
de  forte  qu*on  diroîr>  qu'il  marche  fur  l'eau  d'une  vkeiTe 

On  voit  une  fi  grande  quantité  de  maaeufes  fur  terré 
en  Ecoffe  ,  qu'elles  obfcurciAent  le  fbleil  en  volant  »  6c 
elles  y  apporcent'-éant  débranches,  que  leshabitans  en 
£>nf  une  affez  bonne  provifioo  de  bois  pour  l'hiver.  O» 
a  jgnoié  long-tems  Tongiaç  dnsiAf^crcules  s  les  Anciens 
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rcfoyioîcht  'qù*ellei>  natifeieni  de  poufFHttT'C.  M.  Grairi* 
«dorge ,  M^coid  HcGàrn  ii  fait  voir  que  censé  erpcce  ^c 
£aoard  eft  produic  parades  «euf$  couvas  <Q|>lf9€  .les  autres 

La  Macreûlè  n  eft  peut-être  <|u'iine  Yariét^  ,   oa  ao 

rliis  uoe  efpece  de  la  Foulque  ou  Pi>tik  d'eau  «  à  qui 
on  tionne  qoelt^efois  les  ooms  ae  Dii^  de  mtr  écde 

;.  i.a  chair  de  là  fniaçrcafe  paftè  tpour-ftr^  <Ii|re  ,  coriace^ 
d!uitflio  grofltcr  &  d'up  -  goût  fairvage  ^i  •  mais,  d'habiles 
Puittniers  bnt  nrouvé  race  de  boirip^vpar  le  moyen  de 
ralflbtiiienieQt une  banne  particdd  «e&JaéfailliS:'  :  - 
'^,  MADREPO&E'  :  -cille  nom  ^'oni^iQjMAC  a  des  |ffo- 
dsiûioiTS  calcaires  à  Polypier.  ^oy0{.'P<yi.i^iÈs..La  Pier- 
xé des  Madreppres eft  en &rjiie  darbreoa  d'arbriffeao , 
elle  eft  toœpofée  de  «avioés  fi^paiéea  par.  des  cloifoiis 
.  fluiltocmenc  ccmunadéncnr  des  .étoilti.:~.(llcyCi'a  M 
tormiéc  qaep<»]r.{ib~vind^habit3iâpn;à4%QJml  ^  cil 
une  .ofpsce  de  Médoiè'.  ^On  tcoiiire  des  MadrépiK^  daos 
XQehitL  Oriental  ^  jOopideocal  ^  Hàbs  :lâ  M^certo&ée 
^-dans  la  >mop  Baltiqari<-Xî)n'COinpte)^af!niMAS  Madré? 
pores  ÏAkyiOiium  raolJtiaincoW^ictft  aac.-«(pccc  ds 

Zoiophyteënfontiede  istàin  ôvidci^oig^^parCfa»^  do 
petits  trous  :  un  iliappclie  Alain: r^ri^«f» -'Noms  «vqés 
donné  aux  motsCoKAiL  ^  CDRa<Liii]&  de^détails  oh 
:(ieiiTtruii  la  foeaiaaoo*&>  la  oatuie  deieftufi<fti«s  dxveffcs 
l^ioduâions  que  1*00  admiri:  dans  k|  dOalMNP^:  des  Nii- 
turaliftcs.  Lts^M^drtpiifrUm  aeTettt'<^«0  MfoiClesde 
ces njQBes  ctQ'pSj  .    •""  :r'  **   .  ^  ■ 

'  MAGALA1S£  ou  MANGANESE  y  dTtfeca.  de  siine 
de  Fer.  ^(^y*;f  à^VatâicU  Fia* 
.  .MAGAL£P;ou^MAHAL£P  «  'Hdm*  i^r«Bidooaa  à 
)*aiiiaadc  du  fiutrd'UDectpecede  Ctriflier.»  ft^pftlld  hU» 
iaUpjyoyez a  mot  à  VaHiaU  CBai*ilI«    ...     . 
,  JMAGJON»  Faj^^iVrisoa  .sAV'SAite.i  :.^, 

MAGNE  ou  MAGNtSE  ,  ouMAGNESTRE.  Voyti 
MANGAKAiSBUS'irarrlfâr.FtA.  '        ..r.  ^..-r4. 
;  MAGNOC.  iToy^^M^NiiHOT.  o  . ;;.     .     , 
r  MAGOTouTARTARllM,  e(^aCLdci«ige,dniwffl« 
hte  de  ceux  qui  one»lk  queue  lonfuerfkrie  :mi^eaa  fort 
sllobgé  ;  U  cft  4e  1»  gnadeui;  d'un  dog»  i  !|o«l  les  poilt 
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font  gris  blanchâtres  :  fon  ncï  cQl  fore  gros ,  glabre  » 
rtdé  ,  &  de  couleur  violette.  Ûo  le  trouve  eo  Afie  &  ca 
Afrique. 

AiAHALEP.  Voyci  Magalet. 

MAHOT  :^c'eft  un  aibre  qui  croit  aux  Ides  Antilles, 
Jans  leslioux  marécageux.  M.  de  Préfontaine  dit  que  ccc 
arbre  eft  commun  en  Guyane  'y  fon  bois,  quoique  mol,  eft 
un  de  ceux  qu'on  emploie  à  faire  du  feu  par  le  frotte- 
ment. Ses  feuillet  font  rondes  ,  larges  comme  le  cul 
,d*une  afliette  ,  douces  au  toucher.  :  les  fleurs  font  fem- 
blables  à  celles  des  mauves  mufquées.  Ses  feuilles  &  Tes 
fleurs  fervent  de  nourriture  ordinaire  aux  grands  Lé- 
zards. Son  écorce  eft  fibrcufe;  étant  coupée  en  éguillettes 
clic  eft  propre  à  faire  d'excellentes  cordes ,  meilleures 
que  celles  d'écorcc  de  boulqâjj.  On  s'en  fert  pour  lier  le 
tabac  ,  6c  pour  attacher  les  rofeaux  fur  les  toits  des  ca- 
bannes  :  les  femmes  Caraïbes  lèvent  ces  aiguillettes  lar- 
ges Se  longues  ,  qu'elles  pofent  fur  leur  front ,  & .  elles 
les  eotoztâlent  des  deux  côtés  de  leurs  caioii  ou  hottes  ^ 
pour  les  pprter  j  les  hommes  $*en  fervent  au  lieu  <fé- 
toupes ,  -pour  calfater  leurs  pirogues.  Le  fruit  de  ccc 
arbrlilèau  eft  une  goufle  ,  longue  d'un  pied  ,  de  quinze 
lignes  de  diamètre  ,  cannelée  ,  un  peu  veloutée  ,  &  qui 
laiffc  échapper  ,  en  s'ouvrant ,  un  coton  très  fin ,  dccoii- 
leur  tannée  ,  très  doux  au  toucher  ,  mais  aufG  coprt  quç 
celai  du  fromager  5  il  eft  impûflîbîe  de  le  filer.  Ce.co; 
ton  pourroit  être  tranfporté  dans  les  climats  froids ,  pouf 
en  ouater  lesvêtemens.  ^oy^^^  pour  les  diverfes  pro- 
duélions  de  ce  J^enre  ,  le  /no/  -Cotonwier. 

Il  Y  «  Uûc  efpece  de  Mahot  Sauvage ,  appelle  MaUy 
rebé ,  dont  on  en  levé  la  peau  -,  on  en  tire  le  jus ,  qu'on 
boit  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  :  cet  arbre  eft  tou>- 
jours  chargé  de  fruits,  qui  s'attachent  aux  cheveux  &: 
aux  habits.  Le  Choucourou.ç&  encoretuie  efpece  dcMa- 
hot  fauvage ,  dont  on  prcifc  les  feuilles  pour  en  tirer 
le  }us  ,  qu'on  diftille  dans  la  bouche  des  enfans  pour  les 
guérir  des  tranchées.  \ 

MAIN  DÉCOUPÉE.  Vcye^  Platane. 

MAIN  DEMER'ou  DE  LARRON  ,  Uanus  murh^ 
na  ,  efpece  de  xoophyte  mol  &  ramcux  ,  que  l'on  met 
nu  ooJDJi>ie  des  efpeces  de  Madrepora  \  Yaye;t  ç%  mh 
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MAIRE  STOÙVO,  nom  que  Ton  donne  en  Pro- 
Tcnce  au  Chcvre-feuilU  :  voyez  ce  mot, 

MAK  ,  cft  le  nom  que  Ton  donne  à  Cayenne  au  Cou* 
fin  :  voycx  ce  mot. 

M AKAKOATH  ,  on  SERPENT  CERF  ,  nom  donné 
à  un  ferpcnt  du  Mexique  ,  qui  a  vingt  pieds  de  lonç, 
&  qui  eft  de  la  groffcur  d*un  homme  :  il  îui  pouffe  des 
cfpeces  de  cornes  quand  il  commence  à  vieillir.  Hifl. 
Gen,  des  Voyages ,  Tom,  XVHl ^  pag,  z  j^  ,  Edii.  in-iu 

M  AKAQUE ,  Makkakos  ,  efpcce  de  Singe ,  du  nom- 
bre de  cei^x  qui  ont  la  queue  longue  &  le  ma(eau  al- 
longé :  il  a  les  feffes  fans  poil ,  les  narines  fendues  en 
'deux  &  élevées ,  la  queue  courbée  en  arc  ,  la  couleur 
des  poils'  de  tout  fon  corps  eft  la  même  que  celle  d'an 
ïoup  :  on  le  trouve  à  Angola  Oc  dans  la  Guyane 

MAKI,  Profimidy  efpece  de  Singe,  d'une  grande 
"beauté ,  lequel  ne  fe  trouve  gueres  qu'à  Madagafcar. 
'M.  Briffon  p.  119  ,  en  fait  un  genre  ,'dont  il  établit 
quatre  efpcces.  Leur  caraftere  diftindlif  eft  d'avoir  à  la 
mâchoire  (upérieure ,  quatre  dents  incîfives ,  qui  font 
réparées  par  paires  &  convergentes  ;  &  fîx  à  rintérîeurc 
très  étroites  ,  toutes  contigu'cs  ,  couchées  obliquement 
&  avançant  en  dehors  ;  plus  ,  douze  dents  canines ,  trois 
de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire  ,  lefquellcs  font  lar- 
ges ,  plattes  &  pointues  ;  quatre  dents  molaires  de  cha- 
que côté  à  la  mâchoire  Inpérieure ,  &  trois  à  Tinfé- 
TÎeure  :  en  tout ,  trente- fix  dents.  Les  doigts  font  armés 
d'ongles  ,  plats ,  terminés  par  une  pointe  obtufe-,  les 
pieds  de  devant  font  Toffice  des  mains  :  la  queue  de 
ce  genre  d  animaux  eft  fort  longue  ;  &  la  groffeur  de 
leur  corps ,  qui  eft  effilé ,  cft  la  même  que  celle  des 
Singcs'ordinaires.  ' 

La  première  efpece  a  les  oreilles  courtes  &  prcfquc  ca- 
chées dans  fes  poils  :  tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
doux  &  laineux  ,  bruns  partout  le  corps ,  excepté  le 
nez  ,  la  gorge  &  le  ventre  qui  font  d'un  blanc  fale. 

La  féconde  efpece  ne  diffère  de  la  précédente  »  qoc 
par  les  pieds  qui  font  blancs. 

là  troïfieme  efpece  a  les  yeux  d'un  jaune  roux  ,  les 
oreilles  longues  d*un  pouce  &  plus  larges  d'un  tiers  ,  le 
bout  des  pattes  btun.,  le  dcflbus  du  corps  <fan  blanc 
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}fliioatre  ,  &  le  delTas  fauve  ',  la  face  &  le  mafeau  font 
noîts. 

La  quatrième  efpece  a  le  mufeau  blanchâtre  &  poînttl 
comme  les  précédentes  :  (on  poil  eft  long  &  gris  ,  fa 
queue  eft  annelée  alternacivemenc  de  noir  &  de  blanc  : 
on  voie  aujourd'hui  cet  animal  dans  les  maifons  des 
Grands  y  il  cft  d'un  caraélere  plus  doux  que  le  Singe  ^ 
&  d'une  figure  plus  agréable.  Voy€[  Singe; 

MALABATHRUM.  Fbw|;  Feuille  Indienne. 

MALACHITE,  Malachites.  Les  Naturaliftes  &  les 
Jouailliers  donnent  ce  nom  à  une  (lalagmite  de  cuivre 
précipité  ,  plus  verte  que  bleuâtre  »  &  fuceptible  da 
poli  :  on  la  trouve  dans  les' cavités  des  filons  de  cuivre  , 
en  morceaux  protubérances  »  plus  ou  moins  compares  » 
&  particulièrement  dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Suéde 
&  de  la  Chine  :  c'efl  une  efpecc  de  verd  de  montagne 
folide  ,  ou  une  forte  de  chryfocolle  verte  ,  dont  pla- 
fieurs  Auteurs  ont  fait  mention.  Voye^  l'article  V£Rî> 
DE  Montagne,  6*  celui  de  Cuivre. 

Quelques  Litographes  ont  rangé  la  Malachite  ,  mal- 
à* propos  ,  dails  les  Jafpcs. 

On  en  diftingue  de  plufieurs  fortes ,  par  rapport  aux 
couleurs  :  la  première  6c  la  plus  rare  eft  d'un  beau  verd 
de  mauve  ou  de  prairie  \  la  féconde  a  un  fond  verd  • 
encremSlé  de  quelques  veines  blanches ,  de  fpath  ou  de 
quartz  ,  ou  de  parties  terreufes  noirâtres  ;  elle  rcfTemble 
un  peu  à  la  pierre  Arménienne  :  la  troifieme  tire  fur  I» 
couleur  du  Lapis  lazuli,  ce  n'eft  fouvent  qu'une  efpece  de 
bleu  de  montagne  :  la  quatrième  enfin  eft  d'un  verd  uni- 
forme y  approchant  de  celui  de  la  Turquoife ,  &'  d'une 
dureté  moyenne. 

Les  anciens  étoient  dans  Tufage  de  tailler  les  mor- 
ceaux de  Malachite  qui  étoient  d'un  certain  volume' ,  Se 
d*eo  faire  des  manches  de  couteaux ,  même  des  bijoux  , 
&  des  va(ès  à  boire  :  &  comme  de  tout  tems  les  Empy^ 
dqoes  ont  crtt  que  ce  qui  étoit  propre  à  la  parure ,  con<^ 
▼enoit  également  au  corps  humain,  ils  n'ont  pas  manqué 
^'employer  cette  (ubftance  comme  un  remède  propre  à 
foniner  le  coeur  \  mais  c'eft  un  verd  de  gris  naturel ,  qu^ 
par  cooféqucnt  eft  plus  que  fufpeâpour  fufage  intérieur* 
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MALAGUETTE  ou  MANIGUETTE.  Vàye^  Ca»^ 

PAMOME. 

M  ALARMAT  ,  poiffon  àt  mer  ,  aflcz  connu  fur  les 
bords  Européens  de  la  Méditerranée  :  on  le  nomme  à 
Kome  ,  Velcc  capone  :  il  eft  du  genre  des  poifibns  à  na- 

feoires  épmeufes.  Ce  poiflbn  a  huit  angles  ,  il  cft  long 
'un  pied ,  &  a  un  pouce  &  demi  d'epaiffeur  près  des 
ouies  :  le  refte  de  Gdu  corps  (e  termine  en  pointe  comme 
la  flèche  d'an  clocher  :  il  eft  coût  couvert  d'écaillés 
comime  offeufes  >  crecées  oa  garnies  d'épines  courbées  : 
£t  tête  eft  dure ,  cafquée  ,  remplie  d*os ,  &  terminée 
par  deux  cornes  afTez  larges  y  longues  d'un  demi  pied  ; 
là  bouche ,  qui  neft  point  garnie  de  dents ,  efl  au  def- 
fous  :  au  bas  de  la  mâchoire  inférieure  ,  il  a  deux  bar- 
billons mois  &  charnus  ,  deux  aiguillons  8c  une  nageoire 
de  chaque  côcé  :  Ton  corps  eft  rouge  quand  il  eft  yi- 
vant ,  mais  cette  couleur  difparoit  quand  il  eft  nlort  :  il 
a  deux  ouies  de  chaque  côté  de  la  tête. 

MALESTROM  :  voye^  à  la  fin  du  mot  MeK. 

MALHERBE ,  cfpece  de  Thymeléc  ,  qui  croît  en 
Provence  ,  &  qui  fcrt  en  teinture  :  voye;^  T  ht  mêlée. 

MALICORIUM  :  voye^  Ghinadier. 

MALLEAMOTHE ,  ©ft  un  arbriffcau  très  utile  dans 
le  Malabar  *>  fes  racines  fervent  à  faire  des  manches  de 
couteau ,  &  Tes  feuilles  à  fumer  la  terre  :  frites  dans  de 
rhuîle  de  palmier ,  elles  font  un  bon  lînimcat  pour  les 
puftules  de  la  petite  vérole. 

MALPOLON  ,  eft  un  Serpent  de  refpecc  de  VlhOiH 
boca  :  voyez  ce  moi, 

MALTHA  :  voye\  Poix  minérale. 

On  donne  aufTi  Le  npm  de  Maltha  au  Sorat  ,  qpî  eft 
une  efpèce  de  Requin  ,  <L>nt  les  doçits  font  fon  fciobb- 
blés  à  celles  de  h  Lamie  :  voyci  Requin. 

MALVOISIE ,  nom  qu*on  douane  proprement  aii  vin 
de  nflc  de  Candie  :  voye^  l'article  y  m  f  (/  mot  Viçhe« 

MAMANT  :  voye^  Yvoire  eossile. 

MAMMON ,  eft  le  nom  àp,  plus  beau  chat  des  In- 
des Orientales  :  voyez  Chat.'  '  ^     ' 

MAMONET  ,  efpecc  de  Singe  à  tête  de  cochon  & 
£ms  queue  ,  de  couleur  rcJugcâtrc  j  il  eft  fort  gros  flc 


M  A  M  M  A  M  i4f 

Vaut  figaee  tj^ès  hideafi:.  ColUê^  Aead,  Tom.Ii^^ 

MAMMELONS  D'OURSINS,  Echinorum  Achû^ 
Ifula  :  on  donn^  ee  nom  aax  parties  pontagotics  oq  béxa** 
gooesquifé  décachent  d'une  ef^^ct  d'Ourfin  à  mamme- 
lens  ,  &  fur  chacune  defquelfles  tt  fe  trouve  une  e(pece 
d^ezcroinaciceappellée  Mammdan ,  q<iri  fervoit ,  pendant 
la  vie  de  ramm^l' ,  -^'emboîter  la  pointe  fur  laquelle  il 
iTappuie  pour'itiaréher  c<voyi?!{  0«R«iii. 

M ANAGU  KRËË.  ,  efpece  en  Porc-épic  de  la  Noo^ 
▼elle  £(ipagcie  :  â  chair  tû  ciqiiife.  ^T^^i  au  mot  ^o&c^ 
ipic. 
•  MANATÎ.  V^èf  Lambntim. 

MANBALA  ^  'efir:  Ufi  dds  pias  beaut  Serpem  qu'il  y 
dût  au  Ceykn  :  fa  rbbe-çftde  coulrai?  ehftcain,  &-  or- 
née d'un  afemblaeê-de  chainotrs^ovâi^r^s  &  marbrés  <| 
^  a  la  tête  d1]^c«ita^  Ibs  écailfes  du  ^ont  8<  dc^'ma^ 
choites  fetit^^eihctfs  d'uâ  rouge  foncé  ^  il  a  Ut  ^cule  av* 
mée  de  lôngaes  ésot^,  les  yisutt  grands  ,  p^étilians  ;  la 
peau  dv  ventre  eft  ^antàLfM-  Se  eoricbie  d'une  très  belle 
marbrure  :  ^^3=  Seront  détrait  hliaucoup  d'oi&aui  ;  aulG 
les  Hâbitâns  ménàcont-îU  d^i  Manbala  tons  les  volatil 
les  qui  foatdu  dégac^dsBM  ïfsm  jatdins  ou  dans  leurs 
^campagnes.  ^ 

MANCÀNDRlTEf  »  nom  donné^à  Tune  des  erpecct 
de  Champignons  àt  met ,  ou  Fongites*  Voye^  ces  mots^ 
MANQELINIfiH  on  MANCHËNIUËR  ,  Manc» 
A»illa.  Le  P,  Planiittr  dk  qu'en  Am^que  l'on  dontfe  ce 
nom  à  m  arbre  qui^oftËort  beau  9  itiaif  bien  dangereux^ 
il  eft  de  ta  ha^eu«  èit  nos  noyèri  ,>  &  (bn  tronc  a  jufqu'à 
deux  pieds  de-  diatnécvt-^  fèii^éeoMoeft  âiflez  unie  &  gri* 
Ûtre  :  pour  peu  qu'on  y  faille  une  incifion^  il  en  fort 
aii£S  rât  une  fubftance  laiteuse  >  qat^eâ  to  poifoa  acre , 
brûlant  ficn^oftel^:  les  Indiens  teempenc  dedans  les  bouta 
de  leurs  flèches  qu'ils  veulent  empbi^oniicc  ,  pour  s*en 
lervir  dans  les  combats.; 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  trèsbeiiu  ^  dur,  compaâeoixh 
me  cehii  do  noytr  ;  marbrd^n  qùâlq^ies-endcoîicêde  v^i^ 
nés  griskres  &  noirâtres  :  on  en  fiiic  -det  neubla!?  :  (t% 
feiilles  refleoibleot  à  celles  du  poirier ,  eliei  fbnt  lai>^ 
ceofcs en  dedans,  le  fit^  cbnféqueiHt  eapablesd*empoi« 
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épie  long  d*èn^foà  demi  pied»  akttttts  die  plflfienr^ 
petits  fommets  chantas  ,  Se  d'un  foct  beat}  rouge  :  fcs 
fruits  naiffent.  à  des  endtoits  fôparés  de  ces,  chutons  ;  ce 
Ibncdes  efpeces  de  pommes  »  qai  relTembtcQt  beaucoup 
excénearenient ,  en.  grplTear ,  en  iiguce  Si  en  couleur  , 
à  nos  pommes  d'api ,  &  qui  ont  une  fort  bonne  odeur  : 
leur  chair  eft  empreinte  d'un  Gic  très  blanc  ,  (eaiblable 
à  celui  de  l'écorce  9c  des  feuilles  ^  c'eft  audi  un  gtand- 
potfon  :  ail  milieu  de  cette  chair ,  on  trouve  un  noyau 
grds  comme  une  cbatmgne ,  dar.  jSc.lignçuz.  On  nom* 
me  ces  fruits  MancenilUs  ou  Mah^andUs. 

Le  Mancelinier  croit  dans  la  pljh>arc  dés  Ifles  Antilles  » 
tHX  bords  de  là  mer  :  il  Ton  eft  aUez.  hardi  ppur  ie  repo- 
fer  à  Ton  ombre  y  Von  s'en  repent  bientôt  *  car  les  yeux, 
ne  tardent  pas  à  s'enflammer  ,  &  Ton  deviens  enfié  ;  la 
rofée  &  la  pluie  qui  tombent  de  deflusfes  feuilles  y  font 
«aîtredes  veffics  fur  la  peau  comme  les.vefficatoifes.  La 
feuille  fait  un  ulcère  à  la  peau  à  Tendrait  $>ù  elle  la  tou- 
che. Les  Caraïbes  qui  vont  à  cet  ^rb^e  ^ur  y  empoifo»* 
ner  leurs  flèches  ,  détqjiment  )â.  tête  en  coupant  Técoi- 
ce.,  de  peur  qu  il  ne  leur  réjailli(Iê.du<ruc  dans  les  yeux. 
IL  tombe  quetqtiefois  de^  pOmmes.-de  Mancfaenilierdaos 
les  eaux  ;  les  poifTons  &  les  infeâes  teftacées  ^  cruftacées 
,<qui  cftt  mangent,  étopoiCbiment  leur  chair  \  enfin  cet  ar- 
bre contient ,  en  toutes,  fes  parties  i  vn  poiibn  corrdfif  & 
xedoutable  aux  Américains.  On  prétend  que  quand  l'on 
en  a  mangé  iaopinément.^  en  petite  quantité  >  on  peut  fe 

fuérir  en  buvant  ^  à  longs  traits  »  un  grand  gobekt  d'caa 
e  la  mer  ;  comme  cet  arbre  ne  croit  que  fur  les  bords 
^e  cet  élément)  on.trouve  aoifirtÂt  le  remède  contze 
ion  poi(bn. 

Les  armes  &  les.  flèches  que  l'on  a  trempées  dans  le 
:fuc  du  Mancheoilier ,  :en  conferventtrès  long  tems  la 

Qualité  venimeufe.  Nous  en  avons  Vu  l'ei&t  à  Tarfenal 
e  Bruxelles ,  ou  l'on  lança ,  en  préTence  d*an:de  no&  Gé^ 
aéraux,^ne  de  ces rfleoKfs dans  les  fefles. d'un  chico. 
Quoique  la  flèche  eut. été  cmpoifonoée  plus  de  cent  q«f 
xante  ans  avanti'expériefioe  ^  le  malheureux  animal  ne 
confirma  pas  inoinis  >  par  tme  prompte  mort ,  que  le  poî» 
ion  n'étoit  pas.  encore  éteint.  On  voit.de  ces  fortes  d^ai^ 
iBCs  d«s  Sauvages  datis  ternies  cabinets  des  Cuâeu  •  ft 

ïott 


fûû  lait  fcét  itôp  humer  Vita^tmiéact  qci'otit  eettaânëê 
^rConncs  <f  en  ùscet  la  pomte  ,  dans  ridéerqu^dlcs  Catlt 
Trop  adcreîiMies  fioor  peniroiT  nuire.  Il  y  a ,  dont  va  dos 
Cabiaccs  da  Stackooder  ^  une  armons  remplie  dtf  diveii 
kilhtHBttns  ,  einpoifiiaii^s  Gu»  douce  ds  €€  tùtaib  §ac^  On 
y  ^w  asitf  dfcs  pdimcesde  pences  fiecbu,  faîtes  d'un  bols 
et  palmier ,  <fic  ks  Ifldîems  Ticcnimaa  lancent  irec  te 
(onBt ,  p^Ie  moyen  dWe  fatti^actfiie,  i*iis  doiMi  le  pot- 
foo-  m'osez  qu'étant  mêlé  immédiaceafienc  avee  Icfaisg* 

MANCHE  DB  COUTEAU  :  vàjftff  CoutitiEX. 

MAN<:h&  DB  velours  ,  6if«att  qur  fe  t»>UY^ 
en  Angofa  :  il  eil  de  ta  grotfeur  d^nnc  oie }  fo»  bec  eft 
long ,  'St  fbn  pînmage  c(c  extiémement  blat»c>  Les  Pofni- 
pktB  le  nootmenc  Marigas  de  VeUuda  ,  par<e<{Q?il  a  la; 
ailes  toutes  picotées  de  noir  ,  &  qa*il  les  remue  tnceflaiiy- 
jttcnc  coiaifre  le»  pigeons.  Ctt  oift^u  eflr  nne  efpecc  de 
medager ,  qui  iûferme  les  vaifTeaus:  de  l'approche  de  hi 
tettre  y  auÂi  les  Matelots  aioaent-ild  à  le  vdit.  Il  voltige 
Çùt  les^  fTdt»  pendant  tout  le  jour,  te  letouroe  b  nuit 
fls  rivage. 

MANCrtBTTE  DE  NfEPTUNE,  nonPdonné  à  dut 
eQyaoC'dis'  madrépore  efclrre  ;  fcrt  frâgife  ,  &  au^  i^ 
Iteatmfiemt  travaillée  que  àt  la  d'entello  :  on  diroit  d^iiâ 
point  d'Angleterre.  Voyer  àl'^iiclB  CoraliiIvie. 

MAN-DIBULB ,  nom*  donné  aut  madtoires  des  poi(w 
(biis  foffiles  ou  pétrifiés. 

MANDO0STE  ,  eft  ùtie éfpcce  dc^coafauvtedse? Ma- 
dagafcar  ,  de  la  grofTieut  de  la  cuiflé  d*dn  hoittrtm  :  e4tè 
dl  affez  fèmblable  à  celles  de  France  :  ell«  itiénge  IdB 
petits  oifeaàx  dans  les  nid»,  tue  tous  les  rats  quelle  len^ 
contre ,  &  en  fkit  (a  proie, 

MANDRAGORE,  Maridragora  ,  planta  fans  dges^, 
& dôt^c  on  dîfiingue  àt\A  efpeces^  {avoir  ,  lablàhchfë 
on  mâle  ,  &  la  noire'  du  ftmelle. 

La  Mandragore  màlc  ,  Mandragûra  Mas^ ^  a  uttè 
racine  longue ,  groffi^  quelquefois  (impie  ft  unique-^ 
(buvent  partagée  en  dKix  ,  entourée  dé  hlaittens  courte 
8c  menus  comme  des  poils  ,  repréfentanr  en  quelqufe 
(brte ,  qnand  elle  eft' entière ,  les  partiel  infôrietrires  d'uti 
homme.  Quelquefois  cette  racine  eft  partagée  en -ttùfli 
tm  quatre  brancbes^^  elle  eft  bhmèHàcre  ctt-d^IiefsV^ 
H.  N.  Tom^  JJL  Z 
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cendrée  »  tt  gris&tre  intérieureinenc  :  /es  feuilles  fortcat 
immédiatement  du  fommet  de  la  racine  ;  elles  font  lon- 
gues de  plus  d*un  pied  ,  plus  larges  que  la  main  en  leur 
milieu,  pointues  des  deux  cotés  ,  de  couleur  verte  bru- 
ne,  &  d'une  odeur  défagréable  :  il  (brt  d'entre  ces  feuil- 
les ,  beaucoup  de  pédicules  ,  longs  d*un  pouce  &  demi 
ou  environ,  loutenant chacun  une  âeur  en  cloche  ,  fen-> 
due  ordinairement  en  cinq  parties ,  un  peu  velue  »  blan- 
châtre ,  tirant  fur  le  purpurin  :  fon  calice  eft  formé  en 
entonnoir  ,  feuillu  ,  découpé ,  velu }  il  lui  fuccede  une 
petite  pomme  ronde  ,  grofle  comme  une  nefBe  ,  cor- 
nue ,  charnue  ^  verte  d'abord  ,  enfuice  jaupàtre ,  d'une 
odeur  forte  &  puante  ,  &  dont  la  pulpe  contient  quel- 
ques femences  blanches  ,  qui  ont  fouvent  la  figure  d'ua 
petit  rein. 

La  Mandragore  iemblle  y  Mandrazora  fitmina  , 
a  une  racine  longue  d'un  pied  ,  fouvent  divifée  en  deux 
branches  ,  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  &  ear- 
/lie  de  quelques  fibres  :  fcs  feuilles  font  femblablesà 
celles  de  la  Mandragore  mâle  ,  mais  plus  étroites  &  plus 
noires  :  Tes  fleurs  font  de  couleur  purpurine,  tirant  far 
ie  bleu  :  Tes  fruits  font  plus  pâles ,  plus  petits ,  &  en 
fprpie  de  poire  ,  de  la  figure  de  ceux  du  (brbier  ou  du 
poirier,  mais  .d'une  odeur  aulfi  forte  que  celles  de  la 
Mandragore  mâle  \  fes  graines  font  plus  petites  &  plus 
noires. 

Luûe  &  l'autre  Mandragore  viennent  naturellement 
«dans  les  pays  chauds  ,  dans  l'Italie  ,  l'Efpagne ,  dans  les 
forêts  à  l'ombre  ,  &  fur  4e  bord  des  fleuves  :  on  ue  les 
jtrouve  chez  nous  que  dans  les  jardins  où  on  les  cultive. 
Leurs  feuilles  &  Técorce  des  racines  font  d'ufage  ;  elles 
répandent  cependant  une  odeur  puante  :  l'écorce  de  la 
jracine.deiféchée  >  a  une  faveur  acre,  un  peu  gluante» 
junere  ,  qui  caufe  des  naufées  :  on  nous  l'apporte  com- 
munément de  l'Italie.  On  a  coutume  de  placer  la  Man- 
dragore parmi  les  remèdes  (lupéfians ,  ou  narcotiques 
ïc  aflibupiflans  ^  &  on  conclud  qR^elle  a  cette  vertu  par 
Xbn  odeur  défagréable  &  puante  ,  qui  porte  à  la  tête.  On 
pL  des  preuves  qu'elle  purge  par  haut  &  par  bas  ,  en  don* 
nant ,  des  convulfions  s  cependant  on  la  recommaude 
jpour  les  mottvemens  convùlfifs.  il  fiuit  cfpcrcr  qoc  (« 
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lemede  rcJoutable  ou  incertain  Jufqu'à  prtfcnt  ,  fera 
quelque  jour  mieux  examiné  par  l'illudre  M.  Storck;  Se 
^ue  ce  favant  Médecin  ,  reconnoî flanc  dans  cette  plante 
tant  de  propriétés  analogues  à  celles  du  Napcl  >  de  la 
•Pomme  épineufe  ,  de  la  Ciguë  &  de  la  Jufquiame  , 
donc  il  a  eflayé  l'ufa^e  interne ,  fera  les  mêmes  expé« 
riences  fur  la  Mandragore. 

J.  Tcrcntius  .  &  Linceus  Profeflcur  de  Botanique  \ 
Rome  ,  ont  déjà  commencé  ces  expériences  ^  ils  ont 
avalé  à  jeun  &  en  public  le  fruit  de  la  Mandragore  avec 
les  graines  ,  fans  éprouver  le  moindre  fymptome  d'aP- 
foupifTement ,  ou  de  quelque  autre  mal. 
,  £n  attendant  la  déciuon  de  M.  Storck  ,  nous  conseil <« 
Ions  aux  femmes  enceintes  de  ne  point  fe  fcrvir  de  cette 
plante  comme  d'un  fpécifique  pour  la  matrice  »  elle  y 
produit  fou  vent  des  fymptomes  fpafmodiques  ,  &  fou* 
vent  l'avortement.  Les  anciens  Médecins  donnoient  da 
vin ,  dans  lequel  on  avoit  fsiit  infufer  de  la  racine  de 
Mandragore ,  pour  procurer  Tcnî^ourdiflcmcnt ,  quand 
il  falloir  couper  quelque  membre  au  malade  :  on  dit  que 
cette  plante ,  appliquée  en  cataplafme  ,  amollit  &  ré« 
fout  les  tumeurs  dures  ,  fquirrheufes  Se  écrouelleufes. 

Les  Anciens  Se  quelques  Modernes  ont  dit  bien  des 
AoCcs  finguHeres  de  la  Mandragore  ;  mais  ce  font  des 
fables  ridicules  9  qui  ne  méritent  pa$qu*on  s'y  arrête. 

Nous  avons  d*t  que  la  racine  de  Mandragore  repré<- 
fente  (bavenf  d'une  manière  grofliere  par  fes  deux  bran*- 
ches  qui  fe  plongent  dans  la  terre  ,  les  cuiffes  d'un  hom- 
mes :  elle  ne  lui  reflemble  point  du  tout  par  fa' partie 
fupérieure.  On  vient  aifément  à  bout  par  artifice  de 
rendre  les  racines  non-feulement  de  cette  plante  ,  mais 
encore  de  beaucoup  d'autres ,  fort  femblables  au  corps 
liunuin.  Les  Impofteurs ,  qui  persuadent  facilement  au 
vulgaire  crédule  que  les  Mandraéores  ne  fe  trouvent 
que  dans  un  petit  canton  inacceflible  de  la  (  hine  ,  im« 
priment ,  fur  les  racines  des  rofèaux  ,  de  la  bryone ,  Se 
de  beaucoup  d'autres  plantes  enc8re  vertes  ,  des  fi<- 
gares  d'homme  ou  de  femme.  Pour  repréfenter  les 
poils  ,  ils  implantent  dans  les  endroits  convena* 
biesT  des  crains  d'orge ,  davoine  ou  de  millet ,  eU'- 
fuite  ils  lemeccc&t  ces  racines  dans  des  foiTes^iu'tU  rem« 


]^lifl^ent  de  (â|bk  $a,  6c  les  y  l^tkat  îufqa'à  tt^p^ 
ces  graines  aieatpoaf^  des  ra^çines,  (]U*ils  aivifcnc  en* 
(ujte  en  fil^qiçns  très  menus ,  &ç  lesra)aftenc  de  force  qu'ils 
repréfenient  \^%  chprcux  »  la  barbe ,  &  les  autres  poils 
du  corps.  £n  cet  état,  ils  Içs  vendent  comme  vraies 
racines  de  Mandifagarc. 
MÀNÈQUE.  VoyeiMvscKxm  MALI  au  mot  Mus- 

MANGAIBA  eit  ua  bel  arbre  du  Bre^l  ,  de  lagran- 
dçux  d'un  de  nos  pruniers,  ^es  feuilles^  foçt  petites ,  U 
oppofëes ,  verdatres  &  (jouées.  Ses  âcius  font  petites  » 
blanches,  di{poG^  en  étoiles,  comme  celles  du  jaf- 
min  ,  &t£odora4ite$.  Son  ftu^t^  reffemble  ^  un  abricor, 
four  la  figure ,  la  coulcui;  ^  lé  gont  :  il  contient  une 
pplpe  mpëlieufe,  fuccuiente ,  laiteure  &  d'un  gcut  ex* 
i^i\  y  &. renfermant  (ix  petits,  noyaux.  Ce  fruit  qui  nah 
çn  abondance  ,  i^  mûrit  que  quand  il  eft  tombé  de  Tar* 
Vrè  ;  il  bumei^e  de  rafiaki^t  les  entraiUcs  \  il  lk:hc  le 
Yeatre.  L'arorc  du  Mangaiba  nMjltipUe  tellemeoc ,  quil 
xemplic  des  (brêts  du  pays. 

MANGAMAISEou  MAGNESIE  DES  VERRIERS, 
Voyc^^U  motMANGANA.isE,  à  l'article  Fsr. 
.  MANGE  -  BOVItLON  ou  les  SOUÏRETEVSE5. 
Ço^ciâxd  dit  que  la  plante  appeltée  le  Bouillon  bUtu 
iiourxit  de  petits  vers ,  de  petites  araignées-^  &  un  antre 
gqtitanixzial ,  quia,  de«  pioc^it^  au  &oHe ,  qu'il  ouTrc 
&  rèfern^e  quand  il  veut,  Ce^  animaux  qui  natifent  fus 
la,  fevûlle  du  bouillon  blanc  fe  détruiCeot  finguliérement^ 
îever  devient  îa  proie  de  Taraignée  ,  &  rinfeâe  à  pia^ 
certes  qui  fe  nouaricde  Tun  &  de  rjuicre ,  attend  voion-* 
tiérsque  Taraignée  fpit  remplie  Ai^  vcrs.^  poistil  la  coupe 
par  le  milieu  du  corps  &  F  avale  auffitot. 

MÂNGE-FROMENT,  eft  la  chenille  fl  pcrnsctcafe 
aux  bledf  qpand  ils  font  fur  piçd  :  elle  en  mat^e  la 
fubftànce  ,  in  en  ronge  les  épis.  :  eUe  fe  fauve  ea  terre 
quand  elle  &i^x  qu'on  toucbc  à  T^pi  :  cette  chenille  fc 
transforme  cn^  mouclie. 

MANGE-CEUES  DE  GRILIONS.  Voy^ti  Dxsticc- 

T£UK  DE  ChsNILLSsS. 

MANGE*S£RP£NT  :  aom  9»  l«s  Eg^pticsis  do»* 

iVûtàribia.    .  , 
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M  ANGEUtl  DE  CHENILLES  :  eft  le  Serpdnt  de  Su- 
«main  ,  dont  le  dos  eft  cendré  gris  »  d^ncté  de  rôaz  :  lefc 
chenilles  râfes  itii  ferVent  de  patare  :  le  Serpent  d'Afri- 
que ne  mangé  qae  les  chenilles  Velues 

MANGEUR  DE  FOURMiS  ou  MYRMECOPHA- 
GE.  yoye^  FbUMtLLifelt. 

MANGEUR  D'HOMMES.  Voyei  k%0UP0. 

MANGEUR  DE  LOIRS,  ^oy^ç  Ammoditê. 
.   MAMGEUR  DE  MILLET  :  dâùs  ride  de  t^âyeâiti 
on  donne  ce  nom  t  une  efpece  d'Ortolâu  qtei  détruit  M 
piantatioiis  de  mil. 

MAl^GfcUR  DE  PIERRE,  roytfç  LlTOPtt4feÈ. 

MANGEUR  DE  POIRES  :  on  doniit  cfc  bt>m  â\i  Vtt 
qui  mai^e  l'bfpèce  de*Mire  nomitiée  la  Sùtnék  :  ii  fe 
métamorphofe  eh  une  u>cte  de  téigâe. 

MANGEUR  DE  POULES  :  e(fccc  de  Fiucdft  nom* 
jné  Payant ,  dam  Tlfle  de  Cay ehné. 
.  MÀNGtE  ou  MANQUER  ^  Manpttf ,  eft  rîh  arbi« 
des  plus  tommiibs  qui  ch>i(rctit  âut  lieux  ttialritib^lèl 
dans  les  Indes  Occidetstales»  Lieméridit  ()ù*ii  y  êh  i 
fmis  cfpccês. 

La  première  eft  appellée  C^reî^tf.  Ceft  lîe  Miibi^ 
^ZtfAtf  :  il  reiTcntbleà  un  petit  (attlc.  Se^  feuilles ,  quiibnt 
oppoiSes ,  ttlaifent  au  feleil  ,  pàrcequ'ellei^  (bht  pùh* 
drées  à  lettt  fuperficie  d  uii  ftel  fort  blàtic  ,  cjui  vietit  éèi 
vapeurs  de  la  mfcr  ,  delTéchées  par  la  thateOr  du  Méil  l 
mais  quftnd  k  cems  eft  humide  ,  ce  fel  (k  (Bhd.  {,& 
phénométib  mérite  quetqtt'atfclsntion  de  la  part  des  Ghy^ 
miftcs  ,  eh  ce  qu'il  prouve  que  lé  (el  iharin  mohtè  arbè 
£én  eau  datis  l'athmoCphe^  jtifqhl  ime  certaine  Han^ 
tctsr).  Tontes  lés  plantés  d'un  autre  genre ,  qui  &né  aiiffi 
irbifinfes  de  la  iner ,  en  (bnt  pré(que  toujdifrs  égâlebîtHt 
couvertes.  Ses  âeurs  fodt  )aurâtres  ,  &  d'ithe  ôdbttf  de 
miel. 

La  féconde  ePpcce  de  Mangle ,  (k  nomme  Certibàna^ 
Ceft  un  itetit  arbrifleau ,  dont  la  feuille  èft  rotiSé  ^ 

âatfFe ,  anh  beau  veird.  Sa  flfcur  tft  blanche  ^  fi)tt  ftitik 
gros  comthe  nue  ateltoe ,  &  fore  amer.  .      -  ^ 

La  trolfieme  éft  a|>pèUéfc  jf^at  Ici  Indietls ,  Gû^phHh^ 
ha  ;  Ml  par  les  Portugais ,  Màrigiit  ve^dadeiro  ,  Mah- 
ftle  vetd«  Cet  atbte  eft  beattOMip  r^ltis  étèVé  et  pkis  àrti^ 
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Île  que  les  précéJens.  Sa  manière  de  croître  éft  fiû^' 
iere  &  admirable  s  car  Tes  rameaux  ,  après  s  ctrc  éle-^ 
vés  &  étendus ,  fe  courbent  jufqu'à  terre ,  od  ils  pren- 
nent racine  &  croiiTcnt  de  nouveau  en  arbres ,  auffî  gros 
qu*eft  celui  d'od  ils  fortent.  Son  bois  eft  (olidc ,  pe* 
Iznt  'y  les  Charpentiers  s'en'  fervent  pour  les  bàcimens* 
Ses  feuilles  reffembient  à  celles  du  poirier  :  (es  fieors 
font  petites  î  elles  (ont/ûivies  par  des  gonfles  fcmbla* 
blés  eitérienrçment  à  des  bâtons  de  cafTe,  remplies  d'une 
pulpe  fetpblable  à  la  moelle  des  os  ,  d'un  goût  amer* 
Quelques  Indiens  en  maneent  faute  d'autre  nourriture. 
Sa  rapine  e(l  fort  tendre  :  les  Pécheurs  s'en  fervent  pour 
guérir  les  piquûres  des  betes  vénimeufes  Se  des  poiffons. 

M.:  Froger  ,  dans  la  Relatioh  de  fes  Voyages ,  die 
que  dans  l'Ifle  de  Cayenuc  les  marais  font  couverts  de 
Mangles,  &  que  les  huîtres  s'attachent  à  leurs  pieds. 
Ces  arbres  font  (i  épais ,  &  leurs  racines  fortant  la  plupart 
de  terre ,  remontent ,  dit- il ,  &  s'entrelaflent  fi  bien  , 

2u*oi^  peut ,  en  certains  endroits  ,  marcher  deffus  peo* 
ant  vingt  lieues  ,  fans  mettre  pied  à  terre. 

L'ori  voit  dans  les  Cabinets  »  des  partiesMe  branches 
oa  de  racines  de  Mangliers  toutes  couvertes  d'huîtres. 

MANGOUSTAN  :  arbre  pomifere  des  Iflcs  Mola« 
ques ,  n^ais  qu'on  a  tranfporté  dans  l'Ille  de  Java  ,  Se 
dont  on  cultive  aulli  quelques  pieds  à  Malaca  ,  à  Siam 
&  aul  Manilles.  U  a  la  touffe  fi  belle  ,  (1  régulière  ,  & 
égale  j  qu'on  le  regarde  aujourd'hui  à  Batavia  comme 
infiniment  plus  propre  à  orner  un  jardin  ,  que  le  maro- 
nier  d'Inde  même.  Son  fi:uit  eft  excellent  »  rafiraichif- 
faut  &  trèsTain  ;  fon  écorcea  les  mêmes  vertus  que  celle 
de  la  grenade  :  c'eft  un  remède  pour  les  dyflenteries  , 
que  Ton  débite  à  Batavia  ^  en  cachant  ce  que  c'eft  :  pouc 
le  bois  il  n  eft  bon  qu'à  brûler.  Hiji.  de  l'Acad.  dt  Paris^ 
ann,  17^0.  p.  66, 

MANGOUSTAN  ou  MANGOSTANS  ,  eft  un  ar- 
bre qui  croit  à  Siam^  &  qui  donne  un  fruit  de  la  gto(^ 
feiu:  d'une  petite  orange  »  dont  le  goût  eft  des  plus  exquis. 
Ce  fruit  èft  renfermé  dans  une  manière  de  boite  griic 
par  dehors  &.roaee  en  dedans,  épaifTe  d'un  demi  doigt, 
un  peu  femBlable  a  celle  de  la  grenade  ,  &  afl*cx  araerc  : 
il-  porte  en  haut  une  eipece  de  couroimc  à  plulicua 
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pointes  moufTes ,  qtiî  répondent  à  autant  de  rayons ,  ren- 
fermant des  noyaux  entourés  d'une  chair  très  blanche  9 
Qoi  a  le  goût  agréable  Se  rafraichiiTant  de  la  cerife  & 
oe  l'orange.  La  cifanne  faite  de  fon  écorce ,  eft  bonne 
pourla  dyifenterie. 

V  Arbre  Mangouftan  reflcroble  beaucoup  au  Citron- 
nier.' Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  longues  &  oppo« 
fées  ;  fes  fleurs  font  jaunes  &  en  rofe.  HiJI.  de  VAca^. 
demie ,  ^  Hift.  Natur  de  Siam. 

MANGOUSTE  ou  M ANGOUSE ,  ou  RAT  D'ÉGYBi» 
TE.  Poyei  Ichneumon. 

MANGUE ,  Mangas ,  eft  un  arbre  grand  &  rameur  ^ 

3 ni  croît  dans  les  pays  d'Ormus ,  de  Malabar ,  de  Goa  , 
e  Guzarate ,  de  Bengale  ,  de  Pegu  &  de  Malaca  :  il  7 
en  a  de  deux  efpeces;  l'un  eft  domejlique  &  cuhivéi  Tau- 
trc  cAfauvage, 

Le  Mangue  domeflique  a  de  grandes  feuilles.  Son  fruîc 
pefe  auelquefois  plus  de  deux  livres  :  on  en  trouve  de 
diverUs  couleurs  fur  un  même  arbre  ,  verdârres  ,  rou- 
ges ,  jaunes  5  tous  font  dun  très  bon  goût ,  favoureux, 
&  d'une  odeur  agréable.  Les  Indiens  en  mangent  de 
cnids  &  de  confits  :  ces  frulis  contiennent  un  noyau  qui 
a  la  figure  d'un  gland ,  amer ,  couven  d'une  pelure  blan- 
che ,  &  ^d'une  coque  fort  dure  ,  remplie  de  bourre  ou  de 
fibres  entrelacées  :  il  (ê  trouve  auffi  de  ces  fruits  qui  n'ont 
point  de  noyau  ,  &  qui  font  d'un  très  bon  goût  :  on  ap- 
pelle le  fruit  du  Mangue  ,  en  Perfc  ,  Ambo  ;  &  en  Tur- 
quie ,  Amba,  Son  noyau  étant  rôti ,  eft  employé  inté- 
rieurement pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  &  pour  tuec 
les  vers. 

Le  Mangue  Sauvage  t&  plus  petit  que  te  cultivé:  il 
crott  abondamment  dans  tout  le  Malabar*  Ses  feuilles 
font  plus  courtes;  (ont  froit  eft  gros  comme  celui  du^ 
coignaflîer ,  de  couleur  verte ,  refplendiflante ,  peu  char- 
im ,  empreint  d'un  fuc  laiteux  ;  fon  noyau  eft  fore  gro$ 
&  dur:  on  appelle  ce  fruit  Mangas  iravas.  Il  pafTe 
pour  être  fort  venimeux  ;  &  Ton  dit  que  tous  ceux  qui 
en  mangent  meurent  for-le  irhamp. 

MANGROVE.  Les  Anglois  donnent  ce  no|n  au  Pa< 
xeturier  des  Africains.  Koyr^  Pareturier. 

MANICOU,  msaaX  tcès  joUj  <iui  fe  trouve  daw 
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rifle  it  la  Gi;eAa<le  :  on  Iç  Dommc  Of^um  dansait 
.Virginie  i  c  ed  le  JPJiilandrc  des  Namialifies  ,  ou  le 
^bidelphe  ,  qu  le  Loir  Jm^va^e  At  rAmérique.    F<^( 

T^fpPT.PHP. 

MANIGUETTE  OU  GRAINE  DE  PAKAMS.  Voy^i^ 
Cardamomx. 

MANIHOT  ao  MAGNOC  ou  MANIOQUE ,  Yuca 
foliis  çanaaiiuis  :  eft  un  afbriiTeau  f^i  croît  £n  Amé- 
rique ,  &  des  racines  duquel  ^n  rerire  uae  farine  avec  la- 
quelle on  fnk  HOC  forte  de  pain  appelle  Caffavt.  Les  peu- 
{des  de  r Amérique  ,  depuis  la  Floride  jufquau  MageJ^ 
an  ,  le  eultivefir  avec  foin  6c  uiènc  de  1^  czSzs^  ,  par 
préférence  au  maïsqvi'ils  ont  en  abondance.  Cet  arbiif^ 
ieau  $*eleye  depuis  trois  pieds  jufqua  huit  à  oeuf  pieds 
de  haiH^ur  ;  fa  tige  eft  rouge  >  ligceufe  »  tortueufe  ,  caf* 
faute ,  {embiable  à  celle  du  fureau.  Ses  fcuilies  (ont  di^^ 
gitées  cpinix^e  cultes  du  çhanvire  >  iès  fleurs  (ont  à  cinq 
pétales  4  un  jaune  paie  ,  la  graine  reifemble  à  celle  ém 
ricin  ,  &  neft  bonne  qu*à  femer.  Cet  arbriiTcatt  ,  ainfi 
que  tous  ceux  à  moelle,  prend  très  facilement  de  bouture» 

Ou  connoît  crois  fortes  des  Mi^nocs  à  Caycnnc  :  fa* 
TW>  i*'.  le  maillé  qui  vient  de  chez  les  Indiens  appel- 
lés  Maillés  ;  fa  racine  eft  bonne  à  arracher  au  bout  de 
buit  ou  neuf  mois  y  elle  a  la  figure  d  une  betterave  »  iL 
elle  eu  a  auffi  la  couleur  quand  on  lui  a  enlevé  la  pre« 
miere  peau-  ^^.  Le  Magnoc  rouge  qui  a  plus  de  goât 
que  le  précédent  i  il  doit  refter  en  terre  un  an.  |^.  Le 
Magnoc  Baccacoya  ;  il  eft  en  ufage  cheit  les  &uls  In* 
diense  Dans  la  Ç^yane  ,  on  plante  le  Magnoc  quand  il 
commence  à  pleuvoir  de  temsen  tems  :  ce  plant  femuk 
fipUc  d<  br^ucl^s  coupées  de  (èf  c  ou  huit  pouces  de 
longueur. 

La  racine  de  cet  arbrideau  mangée  crue  »  (eroit  nn 
poifbn  mortel  »  maU  lorfqu'elle  eft  préparée  on  en 
peut  faire  du  pain ,  fi  bon  »  que  ton  dit  que  les  £n* 
ropéens  mêmes  le  préfèrent  par  goût  au  pain  de  fro- 
ment. Pe  qiielquf  manière  quVin  s*y  prenne ,  l'cfiientiel 
eft  d'enlever  à  cette  racinç  un  lait  acre  &  corrofif  ,  qui 
eft  un  vérttïi^le  poifon  $  voici  la  méthode  fimple  des 
Sauvages.  Après  v^w  arraché  les  racines  de  Manihoi 
^lû  reflefubleot  affea  àdc$  MYCUif^ib  le$|aven(  ac 
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I«vcnt4apcaa^  ils  capçDt  9l  écoiCcnt  cette  racine ,  &  U 
pietteDt  dans  iiniac  de  joi^c  d'un  riilu  très  lâche  s  ils  dif- 
pofcQt  fous  ce  fac  uo  ya&  très  ptùnt ,  qai  faifant  Tof- 
lice  de  poids  ^  expxiine  le  fuc  du  Manihoc  «  &  le  reçoic 
ea  même  tems.  Oaxejecte  ce  fuc  qui  cà  mortel  pour  les 
bomaies  &  mémepour  les  animaux  »  <}uoic)u  ils  eu  Cokat 
fort  friands.  On  uic  fécher  fur  des  plaques  à  Taide  du 
feu  la  £ub(laoce  farineufe  qui  refte ,  ^  cn  achevé  par  là 
àc  didiper  xoutes  les  p;ii  tks  volaciies.  Les  grumeaux  de 
tnaQibot  delTech^  &  divifés ,  font  k  farine  de  manihot: 
on  en  £iic  d^  iau4c  ou  de  la  caflàve. 

Les  Indiens  de  la  Côte  de  Cuyenne  préfèrent  le 
coaac  à  ia  ca/tave  j  il  eft  connu  à  la  Martinique  (bus  le 
nom  de  farine  de  magnoc ,  on  en  &it  au  motns  autant 
«TuGige  que  de  lacaHave.  Pour  faire  le  couac  ,  on  jette 
dans  une  poelle  large  4c  peu  profonde  de  la  farine  de 
niagnoc,  on  teixuxç^  fur  un  feu  lent  &  modéré  cette  fa*- 
rine  durant  Jiw^k  beiires  de  fuite ,  prenant  garde  qu'elle 
pe  £é  pelotte  en  made ,  &  que  Thumidété  de  la  farine  s*é^ 
yapore  doucemei»  i  lopéractoo  eft  finie  quand  la  fumée 
iliminuc  »  &  qu^  l^  OOUac  en  rooi^ifiant  U  réunit  en  pe- 
tits grains. 

Lacailavç  fc  f4i  en  deffechânt  la  farine  de  magnoc ,' 
ja^ua  ce  qu elle  (bit  compaébe  :  on  la  caife  pour  Im 
paUcr  dans  i^ne  cTpece  de  tamis  appelle  Minaret  i  pen» 
daut  cette  opération  ,  on  fait  chauffci:  une  platine  qui 
eft  ou  de  terre  cuite  ou  de  fer  :  on  y  étend  la  farine  ju& 
qu'au  bord  4e  tous  Ici  cotés;  lorfqu  elle (è  couvre  de 
petites  élévations  ,  c'eft  une  marque  que  la*  caflave  eft 
cuite  du  coté  où  elle  touche  la  platine  ^  on  ia  retourne 
pour  la  cuite  égialentent  de  l'autre  côté  :  on  Texpofe 
cnfiiite  an  (bleil  ,  afin  qu'elle  fe  confcrvç  lonè-tems  : 
on  la  garde  dans  un  lien  chaud  au  défaut  d*étave.  Ces 
cfpcces  de  galettes ,  larges  &  minces  à  peu  près  comme 
du  croquet  s  appellent  ptf2/9  de  caffave  ou  pain  de  Mada^ 
gafcari  ks  Sauvages  les  font  plus  épaiffes.  Pour  faire 
uCkgt  du  couac  OU:  de  la  caifave ,  il  ne  s'agit  qne  de  les 
bume^^ec  avec  un  peu  d'eau  pare  on  de  bouillon. 

Le  lait  exprinié  de  la  racine  du  manihot ,  a  la  blan- 
cheur &  Todeur  du  lait  d'atnande.  Quoique  ce  foit  un 
poUbo ,  CQ  le  laiilant  dépofer  O}^  obiieat  aaeiubllaoct 
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blanche  &  nourriffatite  que  l'on  trouve  dans  le  fond  dti 
vafe  y  &  qu'on  lave  bien  avec  de  l'eau.  Cette  F<5cule  a 
l'apparence  de  Tamidon.  On  l'appelle  mouffache  ,  oa 
l'emploie  au  même  ufage  que  notre  amidon  :  mais  x:etrc 
poudre  brûle  les  cheveux  à  la  longue  :  on  en  Fait  auffi 
ces  efpeces  d'échaudés  &  des  mafTepains  &c.  en  y  mêlanc 
du  fucre.  Cette  troiGeme  préparation  de  la  farine  de 
Magnoc  ,  porte  le  nom  de  Cipipa,  On  donne  le  nom  de 
-Capiou  à  la  préparation  fnivante  :  on  prend  l'eau  de 
magnoc  toute  fimple  &  celle  qui  furnage  le  cipipa  :  oa 
les  fait  réduire  à  moitié  fur  le  feu  en  les  écum^t  à  me- 
fure  \  on  y  ajoute  alors  une  cuillerée  de  cipipa ,  Se  oa 
fait  rebouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  cer- 
taine confîftance  ,  on  y  met  du  tel  &  du  piment  :  voilà 
le  Cdbiou.  On  fait  aufti  du  langou  avec  de  la  cafTave 
qu*on  trempe  un  peu  dans  de  l'eau  froide  ,  &  on  la  jette 
enfuite  dans  de  l'eau  bouillante  :  on  remue  le  tout ,  Se 
il  en  réfulte  une  forte  de  pâte  ou  bouillie  qui  eft  la  nour* 
riture  la  plus  ordinaire  des  Nègres  :  elle  eft  (aine  Se  lé- 
gère. LcMafeté  eft  du  langou  dans  lequel  Ton  mêle  du 
lucre  ou  du  fyrop  :  les  Nègres  s'en  nourriffent  quand  ils 
font  malades. 

On  prétend  que  le  fuc  du  Rouçou  eft  un  contre  poifoa 
pour  ceux  qui  auroient  avalé  du  manihoc  non  préparé , 
pourvu  qu'on  l'avale  (ur-le-champ  ,  car  ce  remède  n'au- 
roit  aucun  effet ,  ft  on  laiflbit  pafler  plus  d'une'demie 
heure. 

MANIKIN  >  cfpece  de  grand  fînge  ,  qui  fe  trouve  à 
la  Côte  "d'Gr.  Son  poil  eŒ  noir  &  de  la  longueur  du 
doigt  :  il  a  la  barbe  blanche  ,  Se  û  longue  ^  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Monkeys  ,  qui  fignific  P<tit  Moine, 
Les  Nègres  emploient  fa  peau  à  faire  des  Fttis  ,  cfpcces 
de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent  la  tête. 

MANIL  ,  arbre  affez  commun  en  Guyane:  il  porte 
ordinairement  fur  fes  vieilles  branches  une  réfine  qui 
fert  de  bray  aux  habitans.  Elle  conferve  aifez  bien  le 
bois  qu'on  en  frotte.  Pour  l'avoir ,  il  faut  quelquefois 
abattre  l'arbre  qui  heureufement  fert  à  d'autres  ufages. 
On  lé  coupe  de  longueur ,  on  le  refend  pour  en  faire  des 
douves  de  bariques  :  le  bardeau  qu'on  en  fait  dure  dix 
ans.  Mai/.  Rufi.  de  Caytn. 
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M  ANIMA  »  ferpcnt  aquatique  do  Brcfil  :  il  ne  (brc  qae 
'Çeu  ou  point  de  Tcau  :  il  s'en  trouve  qui  ont  trente  pieds 
ae  longueur  :  il  e(l  tiqueté  de  différences  couleurs  fore 
oppofées  entr  elles  Les  Sauvages  difent  que  c'ed  delà^ 
qu'ils  ont  pris  la  coutume  de  fe  peindre  ie  corps  :  ils  onc 
une  Cl  grande  vénération  pour  cet  animal ,  que  celui ,  à 
qui  le  Manima  s*efl:  fait  voir ,  demeure  perfuadé  qu'il 
vivra  rrès  long  te  m  s 

MaNIPOURIS  ou  TAPIRETTE,  Tapirus  ^  cfpecc 
de  quadrupède ,  qui  fe  trouve  communément  dans  la 
Guyane,  au  Bredl  U  dans  Tlde  de  Maragnan.  M.  Briifoa 
en  fait  un  genre  qui  ne  contient  qu'une  efpece.  Il  eft  de 
la  grandeur  d'un  veau  de  fiz  mois.  La  figure  de  fbn  corp9 
approche  de  celle  d'un  cochon  :  la  partie  fupérieure  de 
Ùl  tête  fe  termine  en  pointe.  La  levre  fupérieure  »  qu'il 
peut  étendre  &  contraàer  à  volonté  ,  eH:  infiniment  plus 
longue  que  l'inférieure  :  elle  eft  très  élevée  &  fiilonnée 
dans  (a  longueur.  Sa  gueule  eft  garnie  de  quarante  dentsj: 
(avoir  ,  dix  dents  incijîvts  à  chaque  mâchoire ,  &  au- 
tant de  moUaires»  ^s  yeux  font  petits  >.  les  oreilles  ar* 
Tondies  &  pendantes;  la  queue  courte  >  pyramidale^ 
fans  poils  >  les  jambes  à- peu-près  comme  celles  du  fan-* 
glier  ;  les  pieds  de  devant  garnis  chacun  de  quatre  ongles 
noirâtres  ;  &  ceux  de  derrière  de  trois  feulement.  Le 
poil  <lu  corps  eft  court  \  dans  les  jeunes ,  il  eft  de  cou« 
leur  d'ombre  brillante  ,  yariée  de  taches  blanches  3  5r 
dans  les  adultes ,  il  eft  brun  ou  noirâtre  ,  fans  taches.  Ccc 
animal  nage  &  plonge  fort  bien  ,  gagne  le  fond;  &  quand 
il  a  nagé  fort  loin  fous  l'eau ,  ilen  retire  fa  tête.  Ray 
f  Quad.  pa(Ç.  Zi6  }  dit  qu'il  dort  tout  le  jour  dans  des 
forets  épaiffes  ,  &  que  la  nuit  il  va  butiner. 

Les  Portugais  nomment  Anta  cet  animal.  Sa  chair  eft, 
au  goût  des  Sauvages ,  femblable  à  celle  du  bœuf  :  ils 
couvrent  leurs  boucliers  de  guerre  de  la  peau  de  ces  ani- 
maux :  ils  la  préparent  en  retendant  en  long  ^  en  la 
faifancfécher  au foleil. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparente  que  le  Manipouris  eft  le 
même  animal  que  le  Tapihire  de  Thevet.  Ces  animaux 
se  font  point  dangereux  :  quand  un  les  chafTe ,  ils  fuienc 
&  cherchent  à  fe  cacher  ;  Us  courent  encore  pluslégercï? 
meut  qu'un  cetf. 
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MANIS.  Voyei[LizAViD  écailleux. 

MANITOU  cft  le  Didelpàe.  Voyez  ce  mot. 

MANNE  SOLUTIVE ,  Manna.  Ccft  un  fac  miel- 
leux concret ,  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  du  (ucre 
ou  du  miel,  qui  fe  fond  &  fe  diflout  facilement  dans 
IVau  ,  d'un  goût  dons ,  mielleux  ,  d'uue  odeur  foiblc  & 
fade.  On  en  diilingue  de  pluiîeurs  (brtes  ,  il  y  en  a  de  cou- 
leur blanche  ou  jaunâtre ,  il  y  en  a  de  grafTe  ou  (blide  ,  en 
larmes  ou  en  grains ,  ou  en  marrons ,  enfin  félon  la  for- 
me )  le  lieu  où  on  la  i-écoltc ,  &  les  arbres  d*oû  elle  fore. 

La  Manne  de  Calabre  >  Manàa  Calabra  ,  eft  com- 
munément en  larmes  graflettes,  d'un  blanc  blond, d*une 
odeur  de  drogue ,) au niffant  par  la  fuite ,  &  devenant  plus 
giucineufe  &  un  peu  acre.  Oii  choifit  celle  qui  e(l  Icgeie, 
pure  ,  d'un  jaune  clair  6£  agréable  au  goût  :  elle  purge 
mieux  que  celle  qui  eft  très  pure  &  en  larmes. 

Dans  la  Calabre  &  la  Sicile  ;  la  manne  découle  d'elle- 
même  ou  par  incidon ,  de  deux  forces  de  fvenc  :  c*cft 
pendant  les  chaleurs  de  Técé  que  cet  écoulement  fe  fait , 
(  à  moins  qu'il  ne  toinbe  de  la  pluie  )  ;  la  manne  fort  des 
branches  âc  des  fcuillesde  cet  arbre ,  de  elle  fe  durcie 
par  la  chaleur  du  (bleil  en  grains  ou  en  grumeaux.  Les 
nabi  tans  de  la  Calabre  appellent  la  nkanne  qui  coule 
d'elle  même  Manna  difpontan^ ,  fie  celle  qui  (brt  par 
une  incifion  faite  à  Técorce  de  Tarbre  ,  Manna  for\a>- 
ttila  :  on  appelle  Marina  difrondt ,  celle  que  l'on  re* 
cueille  lur  Its  feuilles ,  €c  Manna  di  cotpo  ,  celle  que 
Ton  tire  du  tronc  de  l'arbre. 

M.  GcofFroi  «  Mat.  Médic.  dit  que  dans  la  Calabre , 
la  manne  coule  d'elle  mêmfe  par  un  tems  ferein  ,  depuis 
le  vingt  de  Juin  ,  jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  da  tronc  8c 
des  groffes  branches  des  arbres  :  elle  commence  à  cou* 
Ici-  vers  le  midi ,  &  elle  continue  jubu'au  (bit  ,  (bus  la 
forme  d'une  liqueur  très  daite  :  elle  s'épatflit  enfuite  peu- 
à  peu  »  6c  fe  forme  en  grumeaux  qui  durcilTent  &  devieiH 
ncnt  blancs  :  on  ne  les  ramalTe  que  le  lendemain  au  matin, 
en  Us  détachant  avec  des  couteaux  de  bois  »  pourra  que 
le  tems  ait  été  ferein  pendant  la  nuic  :  car  s'il  furvient 
de  la  pluie  ou  du  brouillard  ,  la  manne  fe  fond  fie  fe 
perd  eiitiérement.  Après  que  l'on  a  ralnalTé  les  gni* 
meaux  ^  on  les  met  dans  des  vafes  de  tcrce  •  non  Tcnûf* 
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ti^y  cnCuTXC  on  les  étend  fur  du  papier  blanc  ,  &  on  les 
cxpo(c  au  foleil ,  iufqu'à  ce  qu'ils  ne  saccacbent  plus 
aux  mains  :  c  eft-là  ce  que  Ton  appelle  la  manne  choifie 
du  tronc  de  l'arbre  ,  ou  la  manne  en  forte  des  bouti- 
ques. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  lorfque  cette  liqueur  ccfle  d^ 
couler  ,  ks  pay  fans  font  des  incidons  dans  l'écorce  des 
deux  fortes  de  frêne  s  alois  il  découle  encore  une  fena-» 
blable  liqueur  depuis  le  midi  jusqu'au  foir  ,  qui  f^  coa^* 
gule  en  grumeaux  plus  gros.  Quelqu.efois  ce  fuc  eft  (i 
abondant  qu'il  coule  jufqu'au  pied  de  l'arbre  »  &  y  for* 
me  de  grandes  maffes  qui  reflemblenc  à  de  la  cire  ou  à 
de  la  refine.  On  les  y  laiife  pendant  un  ou.  deiiz  jours  y 
afin  qu'elles  fe  durciuent  -,  enfuite  on  les  coupo  par  pe-i 
tits  morceaux  ,  6c  on  les  fait  fécher  au  foleil  :  c'eillâ^ 
ce  qu'on  appelle  la  manne  par  incidon  •  Mannufor^a^ 
tells  :  ùt  couleur  n'efl  pas  (I  blanche  ,  elle  devient  bien-* 
tôt  jaunâtre ,  puis  brunâtre  :  elle  éft  toujours  remplie 
d*impuretés. 

La  troifieme  efpece  de  manne  ,  e(l  celle  que  Tottre-* 
cueille  fur  les  feuilles  du  frêne,  hianna  difronde^  Aux 
mois  de  Juillet  &  d'Août  vers  le  n^idt ,  on  la  voib  pa-« 
toitre  d'elle-niême  ,  comme  de  petites  goûtes,  d'une  H-» 
queur  très  claire  ,  fur  les  fibres  nerveufes  des  grandes. 
Kuillcs ,  &  fur  les  veines  des  petites  \  par  la  chaleur  ces 
goures  fe  coagulent  bientôt  en  petits  grains  blancs  de  la 
groifeur  du  troment.  Cette  manne  eft  difficile  à  ramaf*^ 
fer,  auffi  la  trouve- 1- on  rarement  dans  les  boutiques  , 
même  en  Italie  :  on  l'appelle  manne  mafiïchine  ou  eth 
grains» 

Les  habitans  de  la  Calabre  mettent  de  h  difFéreocQ^ 
entre  la  manne  tirée  par  incifion  des  arbres  qui  ef>  onik 
déjà  donné  d'eux  mêmes  ,  fit  celle  qui  eft  tirée  dos  kè^. 
nés  (auvages  ,  qui  n'en  donnent  jamais  d'eux-mêmes  : 
on  prétend  que  cette  dernière  eft  meilleure  que  la  pre-» 
miere  »  de  même  que  la  manne  qui  coule  d'elle-même 
du  tronc ,  eft  préférable  à  toute  autre.  Quclqueibis  aprèi^ 
que  l'on  a  fait  l'incifion  dans  l'écorce  dès  frênes ,  on  y^ 
iofere  dts  pailles  ,  ou  de  petites  branche» ,  &  pÀx  ce> 
moyen  le  lue  qui  coule  le  long  de  ces  corps  ,  prend  ent 
s'épaififfanc  la  fonixç  des  ftalaaices  pendames ,  que  ïoa^ 
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enlevé  quand  elles  font  aflez  grandes.  Telle  cft  la  manaé 
en  larmes  de  nos  boutiques ,  qui  eft  légère  ,  blanchâtre  , 
pure ,  d*un  aflez  bon  goût ,  mais  qui  purge  moins  que 
les  autres  :  on  la  tient  bien  enfermée  dans  des  boîtes  : 
car  h  contat'i  de  l'air  la  ramollit  ou  la  fait  jaunir  faci* 
lement. 

'  Après  la  manne  en  larmes ,  on  fait  plus  de  cas  dans 
nos  boutiques  de  la  manne  feche,  &  en  forte,  connue  fous 
le  nom  de  manne  de  marême.  On  place  après  celle-là  la 
manne  de  Cinefy  ,  qui  eft  blanche  ,  feche  &  en  petites 
larmes.  Vient  enfuite «la  manne  Romagne  K\m  ^^  en  lar- 
mes aflez  grofles  mêlées  de  marons  ou  grumeaux  &  de 
couleur  jaunâtre.  Puis  la  manne  de  Calabre  &  celle 
que  Ton  récolte  dans  la  Pouillc  vers  Gailiopoli  près  du 
mont  Gatganus  ,  appelle  aujourd'hui  le  Mont  S.  Ange. 
Quoiqu  elle  ne  foie  pas  fort  feche  ,  &  que  fat  couleur 
foit  un  peu  jaune  ^  elle  n  eft  pas  moins  eftiméc.  Enfia 
la  moins  recherchée  eft  celle  qui  vient  dans  le  territoire 
de  Rome  ,  appellée  la  Tolfa  près  de  Civita  vecchia. 
Cette  Manne ,  quoique  féche  ,  eft  opaque  &  pefàntc. 

Outre  ces  fortes  de  Mannes  de  l'Italie  ,  nous  avons 
encore  celle  de  France ,  nommée  Manne  de  Briançcn 
ou  du  Mele^ey  parccqueîle  découle  près  de  Briançon  en 
Dauphfné ,  de  l'arbre  qui  porte  le  nom  de  M.ele:(e. 

Cette  Manne  eft  blanche  ,  en  petits  grains  allongés 
&  de  la  groflcur  du  poivre  :  elle  eft  douce  &  agréable  î 
d*un  goût  de  fucre  &  un  peu  réfîneux  :  on  en  tkit  rare- 
ment ufage  à  Paris ,  car  elle  purge  beaucoup  moins  que 
celle  d'Italie.  La  Manne  de  Briançon  paroît  fur  les  feuil- 
les du  Mélèze  en  difFérens  tems ,  depuis  le  lo  de  Juia 
]ufqu*à  la  fin  d'Août.  On  n'en  peut  faire  la  récolte  que 
dans  des  années  chaudes  &  féches  \  car  il  ne  paroîc  poinc 
de  Manne  quand  la  faifon  eft  pluvieufe  :  on  a  de  la  peine 
à  la  féparer  de  la  feuille  du  Meleze ,  ou  elle  eft  atta« 
chée  fortement. 

Les  payfans  vont  le  matin  abattre  à  coups  de  haches 
les  branches  de  cet  arbre  ;  &  les^yant  mifes  par  mon- 
ceaux ,  il  les  gardent  à  l'ombre  fous  les  arbres  Le  (îic  » 
qui  eft  encore  alors  trop  mou  ,  s'épaiflit  &  fe  durcit  dans 
1  intervalle  de  vingt  quatre  heures  :  alors  on  le  ramaiTc^ 
le  on  l'czpofç  au  iSleil  pour  le  féchec  emietcineDtr 
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On  &k  Xïù^t ,  en  Orient  »  d*ane  autre  efpece  de 
Manne  ,  qai  vient  d'un  petit  arbrifTcau  épineux,  nonomé 
jilhagi  ou  Agul ,  &  qui  crpit  abondamment  en  Egyp- 
te ,  en  Arménie ,  en  Géorgie  ,  autour  du  Mont  Ara- 
rat  &  d'Ecbatanes ,  &  dans  quelques  Ifles  de  l'Archipel , 
même  en  Perfe  ,  où  les  Peuples  appellent  cette  Manne 
Trunfchïbin  ,  de  même  que  les  Arabes  la  nomment  Tht- 
renîabin  &  Trungibin,  Voyez  au  mot  Agul. 

On  trouve  encore  de  la  Manne  fur  le  pin ,  le  fapin , 
le  chêne  ,  le  genévrier  ,  l'érable  ,  l'olivier ,  le  cèdre ,  le 
figuier  ,  &  fur  pluûeurs  autres  arbres. 

Les  diverfes  efpeces  de  Manne  font  défîgnées  dans  les 
Auteurs  >  fous  quantité  de  noms  afTez  difFérens.  On  a  ap* 
pelle  la  Manne ,  dans  les  premiers  tems ,  Miel  de  l'air 
onRofèe  célefte ,  parceguon  croyoit  qu'elle  tomboit  la 
nuit  fur  les  feuilles  de  frêne ,  de  la  même  manière  que 
Dieu  fît  autrefois  pleuvoir  ,  dans  le  Défert ,  la  Manne 
des  lixaëlites  :  on  a  encore  appelle  la  Manne  Huile  miel-» 
leufeo}!  F.leomeli  ^  ou  Sacchar'Alhtt:(ar  ^  ou  Alaffer  ^ 
ou  Siracon  ,  Miel  cédrin  ,  ou  du  Mont-Liban  ,  &c. 

Toutes  les  efpeces  de  Mannes  pur<^ativcs ,  provien- 
nent de  l'extravadon  du  fuc  nourricier  des  arbres  ,  011 
on  les  trouve.  Il  y  a  des  frênes  qui  en  donnent ,  fans 
difcontinuer  ,  pendant  trente, ou  quarante  ans- 
La  Manne  efl:  un  purgatif  très  bon  &  très  doux  j  pro^ 
pré  à  chafTer  les  matières  vifqueufes  des  premières  voies  : 
elle  convient  aux  enfans ,  à  tous  les  malades ,  aux  fem« 
mes  enceintes  &  aux  vieillards  :  elle  efl  très  utile  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  ,  bilieu(es  ,  inflammatoires  ; 
difGpe  la  tendon  du  bas  ventre  ,  &  évacue  ,  par  les  fel- 
les ,  toutes  les  humeurs  groflteres.  Les  Médecins  prati- 
ciens fa  vent  les  cas  où  il  faut  joindre  à  la  M^nne  le  ta- 
marin ,  le  fenné  ,  quelque  fel ,  &c.  Mais  dans  tous  les 
cas  y  il  faut  toujours  faire  bouillir  un  peu  la  Manne  » 
&  avoir  (bin  ,  quand  on  en  acheté ,  de  (entir  (î  elle  n'a 
pas  une  odeur  aigre  ou  de  levain  ,  ce  qui  annonce  une 
vieille  Manne,  &  qui  eH:  d'une  qualité  bien  inférieure  ^ 
pour  ne  pas  dire  défeâueufe. 

MANNE  D'ALAGIE  ou  D'ALÏIAGL  Voyei  Agul. 

MANNE  DE  BRIANÇON.  Voyei  Mélezï  * /V- 
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MANNE  LIQUIDE ,  cft  la  Mâtme  Ihtrtniahin  ,  c^iA 
eft  tombée  en  une  forte  ()e  dtltquium.  Voyet  le  mot 
AcuL  ,  &  L'article  M  annb» 

MANNE  MASTICHINE.  Voye^  au  mot  Cbdria. 

MANOBÎ.    Vqyei(^  Pistache  de  terrs* 

MANOUSE  eft  une  forte  de  lia  qui  nous  yîcot  <Itt 
Levant  à  Marfeiltc.  ^oytf;^  LiNi 

MANSARD  ,  nom  qu'on  donne  au  Pigeon  ramier. 
Fcy#f  à  L*aTtïcU  Pigeon. 

MANTE  ou  LTTALtNNE;  halica  ,  Maniis  ilt^a  ^ 
eft  un  infeéïc  qui  ap'procbe  beaucoup  du  genre  des  fau- 
terelless  mais  dont  le  corps  eftinfiniment  plus  effilé.  La 
Manre  a  des  jambes  fort  longues^  j  elle  plie  8c  po(e  quel- 
quefois les  deuit  premières  l'une  contre  l'autre  ,  fc  tenant 
prefque  droite  :  cette  attitude  qui  imite  alors  celle  od 
nous  joignons  les  mains,  a  fufii  pour  en  faire  un  inicde 
dévot ,  die  M.  de  Reaumur  ,  Afipw,  i.  T  /.  pag4  19,  On 
lui  a  fait  prier  Dieu  'y  le  peuple  de  Provence  Tappcllè 
même  Pregue-Dieu. 

On  voit  diverfes  (bnesde  Manteau  Cabinet  dû  jar- 
din dti  Roi. 

MANTEAU  DUCAL  ,  éfpcce  de  coquill&gfc  bivalve 
du  genre  des  Peignes  :  fcs  deux  valves  font  également 
belles,  elles  (ont  rouges ,  bariolées  de  blanc  Si  de  jaune  : 
le  travail  en  eft  graine ,  ftrié,  les  bords^dcs  oreilles  font 
orangés  Se  fes  contours  font  cbantournés  :  cette  coquille 
eft  fort  recherchée  dans  les  Cabinets  de  CurK>fités. 

MANUCODIaTA  :  nom  que  les  Indien^  ont  cfonn^ 
à  un  genre  d'oifoau  que  nous  nommons  Oi/iaa  de  Pa^ 
radis.  Voyez  ce  mot, 

M'APAS,arbre  laiteux  de  laGuyane,qpi  vient  très  haut 
&  très  gros  fans  étrebrancbu  :  fon  écorce  eft  lifTc.  Le  foc 
de  cet  arbre  mêlé  avec  une  égale  quantité'de  foc  de  figutef 
fàuvage  produit  une  fubftance  impénétrable  à  Tean  ,  une 
eQ>ece  de  cuir  non  élaftique ,  qui  s'amollit  pourtant  ao  foa 
ou  expofé  à  la  grande  ardeur  dû  foleil  :  les  Nègres  em- 
ploient le  lait  qu'ils  en  tirent  pour  faire  mourir  les  piant 
des  enfans  qui  ont  fouvent  bien  de  la  peine  à  guérir  de 
«otte  fnfiladic5  nuis  comme  le  dit  tris  bien  M.  de  Pré* 

ibnraific^ 


fiMfdtloe^il  fte  iàuf  .s*cti  ^fyirqo'afrè^qilC  I^  mère  dot 
Praàs  a  <li(î>arà  :  pn  hivé  alprs  les  enfans  a^çc  la  fcui|lie 
Si,  la  jcactUc  éc  AÙpas  b^uijlL  Cette  attémioiî  épargne 
atrt  cnfaas  les  fuites'  foiîîeftesdes  pian&  . 
.  Cet  atbce  au  dé&ût  dautres.  peut  IcrVir  i  faire 
dés  piâftchcs  propres  ^à  couvrir  fes  vâfcs  ou  ]és  canots 
(yii  lervcnt  auro^cafi.puaux  différentes  bôifToAS.  Cell 
rAina)>a  dti  Pérou.  Mai/,  ruft.  de  Ca^. 

MAQUEREAU,  Safmhfr^cA  un  poiiTon  de  Mer  foit 
contui  dans  les  ppifïbilberies  :  il  efi  long  d'enrkoa  un 
pied ,  fon'corps  eft  rond  ^  charnu ,  ^pais  &  fans  écailles  | 

Fros^comise  le  poignet.  :  il  a  le  mufcau  pointu  ,  la  ^ucue 
eft  jcncdre  davantage  &  fidit  par  deux  aiierpns  ou  nageoi- 
res éloi^^cs  Tuoc  de  l'autre  :  l'ouverture  de  faboiiclie  eft 
affcx  grande  ;  les  bords  du  bec  font  menus  &  aietis  $  la 
mâchoire  de  deflous  entre  dans  celle  de  deiTus  &  le  ferme 
comme  une  boite  :  l'une  &  Tautre  font  garnies  dç  pe« 
rites  dent^  :  Tes  yeuï  font  grands  &c  dores  ,  la  peau,  de 
foQ  dos  dam  Teaii  eft  d'une  couleur  jautie.  de  foufre  : 
hors  de  ïcia  qiiaiid  il  eft  mort,  elle  eft  de  coiileur 
Térfé,  bleuâtre  i<irgentine  au  ventre  &  fur  les  côtés  :  foa 
dos  eft  mjtrqué  de  ptufieurs  traits  noirs  en  travers  ^  pro  - 
che  de  l'anti^,  il  a  une  petite  nageoire  ^  fur  le  dos  une 
pareille'  »  ^  |$lu(îeurs  ahitres  plus  petites  encore  ^  d*ef-* 
pace'en  efpace  :  il  a  une  autre  nageoire  avi  commence-* 
mcn%  dsdbs ,  deuk  auti:e^  aux  ouies  »  6l  deux  au  defTptis. 
Ariftote  dit  qub  les  Maquereaux  ,  ainfi  que  le  Thon  «f 
Êrayenc  ati  mois  de  Février  :  ils  font  leurs  ccufs  au  coin* 
mcnceitfeB<  de  Juid  :>cés  oeufs  éclofenc  enfermés  dans 
une  fe«ite  membranfe. 

Les  Maqttereaux  de  l'Océan  £bnt  plus  grands  que  ceux 
de  la  Méditerranée  :  la  chair  de  ce^  poiUoa^efr  graflc  » 
cependant  compare  ,  (ân,s  afrrêtes»  de  bon  (uc  &.nour« 
riflante.  Les  Iflaudois  raépiiiènt  ce  poidoii  au  point  de. 
ne  pas  vouloir  le  pécher  :  les  anciens  faifoienr,  délai 
liqueur  des  Maquireaui^  Calés  leur  Garum  y  (kumure  fbrc' 
cftiméc y  &  d*un  grand  prix. 

Lemery  dit  que  i*bn  a  donné'  le  nom  de  Maquereau 

à  ce  poilfon  ,  parceqae  dès  l'âtrivéedu  printemiil  iuic 

les  petites  ak>(èS  ,  qui  foht  appe)lées  Puvehes.ovi  Kicrges\ 

5c  les  .conduit  à  le«irs  mâiés.  Quoi  qu'il  en  foit  »  le 
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M'adticrciu  éft  de  Tctpècc  des  Doiflbns  qai  ifbiît  ai- 
nuellemcDt  la  grande  route ,  &  lemblenc ,  atofi  que  les 
Harengs,  s'offrir  à  la  plupart  des  peuples  de  r£utope« 
M.  Andcr(bn.\Hïy?.  Nat.  de  tiflande,  pag,  197,  die 
qu'on  lui  a  atTuré  que  ce  poifTon  paitte  rfaiver  dans  le  Nord. 
Vers  le  printetas  il  côtoie  rillande  ,  le  Hittland ,  TEcoffe 
&  l'Irlande ,  en  Ce  jectant  de  là  dans  TOcéan  Atlantique  » 
ou  une  colonne ,  en  paflant  devant  le  Portugal  ^  TEfpa- 
gne,  va  fe  rendre  dans  la  Méditerranée,  pendant  que  l'au- 
tre rentre  dans  la  Manche ,  oii  elle  paroîe  en  Mai  for 
lés  côtes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  pafTc  de  là  en  Juin 
devant  les  côtes  de  Hollande  &  de  Frife.  Cette  colonne 
étant  arrivée  en  Juillet  fur  la  côte  de  Juthland ,  détache 
une  divifion  ,  qui  faifant  le  tour  de  la  pointe  »  (è  jette 
dans  la  mer  Baltique  ,  pendant  que  le  refte  ,  en  paflânt 
devant  la  Nortrcge  s'en  retourne  au  Nord.  Com- 
mère PoKTon  neft  pas  propre  pour  le  commerce,  ic 
que  généralement  on  nV  Ëiit  pas  d'attention  »  i* Auteur 
dit  qu'il  lui  a  été  impomble  de  parvenir  à  une  certitude 
pdTîcive  à  fon  égard ,  8c  il  a  été  obligé  de  fe  contenter 
du  témoignage  de  deux  pêclheurs  expérimentés  de  Hil- 
géland.  On  commence  cependant  à  (ater  ce  poiûon  corn* 
me  le  hareng  :  nous  en  avons  mangé  en  difFerens  en* 
droits  de  TEcofTe  ,  qui  étoit  très  bon  :  on  choific  le  pkf 
gros  pour  cette  opération. 

Le  Maquereau  des  Indes  a  des  couleurs  vives  »  noe 
ligne  autour  do  ventre ,  &  une  autre  qui  lui  pend  de- 
puis la  tête  înfqu'auz  yeux. 

Le  Maquereau  Me  Surinam  eft  fclon  Ray  le  Tiadm- 
rus  du  Brelil ,  auquel  les  habitans  du  pays  donnent  le 
Dôm  de  Gi/^r^/^r^^a  :1a  largeur  de  fa  tête  &defl>D 
corps  eft  plus  perpendiculaire  que  tranfvcrfale  :  (oa 
corps  eft  ferré  ,  excepté  près  de  l'anus  où  il  eft  très  large: 
il  eft  quatre  vers  la  queue  :  les  yeux  font  petits ,  l'irit 
pourpre  :  il  a  huit  nageoires  garnies  d'arrêtés  ,  (ans 
compter  fa  queue ,  &  dix  petites  nageoires  fans  arrêtes: 
on  le  pêche  à  Sutinam. , 

On  donne  le  nom  de  Maquereau  bâtard  à*  an  poifloA 
nommé ,  par  Rondelet ,  Gafcanei  &  Chicarou. 

MARACANNA  ,  oi(cau  du  Brefil  plus  grand  qoe 
les  Pèrroq;ueu  :  la  coulç«r  d«  fon  plumage  eft  d'iui  ^ 


ttram  .fsr  le  bUa  :  fôa  cri  eft  (émblablé  à^elal  dè$ 
Pcrtoqucts.  Il  ft  ooarrit  èe  froks.  ' 

MaRACOANI  :  petit  cancre  quarté  &  velu  da  BrcGU 
il  Ce  promené  dans  les  endroits  qui  fe  trouvent  à  fec  ' 
après  le  refl«x  de  la  mer  :  dans  tout  autre  tems  il  ne  fort 
pas  de  Ton  trou  :  fa  conlcur  eft  rooffe.  Les  habitans  da 
pays  en  mangent  la  chair. 

MARACX>C  ou  MURUCUJA.  Voye^  ranicUQKt* 

NADILLE. 

MAR AIL  DES  AMAZONES.  Nom  qd*on  donne  dans 
rifle  de  Cayeone  à  deux  efpeccs  de  Faifaus  cendrés  fie 
noirâtres.  Voyt^  Faisan»  - 

MARAIS ,  PalMi  :  nom  donné  à  une  certaine  étendue 
de  terre  noirâtre  »  poreufe ,  molle  &  comme  détrem* 
péc  par  de  Teau  dormante ,  qui  fe  corrompt  »  &  putrifie 
en  même  tems  la  plupart  des  rofeaux  &  autres  plantes 
qui  y  végètent.  Les  marais  &  les  étangs  différent  des 
Lacs ,  en  ce  qu'ils  peuvent  être  defféchés. 

Les  Mards  font  fouvent  en  pure  perte  entre  las  mains 
dx%  particuliers,  ( Gnon  dans  les  endroits  Voifîns  de  la 
mer  ,  où  Ton  conflruit  des  Marais  falans.  Vtyyti^  au  mot 
Sel  m  a  ri  n.  )  On  pourroit  cependant  en  tirer  bon  parti , 
foit  en  les  ddTéchant  pat  des  fofTés  capables  de  rece- 
voir l'eau  ,  ou  par  des  canaax ,  qui  la  faflenc  écouler 
s'il  y  a  de  la  pente.  Ces  opéiaitions  fi  ilàtu relies^,  fi  faci- 
les y  mais  £  négligées ,  fcrbienlt  une  fource  de  richeffes  ' 
pour  an. grand  nombre  de  pays  j  ou  l'on  a  befoin  de 
pâturages,  ou  de  tourbières  »  STc  Les  Provinces-Unies 
des  pays  bas  peuvent  bien  fervir  de  modèle  à  cet  égard. 
Voytr  les  mots  Terre  &  Tourbe,  &c. 

La  hiart  jefl  une  très  grande  citeràe ,  fonvent  aufC  ' 
profonde  que  large ,  que  l'on  pratique  dans  une  cour  ^ 
ott  dans  les  champs ,  pour  Tufagc  des  bef^iaux  :  fon  eau 
cft  toujours  trouble ,  hi  d'un  goût  terreux  ou  bourbeux  :  ' 
aiofi  que  tantes  les  eaux  ftagnantes  :  le  fol  en  efb  argil« 
leisx.  Les  Mares  des  Marais  recouvrent  comttiunément 
des  bui/Tons  &  des  moufles ,  &  fervent  de  retraite  à  une 
infiait^^'iofcâes ,  &c. 

MARANGOUIN  Foycj  Marincouin  &  U   mot 

COUSIK* 

MARBRE^  Marmof^dk  unepierrç  dore,  compare  J  - 
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d*an  grain  plus  ou  molM  ^ ,  commàb^tnçtit  deBÔ* 
tn»3^parGme«  Ce  <iWi&G^:Pli  9K>ree^z  irféguiicrs.  Il  y 
en  3  <i6  (iiSeicpt^i  4^e|ëi|  ii>«is  toutes  les*  o^ces  pto- 
d^iÏQnc  ^^  fe^  »  à  VskkSiihittfii kfs  9ck]«s ,  les  qÀbcs  c£ro 
<j^5  U  f^rre  si  ch^iliii'  L)t  ptof^nécé  qu'oot  quelques* 
uns  d'encrer  en  fufion  au  feu  ordÂiiairt ,  ne  dépend  que 
4s§  ii»eh$tt4«rdf  maiiqvcii  l^i^og^iMes  fii  s*y  if^dovcnc 
incerpofêcs. 
.  It,  H^i^^  »  quel  cpi'il  fok  »  eÀ  faftA^  pdil#  k  plus 

f^ando  p^ci^  dte  coqi|iUç$  a^^rims  »  de  maidrepores ,  ft 
autres  femblabies  produâions  ^  polypier ,  égaiement 
ca^lcH^ç^.Pfeu^  Vc9  Méi^iia  groffiersou  rcçumott  toa- 
}Qur&  ces  qoirps  orga^ifés^}  cwftoeyxqtti  font  plus  fins 
00c  ne  ks,renconH'«|^ss^lQwj»qcf',  ptrcéqn'iki  foor  com« 
pojCes  d4  p^^ies  plu^  9kitftf«i4el  Jt^lftece  de  tranfp^eoce 
d^  pl^fiçttt's,  (pi;t«s  de  Masb««  appuie  cette- ooo)eâvTe» 
ainu  que  celle  des  A)Mf|r«s  qoft  no  ft^ni  qffc  des  Nkir* 
bxes  Mrafites.  Pluft  UAnsacbrcs^fonr  fias,  ^^  ife-fooc  Tuf* 
cepciole&  d'é^ii^e  Uiçn  travail liés',  fc^ièpcé^,  wmàésfèc  po- 
lis. ^  ce  <yû  repdi  en  mcdio  lîsiiis  kfusc  ooakms  pk»  bel* 
les;  ^  pft;^  br4ilanjEQ9^ 

!  La.  pa^{i&  IjLaofie  dies;  gtaÛNi  d»  Nfaokie^eft  la*  mdae 
que  l€^2|ucç^d4  !«  nMiiinp;  Lim  pieriKs  deeogciv^e  ,  quoi* 
oûc  4mcs  d(ias  Içurs^  c^miefcès  acquierenr  encore  plus 
ce  «oifte  prg|^riécé,  étaaf  festksrue  cbaoap  ^  mais  par 
loij^  na^urç  y  qui  donne  pxiic  aui  rnipremooB  de  ITair , 
les  Marbres  czpofôs  dans  les^  Heux  pdUics^ ,  jannif^ 
fenc^  fe  dépoUiTent.  ;  fe  crey^fTenc  &;>  (e  démâCcfte  pies 
où  moins  promprcnçmt  ^  (jelon  te  pins  00  nnoms  <le  par- 
tics  glut^Quâs  »  qfti  mafi|u«nt  âc  c^meoctnc  les  molf* 
cùlç^  cajiiaises  qui  conflnciieitt  ecqse,  piecse.  • 

Xqsrcaa^'^s,  de  Msixktç.  ob&i^enc  dan?  Icil»  eahncte  la 
ixila^  PP/}|#Hi  dfis  lirsi  ou  banesr;  qu/s  Leliraatrtss  pkirref 
c^t^ca^resi  tof (qa*oa  eii-  fat  éà  dégté-  db  petfeâlSMi  de 
c^è  piç(rt,o»  fuit  le  filon  in  là  cawiecc  ,"kà  Taide 
de  Ui  iou^iif'^  do  k^ec^  ati^oa  divife  les  nEUitfès  9  cn- 
fulce  on  les  foie  ,  on  les  taille  avec  Vaoier,  &  on  les 
pQiii^aYcc.'4cj6bte^Jb  pDÏfcc^,*^»    . 

Les  Lichologiftes  ont  décrit  one  infinité  de  diverfes 
^^^f^dp:t^m»,.i^tBO:'^mifim*ptM'tUJ^  que  pac 
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la  4areté  ^  Viçht  >  U  coukim  &  la  gcaMideor  «fotriisgit- 

Noos  ne  diftinguetons  qlie  crois  espèces  généiilef  de 
marbres  if^voir,    . 

i^.  Le  MjcRBREpuopRtmMTDCT,  OU  s'vïiE  siukt 
côuLEVit ,  'M armer  unicoloti  II  j  en  a  de  blanc  ;  tvls 
font  tcQx  4e  Sai^o  ,  de  Cararc  .  de  Padoue ,  de  âén«a , 
il  de  3ayaiiQe  «  celui  da  Monc  CapUto  près  de  l^alciniie 
&  Quçi*9n.a^slie  i/  ii^rm^ £9raUino  hlanchh  ^  T/^. 
hofcatt  du  Mont  Sînaï ,  ccoz  de  Paros  8c  d*Ailtijlaros 
ou  d«  Grcc^  y  ^  Toac  aqdi  fias  que  certaine^  àtfkccs 
d*Albâiltsea ,  mais  trop  tçnércs  pout  prendre  uâ  b^dD  poli. 
Ces  (omei  de  Matbtreç  blancs  font  âf  rds  Le  noir  Ics^i^s 
légers  de  loui:  d'ailleurs  ik  fbnc  très  prèpres  ilafcifi- 
prare  :  les  pjuk  beiks  ftatues  de  Tantiquice  ont  éed  niaès 
de  ce  MiUbre«  On  compn  jsticore  parmi  les  Matbtts 
d'ime  foule  eoiiciir,  k  Marbre jaris  de  Lesbosj  )«  Mar- 
bre bien  Tiircpiinde  âtt,ic  Marbre  jaune  jde^litttit- 
die  ,  le  Marbié  rottee  du  Mohc  (Mcim ,  celui  OQi  eft 
appelle  leF6'dr//a(rica1ié,kNxi/i»DU  Tuféht  d'Aflb«ai(. 
Les  Marbres  hoirs  de  Dînant^ de  Nattiur^  de  B|irfo«- 
çon  ,  de  Larai,  de  Pons,finit  encore  xA%  ireaomifitff  „ 
aiafi  qas  ceux  que  l'od  appelle-  la  Btithé  de  Shavi- 
urft  écAt  Porte- 9r,  » 

x^.  Le  Makbri  ^AWAGHé  ou  mIlahôÉj»  Mâikùr 
varî^^4tam.  On  y  diftineae  toutes  fet  cduteu^s  f^récé' 
dentés  ,  Hiais  diftnbaées  &  manif  tt  à  en  fôittidi  ii$  V#« 
fiétés.très  agréables;  telle  èft  ^différence  qtfdn  utàà^ 
eue  daoslfis  Marbres  appellésr  le  /^a/z# ,  le  Aoujtrtt  fe 
Vtrd  anù^ttt  ^.XzBiàcMilU^MffùfffU  ^  le  Cêtf-df^fHéU 
me  y  le  Seracolin^  &c.  '      * 

)^,  Le  Makbrk  iiQUiti  »  Màtmor  opdeum  fi^ra- 
tum-  Tels  Taik  .les  Marbieade;  HeK>c  U  de  Flot<én^é'$  Gk 
lefquels  on  remarque  des  appareticës  d*atbFi(rèàftit';.éf- 
quiffes  dc.TiUei ,  de  châteaiux  ,  de  Montagnes ,  et  lein; 
tabs ,  &c.  On  place  parmi  cette  efpeee  de  Mai^briéf^iVr^  ^ 
ceux  dans  lefqaels  on  reconnoit  encore  des  Coi'ât^'de^ 
&  des  coqmllesv  les  Italiens  nommenc  LutkackélU  tti\t 
dernière  (orre  de  Marbre. 

LocTqaoa  travaille  le  Marbre  noir  ,  il  tn  éiKalé  «ine 
•deac  de  bitamc  affex  dkâfrdabU.  Cette  eovdcUf  iaékà 
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-Dc  tient  pas  ad  fea.,  elle  fe  jdéjgage  &  laitfe  (a  pierre  hlûn* 
châtré  :  les  Marbres  rouges  y  colorés  par  les  Métaux  y  y 

-  àcquiérènè  au  contraire  èc  Tintenfité. 

L'on  colore  aaffi  des  Marbres  par  l'art ,  foit  à  firoid , 

: ibic  à  cfaaad  :  on  en  trouve  Je  procédé  dans  tous  les  Li- 

:  vres  de  phy  fique  ;  aînfî  que  la  manière  de  faire  le  (hic , 

,ce   faux  Marbre  dont  on  fait  aujourd'hui  tant  d'u(àgc 

.dans  là  nouvelle  Architeâure  :  on  en  fait  aùffî  des  ta- 
bles ,  des  confôies  y  des  chambranles  de  cbeminées ,  &c. 

.  .  MARCASSIN..  Foy^^-SANcuBR. 

.      MARCASSITE,  Marc haj/rta.  Ce  moi  cft  une  cipitf- 

.Hon .vague  »&  iwn  déterminée,  dans  tous  les  Auteurs. 

,  Selon  quelques  Minéralogtfte ,  ia  Marcaffite  eft  un 
torps  minéral  criftaUil^  à  facettes  &  fbus  diffi^entes 

;  formes  régulières  »  d'une  couleur  pale  ,  i>lancbâtre  inté* 

.  ncuienienc ,  qui  tiem  autant  aux  pf  rites  qu'aux  métaux 
&  qui  diffère  eirenttellemencdespimêsen  ce  gu'ilncft 
pas  fufceptible  de.  tomber  dn,é£9brei(ccnce  a  l'air ,  ni  de 

:Te  réduire iàcilemènl'au  feu:  ce  n eft  qu'à  force  de  com- 
.buftiodif.' qu'on  parvient  à  Médiiire  Ton  hiinéralifatcur  qui 
a  ia  propriété  de.  rendrç  réfiràâaii^  ià<pliipacT  des  fub- 
ftancc9.ibétalliq^QS  auxquelles  il  Te  trouVc  iouTcni  onL 
£n  ie  d'étruifant*.  daiis,  le  feu  la  Marcaffite  exhale  une 
fumée  d'une  odeur  d'ail  >  fa  couleur  oïdihaire  tire  far 

xelk  Vlu  JàitQn.  Ktfyr^  au.  mort  Pyrtte; 

MAfisÈC^'»  eft  un  Canard  fauvage  du  Brefil  dont 
on  drdingue  deux  eCpieces  :  l'es  extrémités  des  «vrandcs 

.plumes  font  blanches: /dabs  l'une  >  &  rouîtes  cbex  l'autre, 
leur  chaic  étant.. rôrte  ou  grillée  teint  les  maios  oa  le 
linge  d*une  .couleur  de  verrailioa<(âaguin.  Voyê:^^  l*arti* 
de  Canard. 

.:  MARÉCAGE,  .cft'un  iica'plat&  humide ^  ou  l'oa 
trouve  beaucoup  A'Ht^vtus^ioitmit  par.  la  dcftru^on  des 

.▼égétaux  &  jtîçs  iqfcâ:e$.  *  \  : 

.  MARÉCHAL  ou.RES^ORT,  genre.de  Scarabée  dont 
il  y  a  pludeurs  cfpcces  ;  voyt^  Ressorte  /r  «10/  £«- 

CARBOT. 

MAKGUERITJE,  y  BeUis,  Plante  dont  on  diftiogue 
deuxefpcccs,  favoir  la  Grande  Si  U  Petite» 

La  Marguerits  oranjdjs  ,  Leucanthtmmm  vulf^arey 
^uç  I'qq  noiumc  auffi  Çrn/ii/c  Pajutrmt  ou  (BU  dt 
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lBùue^%mït  racine  fibrcafe  &  rampante;  elle  pôitffb 
'  des  tiges  hautes  4*un  pied  »  droites ,  anguleufe»,  -veluer: 
fes  feailles  font  crénelées  &  nailtent  alternativement  (ùc 
les  tiges  :  Ces  fleurs  font  (ans  odeur ,  belles ,  radiées  ;  leur 
Afijue  eft  compo(é  de  plufiêurs  fleurons  de  couleur  d'or  » 
'  6c  la  couronne  de  demi  fleurons  blancs  \  ces  fleurons  fooc 
fbatenus  par  des  calices ,  qui  (ont  des  tffpeces  de  calotes 
^illeufes  &  noirâtres;  kur  forme  leur  a  fait  donner  le 
nom  A*(Êilde  Bœuf.  A  ces  flrurs  fuccedcnt  des  femeoces 
oblougues  ,  cannelées  &  fana  aigrette.  On  plante  cette 
Marguerite  pour  Tornemcnt  des  parterres  pendant  Tao- 
tomne ,  &  elle  tient  Ton  rang  parmi  Içs-fleurs  do  la  grande 
€(pece  :  cette  plante  vivace  (c  multiplie  de  fcmcnccs  Se 
•de  racines  éclatées  :  elle  croît  auffi  fans  cukure  le  long 
des  chemins  &  dans  les  près  :  les  feuilles  ont  une  odeur 
d'herbes ,  &  rougiffen&régerement  le  papier  bleu. 

La  Marguerite  .mtite  ou  Pa(îuirïtte  ,  Belik 
minor ,  croît  également  partout  dans  les  prés  :  fes  racv- 
nes'  font  fibrées  ;  fes  feuilles  font  en  grand  nombre , 
couchées  fur  terre ,  un  peu  épaifles ,  vekies  ,  arrondies  & 
légèrement  dentelées.  EHe  n  a  point  de  tiges ,  mais  ellt 
a  beaucoup  de  pédicules  longs ,  qui  fortent  d'entre  les 
feuilles  &  fouticnnenc  de  petites  fleurs  fèmblables  aux 
précédentes. 

Les  feuilles ,  le9  fl^nr»  &  les  racines  de  cette  plante 
(ont  d*ttfage  :  elles  font  vulnéraires  »  déterfiycs ,  &  dit>- 
riciqaes  ^  très  recommandabks  en  boiiTon  dans  le  cra- 
'chemenc  purulent. 6c  pour  refendre  le  fang coagulé  :  les 
Allemans  fe  fervent  de  la  petite  Marguerite  pour  làchor 
le  ventre  des  enfans.  Cette  belle  plante  fleurit  au  prin- 
tcœs ,  vers  Pâques*  ^ 

MARIBONSES.  Nom  que  les  habitans  de  Surinam 

4onnentà  des  guêpes  branacres,  &  fort  incommodes*. 

elles  attaquent  &  piquent  toutes  lesefpeces  d'animaiîz 

qui  les  troublent  dans  leur  travâiii.  Mademoifeile  Mé' 

xian  dit  que  ces  guépts  fcroces  font  la-  pe(lè  dîi  pàys^ 

elles  font  de  petits  riids' ,  dont  la^ooftruâion  eft  àdma- 

'rable  «foie  pour  loger  kilrs  petits^  ibit  ponr  k  mectus^à 

fabri  de  la  pluie  &  dô  vent^;  -  :.   .  :  > 

•    J^ARICOUPlr.  Code  plàme  ^qui  csôkiàJa  Guyao»^ 
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B^a  poine  de  tîgfs  ;  <eft  h  çiçille^re  âe  tpnte»  ^or  qat^ 
yrir  les  caJTcs  ;  qu?4?4  <>n  n>  point  <$Oçcayc  pi  de  T'a/V* 
/a>/ri.  Voypa  c^i  mçts. 

MARJGNONS  :  v<^yc\  Mar^çQUins. 

MARIN/GOUINS ,  Coxce  de  mo^cJberQ^  foft  yj^pak- 
snpdf $ ,  ^u)  Ce  Kr<xuve|kt  ^^^  lc$  i(\çs  4f  rA«T>pri(gip  :  p'çjjl 
un  infeôe  &^çt  ^ipprocb^t  4e  ^^li^i  9.u*9P  POinnp^Ç  Cçufin 
en  F»ncc  :  il  pig^iç  ifprt  çnjieUcfluçot  ^p^çs  ic  fpj^y  c:o¥- 
chi  >  ^  4V^M^  lie  Soleil  leyaoc.  Dès  qu*ij  cjrpvve  <|^plmc 
partie  du  çqvp»  d/çouverce  »  il  ^)u(^e  Ton  peiic  bec  u|r 
ua  de$  pores  de  )a  pcavi  8f  au/Êtot  qi^'il  a  irçi)çpnt|4Ç  la 
veine,  il  kuç  Tes  ^iles ,  rpid^i  Tes  jareis  ,  ù^  ^ 
fajig  ,  fi^  i*eii  emplit  ap  pcipt  dp  np  po^vpir  ypJ§|  f*- 
(mt^  que  diâSi^âi^^içnt.  ).e$  ^^iggoips  s>pq^%^ffl^  p^r 
Uo  bûurdonnecnçnt^ 

MAR JOt AIl>ifE  ,  H^janana ,  plfjofe  IjgBcu^  ,  4»^ 
on  diftiogge  dçujt  çfpçc^s  pîwipâ^f »  >  1^  v^^|:tfirf  »  * 

La  Maïliolaine  vuLÇAi^i ,  H^9^^^  IW^^»  ^ 
des  racines  ipeoues  &  fibrée».  S^s  t^e$  9^  re;p|»»{K  fe«c 
bauts  de  pscs  d'un  pied ,  lignes? ,  r^fiiî; ,  fl^nv^  ,  W 
p<u  YcliB  &  rougcâîrç$  ,  m^W  ^%«f  )s  Ha^ppc  dtjs 
feuilles  oppofécs  ,  petite?  ,  lasu^iftçifTes ,  d'iip^  &v^r 
&  d'une  odeur  pénétrantes  ,  mais  agréables.  Sç^  iiflifS 
oailTenc  en  Tes  tomçiités  ,  cp  éptis  cp^poré^  jq  ^HSt^re 
langs  de  feuilles  values  :  k  ces  fleuri  f^^^çedçnt  ^  fyr 
menées  màiues  ,  airr^ndies ,  ip^^^çres ,  ^  fo^%  4H»0»^ 
tiques.  Cette  plante  Hmt  d^M»  k$  P^ys  «ti^^uâll  4^  ta 
Fiance  :  00  la  cultive  dans  ik>$  jsilîdi^* 

La  MA^iàLAiHE  A  7(TJic$s  ¥$\|^%LEf  s  H4è9r^9^ 
minor  aut  nobilis ,  ne  diffère  de  la  ^^^t^  qpf  p^r 
fës  feuDlel ,  qui  (bni:  plià  p^û^  ^  pb«  q^pr^Ks;  c'eft 
Tefpece  de  Marjolaine  »  qu^  Tpji  çj^ivç  p^r  piE4fiimfiiB 
ilans  les  jardins.' 

On  £aic  ufage  des  Çw^mè%  fl««Ki<lf  48  «09  f^buntes 
fanileufés  Se  àrçmatiqufs  :  ok\  f  n  <n(|e  djms  ï%%  attei/ei>9  • 
non-feiikiiuoi  pouf  ktrondtP  i)49t  «gf4^b)j|f  »  ouîa  «9* 

faciliter  la  di^^cjtion.  Cette  fqf f^  4«^  pla^isç  ^(|  escelleo^ 
|iDnr  lés  inalilti^  4*^  fttrf$>  991K  ftft<itintt  4(  (our 
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cbafTer  les  Ttpts*  Hïutinao  affiu^c  que  U  h/hx)oUwt  rér 
tablic  ïoàoxit  f^v^d  pn  ï^fcxàa  s  on  la  pread  en  ftcr- 
DucatoiriC. 

Cette  pirate  p'eftpoîot  Tn^çtt^ji  feiv^yu^f^r ,  ni  même 
it  fe  faner  ,  éj»fjt  i^%milicn\smtxé.ch&' 

MARIPA  /  5rpçcç'  (le  cboù  palff^ilU ,  c).ai  croU  en 
Guy^e.  Son  ppjct  eft'admirabk  pifr  U  facpn  dp^c  il 
foutieiu  fc$  &Hi/lqt.  U^  a.vcnue  de  f^  p^lmifte  feroix  on 
trçs  bel  oiFçt .  dit  |4.  4c  PrifcnjCîiftç.  Ses  fevillcs  s  em- 
ploient pour  U  çpMyerL^re  des  ddfes;  ma^  poGfes  en  tra- 
yfcrs  ,  à  c^lc  4ç  Jf  fmn&  :  clks  fe  rcpavivcUent  d  une 
année  à  TauM^ç  i  il  n'y  a  9Wui^  rifqne  aw^  habitant  d'à* 
Tpir  prqyifiw  4^ /C^s  ttuilles ,  pourvu  qu'on  Iç^  fende  & 
c|u*on  les  ijie(tç  ^  couyêrt  :  çllç^  en  fôac  même  meilr 
lebres  à  être  employées  &  durent  plus  Ipng  tem^.  Le$ 
giraincs  Recette  gl^tç  foQt  converte^  d'uty; pellicule  fore 
agré^le  :  qp  en  mipgc  beat^f;oup  dans  L^  (airoo  qui  (es 
prodpit.  Lies  Agqvtys  en  Cont  jfptc  ffiànd^»  Mt^jf  r¥fi^  4f 
Caycane^ 

UiiKn A^^ÇXlJK.  ][,Unii  4^  p^¥5  df  PaypnBc,  $on 
fndt  e(b  Uurye  ,  |c  gtqscoâ^me  ^n  4>iipQ<*  $9 feuille  e(^ 
larec  &  fcirçc  ;  fti  ^%c ,  frf|C  ^  44Uéc  cQfnmc  i^c  ficelle  , 
a  de  petites  yrille^  q)4  retienaenc  fonen^éoc  iptues  Tes 
parties»  â;  Ê^rwei^t  ua  <;pu]ïeft  très  ép^v  Sa  l|e^r  cn- 
cbantc  p^r  C%  ^prc  •  par  fpq  odem? ,  g  W  l?  Ya"«é 
de  les  couleurs:  c*e(l  la  Granadille.  Màijau  Jtufi,  dç 
Cayenni, 

MAWTATACA  »  «iwal  du  Brefil ,  dfs  U  graiwlcm: 
^an  cbf  t ,  ^  aiTe?  Ipmbliible  <^«  fiu et  ;  il  4  «Bv  le  do| 
deai  Ugfifs  qui  fç  crpifent ,  Tupç  l)lffii;hi  *  '*W"^ 
bmne.  Il  Cç^  no^^m  d'olfeaux  t^  ap  leurs  peufi^i  mais  il 
cft  fur*tpuj  friand  d'anib^c  g^ri^ .  qW;'il  pHcïîpfec  |a  nuit  Iç 
long  4o  wage  de  ^  mer.  Il  }ctic  \mp  vn^tiw;^  fi  veni- 
meofc,  qH'ellç  çfl;  mortelle  pomr  le»  bêce?^^  gc  niéme 
pQ^r  le^  IioPM^ef  ,  4<m  les  liçu^  PÙ  I^f)  b^c'ea çom- 
œui;^. 

MAÇ.MOTTR .  *f<ff'  ^^?«^^,i  fft '^n  |«?it  wmal 
Çnailf^pede,  ^  hkh^e;]!^  qn'yîij  ^cvtç ,  jfçùw^tHen  plus 

tpsu  >.  ^  q^  joittt  VatjCQup  4e  £;^cc  à  be^ucpup  de  < 

^H^kfle.  \,z  Ma^qapjice ,  dit  lyl..  de  Qawii  >  4  le  oez  ^ 

lç>  i^Y«*  «§  la  mm  ¥  k  '#§  fiPnwç.  fc  lime  ^  le 
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poil  8c  les  0ligles  du  blaireau  /  les  dents  du  caftot ,  fa 
moaflache  du  chat  ;  les  yeux  du  loir,  les  pieds  de 
Tours  y  la  queue  courte ,  &  les  oreilles  tronquées.  La 
couleur  de  fon  poil  fur  le 'des  ,  eft  d*un  roux  brun, 
plus  ou  moins  foncé  *,  ce  poil  eft  aflez  rude  /  mais  celui 
xlu  ventre  e(l  rouilatre  ,  doux  &  touffu.  'Elle  a  la  voix 
te  le  murmure  d'un  petit  chien  ,  lorfqu'elle  joue  ou 
quand  on  Ja  carefle  ;  mais  lor(qtt*on  l'irrite  ou  qu'on 
Teffraic  ,  elle  fait  entendre  un  (îfHet  fi  perçant  &  fi  aigu, 
qu  ilblcffele  tympan.  Elle  aime  la  propreté  ^  elle  a  com- 
me le  rat ,  fur  tout  en  été ,  une  odeur  fone  >  qui  lar  rend 
défagréable,  Çlle  eft  très  graffe  en  automne  ,  &  feroit 
très  bonne  à  manger ,  fi  eHe  n'avoit  pas  toujours  un  peu 
d'odeur ,  au*on  ne  peut  mafquer  que  par  des  afiaiCônnCr 
mens  très  torts. 

ta  Marmotte  prife  jeune  ,  s'apprivoife  plus  qu'aucun 
animal  fauvage  ,  &  prefqu*autant  aue  nos  ai)imaux  dô- 
me ftiques  'y  elle  apprend  aifôment  a  faifir  un  bâton  ,  à 
geiliculer ,  à  danfer  ,  à.  obéir  en  tout  à  la  voix  de  fon 
maître  :  elle  eft  ,  comme  le  chat ,  antipathique  avec  le 
chien  ;  lorfqu'elle  commence  à  être  familière  dans  h 
maifbn ,  &  qu'elle  fe  croît  appuyée  par  fon  maître ,  elle 
attaque  &  mord  en  fa  préfence  les  chiens  les  plus  redou- 
tables. Cet  animal  fe  plaît  à  ronger  tout  ce  qu'il  trou- 
ire  ,  meubles  ,  étoffes  ,  il  perce  même  le  bois  lorfqu'i! 
<ft  renfermé. 

Comme,  la  marmotte  a  les  cuiffes  très  courtes  ,  &  les 
doigts  des  pieds  faits  à  peu-près  comme  ceux  de  l'ours , 
iciie  fe  tient  fouvent  affifc  ,  &  fe  tient  comme  lui  aifé- 
picntfur  les  pieds  de  derrière  ,  &  elle  s'en  fcrt  pour  por- 
ter à  fa  gueule  ce  qu'elle  faifir  avec  ceux  de  devant.  Elle 
mange  debout  comme  l'écureuil  ;  elle  court  aifcz  vite 
en  montant,  mais  affez  lentement  en  plaine  ;  ellegtimpc 
fur  les  arbres,  elle  monte  même  entre  deux  parois  de 
rochers  ,  entre  deux  mm-ailles  voifines  :  on  prétend  mê- 
me que  c'cft  des  Marmottes ,  que  le  menu  Peuple  de 
Savoye  a  appris  à  grimper  pour  rammonet  les  cheminées. 
Biles  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur  donne  ,  viande , 
pain  ,  fruit ,  légumes ,  înfedes  ;  mais  elle^  font  plus  avi- 
des de  lait  ^  de  beurre ,  que  de  tout  autre  aliment.  Qoob 
îfiz  moins  enclines  que  lc:cbat  à  dérober  v  cominacM.  de 
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VfifEbn  I  elles  cherchent  à  encrer  dans  les  endroits  ou  on 
enferme  le  lait ,  &  elles  le  boivent  en  grande  quantité 
en  maimbttanc ,  c'cft-à-dire ,  en  £iifânt ,  comme  le  chas, 
on  murmure  de  contentement.  An  rede  ,  le  lait  cft  la 
feule  liqneur  qui  leur  plait  ;  elles  ne  boiYcnt  que  tics 
rarement  de  l'eau  U  refufcDt  le  vin. 

La  Marmotte  ,  qui  fe  plaît  dans  la  r^ion  de  la  neige 
&  des  glaces ,  &  qa'on  ne  trouve  que  fur  les  pins  hantes 
montagnes  ,  efl:  cependant  fujcttc  ,  plus  que  tooc  aoue 
animal  ,  à  s*engoardir  par  le  noid.  C'cft  ordînairemenc 
à  la  fin  de  Septembre  ,  on  au  commencement  d'Ode- 
bre  ,  qu'elle  fe  recelé  dans  (à  retraite ,  pour  n*en  (brtir 
qu'an  mois  d'Avril.  Cette  retraite  eft  faite  avec  précan* 
tion ,  ic  meublée  avec  art  :  elle  eft  d'une  grande  capa- 
cité ,  moins,  large  que  longoe ,  filtres  profonde;  an 
moyen  de  quoi  elle  peut  contenir  une  on  pluiienrs  Mar« 
mortes ,  fans  que  l'air  s'y  corrompe.  Leurs  pieds  &  leurs 
bngles  paroiiïent  faits  pour  fouiller  la  teire  ,  &  elles  la 
creufènt  en  effet  avec  une  merveilleufe  célérité. 

Lear  habitation  eft  dne  efpece  de  galerie  ,  en  forme 
d'Y  grec ,  qu'elles  fe  creufent  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne. Les  deux  branches  ont  tme  ouverture  &  aboutif" 
fènt  toutes  deux  à  un  cul  de  (àc  «  qui  eft  le  lieu  de  féjour* 
De  ces  deux  branches  l'une  eft  inclinée ,  &  c'eft  dans 
cette  panie ,  la  pins  baffe  de  leur  domicile  ,  qu'elles  font 
leurs  excremcns  •  donc  l'humidité  s'écoule  ai(2ment  au 
dehors  i  l'autre  branche  ,  qui  eft  la  plus  élevée  ,  leur 
(èrt  d'entrée.  Il  fuit  de  cène  conftniétion  ,  que  lenr  do- 
micile eft  toujours  propre  &:  fec  :  de  plus  ,  elles  le  ta- 
piffent  de  mouffe  &  de  foin  «  dont  elles  font  ample  pro- 
vifion  pendant  l'été.  On  àffure  même  que  cela  fe  fait  à 
frais  ou  travaux  communs ,  que  les  unes  coupent  les  her- 
bes les  plis  fiftes ,  que  d'autres  les  ramaflcnt ,  &  que  tour* 
à-tour  elles  fervent  de  voitures  pour  les  tranfporter  : 
l'une  f  dit-»on ,  fe  couche  fur  le  dos ,  (è  laiffc  charger  de 
foin  ,  étend  fes  pattes  en  haut  pour  fcrvir  de  ridelles»  Bc 
cnfuire^fe  laiffe  traîner  par  les  autres ,  qui  la  tirent  par 
la  queue  &  prennent  garde  en  même  tems  ,  que  la  voi- 
ture ne  v^effe.  Ceft ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  ce  frotte^ 
ment  trop  fouvent  réitéré ,  qu'elles  ont  prefque  toutes  le 
.foil'  X0figi>  fur  le  io$*  On  pourroit  cependant  en  donner 


371  M  A  R 

une  autre  rai  fou  »  dit  M.  de  Buflbn  ;  c'cft  qu'habita^ 
fous  la  terre  ,  8c  s'occupant  faas  ceiTe  à  la  creu(cr  ^  cela 
fèul  fufHt  pour  leur  peler  le  dos.  Quoi  qu'il  en  foit  >  il.eft 
sur  qu'elles  demeucenc  enfemble,  &  qu'elles  travaillent 
en  commun  à  leur  habitation.  £llçs  y  paJOlent  les  tf ois 
quarts  de  Jeur  vie  ,  elles  n'en  (ortent  que  dans  les  pkis 
beaux  jours  ,  Se  ne  s'en  éloignent  gueres  i  Tuac  £a^r  le 
guet ,  affife  fur  un  rocher  élevé  ,  tandis  que  les  autres 
s'amufent  à  jouer  fur  le  gazon  ,  ou  s'occupent  à  le  cou- 
per pour  en  faire  du  foin  >  &  lorfoue  celle  qui  fait  la 
fenrinelle  apperçoit  un  homoxe  >  un  aigle ,  un  chien  f  &c. 
elle  avertit  les  autres  par  un  coup  de  fifflet  »  6c  ne  i^ca- 
tre  elle-même  que  Ja  dernière. 

Les  Marmottes,  dit  M,,  de  Bu£>p  «  ne  font  point  de 
provifions  pour  l'hiver  ^  il  femble  qu'elles  Jevioeot 
qu'elles  feroient  inutiles  :  mais  Jorfqu'elles  fcn^ei^  l<s 
premières  approches  de  Ja  A^f^u  qui  les  doit  e^goordir  > 
elles  travaillent  à  fermer  les  de,i^x  pf>ftes  de  leur  domici- 
le ;  &  elles  le  fout  avec  tant  de  fom  ^  4e  ÇoMM ,  «l'il 
cfl  plus  aifé  d'ouvrir  la  terre  par- tout  ailleurs  i  <|H«/aus 
l'endroit  qu'elle?  ont  muré,  zill^  font  grades  alors  i  f  1  f 
en  a  qui  pefe^t  jufqu'à  vingt  livres  ;  mais  {ut  la  fin  4s  l'Iii- 
ver  elles  font  maigres.  I^orlqu'on  décojuvre  l^eufs  rççf^ci, 
on  les  trouve  reflcrrées  tfi  boi^e  ,  engpurdic$  icpnane  les 
Loirs.  Foyei  au  mot  Loi&  ^  ce  que  aoi^s  avonç  dit  au 
fujet  de  i'eugourdiffement  commun  à  quclqae»  cQ^cces 
d'animaux. 

On  choifit  les  Marmottes  g^âfTcs ,  que  l'on  trouve  fiafi 
engourdies  ,  pour  les  i^anger  ^  on  apprivoife  los  plus 
jeunes.  Celles  qu'on  nouf rit  à  lamaifon  ,  en  les  tenanc 
dans  les  lieux  cnau^s  »  ne  s  engourdifTcnt  dans  aucun 
tems.  Les  Chafl^eurs  ont  grand  (^  de  ne  pa9  crsufci  les 
retraites  des  Marmottes  dans  nn  t(;ms  di^mi  ,  pafcer 
qu'alors  elles  fe  reveillent  &  creofent  plus  ar^t  %  mais 
dans  les  grands  froids  ,  on  eft  sur  de  ks  fiûfl  en- 
gourdies. 

Ces  animaux  ne  produifenc  qu'une  fois  Vm*  LtS^  poi^ 
tées  ordinaires  ne  font  que  de  trois  oo  quatre  pe|i««.  Lrw 
accroiaernent  eft  prompt  »  U  la  durée  de  teuv  yn.  s'cft 
que  de  neuf  ou  dix  an5.  tes  Marmottes  fonc  des  mnr 
maux  qui  paroiiTent  partiçuliéreçnciic  attackés  à  lachabe 


&s  Alpes,  oa  ils  feinblfnt  doifir  rerpofitîon  ^a  midi 
&  du  Levant ,  dé  préférence  à  celle  du  Nord  ou  du  Cou<« 
clianc.  Cependant  its'en  croaye  dans  l'es  ApehniiM,  dans 
les  Pyrénées ,  &  dans  les  plus  hautes  monragnes  de  l'Aï» 
lemaîgne.  Lccaraélere  de  la  Marmotte  (  animal  que  M. 
Briffbn  flicc  dàYis-  le  genre  du  Loh,  8c  M.  Ltnnams  dans  ce- 
Ivri  da  Rat  ) ,  eft  d^aVôir  deux  dents'fncifives  à  chaque  ma<- 
cboire  ,  pôinc  de  éencscsnrnes,  fcs  doigts  onguiculés  » 
la  qaeub  longue  8l  cûtErertedé  poib  ,  rangée  de  façon 
qu'elle  parott  ronde.  M.  B^ifTon  rapporte  à  ce  caraâere 
générique  U  fpécifique  ,  la-M^motre  de  Bahama  ;  celle 
du  Maxyknd,  Pfovinêc  Septentrionale  de  TAmésique  j, 
celle  de  Pologne  ,  dont  nous  avair*  parM  an  mot  ooda^ 
que  ;  celle  de  Strasbourg  ,  qut  cft  rArétomys  de  laPa- 
Icftine  ;  le  Chomir  des  PolondtS ,  8c  le  Hamfter  dc# 
Allemands  ;  enfin  la  Marmotte  orcfinaire  des  Alpes ,  donc 
nous  avons  parl^  ci-de^us. 

MARNE ,  Marga ,  etf  une  terre  commatliiémenr  blan- 
châtre y  compofée  de  craie ,  de  gliàifc  ,  &  d*an  peu  de 
fable  fin.  Selon  qn*il  entre  pfus  ou  moins  <f une  de  cc«^ 
terres  ,  dans  une  (piamité  donnée  de  Marne  ,  ators  elle 
eft  OU' plus  légère  ,  oii  moins  abforbanre  ,  ou  phiS  vitri- 
fiable  ,  ou  moins  dtlToluble  aux  acides  ,  ou'  plus  ou 
moiiks  colorée  &  friable>nais  elle  eft  tonjoQrs  plus  folide 
que  la  craie.  En  général  une  bonne  Marne ,  fait  efFer* 
véfccflce  dânS  les  acides  ,  ce  qui  décelé  une  patrie  créta- 
cée :  niais  lorfqu'elle  en  eft  dépoinllée  ,  clic  paroît  te- 
nace ,  s'endurcit  au  fen  ;  &  étant  détrempée  avec  de 
Teaa  ,  on  en  peut  faire  des  vaCcs  furie  tour  î  ceci  décelé 
au(G  fa  partie  argilleufe  :  enfin  ,  on  peut  féparer  la  partie 
ùiylcnCe  par  le  lavage  ^  mais  fi  on  laifie  ù.  glaiie ,  Se 
qu'on  la  p6u(re  au  feu  ,  on  en  obtiendra?  une  (brte  de 
verre  laiteux  ,  ou  une  porcelaine.  Ccft  dans  lesOuvra^ 
ges  de  Minéralogie ,  de  Lithogéognofie ,  SC  dans  le  Dic- 
tionaire  db  Chymie,  qu*on  trouvera  ce^  fonesde  dé- 
tails. 

Quant  aux  différentes  coUliéui^  des  Marries  .  elle<; 
ne  font  dues  qu'aux  parties  métalliques  ou  végéralics  qui 
y  ont  été  dépoCécs  dans  Pétat  de  Guhr ,  avec  les  au- 
tres parties  cbnftituantcs  db  cette  forte  de  tdrre. 

Oa  apptlte  Marne  pure ,  celle  qui  pe  comiep^  que 
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^  U  craie  &.  de  la  glaife  très  fine&  ^  '  à  Aofes  à'peif-]^ri# 
égales  s  qoand  la  craie  y  domine  ,  on  1  appelle  Marne 
crétacée  ;  iorfque  Targille  s*y  trouve  en  plus  grande 
quantité  ,  on  Tappclie  Marne  à  Foulons, 

La  Marne  qui  (c  décompofe  dans  Teau  8e  à  Taîr  »  flc 
qui  (è  fend  en  lames  »  eft  une  (brte  de  Marne  pure  ;  elle 
eft  excellente  pour  fcrtiliÇer  les  terreins  (ableux  ou  ari* 
des  y  fi  elle  contient  trop  peu  d'argille  ,  elle  ton^be  en 
pouffiere.  Plus  la  Marne  eft  argilleuCe  ,  mieux  elle  con« 
vient  fur  les  terres  épuifêes  par  les  enfemencemens  \  plu9 
la  Marne  eft  calcaire  &  (àbleufe  ^  meilleure  elle  eft  pour 
les  terreins  humides  &  tenaces ,  ou  pour  les  landes  éco- 
buées  des  bas  fonds  ;  car  dans  les  Landes  de  haut  terrein  , 
la  Marne argilleufe  eft  préférable.  V^e[  le  mo/ Terre, 
&  rarticle  Falunieres. 

La  Marne  pétrifiable  eft  dans  le  même  cas  que  Far- 
gille  pétrifiable  :  un  (able  très  atténué  domine  dansa 
compofition  ,  &  acquiert  pat  la  fuite  du  tems ,  avec  le 
gluten  argilleux ,  une  extrême  dureté  ,  à  la  manière  de 
la  plupart  des  pierres.  Voyei  Caillou. 

Enfin  la  Marne  à  foulons  eft  celle  qui  eft  (lurcliaigée 
de  terre  bolaire  &  favoneufe  ^  elle  s'étend  dans  Teau 
au  point  d*y  éprouver  une  Tprte  de  diffolution  :  elle  eft 
feuilletée  &  fe  durcit  peu  à  peu  au  feu  3  on  s'en  fcit . 
pour  fouler  les  draps. 

On  donne  encore  le  nom  de  Marne  à  pliUieurs  autres 
fortes  de  terres ,  dont  on  fait  ufage  dans  les  Arts  ;  mais 
ce  font  pour  la  plupart  des  e[peces  dargilles  blanches: 
on  les  emploie  pour  faire  des  creufecs ,  des  moules  »  &c. 
Voye\^  Argilles. 

A  l'égard  de  la  Marne  fétide ,  on  doit  la  regarder 
comme  une  efpece  de  pierre  puante  calcaire  ,  qui  fe 
trouve  dans  les  environs  às&  charbonnières,  voyvi 
Pierre  puante. 

La  Marne  fe  trouve  communément  en  Normandie  » 
en  Champagne  y  à  la  profondeur  de  trente  »  quarante  , 
&  jufqu'à  cent  pieds ,  quelquefois  en  pleine  campagne  ; 
d'autrefois  au  pié  des  collines  ,  d*od  communément  il 
découle  un  petit  filet  d'eau.  .£Ue  forme  des  lits  aiTezbo- 
rifontaux  ;  on  y  trouve  fou  vent  des  cailloux  ^  mais  pca 
de  coquilles  ^  finon  en  $ui^e  ,  en  Bourgogne  ^  &  ett 
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ifaeiqoes  ânotsPays.  Les  premiers  &  dernlefs: bancs  de. 
Maine ,  ùmt  les  plus  graveleux  ;  il  femble  que  cette 
terre  ne  (bit  qu'un  dépôt  vafeux  de  la  mer  ,  lequel  eft , 
dans  certains  endroits  ,  compofë  du  tritus  de  coquilles  , 
&  d*un  limon  provenant  de  la  dcftru^iôn  &  durécrc- 
ment  des  animaux  de  la  mer. 

Objtfvations  fur  la  Marne, 

L'invention  de  marner  les  terres  pour  les  amender ,  eft . 
très  ancienne  s  mais  la  nature  de  la  Marne  y  refpece  de 
terrein  »  fa  fituation  &  ce  qu*il  doit  produire  ,  (ont  qua-. 
tre  chofes  qui  doivent  faire  varier  duis  la  manière  d'ern- 
ployer  la  Marne.  Il  ne  fuffit  pasjd'eitaminer  cette  terre 
en  Nacuraliile.&  en  Phyficien ,  il  importe  bien  plus  de. 
rcnvi(à0er  en  Econome.  Adolphe  Kulbel ,  qui  a  écrie . 
fur  les  Caufes  de  la  fertilité  des  Terres ,  prétend  que  TaI- 
cali  >  mêlé  dans  une  iufte  proportion  avec  la  terre ,  eft . 
la  vraie  caufe  de  fa  fertilité  3  &  que  la  Marne  eil ,  fans 
con]credit ,  de  toutes  les  terres ,  celle  qui  contient  le  plus . 
&  qui  ret^ient  le  mieux  les  alcalis  \  &  c*eft  à  cette  pro- 
priété qu'il  faut ,  fuivant  Ton  opiaion  ^  attribuer  les 
grands  effets  de  cette  terre. 

Bernard  Palifly  >  dit  qu'on  trouve  la  bonne  Marne  au . 
de(roas  de  la  première  terre ,  ou  de  quelques  couchas  in^ . 
lées;  &  qu'on  la  diilingue  par  fa  couleur  }aunàtre  oa- 
bleuâtre  ,  par  fa  folidité  ,  par  fa  qualité  graffé ,  &  par 
foQ  poids. 

Quantité  de  Laboureurs  (c  perfuadent  trop  aifémcnt 
qu'il  n'y  a  point  de  Marne  dans  leur  canton  ,  fon  lés  fur 
ce  que  l'on  ne  découvre  pas  cette  terre  à  la  f  perfîcie  du 
fol.  Mais  dans  tout  pays  où  il  y  a  de  In  craie  &  de  la 
pierre  à  chaux ,  il  doit  s'y  rencontrer  de  la  Marne  :  pour^ 
la  trouver ,  il  ne  s'agit  que  de  fouiller  à  une  certaine  pia«  . 
fondeur. 

Nous  avons  en  l'honneur  de  repréfenter  au  Gouverne* 
mmc,  combien  il  feioit  utile  d'avoir  dans  chaque  Diflriél  > 
de  ce  Royaume,  une  grande  carrière  bannale  pour  (bndec 
la  terre.  En  perçant  le  terrein  par  le  moyen  de  cet  inftrU'  *' 
ment ,  on  ameneroit  à  la  fuperficie  du  fui ,  des  échan«  , 
sillons  des  différentes  cQuches  de  terre,  ^  l'oa  fcroit  eijt , 
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état  dé  faire  ,  \  éoiip  At ,  itt  fù&AUlf  k  it»  pUftrfMP 
en  retirer  où  de  là  Mafrie  ,  eidàA  fkbte ,  6if  ée  la  fteft^ 
à  chaux ,  ou  de  ia  mine ,  ùt^  dcTéhaibOfi  et  icité  i  &c. 
Par  là  on  cormottroit  à-petT-pfè^  Icsr  pmdoéttOfiï  (butfcrf^ 
raines  de  la  France.  La  d^penfè  d'une  ««lie  (btidc  eft  peu 
confidérable ,  &  l'utilité  en  feroit  tràs  grande. 

Aurefte ,  il  n*eft  pas  fuffifant  de  fouiller  ainfi  la  terre: 
(i  Ton  n*eft  pas  aflcz  inflirtiit  pOUr  en  diftinguer  lc$  diffé- 
rentes efpeces  ,  on  les  confondra  facilement  ,  &  Ton 
prendra  du  Qûartx  blanc  pour  une  Maftie  blflûdie,  dure; 
ainfî  qu'il  eH:  arrivé ,  il  f  a  quelque»  ^mtlées  ,  dans  une 
Cbnttée  de  te  Royaume  ,  od  l'on  crirt?  devoir  récom* 

Î^enfer  la  fagadité  8c  la  découverte  dtt  Cttbytfti  qtti  £iî. 
bit  un  (i  beau  pféfent  à  fa  PrOvillde;  Il'foin  éf^r^qite 
dans  de  renouvellement  de paîi^ ,  \k  Mi^iftiéhf  qo{  ^ci- 
devant  fait  de  grands  frais  pour  méfo^e^  tMtfi  lit  Fran- 
ce, va  s'occuf^er  fêrièufemeilt  d*nti  poitit  irtifli  iitiportanc 
que  celui  dé  l'Agridultiité  ,  tk  faille  v^j^ager  dâtis  \t%' 
Province»  dés  gei^s  éclairés  ^  8t  donf  \tt  taktts  ett  ce 
-genre ,  fe  feront  déjà  fkit  cOntkfItre.  Wf^i^f^tenékont  mat 
Laboureurs  ,  qu'au  défkitd^uiie  Marttttnilai^He  l'on  en 
peut  faire  une  aiVificieikavecdéli^chraiéft  uft0eiid*al> 
gillc  fableufe  >  ils  leur  montWfOfif  à  cil'  dllAUMM»  on 
augmenter  les  ^tbport^ëtii  pour  fdrmcf  kmâMgeqtfil 
couvièhè  de  pdfter  Ait  tki^  tert^  ,  <tMtllPffànii«  ekjUi-- 
toclldmcnr  ©pptVfife  à  ccîlft?  dcf  TeDgraisV  iH"  IWir  fctéut 
voir  <^c  l'atgilte  ne  cohvtdnt  potot  à'uife  tetVo  ttUitaci, 
que  la  craie  n'amende  pas  non  plus  une  terre  ^âtfcaire, 
que  la  Mariie  convient* toujours  datis  Uti  tënftAif'pjktKiit , 
léger,  GiBloriéuf  6u  gtàveleuï ,  c^fi^qM^iM  oft ter- 
roir trop  mcùblfc ,  &c. 

Quand  on  veut  erfgtsriftfcr  ifnr  terrelir  par  Ift  Msrne  ,  il 
faut  exîporer  ceete  terre  à  l'aîr  pat  morkréaut'  aVaiit  Thl- 
ver  ;  lé  (bleil,  la^ncîge  ,  le's  pluies,  le^ gdécs  P^rteo- 
driffent  :  au  printems  il  faut  écrafcr  au  maillet  celte 
Marne,  puis  la  dtdrtbver  également  8^  ett 'petite  <[oa»- 
tité  fur  le  terrdn:  Il  faut  eneofe  lai#er  céi  fuirftees ,  ainfi 
multipliées ,  quelque  tems  expofées  à  l'air  ,  enfoice  la- 
bourer plufieurs  fiiis  à  quinze  jours  d'intervalle ,  for- tout 
qua-ndil  a  plû.  Un  tel  engrais  peut  fervit  poor  vingt ,  fiC 
0cme  pour  trente  ans;  La  terre  produii"  pe^  la  prenieiQ 

aaoée» 


Maie }  elle  tappocH  dâvamage  la  fecoixle  ;  la  récolte 
çft  déjà  bonne  a  la  troiÇeixie  année  ,  &  ainfi  de  fuite.  Il 
De  Ëiiu^^onc  pas  fe  rcbnc^r  d'abord  ,  ni  s'exempter  pour 
cela  de  porter  tontes  lès  liuit  à  dix  années  de  bon  fumier 
fiir  &n  terrein;  Voyt^^K^i  la  manière  de  mar.n€r  Us  ter" 
rcs^  cequieftditdaasle  C^rp^f  complet  d* Agriculture 
$  Angleterre  ftdans  celui  de  France;  le  Diâïonaire  des 
Engrais^  inféré  dans  le  Journal  écûMomique  it  Leipfick» 
Tom,  I'&  /U»  On  trouve  auf&  4ads  le  Journal  Econo'* 
miquiT,  de  Saxe ,.  la  police  du  Roi  de  PrulTe  pour  la  ma* 
niere  de  marner  les  tenes. 

MAROLY  »  oifeau  paflager  a^ez,.  extraordinaire  ^  8c 
aa*on  croit  être  originaire  d*Afri^ae^  Il  cft  de  la  grandeu» 
d'iia  aigle ,  &  a  la  forme  d'un  oifeau  de  proie  j  il  a  deux 
espèces  d  oreilles  d'une  énorme  grandeur  >  qui  lui  tom« 
bent  fur  la  gorgej  le  fommct  de  fa  tête  eftétevéen 
pointe  d«  diamant ,  &  enrichi  de  plumes  de  différentes 
coaleuOb^  celles  'de  fa  tête  &  de  fes  oreilles  font  d'une 
coalcur  tirant  far  le  noir  :  ilfe  nourrit  du  poilFon  qu'il 
trouve  mort  fur  le  rivage  de  la  mer ,  &  bien  fouventda 
{èrpeas  &  de  vipères.  On  pourroit  lui  doniier  le  nom. 
i*  Aigle  de  men  Cet  oifeau  £ait  fon  pacage  aux  mois  de. 
Septembre  &  d'O^obre ,  plutôt  que  dans  on  autre  tems* 
Les  Perfans  l'appellent  Pac. 

.  MARONNIEK ,  e(f  ece  de  Chataigner  cultivé.  Foye(^ 
a  Varticle  ChataignijsK. 

.  .  MAROQUIN  ,  nom  qu'on  donne  a  la  peau  de  Bouc. 
&  de  Chèvre  préparée  d'une  xpaniere  particulière.  Voyei 
à  la  fin  du  mot  Bouc« 

MAROUTE  :  vqyei  CamomiUE. 

MARQUIS  D'ANCRE  :  nom  que  quelques  modère 
lies  ont  donné  à  on  Scarabée  noir ,  qu'on  trouve  liir 
ks  fletfts  :  fes  fourreaux  font  marqués  de  deu^  bande» 
jaaaes  qui  fe  réunifient. 

MARRUBE ,  Marrubium  ,  plante  qui  a  une  odeur 
force  i  &  dont  on  diAingOedeux  efpeces  principales; 
£ivoir,  le  Marrube  blanc  ^  le  Marrube  noir.  ^ 

Le  Mar&ube  blanc  ,,  Prajfium, album  ^  a  la  racine. 

fibreufe  i  fes  tiges  font  nombreufes ,  hautes  d'un  pied  , 

quarrées  ,  velues  &  branchues  y  garnies  de  feuilles  op'^ 

fo(ëes  deux  à  deux  à  chaque  nœud,  ridées  >  arrondies. 

H.N.  Tome  ni.  Bb 
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bUnckitit&ft  cfeoetées.  Sa  fleurs ,  <^i  naklêift^il  gnoJ 
ttombre  aatour  de  ckaqae  noeud ,  folit  petkes  »  •  bluiches 
&  vertidUées.  Il  leur  fuccedc  quatre  femeûccs  oIh» 
longues.  ^  ^ 

Cette  plante  9  qui  eft  toute  d'ufage  ,  rient  abon^sua* 
inent  fur  k  bord  des  grands  chemins  3c  des  champs ,  dans 
des  terres  mculces  &  dans  des  déccmibres.  Ses  feuilles 
font  ameres ,  aftringentes ,  ft  ont  une  odeur  fort  P^«- 
crante  ^  c*eft  un  des  principaux  remèdes  dans  l'afthme 
komoral ,  ^ns  les  maladks  ehroni<yies  »  &  pour  la  fnp« 
preffion  des  régies  Se  des  loçhîes. 

Le  MARAUdE  NOI&  ôtt  Balots  ,  ou  Markubi 
>OANTy  Prafflum  nigrum ,  a  la  racine  Yiyace^ligneufe  8c 
thtéc  :  il  en  Con  plufîeurs  tiges»  hautes  d'un  pied&demî» 
fermes  ^  quarrics  ^  velues ,  branchues  ,  rougcatrcs ,  gé- 
nies de  fetnlles  oppofées  ,  femblables  à  celles  de  Tortie 
rouge  y  de  couleur  Terte  brunâtre  »  de  difFércntes  graa« 
deurs ,  Ce  d'une  odeur  très  dé(agréable  :  Tes  fleurs  fonc 
ëgalcmcnç  Ycrtidîlées  ,  de  couleur  rouge  j  H  leur  f«c- 
cedè  à  ctiacune  quattc  femenees  obloogucs ,  noir&tres,  ft 
contenues  dans  une  manière  de  cornet  qui  a  fervi  de  ca- 
fice  à  îa  fleur.  Cette  plante  â  Todeur  de  l'ortie  puante  » 
elle  naît  (ur  les  décombres  B6.  le  long  des  haies.  On  ne 
fe  fcrtguercs  de  cette  plainte  qu'cxtérieorcmcnt  ,  àcaufe 
de  fon  odeur  fïtide,  &  de  fa  faveur  défagréablc.  On 
l'emploie  pour  déterger  &  réfoudre  les  tumeurs  ,  pour 
'guérir  toutes  les  galles  d^une  mauvaife  qualité,  lesdar* 
ttes.&  les  boutons.  Il  y  a  auffi  deux  cfpeces  de  Mar- 
rube  aquatique. 

MARS.  Voyei  au  moé  Pt  A  NETTE. 

MARSEAU.  f'oyei  ShXfLt. 

MARSOUIN  i  voyei  fou  artfcte  au  mot  BALtmi; 
les  Chinois  donnent  le  nom  de  Ckiang-chu  ou  de  Porc 
de  rivière  à  une  efpece  de  poilTon  qui  reflemble  affez  au 
Mar/ùuin* 

:  MARTAGON  :  efpece  de  lys  i  petites  fleurs  qot 
Tient  d'an  oignon  Jaune  :  il  y  a  cependant  des  aiaita* 
gons  dé  djlfFérentcs  couleurs  ,  blancs  ,  orangét  ,  pour* 
prés  »  dec  Le  martagon  de  montagne  eft  à  fleurs  dou* 
bks,  pointUlées  8eà  prois  rangs  :  voy*f  Lys. 
«  MARTt»  MarHs.  Cet  animal  leflcmbkbcaacoiyà 
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Ift^FMifie  ;  cependant  il  â  la  tête  plas  grbfle  de  plus 
cottice  ,  les  jambes  plus  longues ,  &  par  conféquent  il 
court  plus  aifément  qu'elle.    Une  marque  diftinâive  des  • 
plus  (ên(îbles  ,  c*eft  que  la  gorge  de  la  Marte  eft  jaune» 
ao  lieu  que  celle  de  la  Fouine  eft  blanche  'y  le  poil  de  la> 
Marte  eil  aoffi  plus  fin ,  plus  fourni ,  &  moins  fujet  à 
tomber  que  ieeluî  de  la  Fouine.   Quelques  per(bnncs  ont; 
avancé  que  ces  deux  animauiE  Soient  de  la  même  tCmt 
pcce  *  Bc  qu'ils  fe  mêloicnt  dans  Taccouj^lcment  :  mais 
ce  fait  ne  paroit  pas  prouvé^  car  on  ne  trouve  point  de  ; 
métis  qui  vienne  de  leur  accouplement. 

La  Marte ,  originaire  du  Nord,  eft  naturelle  à  ce  cli«- 
mat ,  6c  s'y  trouvé  en  fî  grand  nombre  ,  que  l'on  eft 
étonné  delà  quantité  de  fouryres  de  cette  cl^Mcce  qu'oit^ 
y  confomme  6c  qu  on  en  tire.  Elle  eft  au  contraire  ea^ 
très  petit  ncxnbre  dans  les  pays  tempérés  ,  &  ne  le 
trouve  point  dans  les  pays  chauds  ;  elle  eft  aulfi  rare  enp 
France ,  que  la  Fouine  y  eft  commune.  La  Marte  par* 
court  les  bois  &  grimpe  au  defFus  des  atbres  :  cHe  vit  de 
chaflie  &  détruit  une  prodrgieufe'' quantité  d'oifeaux  »* 
dont  elle  cherche  les  nids  poàr  en  fecer  fes  ceu6  ;  elle& 
prend  les  écureuils  Bc  les  mulots  ;  elle  mange  aufll  éw 
miel  comme  la  Fouine  &  le  Putois.  Elle  diffère  beau-^ 
coup  de  la  Fouine  par  la  manière  dentelle  fe  fait  chaC- 
fer  :  dès  que  celle-ci  fe  Cent  pourfuivie  par  un  chien  » 
elle  s'enfuit  proptemcnt  dat>s  (on  grenier  ou  dans  foa 
trou.  La  Marte  au  contraire  fefaic.roivrc  long  tems  par 
les  chiens ,  avant  de  giimper  fur  un  arbre  ;  die  ne  fe 
donne  pas  la  peine  de  monter  fur  les  btvnched  ;  elle  le 
tient  ftir  la  tige  ,  -&  déblaies  regs^de  pa^er;  la  trace 
qu'elle  laiife  fur  la  neige ,  parok  être  celle  dTune  grande 
bctc  ,  parcequ'tlle  ne  va  qu'en  faurant  ,  &  qu^elle  mar- 
^c  toujours  de  deux  pieds  à  la  fb». 

La  Marte  s^cmparc ,  pour  mettre  bas  fes  petits ,  de  ces 
nidsoue  les  écureuils  font  pour  eux  avec  tant  d'art ,  66 
clic  le  contcme  d^en  élatgîr  l'ouverture.  Elle  met  bas 
au  printems  s  ^  portée  n'eft  que  de  deux  ou  trois  petits  , 
gtr'ellc  nourrit  d'ceufs  d'oifcaux ,  Si  elle  les  mené  eti« 
fuite  à  la  cbàffeavec  elle.  Lesoîfeaux  conhoiâent  (i  bien 
leurs  ennemis ,  qu'ils  font  pour  la  Marte  comme  pour  le 
Hc&axd,  le  même  petit  cri  d'avertiffement.  Une  preuve 

6b  ij 


Qoe  c'eft  là  haine  tjui  les  anime  pl«ôt  qae_Ia  çnéate^  ■ 
3it  M  de  BttfFon ,  c'eft  qu'ils  les  fuivent  affez  loin ,  & 
ou'Us  font  ce  cti  contre  tous  les  animaux  voraccs  «c  cai- 
Saciers  :  tels  que  le  louP  ,  le  chat  fauvage    la  belene, 
&  jamais  contre  le  cerf,  le  chevreuil  &  ^  »»«^«-    ,. . 

Les  Martes  font  auffi  communes  dans  le  Nord  de  I A- 
mériquc  ,  que  dans  le  Nor4  dcrEurOpc  8C  de  l'Afie  :  ob 
en  apporte  beaucoup  du  Canada. 

Il  ne  faut  pal  confondre  la  Marte  dont  nous  parlons  , 
avec  la  Marte  Zibeline  .  oui  eft  un  autre  animal ,  dont 
U  fôururc  eft  bien. plus  pricieufe.  La  Zibeline  eft  noire, 
la  Marte  n  eft  que  brune  &  jaune.  La  partie  de  la  peau 
obieft la  plus eftimée dans  la  Marte .  eft  celle  qm  eft. 
îa  plus  brune  ,  &  qui  s  étend  tout  le  long  du  dor,  juf- 

Qu'au  bout-de  la  queue.  -  ,      ,  ,.      j_^ 

•MARTE  DOMESTIQUE:  eft  le  nom  que  Ion  do»- 
ne  fouvcnt  à  la  Fouine.  Voyei  et  mot. 

MARTEfZIBEUNE.  Voye^  Zijutim.  ^ 
MARTEAU  :  nom'  donné  à  une  elpece  d  btutrt ,  M» 
les  replis,  la  longue  queue,  &  les  deux  parues  d'en 
l«ut  .ont  1»  figure  d'un  vrai  marteau  ou  dune  petite 
cncliitnc  :  l'extenfion  de  fes  bras  l'a  fait  appeller  Crucifx 
chez  les  Hollandois  :  fa  couleur,  brune  qm  nrc  fur  le 
vîolet  eft  aflez  diftinguéc.  Malgré  la  bifatrçtie  des  con- 
tours de  fes  écailles ,  on  eft  étonne  de  la  lufteffe  avec 
laquelle  elles  fc  joignent }  mais  elle  a  ceU  de  common 

avec  toutes  les  huitres.^  /.    «  i      .i  i       e 

MARTEAU  î  poiffon  d'un  afpett  horrible  ,  tort  re- 
doutable aux  Matiniers,  &  qu'on  voit  communément 
en  Afrique;  il  porte  en  Amérique  le  nom  de  l'antou- 
««r  :  on  l'appelle  auflS  Zyg^/i*.     ,        , 

Cet  animal  vorace  eft  une  efpccj  decbien  de  mer, 
dont  la  tête  plate  s'étend  des  deux  cotés  .comme  celle 
d'un  teiarteau  ;  fes  yeux  qui  fe  «privent  placés  aux  deux 
extrémités  ,  font  ronds ,  grands .  rouges  ,  éçmcelans  : 
en  un  mot  leur  mouvement  a  quelque  chofe  d  eftrayant. 
Sa  laree  gueule  eft  armée  de  plufieuK  rangées  de  dents 
fort  tranchantes  ;  cette  gueule  eft  difpoCe  demamere 
qu'elle  n'eft  point  erobataffée  par  la  longueutde  f<« 
mnfeau  ,  comme  l'eft  celle  du  requin  :  le  corps  eft  rond 
ti  fc  termine  par  une  greffe  &  foitc  queue.  Il  n  a  pont 
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'  ^^cailles ,  mais  (à  peau  eft  très  ^paifle  ^  marquée  de 
.  taches:  fes  nageoires  font  grandes  ,  fortes  ,  &  cartilagi- 
ncufes.  Il  s*élance  fur  fa  proie  avec  ane-avidicé  excréme } 
tout  convient  à  fa  voracité  fur  tout  la  chair  humaine. 
Malgré  fa  vicefle,  fa  force  &  la  crainte  du  danger ,  les  Ne« 
grès  Tattaquent  volontiers  &  le  tuent  fort  adroitement , 
&  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu*il  eft  plus  grand  , 
parcequ'ii  fe  remue  alors  bien  plus  difficilement.  On  ea 
voit  de  la  grandeur  des^  cétacécs  :  il  n  e(l  pas  rare  d*ea 
prendre  dans  la  Méditerranée  :  on  l'appelle  à  Marfeille 
i'efce  Jout(h ,  Poiffbn  Juif  ^  a  caufe  de  (a  reifemblance 
avec  Tornement  de  tête  que  les  Juife  de  Provence  por- 
toient  anciennement.:  La  chair  du  Marteau  eft  dure,  & 
d'un  goût  défagréable.  ^ 

MARTEAU  ou  NIVEAU  D'EAU  DOUCE ,  LihtlU 

fiuviatilis.  On  donne  ce  nom  à  une  forte  d'inlede  qui  a 

.quelque  reifemblance  avec  le  poiffon  de  mer ,  dont  il  eft 

mention  ci-de(fus.   Ce  petit  infcâe  eft  de  la  forme  d'un 

-  T  ou  d'un  niveau  ^  il  a  trois  pieds  de  chaque  côté  ,  fa 
:  queue  finit  en  iïqvs  pointes  vertes  :  ,cette  queue  ,  ainfi 
.  que  fes  pieds ,  Igi  fervent  à  nager. 

MARTIN  PÊCHEUR  ou  MARTINET  PÊCHEUR, 
ou  ALCYON  DES  MODERNES  ,  Alctdo.  l\pm  don- 
ni  à  un  oiGcau  dont  on  diftin^ue  plufîeurs  espèces. 

Le  Martin  pécheur ,  dùpt  nous  parlons  ici ,  fe  nomme  en 
latin  Ipfida.  Ceft  un  oifeau  qui  pefe  environ  dix  gros  :  il  a 
àrpeo-près  undemi*pied  de  longueur ,  à  prendre  depuis  le 
-bout  dubec>  jufqù'auboutdeikqueue»  À  uneenVergeure 
de  dix  à  onze  pouces;  le  bec  gros ,  fon  àioxt ,  pointu ,  noi-** 
râcre  &  long  dé  deux  pouces,  la  bouche  Gifranée  en  dedans; 

-  le  menton  &  le  milieu  du  ventre  blancs  avec  quelque  liié- 
lange  de  roux ,  le  ba^du  ventre  &  le  dcifous^des  ailes  rouC  • 

.sâtres;  b  poitrine  roulfe  avec  les  extrémités  des  plumes 

4'unbleu  verdàtre  (aie.  Il  eft  orné  d'une,  très  belle  cou»- 

leur  d'unbleuçlair  argemé  &  éblouilfant  far  tPU^  le  dos  : 

on  y  remarque  cependant  des  lignes  de  noir  nuancé.  Le 

^ibmmet  de  la  tête  eftdHui  noir  vejcdatre  aVec>des  taches 

.bleues  en  travers.,  Le^erand  pennage  eft  au(Ii  d'une  co&- 

Jeur  bleue  verdàtre  *,  Ht  queue  eft  courte  3c  4*un  bleu 

lObCcur  ;. tes  jambes  fqnt  petites  ,  noirâtres  par  devant  & 

4^geitiç$  par  ^tnierç.iBçlad  (Ut,q»*Op  lui  donne  le  fat- 

"       Bb  iJj 
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'tiom  iepichiur^fonv  ne  pas  le  confondre  avec  mie  e(pece 
^'hirondelle  nommée  aaffi  Martintt ,  &  qui  fait  ion  tàà 
«a  bord  de  i*eaa  ,  comme  le  Martinet  pécheur. 

Lorfqae  cet  oifeau  trouve  un  lieu  commode  (va  le 
bord  de  quelque  rivière  ,  ou  il  v  a  un  tron  crcufé  de  plus 

.  de  deux  pieds  de  profondeur  ,  (oit  par  àts  rats  d*eaa ,  ou 
par  des  racines  d*aime ,  ou  pat  Teau  même  ,  il  s*y  éra- 
blit  &  y  couve  ;  il  ne  quitte  pas  même  ce  lien  quand  on 
lui  déniche  Tes  petits  :  il  donne  à  fon  nid  une  figure 
ronde ,  &  il  en  place  Tentrée  fur  un  petit  angle  éminenlt. 
Sa  ponte  cft  de  ni  œufis ,  &  (buvent  il  la  renouvelle  trois 

'ibis  par  an.  Comme  il  nourrit  fes  petits  de  poiCTons ,  la 
Nature  loi  a  donné  un  avantage  :  quand  ils  en  ont  dt- 

{;éré  la  chair  ,  les  arrêtes  demeurent  entières  &  en  pe« 
ote  dans  leur  ellomac  ,  &  ils  les  revomiflent  en  une 
I>etite  mafle  rondd ,  comme  un  oifeau  de  proie  rend  la 
paxit  des  os&  des  plumes  de  Toifeau  qu'il  a  mangé* 

SQoiquecet  Alcyon  fe  nourriffe  de  bon  poiflbn  ,  ce- 
•nt  on  «e  man^  point  fa  chair  :  lorfque  les  par* 
Ùx»  le  dénichent ,  ik  le  font  (écher ,  moins  à  caale  de 
la  beauté  raviffante  de  fim  phimage  ,  que  parceqa'ils 

.prétendent  que  cet  otféau  confervé  dans  un  ^rde-meu^ 
olè ,  en  éloigne  les  teignes  &  toutes  fortes  -dlaCsâcs  nuî« 
£bles.  Sa  chair ,  difènt-ils  ^  eft  incormprible  :  mais  )'ai 
malheureufèmear  des  preuves  du  contraire  \  car  tous  cens 
que  )*flvots  fatt  préparer ,  &:  que  favois  dtftribnés  dans 
ma  colkâîon  d'oifeaui  ,  ont  été  attaqués  par  kt  td« 
gnes.  Toutes  les  autres  piopriétés  qu*on  aOigcic  à  cet  oh 
Icau  y  ne  font  pas  moins  rabuleufes. 

Le  Martin  pécheur  ne  pofe  prefque  point  à  terra  ,  bod 
plus  que  le  Piverd,  parceque  fes  jaaibes  font  trop  coor- 
ccs.  La  femelle  eft  un  peu  moins  belle  St  moiaa  grade 

:^ue  le  m&le  :  tous  Us  deux  ^aiment  tendrement ,  8c  font 
très  fidèles  Tan  à  l'autre  ;  pendant  la  coavatfon ,  le  aSic 

ne  ceiTb  dialltc  à  la  picocée  8t.de  l'appocwr  à  Ci  fc« 
nelie. 

Il  y  a  pen  d'oifeiuxà  qui  l'on  ait  donné :aataot  de  noms 
ja'^  celui  ci  i  en  l'a  nommé  Alcyon ,  O^êau  de  ^Uict^ 
Oiftau  de  S  Mjutin  ,  Pêcheur  da  \Rùi^  Drmfter  imi 
Aftre  ,  Mùunier ,  Fiverd  d'eau  ;  Pichc^ér^n  ,  Mcrk 

'hku  cnMiirlH-Pé4htrc$jFîr4VciH'^u4k  Pââméd  Ma- 
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tdots.  Des  perfomies  font  Céihtt  le  cortir  -itrCtt  ioifcm  ^ 
icBfexmeot  dans  an  (kchet  »  &  k  peadenc  «u  col  des  cnt 
£uis  ,  daus  refpéraûce  de  les  f  céurver  de  l*^)»le(>fie  :  Iz 
graifl*c  du  Maninec  «ft  touire,    . 

L'on  voit  dans  les  Cabinets  des  Ornùkôlogiftei  d'an» 
1res  efpeccs  de  Mardn  -  Pécbem:  qui  fe  teouvent  à 
^mycne  »  à  la  Caroline,  &  à  Beog^le. 

MARTINET  :  efpece  d*hirondelle  qui  a  la^orge  & 
le  ventre  blancs  8c  le  dos  noirâcre  :  voy^f,  î'àrttf  le  Hi4 

S.ONX>£LLE« 

MARUM ,  Maram ,  eft lenom que l'Oû  ilofuie àdenx 
genres  de  plantes  ,  dont  Tune  e(F  le  vmi  Mamm.  oa 
Mariim  de'  Coaufus  ,  &  Tautte  eft  le  HUciim  -  Ma£> 
tich. 

Le  vrai  Marum  \  Marum  Cortuji  ,  eft  IHkî  plante  aro«  ^ 
matique  de  la  famille  des  Cham«dris.  Nous  l'avons  rca« 
contrée  en  abondance  dans  la. Provence,  notamment  ans 
iâes  d'Hyeres ,  dans  celle  qui  eft  appelMe  Porte  .Croz  ^ 
amour  de  Toulon»  &  dantios  environs  de  Grafle.  Elle 
eft  de  la  hauteur  d*an  pied  ^  .fa  racine  eft  fibfeufe }  fes 
tiges  font  ligpeufes ,  blanches  &  vehits  ^  coffloic.  celles 
du  thym»  Ses  feuilles  font  femblables  i  un  fer  de  buice  ^ 
approchantes  de  celles  4n  ferpokt»  un  peu  cotonneux 
fes  4  dune  faveur  fort  àcre>  6c  d'une  odeur  -  fort  aro« 
saatâque  s  ^tanc  ftoiâKes^  elles  font  fouveàt  ^cemuer. 
Ses  fieocs  qui  foût  entièrement  fembkblesà  cell^de  la 

S^ecmasdrée  ,  naiâeat  des  aiffellcs  des  fisuiUes.i.  elles 
Ont  «puQHarines  i  il  leur  fuccede  a  cbaoïnc  quatre:. fe-r 
menées  arrondies  y  renfermées  dans  lino,  caf  fuk  qèr-&r« 
voit  de  calice  à  la  fleur. 

On  eoitive  aiïffi  cette^ploBte  dans  aoa  iardkis  ;  mais 
on  eft  obligé  de  recrvironnei:  d'une  cag^iw  itx^k  caule 
de  foo  odeur  qui  attire  les  ^iS  dt  touacotés»:  £lle  ks 
rend  conuçe  infeafés  ^  ^uléa  do  ftu  de  la  lubrkicé:, 
de  (brte  qu'ils  mdsdcnt  le  aiartttti  y  fc  tttQlem  dcfibs  ^ 
riiomeâcsitdebçâHcoup.dttJGitlivc^  Ac  inëfl»e  de  Itur 
ièmence. 

Le  Marun  q^  crête  daift^let  9ay6  mcériditNnatix  «  ne 
nous  parvient  qt)'entîéfe«k0lit  ^cdîeché.  Cetire  plante 
étant  diftiliét  ayecde  l'eau ,  comme  la  aottes  pUâces 
ffom^tiqaes»  tomm  beaucoup/  d*buile  cfleotklk  qui 

Bl)  iv 
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tieor  en  Hcdtande  un  des  jprêmiers  tktifr^s  parmi  lese^-^ 
phaliques  ,  les  carminatin  ,  les  antifcorbutiques ,  \tt 
antiparalyciqmes ,  &  les  remèdes  utérins.  La  poudre  ou 
rinfuiîon  du  Marum  ,  prodaiféoc  quoique  plus  len** 
tement  ces  mêmes  effets  s  elle  ezdce  prodigieufement  à 
l'amour  8c  convient  finguHéremenc  dans  la  maladie  dès- 
nerfs  :  nous  en  avons  Texpérience  fur  nous-mêmes. 
.  La  poudre  de  Marum  mêlée  Se  prtfè  parle  nez  avec 
le  tabac  >  fortifie  &  purge  le  cerveau ,  &  rétablit  l'o* 
dorât.  > 

7  Le  Marum  Maftich ,  Marum  Mafflîch ,  cft  doué  d'une 
odeur  aïTez  déùgréable  ;  il  vient  de  lui  même  dans 
lespay&chauds  :  nous  l'avons  rencontré  dans  une  terre 
feche  &  pierrcufe  à  Tadoifement  Sud-duCanijgou.  Plu-» 
fieurs»  "particuliers  en  Efpagne  le  cultivent  volontiers 
dans  leurs  jardins  Cette  efpece  de  marum ,  eft  une  pe-» 
tite  plante  ligneufe  comme  la  marjolaine ,  très  ramifiée 
fL  haute  '  de  deiiz  pieds  :  fes  racines  font  ligneufes  &  fi« 
brécs  :  fes  feuilles  font  aiTez  femblablcs  à  celles  du  fer* 
polet., -d^une  "(aveur  acre»  Zc  d'une  odeur  de  niaftic; 
prièsdufbmmet  desramtaux  font  de  petites  têtes  coto«' 
neufes  ,  qoi  les'embraflent  en  manière  d'anneaux^  :  il  en 
fort  de  pérîtes*  fleurs  blanchâtres ,  femblables ,  ainfi  que 
les  graines^  à  celles  du  thym. 

.  On  atthbie  à  cette  forte  de  Marum  les  mêmes  ytt-* 
tus  qu'au  précédent ,  mais  on  en  fait  plus  rarement  u{à« 
ge  :  on  préfère  même  la  première' efpece  dans  la  difpen-* 
fation  des  trochiA^ues  d'Hédicroi ,  qui  entrent  dans  la 
grande  thé'rîaque. 

MASLAC.  ^oy<;[BAMGNE. 

MASQUAt>ENNE  eft  une  racine  de  la  Virginie  ,  qui 
«ft  rouge  comme  du  fane ,  &  qui  fert  aux  Habitans  pour 

Seindre  leurs  armes  &  leurs  uftenfilés.  Nous  ne  (ayons 
quelle  forte  d'arbre  cette  racine  appartient» 
.    MASSE  D'EAU.  Voyef  RoseaV. 

MASSUE  DES    SAUVAGES  DE  L'AMÉRIQUE; 
voyeç  Mabouja. 

'    MASTIC  :  voye^  au  mot  Lemtisqiie. 
*    MATE  :  voy€\  lui  du  Pauaouai, 

MATRICAIRE  ou  ESPARGOUTE ,  Mairicaris,  eA 
une  plaûte  qui  crob  en  lert»  graffc  im  les  jj 
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lîans  les  terres  forces  des  champs.  Sa  raeîne  êft  blanche 

6c  fibreuCè  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  dé 

tleox  pieds  ,  grcfÎTes  ,  roides ,  cannelées ,  remplies  d*unè 

moelle  fongueufe*    Ses  feuilles  (ont  nombreufes ,  d*uii 

•yerd  gai ,  a*une  odeur  forte  ,  placées  fans  ordre  ,  8c 

-«rès  découpées;  Ses  fleurs  naifTent  par  bouquets  aux  fon»- 

micés  des  branches  y  &  font  radiées  comme  celles  de  kl 

xamomille  :  il  fuccede  à  ces  fleurs  des  femenccs  obIon« 

goes ,  cannelées  &  fans  aigrettes.  * 

•  Toute  cette  plante  a  une  odeur  (brte  »  dé(agréable  % 

èi  tient  un  rang  difVingué  parmi  les  hyftériques  :  elle  eft 

far-tout  recommandée  pour  les  lochies  retardées  >  &  Ids 

-règles  douloureufes  :  elle  produit  utilement  tout  ce  out 

les  amers  &  les  carminatifs  peuvent  procurer.    Son  lue 

exprimé  chafle  les  vers.    La  Ma'-ricaire  ,  ainfî  que  la 

Maroute ,  eft  un  bon  préfervatif  contre  Tapprocne  des 

abeilles  &  des  coufins ,  car  ces  infeâes  n*en  peuvent  fup^ 

porter  Todeur  :  ainfi  les  perfonnes  pléthoriques ,  qui  font 

lujettcs  à  la  vifite  de  ces  importuns,  feront  très  bieà 

de  fe  munir  d*un  bouquet  de  cette  plante  »  lorfqu*elles 

fe  promèneront  dans  les  jardins.  La  Matricaire  eft  une 

àts  quatre  fleurs  carminatiyes. 

MATRICE  ,  Matrices,  On  donne  ce  ndm  aux  cnve^ 
lôppes  des  cryftaux  8c  d'autres  pierres  »  &  à  celles  des 
îninéraux  &  des  métaux  :  on  le  donne  aufll  à  cette  par- 
tie charnue  des  femelles  des  animaux ,-  laquelle  eft  de(t 
tioée  par  la  Nature,  à  recevoir,  à  élaborer  ,  à  pet>> 
feûionner»  ou  tout  au  moins  à  retenir' d(  à  loger  la  mai- 
tîerc  féminale.  ^ 

Les  matrices  métalliques  ou  minières  des  métaux'; 

*(enc  ordinairement  des  corps  pierreux  ou  (bl ides ,  de 

'  qui  paroiflent  être  le  laboratoire  fouterrain  ou  fe  combi* 

•nent  les  métaux  ,  tant  purs  eue  mioéralifés;  HofFman 

prétend  que  ces  matrices  exiftoient  avant  la  formatioû 

des  métaux  qui  s*y  font  préparés  &  logés.  Stalh  doute 

.de  cette  préexiftence ,  parceque  cci  matrices  ,  félon  lui  ; 

•font  trop  compaûcs  pour  pouvoir  être  pénétrées  par  les 

•éxhalailons  ou  vapeurs  minérales ,  qui  doivent  les  f^ 

conder  en  les  pénétrant.  Peut  être  étoient- elles  plus 

'^^eufes  fie  moins  dui^s  ^  avant  que  d*avoir  été  pénétrées 

«pal  ks  yapew^'^  3c  remplies  des  ilcraiions  mioérales.  JMb 
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Pectrand  dk  ^uele»  matricules  pfiis  ordinaires  éa  m$* 
taux  )  font  des  fofTiles  &  des  minéraux  qui  oat  dëja  êe% 
parties  élémentaires  des  métaux  :  il  y  a ,  dit^il  ,  des  m*» 

^  trlces  générales ,,  comme  il  y  eu  a  de  particulierçs. 
Les  générales  font  les  fentes  &  les  filons  qui  croifènt 
les  couches  de  roche  des  montagnes  :  voye^  Us  m^^ 

^  Ibntes  6»  Filons. 

Les  (àlbandes  pu  lifieres  ,  qui  foutietineot  les  filons  , 
'(doivent,  encore  être  envifagees  comme  autant  de  ma* 
ftices.  Là.fe  dépofent  peu-à  peu  les  mollécules  mécalli* 
<ques  qui  circulent  avec  les  vapeurs  humides ,  ou  qot 
«'élèvent  par  les  ezhalaifons  fouccrraines.  Les  lifieres 
les  plus  molles ,  comme  le  fpath  ,  dit  toujours  M  Ber* 
trand  ,  étant  les  plus  pénétrables ,  deviennent  aufll  oc- 
^inairement  les  plus  riches  en  métaux.  Si  les  lifieres 
Ibnt  dures  comme  le  quartz ,  la  pierre  de  corne  ,  les 
cryftaux  de  montagne ,  alors  les  particules  métallioues 
font  entraînées  ailleurs ,  ou  bien  elles  s'attachent  a  k 
furface  dss  corps  moins  pénétrables.  Peut-être  y  a  t  il 
4e  certaines  terres  ou  pierres  qui  (ont  plus  difpofécs  à 

.  recevoir  telle  ou  telle  efpecede  métal  j  ce  qui  produiroic 
alors  des  matrices  particulières-  Ces  matrices  (ont  (ba- 
vent molles  &  peu  compares  avant  de  recevoir  les  exha* 
.lai(bns:  elles  le  durciifenc  concurremment  avec  lespat'* 
ticules  métalliques.  Ces  matrices  faroifiènc ,  aux  Mi- 
siéralogi(^es  9  très  utiles  pour  la  fi^rmation  U  coo(èrva« 
jion  des  métaux  >  parcequ*elles  les  rcttenn«4t  ^ns  letir 
ièin,  ^les  p^r^fçrvent  de  Taâion  de  rair»  de  Teaii  ^  de  la 
chaleur  $  moyens  fufHfans  pour  décompo(èr  ,  altérer  U 
cnU^vtrlariaine  :  epÇa  cesiBatrices(trvept  (buveot  d*in* 
termedc^  pour  la  fiante  &  purification  des  métaux  mêmes» 
jSor  la  formation  des  mines  ou  métaux  «  on  peut  coofol- 
tcr  Sealh ,  flaus  £bn  Spuimeu.  Ècihiriarum  ;  Neomano» 
^ans  fa  tbymu  pAamaceutique  i  Henckel  ,  dans  pla- 
iîcurs  Ecrits  ;  Hoftmana  ^  dans  (a  DiJfeHaMn  fur  Us 
fnatrices  ^es  métaux;  Lebmaaai  dans  (es  TréUiés  de  Pky* 
]fiqut  ^  à'Hifi»îr€  Naturelle  y  &:c%  Ageîcola^  Kjen^oiU 
encore  dit  q)i^que  chefe  de  ùiàsfikùa».  fur  cette  matttrs. 

MAURBT  ou  MYRTILLE  i  vcyi^  AiaiLiE. 
.     MAUVE ,  Maha  ^  p)aate  dont  on  diftingne  cinq  e(- 
jM^es»  biywtj  lniKM^liyf  ^  Ja  pmu  mauim,  la  wumwt 
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•  'Jej^Ji»  ou  la  rofi  ^ouirt-mer ,  In  maure  it  mer  oo 
tn  arèrgy  de  la  mauve  fauvage. 

JLa  Mauts,  Malyavulgaris  flore  mafore^t^xitsc  planté 

2  ai  vient  d'elle*méme  le  lone  des  haies  6c  des  chemins , 
ans  les  lieux  incultes  &  fm  les  décombres.  Sa  racine  eft 
£mple  ,  blanche  )  peu  fibreufe;  plongée  £  profondé- 
ment dans  la  cette ,  qu'on  a  peine  a  l'en  arradier  ;  d'âne 
(âveâr  douce  &  vifi]ueu(e.  Elle  poufle  phrfiears  ti^s  , 
baotes  4*un  pied  &  demi  ou  environ,  rondes ,  velues , 
remplies  de  moelle ,  branchées ,  8e  de  k  groffeur  du 

.  petit  doigt.  La  plupart  font  couchées  à  terre^  Ses  feuilles 
fent  preique  rondes ,  on  peu  découpées ,  couvertes  d'un 

'  petit  duvet ,  crénelées  à  leur  bord ,  &  verdltres.  Ses 
fleurs  (bctent  des  aiffelles  des  feuilles  »  formées  en  clo- 

■  che  ,  d'une  couleur  blanchâtre  >  mêlée  de  purpurin.  A 
cette  fleur  fuccede  un  fruit  applati ,  orbiculaire ,  d'un 
goât.fiide-&  vtfiquenz',*  il  renferme  deslëmenccs  menues» 
qui  ont  la  £gure  d'un  petit  tetn. 

La  Petite  Mauve,  Mulva  vuleârîs^  flore  minpre. 
Toutes  les  parties  de  cette  plante  ibnt  plus  petites  que 
celles  de  la  précédente  telle  rampe  davantage  à  terre  ; 

•  fès  feuilles  (ont  moins  découpées  Se  plus  rondes:  elle 

croît  communément  en  terre  t^raffe  ;  dans  les  mêmes  en* 

droits  one  l'autre  Mauve.  Tirâtes  les  deux  font  d'uûige 

en  Médecine  :  eUcs  contiennent  un  fnc  muc&igîneua  , 
ioù  <lépeiid-  leur  piiacipale  vertu  adductiTante* 

La  MauVc  étoit  autrefois  d'un  grand  hifiigft  parmi  les 
tilimeos  :cHe  teneit  pieffie  le  prenkr  rang  dans  les 
■  taUes  ;  aiaîs  aajoutd^ui  clk'cft  Mtonie  des  cuifines  »  8c 
reliée  dans  Krs  bontîquel  des  Apothicaires.  Il  y  a  ee« 
:pon£mt  encore  quelques  perfooncl ,  qui ,  au  printsma^ 
mangent  j  au  comtnencemsm  ëe  loiv  repas,  les  têtes  de 
les  ieones  pouAes  de  h  Mauve  avec  de  Fhnile  ^  du  vinai- 

fre  >  comme  les  afpergcs  >  aia  d'âvoit  le  ventre  libre. 
*ane  &  l'autre  Muave  Mmieâent ,  calment ,  lâchent 
hsttrints-  La  Manv«  eft  la  première  dès  fi«xr^/>/«im 
émUientii ,  qui  font  M  maure ,  la  guimauve ,  la  viàlet' 
ti  nrin  fc  Vaeantliti  Tontes  font  égaltatnt  utiles  en 
:^taf  lafme  8e  en  la¥ir«ient.  La  déen^on  des  feuiltas  de 
Mauve  calme  les  inflammations  des  rei«i,  de  la  tcfie  « 
de  la  mattice,  9l  des  coodaitt  «tiolkts^ 
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La  MAùirÈ  i»E  j'audim  ,  ou  Rose  D'otrrxi  mer  ,  om 

Rose  tremiere  ,  Matva  rofta.  On  la  cultive  dans  \ts 

:.  jarriins ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fà  fleur.  Sa  racine  cft 

,  longue, bfanche  &  mucilagineufe.  Sa  tige  s'élève  à  la  hait- 

teur  d  un  arbrifTeau  :  elle  eft  groffe  ,  droite  ,  ferme  &  ve« 

lue,  un  peubranchue.  Ses  feuilles  (ont  larges, arrondies, 

.  ^relues  ,  dentelées ,  vertes  en  dciTus,  blanchâtres  en  de£- 

, finis»  Ses  fleurs  font  belles,  amples,  faites  comme  celles 

.de  la  Mauve  commune,  mais  grandes  comme  des  ro- 

:  fes^  tantôt  amples ,  tantôt  doubles',  communémcnc  d'un 

'  rouge  incarnat ,  mêlé  de  blanc  :  elles  IsdiTent  après  elles 

■  un  rruit  applati ,  comme  une  paftille. 

Les  fleurs  de  cette  plante ,  bouillies  dans  le  lait ,  ibûc 
un  excellent  gargarifme  anodin  ,  pour  les  maladies  des 
amygdales  &  de  la  gorge  :  le  relie  de  la  plante  eft  vul- 
néraire âc  aftringent. 

La  Mauve  en  arbre  ou  Mauve  de  mer  ,  Malva 
arhorca ,  eCl  une  efpcce  d'acbriffeau  ,  qu*on  cultive  auHI 
dans  les  jardins.  Sa  tige  cdgrofle  y  forte ,  affermie  dans 
la  terre  par  plufîeùrs  erofles  fibres.  Ses  feuilles  font 
grandes ,  arrondies  ^  (emblables  à  celles  de  la  Mauve 
commune ,  molles  au  toucher ,  comme  celles  de  la  gui* 
mauve.  Ses  fleurs  font  d'une  belle  couleur  rouge ,  pa« 
reilles  à  celles  des  Mauves  ordinaires.  11  leur  (accède 
^de  grands  fruits  applatis  ,  comme  dans  les  autres  efpe- 
ces  de  Mauves.  Ses  feuilles  &  fes  fleurs  (ont  adoocif- 
fàntes  &  émoUientes.  * 

La  Mauve  sauvage  ou  Alcés,  j4lcea  vulgaris. 
Cette  plante  y  qui  croît  communément  dans  les  champs» 

•  diffère  de  la  Guimauve  fe  de  la  Mauve  par  la  décôu- 
,  pure  de  fes  feuilles.   Sa  racine  eft  blanche  &  ligncufe  : 

les  ti^es  font  nombreufes,  hautes  de  deux  pieds  $c  demi  : 

•  fes  feuilles  (ont  découpées  profondément ,  de  couleur 
verte- brune  ,  &  velues  fur  le  revers.'  Les  fleurs  naiffeot 

'.folitaires  •  femblables  à  celles  de  la  Mauve  ,  de  cou- 
ilcm  de  chair  ril  leur  fsdcede  des  graines  noires  &  velues. 

On  n'emploie  les  feuilles  &  la  racine  de  cette  plante 
«qu'au  défaut  dé  la  Mauve.  Les  verras  font  à-peo-près 
sles  mêmes.'  La  Mauve  (kuvage  convient  cependant  micitt 
^das^ies/dyff^nceriesépidémiques.  ' 

MAVyE  i  yfxeiUovm%S^     ...      .         ...    * 
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MAtJVIETTE  ou  M  AUVIS  ,efpccc  Je rpcdec  Grive  , 
que  tooc  le  monde  connexe  »  à  caufe  du  goût  déli- 
cieux de  fa  chair ,  de  fo»  gazouillement  ^  &c  ivoyi^  am 

MAYENNE  :  voye^  Mblomgenb. 
MAYS  :  voye^  BtED  Ds  TyaqeiE. 
MEANDRITE ,  Corallites  undulatus ,  eft  une  forte 
de coralloïde  foffile y  ordinairement  orbicidaire,  &.qai 
eft  marquée  par  des  tortuofités  &  concarités  irréjgolfe» 
res.  Il  y  en  a  qui  reiTemblcntà  des  ama$>de  vermifleauz  ; 
d'autres  à  des  éponges  »  &  d'autres  à  un  cerveau  humain.  < 
Le  Meandrite  (e  diftii^ue  facilement  de  toute  anize  co«  - 
làlloïde ,  foit  par  fa  forme  (inguliere^  foit  parcequ-il  n*eft 
ni  lilTe  ,  ni  étoile,  ni  poreqx,  ni  compofé  de  tubulai- 
res.  Ses  tormofités  vermiculaires ,  &  oui  imitent  les  va-* 
g4Ks  de  la  mer ,  lui  font  propres  ,  c*eic>à-dire  «  qu'elles 
font  continuité  de  charpente*  On  donne  particulière  mène 
le  nom  de  hieandritt  a  celui  qui  elb  formé  de.  tortuolî" 
tés,  en  forme  de  vermiffeaux ,  ou  d'ondes,  ou  de  va* 
gués  :  on  appelle  Mdncardrite  ,  celui  dont  ies  tortuofi- 
tfés  (ont  pointues  ,  dont  les  côtés  6c  les  interftices  font 
profondément  rayés  &  fîUonés.     Celui  qui  eft   avec 
des  tortuoiirés  &  des  (înuolités  plus  petites,  mais  en 
forme  de  feuilles  de  jonc ,  s'appelle  Jonc  <orédioîd€  ; 
celui  à  qui  les  tortuoiîtés  tuberculeufes  donnent  la  figure 
d!nn  cerveau ,  s'appelle  C^V^^m^. 
.  MEAR.  Les  Nègres  du  Cap  Verd  en  Afrique  •  don^. 
aent  ce  nom  à  un  pqiffon  de  la  grandeur  &  à'f  eu-près  de 
la  figure  de  la  morue.  Il  eft  un  peu  plus  épais  »  mais  il 
prend  le  fel  de  même  :  on  en  mange  beaucoup  dans  le 
f ays.    ...'.. 

.  MECHO  ACHAN^  Uechoacanna.  On  donne  ce  nom  5c 
ceux  de  Rhubarbe  blanche  pu  de  Scammoaét  d'Amérique  ^ 
a  une  racine  blanchâtre  qui  fe  carie  facilement ,  &  qui 
Z  de  la  peine  à  conCerver  (a  vertu  pendant  %ï(Às  ^ns. 
pans  le  commerce ,  cette  racine  eft  çn  morceaux  o« 
tranches  féches  ,  blanchâtres  ,  d'une  fubftance  un  pei% 
mola4le  .  un  peu .  fibrce ,  d'un,  goût  douceâtre ,  avec  une 
certaine  acreté,  qui  ne£e  fait  pas  fentir  d'abord  ;  mais  qui 
eicitc  quelquefois  levomiffcment.  Elle  eft  différente  de 
la  racine  de  Brionne  avec  laquelle  on. l'a  quelquef^^ii 
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confendae  t  en  ce  qu'elle  eft  cotnpaAe  8c  qn'elle  h*étt 
pas  foogueafe ,  ni  amere  ni  puante.  On*  l'appelle  Mr- 
ckâackan  ,■  du  nom  d'une  province  de  l'Aneierique  Mo- 
ridionale>  od  les  Efpagnols  l'ont  d'abord  trouY^e  :  on 
en  apporte  aufll  de  plufieurs  autres  pays  circonYoî- 
fins ,  comme  de  Nicaragua  y  de  Quito  Se  du  Brefii  où  elle 
naît. 

M.  GeofroT  »  (  Mat.  Mid.)  dit  que  cette  racine  n'eft 
conaue  que  aepuis  Tannée  1514  »  où  Nicolas  Monard 
la  mit  en  u(aee;  Mactgrave  a  été  le  premier  qui  a  re- 
connu que  la  plante  du  Michoackan  eft  un  Liseron  dA^^ 
mérifui  ,  appelle  en  latin  »  ConvolvuUs  Amérieanus , 
Michoanns  4&êus ,  6c  chez  les  Brefilois ,  Jetucu.  Cette 
racine  eft  fouvent  braochue:  étant  verte  ,  elle  eft  fort 
erofle  8c  a  un  pied  de  longueur  :  elle  eft  brune  en  dehors» 
blanche  en  dedans  ,  taiteufe  8c  réfineufe.  Elle  pocuffe  des 
tiges  farmcnieafes  88  rampantes  «  angukufes  «  laiteufcs 
^  garnies  de  feuilles  alternes ,  vertes ,  8t  de  la  figure 
d'un  coeur:  lesftiMrs  font  d'une  feule  pièce  en  forme  de 
cloches,  de  couleur  de  chair  pâle  ,  purpurines  intérieur 
rement.  Les  fruits  font  noiraicres ,  triangulaires  8e  de  la 
gro(&ur  d'onpoi». 

Les  Hatntans  du  Brtfil  ramaflênt  ces  racines  au  Prin« 
tems ,  les  coupent  en  tranches  ou  circulaires  ott  oblon« 
gués  «  pois  les  enfilent  pour  les  faire  fecher.  Ayant  oté 
récorce  de  cette  racine ,  ils  l'exortment  dans  une  étoffe  » 
8c  ilvfont  fécher  ce  qui  fe  précipite  au  fend  de  la  li- 
queur après  quelques  heures:  c'Seft  ce  qu-on  appeBe Uit 
ou  FécuU  de  Mechoachan» 

Avant  que  Ton  sut  Que  la  tertu  purgative  de  cette 
racine  fe  perd  par  rébullition ,  on  l'eftimoit  fort;  mais 
•n  lui  â  fabftkué  le  Jàtap ,  qui  eft  aafli  une  efpece  de  Lj- 
^troa  <tAmèrifUi ,  qui  ag^t  moins  lentement  8c  à  plus 
petite  doft.  Koy«{  Jalap. 

Ainfi  la  réputation  du  Mechoaehan  a  beaucoup  di« 
mtnué.  Au  relte  il  n'eft  poiét  défiigtésble  ;  il  purge  dou- 
cernent  8c  fiias  danger  les  humeurs  épaiftes»  vitquenfes  8C 
ièreufes  de  la  tête ,  de  la  poitrine  8c  des-  articulations ,  il 
convient  en  fubftai>ce  »  dans  la  goutte ,  les  écrouelles , 
les  maladies  vénériennes  8c  dans  t'hydropifie  :  on  le 
prend  .dans  d»  vi&oia  dansquelqu'autre  liqueur  couve» 
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matie.  Le.Mechbachant  qa'on  récolté  quelquefois  en 
Provence ,  a  beaucoup  moins  de  vertu  que  celui  d' A^ 
œériqae.  • 

,  Il  paroit  que  le  Mecbuacanica ,  donc  Hemandex  a 
parlé  »  fous  le  nom  de  Tacuaeàe  y  eft  di£G$rent  de  notre 
Mechoacban  ordinaire ,  en  ce  que  cette  racine  bmle  la 
gorge ,  &  que  le  Mechoacban  eft  pcetquc  infipide. 

MECHOACHAN  DU  CANADA  :  vfiK^^l  MOKiLiLà 

■A  GRAPPES. 

MÉCONIUM  ou  MŒCONIUM.  On  dcmne  ee  non 
à  deux  fiiftances  différentes  5  Tobc  eft  ÏOpium  d*An^ 

e'  itrrt  oue  l'on  âiit  dans  ce  pays  >  en  £iifant  bouillit 
tÊtes  ne  pavot.  L'antre  êft  une  fiibftance  excrémen" 
cenfè  ,  fans  mauvaifè  odeur ,  que  read  l'enfant  immé« 
diatement  après  (a  naiffance. 

MÉCONITES.  On  donne  ce  nom  k  une  pierre  caU 
Caire  ordinairemefit  grifîfccre  ou  blanchâtre ,  qui  femble 
formée  de  l'afllemblage  de  petites  pierres  arrondies» 
grofles  f  omme  des  œnn  de  poiffon  ou  des  graines  de  pa- 
vot :  on  la  nomme  quelquefois  Pitrrt  avatre. 

MÉDAILLE  :  voye^  Bulbonach. 

MEDICINIERD'ESPAGNB  :  voyeiau  mû/RxciKj 

MÉDUSE  :  voyei  au  mot  Paiuier  marin* 
.  MÊE  AREL,  ell  le  nom  que  NieuhofF donne  au  poiflbn 
Uhirrê  de  La^  :  fon  corps  eft  brun ,  marqué  detachef 
fiûtes  en  forme  de  lofanges  :  il  muo  comme  le  ferpent  : 
la  partie  antérieure  'du  corps  eft  mince ,  celle  de  der- 
rière eft  du  double  plus  épaiâe  :  fbn  mufèau  eft  long 
Bc  prefque  toujours  entr'ouvert  ;  fes  dencs  (ont  très  poin^ 
tues.  Cette  efpece  de  poiffon  Te  retire  entre  les  rochers 
on  il  s'engraifiè;  it  eft  très  bon  à  mafijger  :  ceux  qui  le 
tuent  font  fâiiis  de  fra^ur  »  êc  s'afloupi^nr  quelquefois  ^ 
mais  ce  (bmmeil  fè  difipe  peu  de  temps  après.  Ce  phé<^ 
nomene ,  s*il  eft  vrai ,  paiolt  encore  plus  finguiier  quQ 
rengourdidement  que  canfe  1&  Torpille, 

MÉLANDRE  ou  MELANDRIN ,  poiffbn  qoi  fé 
trouve  dans  nos  mers»  5c  fe  vend  fous  le  nom  de  Sargo  à 
caufe  de  fa  reffemblance  avec  ce  dernier  poiffon  :  i^<fyit 
Sargo. 

Le  Melattdre  eft  n6ir  par-,  tout  le  corps ,  9c  de  cou» 
leur  violette  autour  de  la  tête ,  fcs  dencs  font  petites  é 


t^uSf  8c  toviAiei  vers  les  eôcés  :  dn  {>as  dès  yenz  (^ 
sac  taie  faite  cpoune  la  paupière  des  oifeaux ,  qui  lui 
couvre  les  yeux  U  lui  nuit  fort  quand  il  fe  bat  avec  d'au* 
1res  poiiTons  :  mai^  il  a*éa  veut  ordinairement  qu'aux  pê« 
cheurs  ;  quand  il  en  voit  quelqu'un  fur  le  bocd  du  riva«« 
gt  »  il  va  auffi  -  tôt  l'attaquer  &  loi  mordre  s'il  le  peut 
les  jambes  ou  les  cuifles  :  ce  poilToo  eft  aflcz  méchant 
pour  fe  faire  craindrc.Sa  queue  diffère  de  celle  du  Sar^ 
go  y  en  ce  qu'elle  n*a  qu'une  nageoire  :  fa  chati  eft  molle 
9c  d'un  ^fî^^bot)  pm.  £n  Lan^edoc',  Ton  appelle  ce 
poiflfon  Càgnav^^  fn  Pal  à  MarfcUle  :  c'eft  une  efpece  de 
Chien  de  niàn^  *• 

MÉLANT-ËRIA  ^  nom  donné  à  une  terre  noire  yi« 
triolique  y  tçndrt  >>)ai  fe  diflbut  dans  l'eau  ,  la  colore  , 
&  lui  donne  une  (kveur  ftiptique  :  c'eft  une  efpece  de 

} lierre  .atranneacaire ,  qui  fe  trouve  en  Eeypte  &  dans 
.'Àfie  Mineures  vijyrç  UNouv.  Mintr^L  T.II^pag, 
J14,  &  fuiy. 

^:  MELASSE  :  ypy«;{;  V article  Sucre  au>  mot  Canne  a 
Sucre. ^       • 

MELET  ou  SANGLÉS  ,  poifTon  de  rivage  ou  d'é-^ 
jfng  de  mer ,  fort  connu  en  Languedoc  :  c'eft  une  ef- 
pece de  Sardine-^  Vot  ce  mou 

t  MELETTE  ^  Poiflbn  de  la  côte  d*or  en  Afrique , 
4ont  on  diftinçue  dçui  efpeces ,  Tune  grande  &  l'antre 
petite.  La  chair  de  la  petite  efpece  eft  tris  graffe  St 
agréable ,  (bit  matinée  comme  le  Thon  ,  (bit  delfécfaée 
comme  les  Harengs  rouges.  Les  HoUandois  en  (ont 
d'alfez  bonnes  provifîons. 

MÉLÈZE  9  Larix.  Les  Mélèzes  né  différent  point  des 
Sapins  :  on  pourroitmcme  confondre  ces  deux  genres  d*ai« 
(>res  j  mais  fi  on  veut  les  didinguer  ,  il  faut  avoir  rc« 
cours,  aux  feuilles  »  qui ,  dans  lés  Mélèzes  ,  (brtent  en 
grand  nombre  8c  par  nouppes  d'uqe  efpece  de  tubercule. 
Ces  arbres  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles; 
ikiais  placées  dan$  des  endroits  différées  du  même  arbre» 
Les  fletin  maies  (ont  de  petits  chatons  écaillenx  s  les  fleois 
femellçs  paroiiTent  fous  la  forme  d'une  petite  pomme 
de  pin  ovale  ,  longuette  &  écailleufe ,  d'une  belle  cou* 
leur  pourpre  violcctt ,  laquelle  conûcnt  les  femcDCCs 
fous  les  écailles* 
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On  éiftlngaé  jeux  principales  efpeceS  ^e  Mélèze  $ 
fayoir  ,  le  Mêlent  qui  quitte  fes  feuilles  Thiver ,  qu'on 
nomme  anfli  Epinette  rouge  du  Canada  ;  &c  le  Mélèze 
du  Levant  y  à  gros  fruit  rond  &  obtus ,  ou  Cèdre  du 
L^ban  ,  dont  nous  avons  parié  au  mot  Cèdre  ou  Pin  di^ 
Liban.  Voyez  ce  mot. 

Le  Mélèze  qui  quitte  fes  feuilles  l'hiver  >  eft  un  ar^ 
bre  qui  devient  très  grand  &  très  beau  ,  lorfqu'au  priu'*' 
tems  il  s*orne  de  la  plus  belle  verdure.  Ses  feuilles  font 
molles  6c  non  piquantes.  Dans  le  Dauphiné  ,  8c  en  gé-« 
néral  dans  les  Alpes  de  France ,  de  Savoie  &  des  Gri^ 
fons  y  même  fur  le  Mont  Apennin  ,  il  y  a  de  grandes 
forets  de  Mélèzes.  Ceft  fur  tout  dans  les  pays  froids  V 
fur  le  revers  des  montagnes  du  côté  du  Nord ,  que  fe 
plaifenc  les  Mélèzes.  Ces  arbres  y  ont  jufqu*à  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur.  Pour  élever  ces  arbres  de  grai< 
nés ,  il  faut  avoir  foin  de  les  préferver  de  la  grande 
ardeur  du  foleil.    ' 

Le  bois  de  Meleze  eft  très  bon.  Le  cœur  de  ce  bois 
eft  quelquefois  rougeâtre  y  ce  qui  dépend  de  Tâge  de 
Tarbre.  Les  Menuiuers  préfèrent  ce  bois  au  pin  &  au  (a« 
pin  :  on  en  fait  de  bonne  charpente  dans  la  conftrudioil 
des  bâtimens  de  mer. 

Dans  le  Briançonnois  &  dans  le  Valais  ,  quand  les 
Mélèzes  font  dans  la  vigueur  de  leur  âge  ,  on  en  tire 
une  refîne  que  Ion  fait  couler  par  de  petites  gouttières 
de  bois,  ajuftées  à  des  trous  de  tarrîere  que  Ton  fait 
aux  troncs  de  ces  arbres  ,  environs  à  deux  pieds  audef- 
fus  de  la  terre.  Cette  térébenthine  de  Mélèze  ne  dé- 
coule pas  feulement  de  i'écorce ,  mais  elle  cfl  répandue 
dans  le  corps  ligneux  de  Tarbre ,  dans  des  efpeces  de  ré- 
fcrvoirs,  qui  ont  quelquefois  jnCqu'à  un  pouce  d'épaif-. 
(cur  dans  les  vieux  Mélèzes  :  dans  les  jeunes ,  c'efl:  tout 
le  bois  qui  eft  gras  &  réfineùx.  Ceft  depuis  la  fin  de 
Juin  ,  jufquau  commencement  de  Septembre,  que  Ton 
va  ramaffer  la  térébenthine  qui  fe  trouve  dans  les  ba- 
quets ,  le  foir  &  le  matin.  Un  Mélèze  bien  vigoureux, 
peut  fournir ,  tous  les  ans ,  fept  à  huit  livres  de  téré- 
benthine ,  pendant  quarante  ou  cinquante  ans.  Cette 
térébenthine  refte  toujours  coulante  &  de  la  confiftancc 
d*un  firop  bien  cuit.  On  retire  y  pat  la  diftiilation  de  la 
H.N.  Tomllh  Ce 
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TérébcnthifijC  da  Méicze,  une  huile  effentîelle  employée 
9X1  même  u(agë  que  celle  que  ron  retire  de  la  térébcn- 
ijiiae  du  fapin  ,  mais  qui  p'eft  ccpetidant  pas  (î  eïlimée. 
H  refte  au  fond  de  la  cucurbire  une  réfine  épaifTe  »  donc 
on  peut  &ire  du  brai  gras. 

M.  Duhamel  penfe  qu'on  pourroit  tirer  des  Mélèzes 
du  goudron  fort  gras ,  en  (uivanc  les  procédés  que  nous 
décrivons  au  mot  Pin. 

Dans  le  Br iançonnois  ,  ou  Pon  bâtit  avec  ce  bois  ,  les 
maifons  noavcliement  bâties  font  blanches  ;  mais  aa 
bou^  de  deux  ou  trois  ans  »  elles  deviennent  noires  com- 
me du  charbon  ,  &  toutes  les  jointures  (ont  fermées  par 
l'a  réfine  que  la  chaleur  du  (bleil  a  attirée  hors  des  pores 
dn  bois.  Cette  réfine ,  qui  £b  durcit  à  Tair  ,  forme  un 
Ternis  luifant  &  poli ,  qui  eft  fort  propre.  Ce  vernis  rend 
ces  maifons  impénétrables  à  Teau  &  au  vent  ,  mais  aafll 
très  combuftibles  ;  c*cft  ce  qui  a  obligé  les  Magiftrats 
d^ordonncr  ,  par  un  Règlement  de  Police,  quelles  fc- 
xoient  bâties  à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres. 
On  n  emploie  ,  pour  condruire  les  maifons  ,  que  les  ar* 
bres  dont  on  a  retiré  la  réfine. 

La  térébenthine  du  Mélèze ,  qui  e(l ,  je  crois ,  dit  M. 
I^uhamcl ,  celle quon  appelle ,  a  Paris,  la  téréhtntlùnt 
4U  Venife ,  pour  être  bonne ,  doit  être  tranfpatcme ,  de 
confiftance  de  firop  épais,  d*un  goût  amer,  &  d'une 
odeur  forte  ,  alTez  déiagréable.  On  l'emploie ,  comme 
celle  du  fapin ,  qu'on  nomme  Térébenthine  claire  ,  pour 
les  maladies  des  reins  &  de  la  veflîe ,  &  pour  déterger 
les  ulcères  intérieurs  y  mais  elle  eft  plus  acre  ,  &  elle  cft 
irritante  :  elle  entre  dans  la  compofition  de  beaucoup 
iTemplâtrcs ,  &  dans  celle  de  plufieurs  vernis. 

De  toutes  les  térébenthines  que  nous  ne  tirons  point  de 
l'Etranger ,  la  plus  douce  eft  celle  qu'on  nous  apporte  de 
l'Amérique  (êptentrionale ,  &  qu'on  nomme  le  Baume 
klanc  de  Canada,  Voyez  ce  mot» 

Après  elle  eft  la  térébenthine  claire  du  Capin  ,  puis 
celle  du  Mélèze  ;  &  la  plus  acre  ,  eft  celle  que  l'on  re- 
tire des  pins.  L'écorce  des  jeunes  Mélèzes  fert ,  ainfi 
que  celle  du  chêne ,  à  tanner  les  cuirs.  Les  fruits  8c  tes 
leuilles  du  Mélèze  font  aftringçnts. 
.  Lc9  Mékzcs  dc$  Alpes  portcoc ,  yci$  la  fin  de  Mai , 


tké^aià^  blancs ,  de  U  groflcfoi^des  femcDcesdecomn^ 
dce  ^  c*eft  ce  qu'on  app^iW  \^  Manne  de  Briançofié  Si 
(MnelarâmaOeàVantleroleil  ieVant,  il  diffîpe  bientôt 
iiÉls  ce$  gfalns.  yoyei  Mamne  Db  Briançon  â  t'arti* 
de  MankI!. 

Ceft  encore  furie  MâcitqTie  ft  trouve  le  rteilleul 
agaric  :  on'  réduit  aufit  cet  arbre  réfineat  en  charbon  ^ 
dont  on  fe  ferr  autour  de  Bref€C  H  de  Ttencé,  pour  là 
xéduébion  des  mines  de  fer. 

MÉLIANTE  ou  FLEUR  MTELLÊE,  Métianthus  âfn^ 
eànus ,  c(V  ane  plante  qui  croit  attt  lieut  humides  Bt 
dlôotagheut  :  elle  eft  rare  en  Europe  ;  elle  rire  fon  origi« 
ne  d'Afrique  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins.  M* 
Hermans  ,  ci-devant  Profcffcut  à  Leyde  ,  a  été  le  pre- 
mier qui  en  à  faU  mention.  Lé  Méliante  croit  à  la  haa- 
tettr  de  (ix  pieds  :  (a  raeine  eft  longue ,  grodfe ,  Iigneu(ê^ 
]>tanchue  ^  très  rampantt.  Sa  tige ,  qui  eft  toujûuri 
^rrtt  ,  ed  de  la  grofleur  du  pottce  ,  cannelée  ,  nouée  ^ 
kgneoire  en  (à  baK ,  (blide  &  rougeàtre.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  la  pimprepcUe ^  mais  cinq  ou  fit 
âiis  ^ffi  grandes  ,  rudes  au  touchet ,  d'une  odeur  nar^ 
«kique  très  forte,  d*un  goârherbeui,  &  aflez  vertes* 
Ses  fleurs  naifTcht  en  fes  u>mmités ,  difpofées  en  épi  ^ 
ftirpurtnes  ,  &  à  quatre  feuilles ,  foutenues  par  un  calice 
rempli  d'une  liqueur  mielleufe  ,  rouge,  d'un  goût 
vineux  &  fort  agréable.  A  cette  âeut  fùccede  un  fruit  éti 
irddîe  ,  comme  celui  dé  la  NitlU  ,  membraneux ,  an« 
guleux ,  U  renfermant ,  dans  quatre  loges ,  des  femencea 
éblongoes ,  noires ,  lui&ntes  comme  cdlcs  de  la  Pivoine# 
La  liqueur  mielîeu(e  eft  cordiale ,  ftomacale  6t  nour- 
fiflante. 

MÉLICA,  nom  d*une  efpete  die  ftomenc,  dont  lai 
plante  reffemble  à  celte  du  roféau  ;  (on  tuyau  contient 
beaucoup  de  mo^îllc  blanche  ,  &  il  porte  en  fon  fommcc 
fon  fruit ,  lequel  eft  une  efpece  de  gtain  affez  commua 
en  Italie ,  on  les  Payfans  le  font  moudre  ^  &  en  font  uni 
pain  âpre  &  grollier  :  il  fert  au(fi  à  nourrir  Icf  pigéont  » 
ft'reni  leur  chair  d'un  goût  exquis. 
MÉLILOT  ou  MIE.LIROT  ^  MèUlotus  ^  eft  mit 
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tlantc  qui  vient  en  abondance  4ans  les  frh^  «htis  leé 
laîes ,  les  buKTons  ,  parmi  les  bleds ,  aux  bords  ^lû 
rivières ,  même  aux  lienx  rudes  &  pierreux.  Sa  racine 
cft  blanche,  pliante  3c  fibrée ,  plongée  profondémcoK 
dans  la  terre  :  elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  ,  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  rondes ,  cannelées  , 
Crett(ès ,  fbiblçs  &  lameufes.  Ses  feuilles  naiflenc  pac 
intervalles ,  portées  au  nombre  de  trois  fur  une  même 
bucue  ,  oblongnes  ^  peu  dentelées  ,  liiTes  de  d*un  verd 
foncé.  Ses  fleurs  font  petites  y  légumineufès  ,  dirpoSea 
en  épis  longs  »  faunàtres  ,  &  d'une  odeur  afTez  agréable  : 
il  leur  fuccede  des  capfules  noirâtres,  qui  renferment 
chacune  une  ou  deux  feoiences  menues^arrondies  &  pales* 
Cette  plante  verte  n*a  prefque  point  d*odear  ;  mais 
quand  elle  ed  fécht: ,  elle  en  a  une  très  pénétrante.  Elle 
efl;  légèrement  réfolutive  &  carminative  :  on  Temploîe 
rarement  à  Tintérieur  ,  mais  fréquemment  à  Textérleur  , 
à  caufe  de  fa  vertu  anodine  Bc  émolliente.  On  &ic ,  avoc 
fesfommités  fleuries ,  des  fomentations  utiles  pour  les 
i^ouleurs  de  la  matrice  9  qui  viennent  après  raccoucht^ 
incnt. 

On  prépare  y  dans  les  boutiques ,  une  emplâtre  de 
j^élilot  »  éc  une  eau  odorante  de  fleurs  de  Méliiot  :  elk 
è(l  afTez  bonne  pour  développer  &  exalter ,  par  fes  partits 
fubtiles ,  les  odeurs  des  autres  parfums.  Les  flieurs  de 
Alélilot  font  une  des  quatre  fleurs  carminatives.  Le  meil- 
leur etl  celui  du  Royaume  de  Naples; 

MÉUN^T  ,  Cerintke  ,  eft  une  eCbece  de  grande  cy- 
poglofe  de  montagne.  Sa  racine  eft  blanche  :  (es  rigts 
jfbnt  hautes  d'un  pied  &  demi ,  fucculentes  ,  garnies 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  oblongues ,  un  peu  velues, 
vertes ,  bleuâtres  ,  tiquetées  de  blanc  :  il  s'élève  d'entie 
\ç&  aiflelles  plulîears  petits  rameaux  ,  contournés  comme 
Ceux  du. grand  Héliotrope  »  garnis  tout  du  .long  de  ficors 
longuecies  &  creufes,  de  couleur  diverfîfiée  de  jaune, 
de  xouge  3c  de  pourpre.  A  cette  fleur  fuccedent  deux 
coques  diviiées  en  deux  loges ,  qui  renferment  chaoua 
une  fcmencc  groflc ,  comme  celle  de  l'Ers. 

Les  abeilles  recherchent  la  fleur  de  cette  plante  9  pax? 
cequ'elles  y  trouvent  beaucoup  de  cire. 
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IXttISSE ,  Milifff.  Les  Botaoiftci  jlOitigaebt  pla^ 
$enrs  cfpeces  de  MélifTe  ;  mais  nous  n'en  citerons  dans^ 
cet  anicle  ,  que  trois' espèces' d*iifaec  en  Médecine  ;  fa- 
^DÎr,  la  Adeliffe  cultivée  ^  Iz  Mêiijft  fawvagc  ^  8c  la 
Méliffe  de  Moldavie^  .    "  " 

La  Mblisse  cultivez  ou  des  Jard-ins,  on'HiRf 
«s  Dx  Citron  ,  ou  CiTRoniszt ,  ou  Pokcirade  ,  ou 
1?iMiNT  DES  MoacNi^s  A  mÊi  ,  Melijfâ  hcrtenfis^ 
cft  une  plante  que  l'on  tfouve  quelquefois  dans  les 
liaies  aux  environs  de'^ris  »*  mais  que  l'on  cuidve  to« 
loQtiers  dans  ies  jardins.  Sa  racine  e(l  ligneufe  ,  lon- 
gue y  ronde  &  fibreufe  :  etle  pouffe  des  x\^<t%  à  la  hau- 
teur  de  deux  pieds\  quarfécs ,  prefque  iifles,  rameu-^ 
fcs,  dures  &  fragiles  rfes  feuilles  font  oblongues,  d*ù4 
irerd  brun ,  aflez  (emblabks  à  celles  du  baume  des  }ar* 
dins  y  luifantes  »  velues ,  dentelées  en  leurs  bords  ^ 
4'ane  odeur  de  citron  fort  agréable  ,  mais  d'un  goût 
Sert.  Ses  fleurs  naiffent  en  Juin ,  Juillet  U  Août  ,  Mans 
les  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  "font  petites,  cômmé  ver-* 
iscillécs  y  blanches ,  ou  d'un  rouge  paie  \  elles  font  du 
gouc  des  abeilles.  Il  fucccde  à  cette  âeur  quatre  femen^ 
fes  arrondies  ,  )oiafes,enfembie  î  &:  enferméies  daâs  le 
calice  de  la  fleur.     ......  i     "' 

•  Cette  plante  (è  fecbc  pendant  lliî ver  ^  ivi'âîs  fà  ra« 
Ônç  ne.  périt  point. '.Il  mut  aVoir  foin  de  traraaffer  la. 
Méltffc  ^  pour  les  boiici^pes  ,  idatisie  ptie»^eifvs  ,  avant 
la  fleur  ;  car  dès  quMlle^ehox  âeurir ,  ettt' fent  lapli- 
aaiferEHe  eft  cordiale  v'ftdmaebiqiie  y  &  tcffeiAcHt  pra-^ 
fie  à  exciter  les  régies  ,  que  du  tems  dé  Si  'PâKiUr,  4es 
£aittnes  du  Nord-  cn'fai(oient  continuellement  ufage 
en  iofofioa  théiformol,  ?pour  >fe  procurer- «leurs  menf* 
crues  5  il  prétend  mêntè  qif  il  leur  Cuffifoit  {ô^uyent  d'eir 
mettre  dans  leur  chaufliirc  Où  f'en  fert  datis  fo^plcxie , 
£C  aîvcc  fuccès  dans  h.  nsélancotiei,  &  les'ifieVtës-  m'aji- 
f^es.  iOn  tire  de  cette  zplantJB.dbfTéchée  \  ^tfe  kuile  ef^ 
éntielk  ,  très  utile  dansîlaipeftè.  Les  Apondlire^fônt 
dflins  ra&ge  de  conferveff.dq'l'eaa  diftillée^  Méli^é 
pour  ies  potions  cdrdiiailc;  :^.^yileriqise9J^  II-  né  fsiu^ 

Bs  conforidre  cetteemidô.Méliflcfimpleâvc^  Ueatt  do 
éliiTc  compofée  ,  nommée  auffi  Eau.^ikXdrmti'^ 

Ce  uj 
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cette  clemtett  eft;^jbrieiieiile  fc  .cènpdtSç  ^  ftôfiEnri 

luomiites. 

On  fait  .avec  ksjçuncYjpoalItsjde  la  M^iiflt,  pilécsâr 
iacQ^pQr^  dans  des  csm  ^iki.fuere  ,  des  c^ipcces  de 
gâteaux  que  Ton  fait  manger  aux  (exnmes ,  dont  les  lo^- 
chics  ne  cpulent  fas  fuft&fmilQQC  ;  Jk  l!<m  fair  prendre 
fy  déco^ioa  ,  tnèlic  a^recdamuCy  p^or  restédier  ai^E 
indigefti^ni  oa  fuifQciicions  qui  .arriycnc  pour  axoûr 
paapgé  trQp.de  chaf&pignc^s. 

(.a  M^l,I$SE  SADVAGS   OU  SATAK.O1E  ,   «m  MsLISSJl 

D^  MONTAGNE  OU  DES  .SQK  ,.^npmméc  auffi  mIlissi 
fUANTB  ou  DE  PUVAÏSE  ,  Mdiffif fyivtflris y  croît  p«?- 
toq,c  ^^x  environs  de  Paris  èc  dâtits  Jes  bois  :  dUe  dinèiv 
de  la  précédente  non-reulement  jpar.  Tes  tiges ,  qui  fane 
(>eaucpup  plus  baffes , ,  moijis  rameuses  ;  par  fcs  feuilles 
plus  values  ,  plus  longues  ;  par rfes  fleurs  plus  grades» 
&  par  fpn  odeur  qui  û*^  point  agréable}  mais  eocot^ 
par  fes  racines,  qui  font  tcts  fcmblaBles  à  celles  de  TA.* 
|i(lplpche  menue.  Cette  plante  eft  vuloéraire»  8l  feba 
M.  Toçrjç^fort,  un  très  bon  remède  conae  ktruppreffioa 
4'urin^, 

.  l^a  MJb^issE  HE  KfotnAyiE ,  Mdijffa  MoUdtvicd  i 
eft  une  plante  qui  croit  naturellement  en  iMoidavie  « 
tD^is4:}u^  r<QiP  cultive  icbefl^  iioqs  dans  les  jardins-  Sespro- 

Îiriétés  Topt ,  fKinG  que  fa  faveur  &:f6n  odeur ,  à-jiea-pis 
es  p^mjç»- que.  celles  de  la  M^idfe  c^dinaice  :  (es'feoib 
Ustr^iTemblelic un  pçuà ceHea. dcf lia  Bétoine «  (es  ienst 
foQt  ye^iUées ..  de  couleur  blèye  méiéc  de  blanc 
.  MÊt'QQHlA,  sfpêce  dcBettecave  d^Egypte  ,  qaijeft 
un  ^IiniffnJCfiott)aittOidu)pays  ;  fèsiflears  font  jaunes. Cette 
plaAtfi  e(l:,^nDtte  en  f  rance  foi|s  j[e  nom.de  Jmnhom ,  M 
(e  mange. ftlépatéc  coœmd  la  Betteraves.    :     '  '■ 

'  iMÇLOCQMX>PAU',^ft.iuidirttit  de  la  Pamnee 
Ccèrcoipat  ::ana  Jndcs  ;  ii>eft:eTQS  .xomraç  une  .jidire  de 
eoitig^  ifcia  la  fignte.d*unimelon.  Uarbre  fur.  lequdil 
croît,  reâemble  beaucoup  au  cognaffiev.  CcfiniitauB 
goût  de  ^rifé  ;^rr  agr&bte  $  iilicfliinfKuJqxafiifpoar 
X^  ^tcangevs^ ,:  loats  )cà4M^^4a  pays  te  ciou¥ei^ 
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M^LQN  »  JUeh.  On  en  diffingac  is  fixAtm  Coni% 
Le  Melon  ie  plus  ordinaiie  eft  une  pume  coicivée  , 
qui  pooiTe  for  tetre  des  figes  longues  ,  facmetiieufts'^ 
•rudes  au  toaclier  ainfi  que  fes  feuilles  ,  -qui  font  plus 
f»edces  &  moins  angulemes  que  celles  du  concombre 
i>es  aifTelles  des  feuilles ,  naiuenc  des-fleurs  jaunes ,  iêi|i^ 
blables  à' celles  du  concombre  ,  un  peu  plus  grandes ^luc 
celles  de  la  pomme  d*amour ,  nombreuCés  ,  dont  les 
imes  font  fteriles  ^  les  autres  fertiles.  A  ces  dernières 
fiiccedenc  des  fruits  d*àbord  un  peu  yelus  ,  mais  qui  cef- 
ièoc  de  rêtxe  en  grandtfant  :  leur  figure  Se  kur  ^gtioflèuc 
font  différentes  »  car  les  uns  (ont  gfos  comme  la  tête  ^ 
d'autres  petits  ;  les  uns  font  ovales  èc  lifles  »  4es  àotr^ 
preiique  ronds ,  cordelës  »  ou  brodes  3c  cannelés.  Les 
uns  Se  les  auaesfont  couverts  d*une  écorce  jtfez  dure  éè 
^paiflc ,  de  couleur  verte  Se  cendrée  ;  elle  reo£eit!tti.e  une 
chair  jaunâtre  ou  rougeàtr^e^ians  la  matiKitié,  liumide^ 
glutineute  >  coulante  quand  le  fruit  eft  trop  mur ,  d'une 
faveur  agréable  ,  doôoè  comme  iu  «Tucre,  &  qui  &nt 
quelquefois  le  mufc.  Ce  fruit  eft  divifé  en  plufieurs  lo- 
ges ,  remplits  d'un  grand  «ombre  de  ièfrteneésjîr^que 
ovales  ^  applaties ,  médiocres ,  biaocbes  \   ievetuei 
d'une  écorce  duce  comme  du -parchemin ,  Se  coiliB€&att 
mie  amande  douce  ,  huifenfe  &  favourcuCè.  LtM  logef 
<|ttf  eatonarenc  les  femeoces ,  Se  qui  font  le  coeur  du  Me^ 
Ion  ,  font  compofées  d'une.moblle  liquide ,  rof^eiire^l 
de  boA'goftt.  -:  '  ^    ' 

La  ^hair  du  Melon  ,  qui  -^ft  un  fruit  ^é«é  »  ^  t4né 
des  produâionsdu potager  les  plus  délicieufiss  ,  -cAim* 
meâante  9  réjouie  le  cœur  Se  tempère  ie&'^^iénm  éà 
£ing ,  en  un  mot ,  efieiourait  un  aliment  AffééÂt  éd 
aifé  à  digérer  ,  fur-coiil'miatid  oii^  le  mange  «avec  uiipe^ 
de  poWte  ScÀt  fd  ,  obdui^foere  ,  St  qu'on  b^*4fif>eiii 
de  bc^'^in  par  de&K  ;  mats  ^éxces  eU  dangereux  ,  il 
prodmt  des  fièvres ,  dès  vdns  &  des  coliques  (itchmÇes  1 
fuivies  quelquefois  dé  dyflenttj^i^  difficiles  àguérir.  Les 
vieillards  ,  Se  ceux  qui  font Tf-ua  tempérament  méUînco-i 
lique  /doivent  s'en-âbfteniiT.  Là  fem^nce  duM<loâêft 
tfae  des  quatre  grandes  fômeiKres  froides  majeur€!r^  éd 
fcrt  également  à  faire  dès  émvflfîons  rafraidbiffàntes  ^ 
mites  dans- les  chaleurs  d'oiilsâiUes  Si>  danslei^^âdid^^ 
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tés  é*uriaeh  On  are  de  (on  amande  une  haUé  par  esprcA*' 
^on  fort  anodine  ,  proprcpouriesàcietés  de  la  poicrioe  , 
iSc  pour  effacer  les  tacnes  de  la  peâa. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  Melons  de  plufieurs  fôr- 
(es.  La  première  eu  d'une  forme  ronde ,  ua  peu  allon- 
gée >  il  eft  bien  cordelé  :  fa  chair  eft  fendante  ,  relevée 
Se  délicate  j  c*eO:  une  efpece  de  Melon  fucrin*  Le  fécond 
eft  de  la  même  forme  ,  mais  il  a  les  cotes  marquées  par 
des  enfoncemens  :  fa  chair  tft  plus  ferme  &  n'cft  pas  fi 
délicate.  Le  troifîeme  eft  Tefpece  la  plus  grofle  Se  la  plus 
alloi^ée  )  les  côtes  en  font  plus  relevées ,  Fécorce  plus 
épaifle  t  la:  chair  ferme  &  moins  exquife  que  celle  des 
précédens.,£h  général  les  meilleurs  Melons  font  ceux 
dont  on  tire  la  graine  des  pays  chauds.  Ceux  qui  réuffi** 
fcnt  le  mieux  dans  les  climats  tempérés  ,  font  le  Melon 
François;  le  Maraiger ,  le  Melon  des  Carmes,  le  Lan- 
geais» &  ^^  Sucrin  de  Xduis. 

,j     CuUurt  du  Hdan» 
.     .  ■  jj> 
le  Melon  fe  cultive  (m  cotiche  dans  ce  pays-ci.  Veit 
la  fin  de  Janvier  on  /eme  la  graine  de  Melon-  fùrune 
couche  un  peu  chaude  ,  &  dans.tiue  mélooiexe  trèsex^ 

r>fée  au  midi  »  car  il  faut  néceffai rement  qu'elle  fbit 
Tahrii  de^  vents  froids  ,  foit  par  des  murs  hauts  ,  tsât 
par  de$;hrifervent5  faits  de  paille  avec  des  perches*  On 
doit  faire  tremper' la  graine  quelques  heui:e$  avant  de 
la  feb^r  »  $£  t'en  mettre  que  uqis  fous  chaque  cloche. 
La  plante -ét^t  devenue  un  peu  forte  y  on  la.rranfplante 
fur  une  au^re  couche  »  on  l'arrofe  de  tems-enrtems, 
fur^put  dans  les  chaleurs  »  &  on  lui  découvre  ua  peu  la 
cloche  dans  les  beaux  jours  pour  lui  renouyeller  l'air. 
Des  qu'on  n'a  plus  rien  à  craindce  du  froid ,  on  ote  la 
cloche  i  on  arrofe  légèrement]^  plante  jufquà  ce  qu'elle 
foit  en  âcur  ,  puis  on  coupe  les  branches  a  un  norâd  aa 
deffus  de  la  fleur.  Quand  le  Melon  eft  gros  comme  le 
poing  ,  on  réduit  les  arrofemens  à  un  feul  en  trois  jo^UKS; 
^  lorfqti'il  eft  parvenu  à  fa  giiofleur ,  on  ne  l'airrofe  plus. 
On  connoît  que  le  Melon  eft  mur ,  quand  la  queue  veoc 
fe  détather  du  fruit  »  qu'il  commence  à  jaunir  du  côté 
^  la. queue»  <Sc  q9'ilA9iie  pefâoteur  confidéxublc.  Oa 
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«O  JUmtie  atiffi  d*autres  marques  à«pf ii*prê$  (èfkiblabies», 
qa*on  défîgne  par  ces  trois  mots  latins ,  pondus ,  edor  ^ 
Jcàbies ;  (  le  poids,  Todeur  &  les  câtes  raboteiifes. ) 
£caot  cueilli  on  doit  le  mettre  fur  de  la  paille  fraicbe 
ésais  un  lieu  fec  ,  &  Ty  laifTer  lufqu'à  parfaite  maturité. 
Le  tems  de  le  manger  eft  lorfque  fon  eau  ne  coule  pas 
trop  abondamment  en  le  coupant ,  que  fa  chair  eft 
moyennement  ferme  ,  demi  tranfparente ,  fon  écorce 
verte  en  dedans  j  fa  queue  amere  au  goût  :  s*il  eft  trop 
odoriférant  9  ceft  une  maraue  qu'il  eft  pafCé }  s*il  rend  un 
ton  creux  ,  ou  qu'il  foit  léger  y  c'eft  une  marque  qu'il 
ii*eft  pas  mûr  ,  ou  qu*il  n'a  pas  d'eau.  Il  y  a  des  Jardin* 
niers  qui  prétendent  que  la  graine  la  plus  vieille  :eft  la 
meilleure  ,  &  qu'il  la  faut  mettre  tremper  dix  à  douze 
lieurcs  dans  du  fort  vinaigre ,  où  Ton  a  délayé  un  peu  de 
fuie  de  cheminée ,  afin  que  les  fburis  ou  les  mulots  ne 
l'aillent  point  manger  ;  ils  ajoutent  qu'il  faut  mettre  cet 

Srainesdans  le  fumier  »  dont  on. aura  garni  cbaque.trou  , 
eux  par  deux  ,  à  trois  pouces  de  profondeur ,  &  à  (ix 
de  diliance  les  uns  des  autres  ;  puis  recouvrir  la  graine  ' 
avec  le  fumier  ,  &  le  fumier  avec  du  terreau  fahleux  y 
obfervant  de  ne  pas  mêler  enfemble  les  différentes  cou-* 
ches.  A  l'égard  des  liqueurs  préparées  ,  que  certains  Jai> 
diniers  vendent  pour  macérer  &  arrofer  la  graine  de  Me- 
lon ,  afin  de  la  rendre  fucrée  ,  &c.  il  faut  un  peu  s'en 
méfier.  \ 

La  cultqre  du  Melon  exige  encore ,  qu'on  remue  la 
terre  ,  qui  eft  entre  les  trous  »  tous  les  quinze  )ouf s  :  il 
£iat  auiu  avoir  (bin  de  fupprimer  les  petites  tiges,  &  de 
tailler  les  autres  avant  la  fieur  \  arrofer  fouvent  le  jeune 
plant  9  avec  unç  eau  qui  ne  (bit  pas  croupie.  La  plante 
étant  fieurie ,  il  ne  faut  retrancher  d'autres  feuilles,  que 
celles  qui  commencent  à  jaunir  ,  ou  celles  qui  tiennent 
aux  branches  fupprimées  par  la  taille ,  &  non  celles  qui 
femblent jprefque  couvrir  le  Melon.  Il  faut  au(E  dirpofet 
la  taille  des  tiges  i  de  manière  qu'il  ne  refte  à  la  plante^ 
que  le  moyen  de  donner  quatre  fruits  :  c'eft  là  le  mfir 
ment  de  la  féconde  taille.  La  troifîeme  fe  fait  fur  tou" 
tes  les  fleurs  «  lorfque  le  fruit  eft  aux  trois  quarts  formé». 
Oa  cooTerve  au  plus  deux  ou  trois  des  fleurs  à  fruit ,  q^i 
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ont  la  plus  bene  apparence.  Dans  tontes*  les  tailtcs  <ài 
doit  farder  de  remuer  la  terre. 

I.es  couches  des  melonnieres ,  doivent  avoir,  les  deux 
bouts  expofés ,  Tuti  au  Midi ,  &  Tautre  au  Nord  ;  on  les 
ikit  au  cordeau  ;  on  leur  donne  un  pied  &  demi  die  haut» 
fur  trois  pieds  de  large  par  le  bas ,  &  deux  pieds  &  demi 
par  le  haut  ;  il  faut  couvrir  le  fumier  de  terreau  ,  &  dis- 
tribuer les  cloches  en  quinconce  y  fur  trois  rangs  en  li« 
'gnes  égales. 

Il  y  a  des  Jardiniers  qui  fement  maintenant  les  Me- 
lons en  pépinière  :  pour  cela  il  fuffit  d'avoir-bcaucoup 
de  petites  corbeilles  d'ofier  fin ,  ou  de  jonc  à  claire  voie  ^ 
en  ferme  d'un  grand  gobelet  de  trois  pouces  de  dkmc* 
trc;  remplir  ces  cbrbeflles  de  terreau  bien  comprimé  « 
&  mettre  dans  chacune  deux  ou  trois  graines  de  Melons  s 
eiifuite  en  ranger  une  douzaine  fous  chaque  cloche, 
remplir  les  intervalles  de  terreau  ,  &  garantît  ces  clo- 
ches des  gelées ,  avec  de  grands  patllaffons  ,  placés  cb 
peiKc  du  coii  du  Nord.  De  cette  manière  ,  fur  une  cou- 
chede  Ç\x  pieds  de  long  ,  &  de  deux  pieds  db large,  il 
peut  tenir  quinze  cloches  de  qu^^torze  pouces  âerAiame- 
tre  s  ce  qui  donnera  une  quantité  de  cent  quatre-vingts 
corbeilles ,  qui  feront  en.état  de  fournir  à  un  pareil  nom- 
bre de  cloches  fur  les  fécondes  couches.  On  a  j'art  de 
léchaufler  les  couches-,  où  le  plant  femble  languira  fe 
de/Técher  »  en  y  mettant  de  nouveau  fumier  de  cheval  le 
plus  chaud  qu'on  pet/t  trouver  ,  &  le  recouvrant  de  l'an* 
cicn  fumier  fcc  ,  afin  d'en  çonfervct  la  cbalettr*        ^   * 

Nous  avons  dit  que  les  fleurs  du  Melon  étoient ,  ûoik 
que  celles  du  Concombre^  en  partie  flérilcSy  ^enpai«> 
tic  fertiles.  Les  Jardikiiérs  appellent  véritMès  fiturs  ^ 
celles  qui  contientient  le  fruit  ;  8c  ils  dorment  le  nom.de 
fàujpss  fleurs ,  à  celles  qui  contiennent  les  pouffieres 
dans  les  Commets  de  plufieurs  étamines ,  adoffées  ^  éle- 
l^ées  au  milieu  de  la  fleur.  Les  Jardiniers  airac|;ient  très-r 
communément  ces  prétendues  faufles  {cura  ,  ce  qui  ^ 
peut  être  y  e(l  à  propos,  quand  les  Melons  font  tout 
formés  ;  mais  ils  le  trompent  beaucoup-,  quand  Hs  feue 
d*abord  main  bafle  fur  les  iEtuiTes  fleurs  :  car  ce  font 
élles.qui  fécondent  les  fleurs  à  fruit.  On  a  des  exempki 


me  des  7âr4ioi^is  »  x  fercc  de  «ptr^cher  d'abord  ave^ 
foin  coates  les  fa.u(fes  fleurs  ,  écoieQC'epfin  parveoiis  à 
n'avoir  aacun  Melon* 

MiELOMD'Eàu  ^AngHKÎa  9'CifmiUts  41^4 ,  efpece  de 
Cirrooilie,  dope  .<>a  diftingiie  plflfietiis  jbries  ,  &  doôc 
la  graipe  qft  tmii^t  ir$»(e.,  utPIQC  iPOif e  »  ^  laotât  rotb- 
ge.  Les  Provençaux  nomment  celle-ci  Pafteque  :  voycs 

Ai«/0  AiofitU  Q4mt^l  :  nom  docmé  >  par  plaficors  Nanif- 
taliftes  »  làdcs/saillioiox  cavemeiKr^  obambiés,  &  donc 
lesc^yit^  fcptiiemfliM'Putaf^oesideciyftalUG^tionf* 
jCes  caUkiini ,  ifviop  uiouve  inittieiiliÀemoot  an  Mont- 
jCariiHd  i  .-d^lis  Ô  Palefttoe  ,  .que|qii0{bii  en  Ëgypte.&  en 
Allemaf^o»  fcitft.Qnp  jbrte  d'A^Me  en  maiEes  amu»- 
dies^  ;<)UqQgiies;,  ^  grQirca.«qmine  un  Melon  :  oneo 
trouve  auffi  une  efpece  femblable  en  France  >  dans  Jib 
I>aupbiciér.près  de  fCému&c ,  dAn^  un  courent  qu'on  nom- 
me VjâiBux  ;  xoM  la  bafie  en  eft  aigilleufe. 

M^ON^NBou  MiÀVe^NË ,  ouMERANGENE  ; 
pu  AU95RQIHE ,  MéongfM  »  fiWnte  dont  il  y  a  pli»- 
ficurf  .e^Qc^s..  Nûus  ae  .âccirons  ç^  les  efpeces  ieii 
plus  niitees,  (foicjtiicnifine^  foic/eotiMédc^inc^ies^i»^ 
rfcs  n'écant-^e^de  pure  curiofité. 

La  MEit^^nopHiE  ^u&GA<iB.s,  iitlç/igena  fruHà  ckm 
^ngo^  a  IfiLitodûoc  filMreitfe  ,  flc.poofleiiommnnémeQF 
une  tige  ilaafde »  ^Sc.d'eniviroa  un  pieSt  dol^aut ,  gtoile 
commet  ik  sbigt ,  ronde  »  rougoacte  »  non/enife  >  cOu*- 
frcrte  .d'uh  dwlvn.f  ouadhéttiit.  Sesfeiàiilqs  fimt  fei!Ciam^ 
pies ,  jiikai  dTemblablesi  ceHoê  du-cip^  '«  arsEOcs  î  .pli& 
fées  iiif4«o»hoftds ,  Aicoisy^tQS/d;uaef«M|dfe:farinefi^ 
iè.  Se6'i0^um  >£qoc  .dios  :ro£bitp$  a  >cî^  «peintes',  blan*- 
ches  ott.4p\irpucints  .^  (butenaes  tuur.dts  «alices  n6riir<6i 
4e  petites  .é|!ines<ioqgtàms,  flcdivUés^en  cânq  fegmeoe 
pointue  ::à<^s/fl€urs  .fuceedent  de&  l&nits.oBloags ,  '  plus 
gros  qitêtxdcsffiB^fs ,  .folides ,  'MSc%t  dc>  oonleuc  purpi£» 
tine  verdftwe  ^  doux^aa  toucher  .>  .Se  semplis  d'une  chaic 
blanche  ,  -empréimeide  fuc  ,.dc.qoi  contient  des  ftmeno 
c^  bhacUtreSjy  appktics ,  .<^i  <  oont  k  plus  fonvcsic  lâ 
fignre  d-florfîctttirein.  î 

r,  U  ya  une  autre. elpece  4p< Miclof  gcoe^  dont  le  fniil 
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«atc  boflii ,  courbé  »  &  ayant  à-peu>près  la  figure-  «TiNf 
Concombre  ,  de  coulcar'  jaune  ou  cendrée ,  ou  pur* 
purine. 

M.  Tournefert  diflingue  ce  genre  de  plante  de  la 
Morelle  »  par  fon  fruit  ^  qui  eft  lolide  ,  charnu  &  fam 
caricé  -,  au  lieu  que  celui  de  la  MorcUe  eft  mou  &  plein 
ic  fttc; 

Dans  les  pays  chauds  ,  &  particilliéremênt  dans  nos 
I^ovinces  Méridionales  de  France ,  ot»  mange  ces  fruits 
-an  falade  »  ou  cui(s<comme  des  concothbtes.  Les  Habi- 
^taas  des  Antilles  font  auffi  bouiHit  ce  fruit,  après -l'avoir 
.pelé;  enfuite  ils  le' coupent  par  quartiers  ,  Scie  man* 
gent  arec  de  rhuitè  Se  du  poivre.  Ailleurs-on  le  confit  aa 
^rinaigre ,  pour  le  manger  en  falade ,  de  même  que  nos 
cornichons.  En  Egypte  ,  dit  Selon ,  on  le  fait  cutre  foos 
ia  cendre  ou  dans  l'eau ,  &  on  le  fert  journellement  far 
Jes  tables. 

'  Quoique  Tufàge  de  la  Melongene  ne  paroiâc  pas  per- 
nicieux ,  cependant  on  ne  fè  fert  gueres  de  fa  plante  ea 
^édedhe  qu'extérieurement ,  dans  les  cataplaOnes  ano- 
dins &  réfblutifs ,  ^ans  ks  hemorrhoïdes ,  les  cancers , 
les  brûlures  &  leS'  inflammations  :  8c  plufieurs  M&le- 
cîns  coQleillent  y  à  quiconque  aime  (à  lanté  ,  d*en6iit 
peud*ufaçe;  difantqueceftun  aliment  non-lèulcmeiit 
if oid  &  tnfipide  ,  mais  auffi  mauvais  que  les  champi- 
gnons r  il  ezcke  des  vents  ,  des  indigeftions  ,  &  des  ne- 
3rres..  Ceft  peut-itre  ce  qui  a  .porté  Kay  &  Alarg-giave 
À  fournit ,  contre  Jean  deLaët ,  que  notre  Merongene 
<A  la  même  oueie  Beiingela  des  Portugais  »  le  Tonga 
•Ses  Habitans  d'Angola  y  &  le  Macumba  de  ceui  de  Con- 
fo  :  âciiis  ajoutent  >  <}ue^  comme  ces  thiits  approchent 
ies  Mandragores  >  quelques  Modernes  ont  fôup^onné 
^ue  c'étoit  une  Mandraeoce  mâle$  êcqu^  s'^nâginant 
^u'ils.érpiemniotteis^  i»  les  ont  appelles  Mii/«  infanë. 
;  MEK4BitE  MAÙN  ou  VIT  DE  MER. ,  ou  VERGE 
M ARJNE  ;  en  laûa ,  Mentula  marina ,  on  Genkale  :  ef* 
pece  de  zoophy  te  »  .que  les  Naturalîftes  XMit  nommé 
dinfi  à  eaufe  de  û.)ieiSe]]àblance  *vce']cjnanhtc  viril, 
^efiœr.»  .Aldrovandtt  ,'Ac.  en  dtftingncntnfe  deux  ef« 
fèces.  On  prétend  que  ces  zoophytes  né  dcvsencient  la 
«oitrziturc  d'aucuirpoiflbn^  de  kloa^ckoa  9i  Koadc« 
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lèt;  on  n*eii  trouve  fur  le  bord  des  rivages,  que  dant 
les  lieux  ou  il  y  a  des  Patelles  &  des  Ricins.  Us  font  d'une 
couleur  rouffe  *  ronds  »  &  quelquefois  longs  d'un  pied.i 
leur  grofieur  eft  alors  celle  d'un  bras  médiocre;  leur 
corps  eft  (ans  os.  Ils  s'allongent  »  s'enflent  ou  fe  racour- 
ciâent  comme  les  fangfues.  Leurs  mouvemens  Cont  lents; 
&  dans  leur  marche  fcrpentante  ,  ils  paroiffent  rempli» 
de  nonids.  J'en  ai  trouvé  d'attachés  à  des  pierres ,  (bus  le 
g^and  Baftion  de  Breft  s  ils  étoient  tellement  ramaCTésoa 
racourds  ,  qu'ils  n'étoient  pas  plus  gros  qu'un  oeuf  de. 
poule  :  leur  peau  étoit  dure  comme  de  la  corne ,  ou  du 
cuir  ;  elle  me  parut  femblable  à  une  coquille  cartila* 
gîneufe ,  tranfparente  &  ridée  :  la  pointe  de  mon  coutesHt 
gliffoit  dcffus  »  plucât  que  de  la  percer  ;  mais  avec  de  la 
patience  ,  je  vins  à  bout  de  la  pénétrer,  mais  fans  pou-^ 
voir  faire  étendre  Tanimal. 

.  Lorfquc  ce  zoophyte  fe  remue  de  {on  plein  gré  ,  Ci- 
peau  (e  ramollit  »  ainfi  que  quand  il  e(l  mort.  Il  a  deux 
elpeces  de  trompes  y  d*un  pied  de  longueur  s  mais  qui 
ont  à  peine  ûx  dpigrs  >  quand  il  les  retire  :  c'eft  par  les 
cavités. ou  trous  y  qui  font  à  ces  efpeces  de  trompes  ou 
cornet  ,  qu'il  s'attache  (i  fortement  aux  pierres.  A  la  par- 
tie antérieure  de  fa^tcte ,  il  fait  fortir  im  nombre  de  fu- 
moirs capillaires  ,  dont  il  fe  fert  pour  approcher  de  Cn 
bouche  tout  ce  qu'il  touche.  Sa  bouche  paroît  garnie  de 
petits  oiTelets ,  qui  font  autant  de  dents  :  elle  ed  affez 
ample  pour  y  faire  entrer  d  aifez  gros  coquillages  en- 
tiers.  Ses  excremens  font  mucilagineux  ,  blancs  ,  &  de« 
viennent  aufll  durs  que  des  cordes  à  boyau.  Des  Auteurs 
di&nt  que  ce  zoophyte  a  deux  trous  ,  un  à  chaque  bout , 
par  lefquels  il  tire  l'eau ,  &  la  fait  jaillir  très  haut  quand 
on  le  touche. 

Il  y  a  de  ces  (brtes  de  zoophytes  ,  qui  ont  la  figure 
d'une  maffe  informe ,  inégale ,  tubéreufc  ,  percée  de 
placeurs  trous  ;  d'autres  qui  Cont  ramalTées ,  &  ont  la 
figure  d'un  gland 

MEMPHITE  ou  CAMÉE.  Voye^^  Onïx. 

MENDOLE,  Mœna  ,  efpece  de  petit  poilTon,  mar- 
qué a  chaque  côté  d'une  tache  ronde ,  noire  ou  azurée  , 
ou  jaune  :  il  eft  blanc  en  hiver  8c  dans  le  printems  ;  mais 
4aosrét4  »  il  eft  quelquefois  varié  »  par-tout  le  corps  » 
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et  bcâddbtt^  it  cduleuris  différentes  i  il  y  en  a  depedrf 
ôa  gros  comme  le  doigt ,  5c  d'âotres  comme  de  petits 
kârengS.  Ce  poifTon  a  le  mufeau  poiûtu  ,  la  tête  plate  « 
les  dents  menues  ,  &  deox  pierres  dans  la  tére.  On  pré' 
tend  que  quand  la  femelle  commence  à  s'emplir  d'<rîifs| 
le  màlc  change  de  couleur  ;  il  devient  noir ,  9cfk  chair 
efl  mauvàife  8c  puante  :  la  femelle  >  au  Contraire  ,  cft 
âieilleure  quand  elle  eft  pleine.  Bile  fraie  en  hiver. 

La  chair  du  Mendole  ell  fort  a^éable  Se  de  bon  fac; 
dte  e{^  meilleure  frite  que  bouillie  :  on  là  confètve  foiH 
Vent  dans  de  là  faumure.  Ce  poiffbn  fe  nomme  à  Somd 
Menola ,  à  Marfeille  Cagarel\  en  Langaedoc  /tf/i/r,  ff 
far  les  côtes  de  la  mer  Adriatique  Sciave^ 

MÉNIANTHE  ou  TREFLE  DE  MARAIS ,  ouTRE- 
f  LE  AQUATIQUE ,  ou  TREFLE  DE  CASTOR ,  Mê- 
nîanthes  paluftr€ ,  eft  une  plante  qui  cf^t  daiis  les  mz* 
ràis  8c  autres  lietât  aquatiques  y  en  terre  mi^gre.  Sa  ra<* 
«ne eft genouillée j  longue , blanche &flbréè' : fes^iP 
les  fontattachéeis,  au  nombre  de  trois,  (br  de  lames  9C 
longues  otieues  ,  un  peu  femblables  à  celle  des  ^ves, 
^or  la  figure  8c  la  grandeur  5  quelquefois  arrondies , 
d'autrefois  pointiifes.  Il  s'élevè  d^entre  elfes  une  tige,  à 
la  hauteur  d'un  pied  8c  demi ,  lifTe ,  meiJUe',  Vérte  ,  qui 
fk>rte  un  bouquet  de  fleurs  en'  entonnoir ,  d*un'e  blan- 
cheur purpurine.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  frnits  ordf* 
liairement  oblongs  ,  qui  renftrnient  des  fémences  ova- 
les )  routTes  6à  jaunâtres  ,  8c  d*un  goût  amer.  Cette 
plante,  hors  de  Teau  ,  ne  dure  pas  long-tems:  elle  fleu- 
rie en  Mai  8c  Juin  ;  elle  varie  pour  la  grandeur  ,  fuivanc 
les  lieux.  La  décodion  de  cette  plante  eft  défagréable» 
mais  très  propre  contre  le  Tcorbuc ,  la  goutte  &  rhydro' 
pifîe.  Le  Métiianthe  eft  en  très  grande  réputation  en  Al- 
lemagne ,  méine  pour  la  néphrétique  8c  le  crachement 
de  fang. 

•  MENTHE,  Mentha,  Les  Botaniftes  rangent  (bus  ce 
nom  beaucoup  de  plantes  :  fa  voir  ,  i*.  la  Menthe 
commune  ou  domeftique  ou  herbe  du  coeur ,  donc  noos 
avons  parlé  (bus  le  nom  de  Baume  des  jardins,  Vojct 
et  mot,  1*».  La  Menthe  frifée  ou  crépue.  î*.  La  Menthe 
à  épi  8c  à  feuille  étroite.  4*,  La  Menthe  aquatique  00  le 
Baume  d'eau  à  feuille  ronde.  5**.  La  Menthe  fauvag^oa 
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le  Mènthaftmm.  ^^*  Les  efpeces  dePooliot ,  THcrbe  du 
Coq ,  &c. 

Toutes  les  efpeces   de  Menthe  foDt  carminatives  ^ . 
hyd^riques  »  &  arrêtent  cependant  les  £ears  blanches  , 
&  le  cours  des  règles  immodérées  ;  elles  facilitent  la  di-, 

feftioo  y  arrêtent  le  vomiflement  5c  corrigent  les  vices 
è  Teftomac  :  on  préfère  la,  menthe  des  jardins.  Leur 
odeur  tient  du  baume  &  du  citron  :  elles  ont  une  reC- 
{èmblance  générale» 

La  Menthe  friféâ,  font SLuf^  le  nom  de  baume  fri/é ^ 
£es  feuilles  font  plus  grandes  que  celles  du  baume  des 
Jardins  ,  d'un  verd  noirâtre  ^  plus  gaudronnées  &  comb- 
ine crépues. 

Cette  plante  a  particulièrement  la  vertu  de  réfoudre 
le  laie  coagulé ,  &  de  faire  paâ*er  le  lait  aux  femmes , 
fi  on  rapplique  en  cataplafine  fur  les  mamelles.  £a 
Afrique  ,  on  en  tire  par  didillation  une  huile  limpide , 
peu  colorée ,  qui ,  prifc  à  la  dofe  de  huit  goûtes  dans  de 
r.eaa  >  excite  unguliérement  l'appétit  vénérien  :  quand 
on  porte  une  goutte  de  cette  nui  le  eflentielle  fur  la 
langue  ,  il  femble  qu  on  a  d'abord  la  bouche  enflammée^ 
mais  bientôt  après  l'on  reffent  une  fraîcheur  fiuguUere  , 
qui  fe  diftribue  par  tout  le  corps  ,  &  qui  produit  à  peu-, 
près  l'efFet  que  Ton  relient  quand  Ion  avale  un  mor* 
ceau  de  fuc  imbibé  d*2ther  acétenx  :  autant  cette  eflence 
excite  à  l'amour  ,  auunt  elle  empêche  la  fécondité. 
L'huile  eflentielle  de  la  menthe  frifée  de  notre  pays  ,  ne 
paroit  pas  produire  le  même  efiet  que  celle  de  Gui*, 
née. 

"LaM-enthe  â  épi  Sch,  feuille  étroite  y  s'appelle  aufli  la< 
Menthe  Romaine  ou  de  Notre  Dame,  La  pofition  de  fes. 
rameaux  inférieurs  ,  &  celle  des  feuilles ,  eft  en  forme- 
de  croix  ,  par  rapport  aux  fupérieures.  Le  fuc  de  cette 
plante  bu  dans  du  vinaigre  ,  arrête  le  hoquet  ;  fes  feuil«. 
les  trempées  dant  le  lait ,  l'empêchent  de  fe  cailler  dans 
redomac. 

La  Menthe  aquatique  oa  Baume  d'eau  à  feuilles  ron* 
Hes  Si  routes ,  porte  des  feuilles  qui  refTcmblent  afTez  à 
celles  de  la  menthe  crépue*  On  les  applique  fut  le  front 
dans  la  douleur  de  tête ,  &  on  s'en  fert  contre  les  pi* 
quarcs  des  guêpes  U  des  mouches  à  miel. 
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La  Menthe  fauvage  on  le  Menthaflre  ou  le  Baume 
d'eau  à  feuille  tidéc ,  a  des  fleurs  femblables  à  celles  da 
Baume  des  jardins.  M.  de  Tournefort  a^Ture  que  lapci- 
fanncdecc(ce  menthe  eft  bonne  pour  les  vapeurs  :  elle 
eft  encora  excellente  pour  les  vers. 

On  cujtive  dans  la  plupart  des  jardins  ces  différentes 
fortes  de  menthe  qui  croiflent  naturellement  dans  les 
environs  de  Paris. 

MENUISIERES  :  nom  que  les  payfans  donnent  aux 
Abeilles  perce-bois,  Voye\  an  mot  Abeilies. 

MER ,  Mare  ,  eft  cet  afTemblage  imracnfe  d'eaux 
fàiées  qui  environnent  de  tous  côtés  les  Continens  >  ft 
qui  pénètrent  en  plufieurs  endroits  dans  Tintérieur  des 
terres  ,  tantôt  par  des  ouvertures  affez  larges ,  tantôt 
par  des  détroits ,  ce  qui  forme  de  petites  mers  méditer* 
ranées ,  dont  les  unes  participent  immédiatement  aux 
mouvemens  de  flux  &  reflux ,  &  dont  les  autres  (cm- 
blent  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  grande  mer,  que 
la  continuité  du  fluide.  L*eau  de  la  mer  eft  la  plus  aboii« 
damment  répandue  dans  le  monde  :  elle  eft  ordinaire- 
ment peu  limpide  $  étant  vue  en  mafle  elle  paroît  d*oa 
bleu  verdâtre  fort  léger;  elle  eft  d'une  (àveur  acre, 
amere  ,  falée ,  d'une  odeur  marécageufe  &  comme  bi« 
tumineufe  ,  qui  provoque  quelquefois  des  naufées. 

L'eau  marine  eft  trës  pefante  >  fa  pefanteur  fpécifiqae 
eft  à  l'égard  des  eaux  Amples ,  ce  qu'eft  75  à  70 ,  c'eft- 
à' dire  »  qu^n  pied  cube  d'eau  de  la  mer  pefe  7)  liv.  tan- 
dis qu'un  pareil  volume  d'eau  de  rivière  ne  pefe  que 
7e  livres  \  c'eft  à  caufe  de  cet  excès  de  pefanteur  due  aux 
parties  de  fel  marin ,  dont  elle  eft  chargée  »  qu'elle  gcle 
diflîcilement ,  &:  qu'elld  s'évapore  à  l'air  moins  promp* 
tement  que  les  eaux  douces  ;  c'eft  encore  par  la  même 
raifon  qu'un  vaifleau  prend  une  hauteur  d*eaa  moins 
confidérable  dans  la  mer  y  que  dans  un  fleuve. 

Au  refte ,  l'eau  des  différentes  mers ,  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  {èl  \  les  Navigateurs  atteftent  ,  que  dans  la 
mer  du  Sud ,  fous  l'équatcar ,  &  dans  les  pays  méridîo* 
naux,  il  y  a  plus  de  (el  en  pleine  mer  »  &  que  Tean  7 
eft  plus  troide  que  vers  les  pays  du  Nord  ,  &  vers  les 
pôles  de  la  terre.  La  mer  des  côtes  de  Hollande  contient 
un  neuvième  de  fel;  celles  des  côtes  d'£(i>agne  &  de  la 
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Mrèditerrafi& ,  en  poccenc  bien  davantage.  En  Suéde  prii 
de  Carlfcroon ,  l'eaii  de  la  mer  ne  coatieot  qu'un  rren- 
liemedefels  plu$loip  ,  elle  efl:  fi.  peu  chargée  de  fci^ 
qu'elle  gèle  en  grandes  maffes.  Voilà  pourquoi  la  mer  du 
fond  du  Groenland  00  «du  Spirzberg  eft  prcfque  toute 
coDTerte  de  glace.  Quant  à  la  (alure  d^  la  mer ,  elle  eft' 
due  à  des  baôcs  inépulÛLbles  de  fel  qui  fe  trouvent  «  fé- 
lon quelques-uns,  dans  le  fond  de  cet  clément ,  ou  à  ia 
montagnes  immenfes  de  fel  qui  font  répandues  fur  la 
terre ,  dt  t|ue  les  pluies  qui  fe  rendent  à  la  mer^  dilTol- 
y&ït  continuellement, 

La  coukut  foncée 'qu*ont  les  eaux  de  la  mer  en  cer« 
taioa  endroits  ,  n*eft  ,oa*one  fuite  de  la  profondeur  dô 
cexcema^c  d'eau  qui.  abfprbe  les  rayons  de  la  lumière. 
L'eau  delà  mer  i^ouge  roule  fur  un  lable  rougeàtre }  U 
mer  verte  des  cotes  d^Afrique ,  abonde  en  fucus  &  autres 
plantes  inariaes  verdatres  qui  réflécliiflcnt  cette  couleur  i 
lorfqae  le  foleil  fe  couchç  ^  la  mer  parott  foavent  tout 
en  feu  en  fa  {uperficie',  parceque  la  lumière  de  cet  aftro 
eft  portée  horiiontalement  fur  tous  leS  flots  ,  qui  la  ren-^ 
voient  &  la  réâéchiffent  en  cent  façons  ,  ce  qui  produit 
le  plus  bel  éclat  &  les  plus  riches  couleurs.  Si  la  mer  eft 
agitée  ^Ofk  voit  alors  iuccedet  le  blanc  à  la  couleur  cen- 
drée ,  le  pourpre  au  blanc  %  puis  le  verd  faire  place  an  * 
plus  bel  azur. 

On  appelle  la  grande  mer  Océan ,  &  on  le  diftlnead 
par  rapport  aux  quatre  points  du  monde  en  Océan  Sep» 
tentrional  ou  Glacial  ,  Océan  Occidental  ou  Atlànti^ 
^ue  ,  Océan  Méridional  ou  Ethiopien  ,  Océan  Orienr 
salaa  Indien. 

On  fubdivife  encore  l'Océan  en  pondeurs  mers  ,  qui 
portent  les  noms  des  pays  dont  elles  baignent  les  cotes; 
c'eft'ainfi  que  l'Océan  Septentrional  comprend  la  mer 
d'Allemagne  ou  du  Nord  ,  une  partie  de  la  mer  d'An« 
gleterre  ;  celle  d'Eçoffe  ,  la  mer  de  Danuemark  ,  là 
mer  Baltique ,  celle  de  Norx^^ege  &  la  mer  de  Mofco^ 
vie*  L'Océan  Oriental  compréad  les  merr  de  la  Chine  ^ 
des  Indes ,  de  VArabie  &  de  l'Archipel.  L'Océan  Méri- 
dional comprend  les  mers  de  Zanguebar»  des  CafFres^ 
de  Congo  s  &  l'Océan  Occidental  contient  les  mers  de 
tCoinée ,  du  Cap  verd ,  des  Canaries ,  la  mer  Méd^-? 
HLN.  Tqim  m.  J>d 


.    tanéc  ^  îcff  mers  a^Eftaçnc ,  4c  pàtiet ,  «c  ie«  Mes  HAm 
tanniques.  La  mer  du  nouYeîMi<!)oiifinenc  fè  divtfe  ut 
lïier  dia  Sud  ouTkcifiqae  &  tu  itfex  do  Ij^oxi.  Celle^î 
cofnprendtcs  mers  du  Canada  ,  da  Mexique  »  da  firefil , 
Je  Rio'cte  la  I^lata  ^  de  la  Magclliffiique  $  celle  da  Sud 
Contient  la  mer  4a  nouveau  Mexique  ou  de  Califiomie^ 
celle  du  Vhon  ac  du  Chili*  On  ^onoe  le  nom  de  ^Goifi 
dux  bras  de  mer  qui  s*avanceQt  4ans  latérite  ,  çdmme  le 
Golfe  de  Venife ,  qu^on  uotnaie  mer  Adriatiqne ,  le 
Golfe 'de  LëpantedelaMor^e^  le  Golfe  d'Engia  ^  &  le 
Golfe  Arabiq\ie.  Enfin  on  donne  le  nom  de  SéiroU  on 
■pas  à  un  canal  entre  deux  terrés -fHir  ou  deux  mers  fe 
cpmmupîqucnt  /comme  le  Détroit  dt  f Gibraltar  &  ie 
Pas  de  Calais.  Ce  qu'on ^bpelle  ÊMe  demir,  eft.on 
]ie^le  ]pl?g,de  la  Cote  ,  ou  il  y  a  aflez  ^le  Ib&d^poui 
iy  ^étirer ,  &  fe  mettre  à,coÙTert  de  la  tempite. 

Noi^s  ayons  dit  que  l'eaja  de  la  mer  eft  fa  moiDS  ifva« 
por4b}.e  à  raïr  de  tpu^es  les  caux^  cependant  c'cft  de  la 
Y^e  étendue  de  TOcréan  que  s'élèvent  dans  rachmoiphe- 
xe ,  CCS  vapeurs  qui ,  ^tànt  condènfées ,  forment  les  nuages 
4eft|né$  à  pôtter  le  râfralçfaiffement  &  la  fertilité  dans 
(es.  pays  tes  plus  éloigpés. 

tes  pçtits  ppi^ons  ne  viennent  fur  lesbords  de  la  mer, 
que  dans  un  tems  calmé  ;  le»  gros  poiflops  qui  préfan 
tent.Hpe  plus  grande  ma^c  à  Teifort  des  eaux  agitées, 
(but  rpuvent  jettes  involontairement  fur  (es  paragies.  On 
çroiroit  à  voit  Ifn^er  agitée  &  toute  écumancc ,  rniVUe 
Ta  epfeyelir  les  yailfeaux  dans  fes  vagues  profbnèément 
cntf'odvèrtes  ,  ou  qu'elle  va  quitter  (on  lit  &  îaooder 
les  ter^rçs..^  mai$  elle  eft  fpjette  à  des  loix  qui  ,  en  la 
xefTerant  vers  fon  ipificu ,  la  répriment  aoffi  du  co^  de 
iiterçQ.       . 

La^  mer.  pcef^nte  un  autre  phénomène  bien  digne  d'ad*' 
iniration  5c  de  r'étudc  des  ^failoibpbes  ;  elle  dcfccnd 
tpus  les  .>oqrs  de  pluÇeurs  btaflcs  ,  ae  fe  retire  à  plus 
d*nne  d^ipie  lieue  de  certaines  cotes.  Prcfque  tons  les 
jours  ;l^eau  de  l'Océan  efl  entraînée  pendant  fix  bernes 
4c  fuite  4u  paidi  au  fcptentrion ,  6c  s'élève  tantôt  fias  ; 
fantpt  mpins  fur  les  cotes  :  c'eft  ce  qu*on  appelle  k 
fiux  de  IfL  tntr  :  elle  eil  environ  qupze  minutes  dans  la 
jB<mt  bautçur  :  aptes  quoi  elle  fc  recire ,  &  aomiiMC  im 


lic^ilTts  Âarâtit  à  s^dbaiifer  5  ce  tttojit  ics  éâttx  ia  Uotâ 

au  Midi  »  Si  dt  nos  côtes  vers  la  haute  mer ,  eft  ce  qu'oq 

jtppelle  It  rcflax.  L'eau  demeure  aulTi  enviroti  quinzd 

imaates  dans  fqn  t>lus  grand  abaiffemenc  ,  après  qooi 

lie  âut  teôommence  vcrâ  les  terres»  Cette  inaf^ion  àt 

àcvûn  fdis  quinze  minutes  par  vingt-quatre  heures ,  £iic 

que  le  âut  de  la  n>er  fuit  le  cours  de  la  lune.  On  prétend 

que  c'eft  là  gravitation  de  cet  aftre  qui  opère  ce  phéno^^ 

jGncae  fur  là  mer  :  auitî  eft  il  Vrai  que  Ton  a  pleine  Iqnct 

&  grande  marée  le  même  jour.  L'illuftre  l4evtû.n  a$^i« 

bue  cet  effet  à  ratcraâion  que  le  foleil  &  la  lune  f  xer* 

cent  fur  les  eaux  de  l'Océan  ^  c*e(l  dans  l'ouvr^tge  dç  c$ 

g^and  homme  qu'il  faut  voir  la  dé.monftration  5c  Texpli-» 

cation  des  phénomènes  innombrables  due  préfente  ce 

poiqt  de  phyfique.  C'eft  auflt  d^^ns  l'Hiftoire  Naturelle 

ae  }Ji.  de  Buffon  (  dails  le  volume  de  h  Théorie  de  la 

terrç  )  q^* il  faut  voir  dupliqué  avec  énergie  le  même 

{thépomen^  du  â^<  ^  reâux  de  la  mer.  C'eft  à  regreic 

.  9ue  nous  ne  pouvons  fuivre  ici  ces  auteurs  :  nous  nou| 

cpoteoterons  de  dire  q\ie  Ne^f^ton  a  calculé  que  la  forc^ 

stcraâive  du  foleil  ,  pouvoit  élçvet  les  eaux  de  la  m^ 

4e  deux  pieds  :  que  l'aàion  de  la  lune  pouvoit  être  évar 

taie  à  di^  ,  &  qu'ainfi  les  forces  coâ^binées  de  ces  deujt 

aftres»  avoientatfezd'a^ivité  pour  les  faire  monterait 

moins  de  douze.  La  plus  grande  hauteur  des  marées^ 

p*eft  que  4eux  ou  trois  heures  après  que  la  lune  a  pafS 

WBL  méridien.   Les  marées  retardent  tous  les  jours  d'en- 

iriran  trois  quatK  dlheure ,  c*eft-à  dire  ,  de  la  même 

qoanti&é  dont  la  lune  ,  par  fon  mouvement  propre  ^Oc^^ 

cidentpn  Qrient,  arrive  chaque  jour  plus  tard  au  mé^ 

ridien  9  cUes  font  aqdi  plus  forces  ou  plus  foibles  »  feloa 

qne^ce  Sjicellite  eft  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre. 

Biles  augmentent  à  proportion  que  les  cubes  des  diftan^ 

ces  dimmuent  ;  &  (i  la  lune  fe  trouvoit  à  une  diftance 

4e  moitié  moindre  ,  le  flux  qu'elle  dccafionneroit ,  feroit 

bnic  fois  plus  grand.  Les  matées  font  plus  grandes  dans 

le  mèmempis  aujc  envlrods  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 

lone ,  que  iûns  les  quadratures.  Elles  font  en  eénérat 

plus  grandes  en  hiver  qu'en  été  ,  aux  tems  à^  équinoe 

j^  ,  .qu'aux  tejB^  des  (olftic&s  :  ces  fortes  marées  précé<- 

éa»  l^i^aoie  da  pûucm»  $  ^  fuccedeut  à  celui  die 
'  '  '        Dd  ij 


1 


4ti  Xl  E  R 

rautoimie.  Lcsbancs  de  Tablé,  les  détroits ,  les golpli^^ 
la  profondeur  &  la  largeur  des  mers  ,  les  vents ,  &c,  peu-' 
vent  occafionner  dans  les  marées'  des  variations ,  qui  ne* 
font  feumifes ,  ni  à  TatiVion  du  foleil  y  ni  à  celle  de  la 
lune.  Les  lieux  iî rués  au  méridien  n'éprouvent  point  le 
flux  qui  dépend  dit  palTage  de  la  lune  au  méridien  ,  mais' 
celui  qui  elt  occaiîonné  par  la  révolution  périodique  de 
cette  planette. 

Les  Marins  6c  les  habitans  des  cotes  maritimes  don* 
ncnt  le  nom  de  f/i^rew  à  ces  mouvcmens  de  fiux  &  re- 
fiux  :  ils  nomment  morte-eau  le  tems  où  la  marée  monte 
le  moins  Se  $*abai(Ie  le  moins.  Peu  de  perfonncs  font  en- 
corjc  d'accord  fur  le  méchanifme  qui  opère  fi  conftam-' 
ment  ces  alternatives  régulières  du  nux  &  reflux.  On  ne^ 
comioît  gueres  mieux  ce  que  l'on  appelle  les.  courants 
de  la  mer  5  ces  torréhs  (ccrcts  qui  entraînent  trop  fré- 
qTiemment  les  vaiifeaux ,  &  dont  les  effets  (ont  foutent 
funeftcs.  M.  Mead  ,  Anglois  ,  vient  de  publier  que  la 
caufè  de  ce  phénomène  dépend  d'un  mouvement  de  la 
mer  ,  tendant  de  l'Equateur  aux  pôles  ,  ou  au  moins  le 
long  des  côtes  Son  fyfléme  cÙ.  fondé  fur  *ropinion  oà  il 
c(]k ,  que  le  Maleftron  &  autres  goufres  de  TOcéan  ftp- 
tentriooal ,  font  des  embouchures  de  canaux  inréricuis 
qui  communiquent  à  des  endroits  placés  fous  TEquatetir: 
cependant  par  la  relation  que  l'Ëveque  Pontoppidan  don- 
ne du  Maleftron  >  il  y  a  heu  de  croire  qiiîe  ce  gou£:€ 
n'efl:  pas  un  pafTage  fouterràià. 

Quoi  qu  il  en  toit ,  les  grandes  marées  ilotrs  procarcnf 
des  avantages  ttès  certains^;  elles  reponfTent  l'eau  dei 
lâeUves  y  la  font  remonter  b'en  avant  dans  les  terres; 
èc  en  rendent  le  lit  affez  profond  ,  pour  qu'un  Vaificatt 
puifTe  arriver  aux  portes  des  grandes  villes.  Les  navires 
attendent  ces  crues  d'eau  fi  commodes ,  ils  en  profitent 
pour  arriver  ou  pour  {ortit  de  la  rade ,  fans  toucher  le 
fond ,  &  fans  courir  le  rifque  de  s'enfabler.  Nous  don* 
nerons  au  mot  S£t  marin  »  l'arc  de  retirer  le  fcl  de  U 
mer  ou  des  fontaines  falées  ou  marais  falans.  Il  (êroità 
«léfiter  qu'on  eût  autli  l'art  de  deifaler  par  de^  votes 
commodes  &  non  difpendieufes  l'eau  de  la  mer ,  au  point 
de  la  rendre  potable  Quelle  reifource  ne  feroic-ce  par 
pour  les  viuâeaux  qui  encrepceonent  de  longs  voyage  l 
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Ite  célèbre  Hallec  a  beaucoup  travaillé  fur  cette  ma- 
tière ;  on  voit  fcs  recherches  dans  un  de  /es  ouvrages. 
I5c  rons  les  moyens ,  le  fcul  par  lequel  on  ptiifTe  par- 
venir à  la  defTaler  :  c*eft  la  voie  de  la  diftillatton.  Un 
célèbre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  eft  aduelle- 
ment  occupé  à  travailler  fur  cet  objet ,  par  ordre  da 
Gouvernement. 

MER  LUMINEUSE  :  c'eft  un  phénomène  des  plu» 
riches  ,  Se  commun  dans  certaines  mers.  La  proue  du 
navire  qui  vogue  fur  les  eaux  ,  les  fait  bouillonner ,  8c 
fembie  pendant  la  nuit  les  mettre  en  feu  ,  le  vaidfeaa 
vogue  dans  un  cercle  lumineux  ,  d*où  $*échappe  dans  le 
ûWa^c  un  lone  trait  de  lumière.  La  mer  eft  beaucoup 
'  plus  lumineule  aux  environs  des  Ides  Maldives  &  de  la 
cote  de  Malabar ,  que  dans  tout  autre  endroit  de  TQ- 
céan  :  aafli  M.  Godehcu  fe  trouvant  fur  ces  mers  ,  en 

]>rofîta  t  il  pour  obicrver  la  véritable  caufe  de  cet  éclat 
unaine'ux,  ainfi  qu*il  Ta  détaillé  dans  un  mémoire  im« 

'  primé  dans  le  troiiieme  tome  de  ceux  qui  ont  été  pré- 
fentes  à  TAcad^^mie.  La  mer  ,  dont  la  lurfâceétoit  foi* 

'  blement  agitée  ,  Itii  parut  couverte  de  petites  étoiles  ; 
chaque  lame  qui  fe  brifoit  répandoit  une  lumière  très 
▼ivc  ,  &  femblâble  pour  la  couleur  à  celle  d'une  étoffe 
^'argent  éleârifée  dans  Tobfcurité  ;  le  fîllàee  du  vaifTeaa 
étoit  d4in  blanc  vif  &  lumineux  parfemé  de  points  bril« 
lants&  azurés. 

Il  a  appris ,  par  des  obfervations  réitérées  ,  que  t^  mer 
dans  les  endroits  ou  elle  étoit  la  plus  luitineufe  ,  étoic 

'parfemée  dé  petits  animaux  Rivants  ,  non  feulement 
inaiineux  ,  maïs  qui  laiifoient  échapper  de  leur  corps 
une  liqueur  huileuie  qui  furnageoit  Teau  de  ta  mer ,  & 

'  qui  répandoit  cette  lumière  vive  &  azurée.  Ces  ani- 
maux ne  font  vifibles  ,  qu*à  l'aide  d'une  forte  loupe,  Se 

*  la  liqueur  qu'ils  répandent ,  rcftc  fur  le  ffltre  par  lequel 
on  pafle  TeàU  de  la  mer ,  qui  demeure  par  là  privée  de 

'  toute  lumière.  Cette  obfetvation  rentre  dans  te  fcnti- 

'  ment  de  MM.  Viannclli   &  Nollet  ,  qui  actribuoient 

cette  lumière  à  des  infeâes  luttiineux  :  elle  n*e/l  point 

'  contrairenon  plus  à  cehii  dé  M  le  Roi  imprimé  dans  le 

ihéme  volume  »  qui  attribuoit  cette  lumière  à  une  ma- 

'  dete  phofphoriquc ,  quç  l'ait  ,  ou  même  d'atttres.li-î 
--    "    '      /     .     ..     ,         i  '©d  iij' 
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q^ucurs  ,  peuvent  mettre  enjeu.  Les  baîlés  de  plofîeifft 
poiflbas  ,  telles  que  de  la  Bonite  ,  par  exemple  ,  pa« 
roilTenc  avoir  la  propriété  d*étre  lumineufcs ,  (nr  tout 
lorfqu  on  les  agite,  yoyc:^  \%k  i«uisakt  6c  Scd-OFEN* 

PKE   MARINE. 

J'ajouterai  à  ces  exemples  &  citations  »  le  phénomène 
que  i'obfervai  le  19  Juillet  i76>,  étant  au  Port  de  Certes 
en  Languedoc-    Il  fit  ce  jour  là  une  chaleur  exceâlve« 
'  J*avois ,  depuis  long-tçtns,  formé  le  projet  de  faire 
quelques  obfervations  fur  la  plus  ou  moins  grande  hd^ 
Cté  de  nager  dans  la  mcr  ou  dans  Teau  douce  »  &  de  dé- 
couvrir (i  l'eau  y.  qui  touche  au  fol  de  la  mer  >  cft  plof 
fraîche  que  la  fuperficie  de  cet  élément.  J'cngajgeai  M« 
Ortca ,  alots  mon  Compagnon  de  voyage  ,  à. faire  ces 
obfervations  en  commun.   Nous  fumes  au  rivsige  fur  les 
dix  heures  du  foir  >  puifctant  déshabillés ,  on  fe  mit  à 
Teau  jufqu*aucol:  on  efTaya  de  plonger  entièrement; 
enfuite  on  fonda  »  Vftc  la  jambe  &  les  bras ,  laquelle  des 
deux  furf^ces  étoit  plus  tempérée  »  &  Ton  reconnut  {en- 
fiblement  qu'autant  la  fuperncie  de  la  mer  étoic  froide  0 
.  nutant  le  fond  en  écoit  chaud.  Notre  principele  obfa- 
vation  Ce  porta  au(fi-tôt  fur  un  autre  phénopiene,  que 
voici  :  toutes  les  lames  d^eau  nous  (cmbloiebr  écincc- 
1er  à  mefure  que  nous  les  bridons  en  n^eant.  Je  ftoctai 
mes  m^ins  &  mes  cuifles  hors  de  féan  »  &  j'en  tirai  aom 
.des  cfpeces  d'étincelles-^  j'agitai  fortement  les  cheveux 
de  M.  Orcez ,  qui  parurent  auAî-tôt  comme  autant  4c 
.  vergettes  lumincùfès  ;  je  fis  déshabiller  mon  domefii* 

Sue  ,  &  lui  dis  de  fe  frotter  aulTi ,  avant  de  fe  baigQCc 
ans  la  mer  5  mais  il  ne  put  produire  fur  lui  le  même 
elFci  qu'il  remarquoit  fur  moi.    Je  m'avifai  de  le  tires 
.  par  le  bras  :  quelle  fut  notre  iqrprife ,  lotfque  j[c  vis  l'i-* 
mage  de  ma  main  entièrement  tracée  fur  ce  bras  ,  com* 
\  me  fi  c  eût  été  un  crayon  phofphorioue  qui  l'eut  inipri- 
^  mée  ;  enfin  il  fe  mit  à  l'eau  ^  &  je  le  ns  nager  pour  Texa' 
.  miner  à  mon  aife  3  Ton  auroit  dit  d'un  bonune  de  feu 
jflui  fe  débattoit  dans  l'eau  ;  nous  primes  du  ^k  ^  des 
/uçus  dans  le  fond  de  la  n^r ,  6c  en  frottant  ces  corps  , 
ils  parurent  également  phQfphbriques.  Je  piongeai  on 
,  mouchoir  blanc  daiis  Teau  ^  $c  le  retirai  touç  couvert  ^ 
ébmimç  dç  petitçs  étoiles  ^  ou  dç  po&ts  bxillaas  &-9ZQr^ 


éc  former  (ks  plaqiics  luÀiéioare}*  é^^^tou&jMitlogjs^» 
je  me  fis  apporter  une  boueie  allam'ée ,  mais  }t  yOC  pup 
^ien  difttQgiter  for  cemoiuaoir.  Le  kndeniaiii ,  it  grand 
:iiia^ia ,  je  fvls trem^^er «kttst la merim  &cpq4  oio^icnoir ^ 
^nc|c  re|^UatbieaGE»gnco(ibi3tec  ;.^^IM^  le^jpor  Aie 
nvorable  ,  je  pris  maioupe ,  &  je  cru9*.rc$p|iQoicre  ,  fur 
hi  toile  du  monchaâ:  ,:dà  arôme»  in&cines  »:  Immobiles 
&  bleuâtre^  ;  )è  defccndis  dans  la  c4^  pour  éprouve^ 
Vils  aê  reluifoicQ^  pas  riiiciur  (]à*au  }ùùxi  jnwçtoat  lo 
beau  phéûoiheoe  étiii  détrlitc. 

MER  MORTE  î  «oy»^  A&BH^AfiTiDB^^ 

MERCURE  :  v^y^j  att^t?LAYnxtÉ* 

.     MERCURE  oa  Va-  ARX^ENT  v  Mfrf^hs  aut  Hy^ 

drarfryrus^tù,  une  fubftaoce  mécalliqik.y  p^rtidulierc  » 

£ui$^  ctn^cité  ni  confiftancé  ,  ftotdr  ait  Hmchisri  mais 

ordinairement  fluide  (kcoubmcie  comfàe  duflomb  temi 

^a  fttfîon.  Le  Vff-flhmntfè  divific:a!U>mûiod^  cnbrt  en 

uo  grand  nombre  d'é  patnlàiiics Tphériomes.  iosfqu'ileft 

.par. V  il  coule fansfiiirricfe uèasAc.  fur lepapieit.'Sa oolï- 

leur  eflr  blanche ,  bnliancb  «  argentine  ;:  il  eft  enttctélicitfc 

opaque  &  réâédiit  lès  bbjc»  côrnihennç  glace.' Le  Met* 

ctire  purifié  eft ,  après  }*or  &  la  pfamae^K  plosipdbat  dos 

métaui  âc  dc^  dêmfwmëcaxur;'  il  pedb:  ^uMorsuiifbti  f Itif 

que  Feali ,  &  huit  ceal  <piarjm«é  tais  pb»:qiie?  l'àtc*  UiBi 

^-volume  d'areeàt  Vif,  mis  daas  un  yafo,  f«ttt  Apportée 

un  volume  de  fer  plus  oORlSâ^rabie-^uiiitim»!  ïbràis  qu'il 

's*y  précipite.  Uirpâéd  eubfe  :db  Mereuxeopefe)  iftaf  cens 

quarante*fèpt  HVres^:  vt^ie^^bipefimuun.fi^ci^fHtdts 

Métaux ,  étà  mot  ytktKJOi,^  "-        ■   '  "•=''  j;.  .  m .  ^  ^ .  •    .1 

Le  Vif^arjrent  eft  tto^  ftbftaécer  nAattiqèe i|MBilui* 

-Itère  :  ce  n'eft  pcnm  tà>  méral^^  poifou^il  efl  irôfaolrv^u'il 

rfe  difl^edaris  le  fin,  m|mc éi  deèfé  4de  L-eai»  bcmii- 

lante  ,  jk  qu-il  maiicjùe'de  fixité)  A  dé  ftiâaflîcié;  MM» 

ârifchov  &  Brâftin  AçtfA^iÈKcibns  de*  Si  PéterAoïB^ ,  ne 

-  foàr  parvenus  en^  J''f^à\  i  àkct  le  Mercure  au  pomt  de 

le  rendfe  mâlleaMe  éc  dé  ts  eonHifamcrdu  plomb  »  qo^tA 

^employait  m  ftbiA^jiSdttdé  it^  degrés  àcdeuie  tiers 

(  félon  la  divifion  de  Reaumur  ).  Le  MeK«ttre^ti*efr  foi»c 

tm  Ac^tA-taixé:  tn  ce  qffil  if  ^  poinrcoàibuftiblè*  JDbit* 

il  évS6  HÊitéi  colbm^  4M^fiibftM^fiiébffiqac&^ 

»4  iv. 
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'4c  fon  efpeee  1 0a  tetôic-il  im  mbnftre  dans  Tordre  étS 
^emi-mëtam ,  comme  l'eft  ia  placioe  dans  l'ordre  àa 
nëcauz? 

Le  Mcrcm:6  s'amalgame  avec  presque  tons  les  m^ 
«aoi  3c  demi-mécaux  qu'il  ronge  :  l'or  ec  Tarèrent  (bnc 
les  fubftances  fur  lefqoclies  il  produit  ce  phénomène 
par  excellence ,  &c. 

Le  Vif-argent  (è  trouve  dans  Ces  mines  propres  9o 
particulières ,  en  Italie ,  en  Hongrie ,  dans  le  Frionl ,  à 
Hydria  en  Efclavonie ,  à  Almandens  en  £{pagne , 
en  Chine  &  à  Chalatiri  dans  le  Potofe  »  &c.  S'il  eft  fluide» 
on  le  rencontre  dans  des  drufen  :  s'il  eft  intercepté  dans 
de  la  pierre ,  il  forme  des  filons  inclinés  «  èc  plonge  très 
-profondément  en  teire  ;  on  ena  tiré  à  plus  de  neuf  cens 
pieds  de  profondeur. 

'     On  donne  le  nom  de  Mercure  Fierge  au  Vif-argenc 

•Imde ,  coulant ,  fans  mélange  ,  que  Ton  trouve  dans  des 

matrices  terrenfes  ou  pierreufès  »;mais  dont  on  peut  k  fe» 

parer  par  le  moyen  d'un  ruiffeau  d'eaa  couranre  on  par 

des  cribles ,  ou  des  égoutoirs  £ûts  exprès  »  ou  par  le  tau 

Il  eft  fouvent  difficile  de  le  retirer  tout  fluide  des  entiail' 

'les  de  la  terre  »  car  il  s'infiltre  facilement  &  en  peu  de 

<tems  dons  des  fentes  terrenfes  ou  pierreufes^enlbrre  qu'on 

le nerd  fouventde  vue ,  quand  on  croit  être  en  état  de 

l'obtenir  entiecemcnt.  Pomet  &  Lemery  difent  que  ceux 

iqui  travaillen/t  k  retirer  ce  minéral  fluide  de  Tes  mines, 

ne  vivent  pas  long'-tems,  3c  qu'ils  (ont  bientôt  paraiy- 

:  tiques  &  meurent  tous  heôi^es.  On  en  attribue  la  cauCe 

atix  vapeurs  meicnriellesqui  aSeâent  le  genre  nerveux: 

beureufement  que  l'on  ne  condamne  aujourd'hui  aux 

•  ttavaox  de  ces  tortes  de  mines ,  oue  des  criminels. 

'  L'olD'appcUe  M/ercu/e  minératifi  celui  qui  eft  telle- 
meni  atténué  »  divifé  &  difperfé  »  (bit  dans  le  quartx» 
.fi)it  daiis  k  (chifte ,  &c.  qu'on  a  de  la  peine  à  l'y  recon« 
noitre ,  fims  le  fecours  delà  loupe  ^  &  fur-tout  celui 
qui  s'eft  combiné  avec  le  (b|i£re  ,  avec  lequel  il  fbr« 
me  une  mafTe  roujge,  nommée  Ciaahre,  Voyez  ce  mou 
On  donne  à  cette  (orte  de  vif-argent  le  nom  de  Mbuât 
mercure  rouge. 

Le  Natnralifte  qui  voy^e ,  3c  qui  aura  de  forts  Coao* 
fm  qu'il  doit  cxiltçr  djms  içl  on  tel  lien  une  mioe  de 
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liA«rdire,  dune. expérience  facile  pour  s*en  âÇorer  j  it 
luf&ra  de  faire  rougir  une  brique  qu  on  couvrira  <i*unc 
demi -ligne  d'^paifleur  de  limaille  d'acier  ou  de  pierre 
de  chaux  calcinée ,  on  po(era  la  prétendue  mine  de 
Mercure  £ar  cette  limaille  Se  on  couvrira  le  tout  d'un 
verre  à  boire  renverfé.  Dès  que  la  mine  aura  reçu  une 
chaleur  fuffifantes  le  Mercure  »  s'il  y  en  a,  s*élevera  Bc 
s'attachera  au  verre  en  vapeurs  blanchâtres  qui  fe  con- 
denferont  bientôt  en  gouttelettes. 

C  eft  par  le  moyen  du  Mercure  que  l'on  met  les  glsc 
ces  au  tain  »  qu'on  applique  l'or  lur  le  cuivre ,  &  que 
l'on  traite  certaines  mines  d'or  Se  d'argent.  Le  vif-argent 
Tcrt  encore  à  faire  des  thermomètres  ,&  le  cinabre  fac* 
tice  ou  le  vermillon  fi  utile  en  peinture.  On  l'emploie 
en  Médecine  poiur  purifier  la  mafie  du  fang  &  pour  gué- 
rir les  perfonnes  attaquées  du  mal  vénérien.  Quelques 
personnes.'  font  pafier  le  Mercure  à  travers  d'une  peaa 
de  chamois  pour  reconnoitre  s'il  n'eft  pas  altéré  :  quol- 
qa'allié  au  plomb  on  au  bifmuch  ou  à  l'écain  «  il  y  pafle 
également  ;  mais  il  fait  alors  une  trainée  quand  on  eu 
yctCc  (ur  un  plan  incliné. 

On  nous  envoie  le  Mercure  par  la  voie  de  Hollande 
Se  de  Marfeille  dans  des  facs  nommés  Bouillons  y  da 
poids  de  cent  foixante  à  cent  quatre-vingts  livres  chacun* 
Ces  bouillons  font  faits  de  cuirs  doubles  de  mouton ,  li^ 
3c  enfermés  dans  des  barils  de  bois ,  dont  les  inteftices 
font  remplis  de  ion  &  de  fciures  de  bois  ou  de  pailla 
Iiachée  menu  :  voyer  la  Nouvelle  minéralogie  pour  la 
manière  d'exploiter  &  de  purifier  le  Mercure  ^  t.  II  ,  p. 
Sô  :  ainji  ^hc  pour  la  réduBion  du  Cinabre, 

MERCURIALE  ,  Mercurialis  \  plante  dont  on  diftio- 
gue  plufieurs  efpeces  :  nous  décrirons  ici  les  plus  com« 
mnnes ,  &  en  même  tems  les  plus  ufitées. 

La  Mercuriale  mâle  ,  ou  Foirole  y  ou  Vigno- 
ble ou  Vignette  ;  Mercurialis  mas ,  eft  une  plante  qui 
croît  par- tout  le  long  des  haies,  des  chemins ,  dans  les 
cimetières  ,  dans  les  jardins  potagers ,  les  vignobles  9c 
autres  lieux  humides  &  ombrageux.  Sa  racine  eft  ten- 
dre ,  fibreufe  &  annuelle  :  elle  poufle  des  tiges  hautes 
J'un  pied,  anguleufes  ,  genouillées,  lifTes  &  rameufes  : 
ics  fcailki.  refTcmblcjit  ailex  à  cdles  de  la  pariétaire  ^ 
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elles  font  oblongues ,  pointues ,  verdâtres ,  dentelées  en 
leurs  bords ,  d'une  (aveur  nitreufe  ammoniacale  naufét- 
bonde.  Il  fort  de  leurs  aifTeiles  des  pédicules  courts  9c 
menus  »  auxquels  font  attachés  des  fruits  à  deux  capfu«* 
les ,  en  forme  de  tefticules ,  rudes  &  velues  &  contenant 
chacune  une  (eraence  arrondie. 

La  Mercuriale  femelle  ou  a  épi  ,  Mercurialis 
fûtmina ,  ne  diffère  de  la  précédente  ,  que  par  fcs  fleurs 
qui  font  ramaffées  en  épi ,  &  qui  ne  font  luivies  d*au* 
cun  fruit  ni  femence.  Ainfi  on  devroit  changer  les 
noms  de  ces  deux  efpeces  de  Mercuriale  $  car  celte  en 
épi ,  qui  porte  des  fleurs  à  plufieurs  écamines ,  Contt' 
nues  par  un  calice  à  trois  ou  quatre  feuilles  ,  efî  préci- 
fément  la  fécondante ,  c'cft- à-dire,  la  MtrcuriaUmaU, 
Se  celle  qui  porte  la  graine  eft  la  MtreuriaU  femelle  : 
on  voit  par-là  combien  étoit  fauffe  Tidée  de  quelques 
anciens  qui  croyoient  que  la  Mercuriale ,  qu'ils  appel- 
loient  mdle ,  étoit  propre  à  faire  engendrer  dts  garçons  » 
&  que  celle  qu'ils  appelloient  femeÛe  étoit  propre  à  Ëtire 
■engendrer  des  filles. 

.  Les  fleurs  de  la  Mercuriale  paroiflent  au  princems  , 
&  là  plante  périt  ordinairement  pendant  Thiver.  La 
Mercuriale  e(x  une  des'  cinq  plantes  émollientes  :  elle 
convient  dans  Thydropifie ,  les  pales  couleurs ,  les  réteo- 
tions  d'urine ,  &  pour  pouffer  les  vuidanges. 

MERCURIALE  SAUVAGE  ou  CHOU  DE  CHIEM, 
Cynocrambe  vulgaris ,  c(l  une  autre  efpecc  de  Mercu- 
riale, qu'on  diftingue  encore  en  mâle  &  femelle. 
•  La  Mbrcurtàle  mâle  sauvage  ,  Mercurialis  cani* 
na  m4s ,  a  des  tiges  longues  d'un  pied ,  creufes  f  rampan- 
'tes ,  nouées ,  fans  rameaux ,  purpurines  du  coté  de  la 
«erre.  Ses  feuilles  font  lanuffrùéufes  &  femblables  à 
celles  de  la  Mercuriale  précéc^te.  Il  fott  dés  aîflcllcs 
'dès  feuilles,  des  pédicules  ,  qui  portent  de  (Petites  fleurs  à 
plufieurs  étamines ,  foutenues  par  un  calice  à  trois  feuilles 
de  couleur  herbeufe.  Ces  fleurs  ne  laî{fenc  rien  après 
elles.  Lemeri  dit  que  les  fruits  nailTent  fur  dcis  pieds  qui 
ne  fleuriflent  pas  >  ils  font  aflez  femblables  à  ceux  de  la 
•précédente  efpcce. 

La  Mercuriale    femelle  sauvage,  Mereurtalês 
^anina  fc^mina ,  diffère  4c  çcUc  qu'on  appdlc  ibtlc ,  pac 
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Icft  mêmes  propriétés  tpk  éom  airoos  cfpotZes  eu  paif- 
laot  <Ib  1a  Mercariaie  ordinaire 

La  Mercariaie  fanvage  prôdoic  des  effets  auffi  dangé« 
seoz  que  ceux  du  Ricin  palma  Chrijli.  Voyez  tf«  mou 

MERDE,  VoyeiiEiLCJLnmnr. 

MERDE  DE  CORMARIN  00  ÉCUME  DE  MER. 
l!>cs  Aacears  ont  donné  ces  noibs  à  ane  fubftance  po- 
xeufe»  flc  dure  ,  qui  (e  trouve  fur  les  rivages  de  certain 
mes  mers*  Diofcoride  en  a  décrit  einq  efpeces ,  donc 
Xémery  fait  mention  au  mot  AUionium  :  mais  c*eft 
«n  corps  pvoduit  par  le  uairail  de  cenains  infeâes  oU 
Polypes  de  mer.  Voyez  a  mot  &  celui  «/'Alctomium* 
.  MERE  ou  MATRICE  D^EMERAUDE.  Voy.  Prase 
£^  le  mot  Emeractoe. 

M£RE  DE  GIROFLES  ,  Aniaphylli.  Voyez  au  mot 

MERE   DE  PERLES.  Voye^  au  mot  Nacre  du 

9BR1IS. 

MERE  W£  TURQUOISE.    V&yei  au  mot  TuK- 

MÉRIS  ou  MAITRE.  Vtiyêi  ÉVERT2EN. 

MERISIER,   Voyéi  à  ^article  Cerisibr. 

MERLAN  ,  Merlangfu^ ,  C*eft  un  poilTon  de  là  mér 
<^ceane ,  long  d'un  pied ,  quelquefois  davantage ,  &  qui 
eu  égard  à  fk  grandeur ,  eA  riienu^  fur- tout  vers  la  qnéuc» 
Car  il  eft  plus  gros  vers  la  téte^  Cet  animal  fi  connu  dans 
nos  poiiTonnêries^a  la  téce  &  le  corpts  applacîs  fur  les  èôtés, 
nais  le  devant  de  la  tête  plus  plat  en  delfus  quand  la  bon- 
che  cft  fermée  j  le  dos  cotfveice  ,  Tanus  fort  voifin  de  la 
tête  :  toœ  le  corps  eft  d*uiie  couleur  blanehe  argentée , 
mais  le  dos  eft  plus  foncé  ou  gris&tre  ;  les  écailles  font 
petites,  ariDndks  St  blanches  ;  la  mâchoire  (upeiieu^e 
avance  audelà  de  l*inférieore^  de  forte  que  quand  la  bou- 
che èft  fermée  «  fes  dents  fupcrieûres  outre-paflént  la  ftia* 
chotre  inférieure.  Il  y  a  encore  d'autres  rangs  de  dents 
inégales^placées  intérieurement  à  là  macliôire  fùpérieurè: 
le  palais  eft  tapiffé  de  queiqaei^  offelets»les  uns  ronds, 
Èt%  amres  demekSs;  On  trouve  dàtis  Tèndroit  le  plus 
:iunple  &'le  plus  épais  de  (a  tête  $  proche  de  la  cervelle, 
jtsxa  fccKS  osj  ttktt^i  VijMics^^)  tfficî  niiocei:  Icsyétfs 
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lônt  erands ,  Seules  aux  cotés  de  la  t  jte ,  coarerts  d'aile 
memDranc  lâche  &  transparente ,  dont  l'iris  eft  tiè  cou- 
leor  aretntée  »  &  la  pninèlle  grande ,  bleuâtre.  La  mem- 
brane des  oaies  eft  compofée  de  chaque  côté  de  (cpc 
arrêtes  :  la  mâchoire  inférieure  n*a  point,  de  barbu* 
Jons  y  mais  elle  eft  tiquetée  de  neuf  points  au  moins  de 
chaque  côté.  La  ligne  latérale  de  ce  poiflbn  eft  noirâtre 
9c  approche  beaucoup  plus  du  dos  que  du  ventre  :  on 
«marque  auffi  une  tache  noirâtre  à  la  nalfTaoce  des  na« 
geoires  peâorales  qui  font  grifes  :  les  nageoires  du  ven« 
tre  font  blanches  êç'  fituécs  plus  en  devant  que  celles 
de  la  poitrine.  Il  y  a  trois  najgeotres  fur  le  dos  ,  deœc 
près  de  Tanus  :  la  queue  eft  égale  &  noirâtre  à  (on  ex- 
trémité :  le  Merlan  a  cinquante  quatre  vertèbres* 

Ce  poiflbn  Te  prend  fréquemment  dans  la  Manche  9c 
dans  toute  la  mer  Baltique  :  cbafTé  de  la  haute  mer  par 
nombre  d*ennemis  redoutables  »  qui  cherchent  à  le  dé<- . 
▼orer ,  il  approche  (buvent  en  feule  des  côtes ,  où  if 
tombe  dans  les  filets  des  Pécheurs  :  en  lui  ouvrant  Tefto- 
mac  on  reconnoît  qu'il  fe  nourrit  d'anchois  ,  de  cite* 
vrettes  >  de  goujons  de  lûtr  &  d'autres  petits  poiiToDS 
qu'il  avale  tout  entiers ,  car  fes  dents  ne  lai  fervent  point 
à  hadier  fa  proie  par  morceaux  ,  mais  à  la  retenir. 

Les  Auteurs  de  la  Suite  de  ta  matière  Méii.c.  difeot 

qu'il  y  a  des*  Merlans  qui  font  de  véritables  faerm^ 

.  phrodites  ,  comme  il  s'en  trouve  quelquefois  parmi  les 

carpes  &  les  brochets  :  car  l'on  voit  diftinâement  dans 

.  leur  intérieur  les  œufs  d'un  côté  &  la  laite  de  l'antre. 

Viilughby  dit  qu'en  quelques  lieux  d'Angleterre  on 
£ût  (ëcher  ce  poiffon  après  l'avoir  vuidé  3  &  on  le  falc: 
étant  ainfi  préparé  y  il  fournit  une  nourriture  très  agréa- 
ble &  propre  pour  les  perfontibs  délicates.  Le  même 
Auteur  dit  encore  que  les  AllemanS ,  les  Polonois,  & 
.  les  Flamans  fe  fervent  de  la  racine  de  Curcuma  ou  Terra 
mérita ,  pour  aifaifonner  ce  poiflToA  &  lui  doimer  de  la 
laveur  &  une  cpuleur  jaune. 

La  chair  du  Merlan  eft  firiâble  ,  molle,  tendre,  le^re  , 
&  meilleure  rôtie  que  .bouillie  :  il  y  a  ped  de  poiflaitt 
auin  fains  que  celui-ci  :  £â  chair  ne  contient  piefqne  point 
de  fttcs  Yifqueux^  cQc  f»  charge  poi»c  loftomac,  cUç 
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hoiimt ,  ft  eft  de  bon  fuc:  on  en  peut  permettre  rufàgô 
\  coûtes  forces  d*âges  &  de  tempersimens ,  même  aus 
malades  8c  anx  convaiefcens.   ' 

MERLE ,  '  Merula ,  eft  ttn  oî(èau  très  commun  8c  du 
znéoie  genre  que  les  Etourneaux  8c  les  Grives  :  on  en 
diflingue  plufieurs  fortes. 

Le  Merle  ordinaire  ou  commun  »  ou  Mbrli 
NOIR  ,  MtruU  nigra  ,  pefe  environ  quatre  onces  :  Ct 
longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu*à  celui  des  pieds  » 
cft  de  neuf  à  dix  ponces  ,  &.}u(qu*au  bout  de  la  queue  ^ 
de  dix  à  onze  pouces  5  le  bec  e(t  long  d*un  pouce  ,  jau* 
ne  y  (afFrané  »  ainfi  que  le  dedans  de  la  Douche  :  lit 
oaeue  eft  longue  de  quatre  pouces  5c  demi ,  les  pieds 
font  noirs. 

Cet  oifeau  Ci  nourrit  indiftîndement  de  baies  8c  d*in« 
fe^es  :  il  ne  devient  d*un  beau  noir  par  tout  le  corpSj  8c 
Ion  bec  n*eft  d'un  beau  jaune  que  quand  il  eft  avancé 
eh  âge  ;  dans  fa  jeutkeffe  il  eft  brun  ,  il  a  la  poitrine 
touffatre  6c  le  Ventre  un  peu  gri(âcre  :  la  femelle  pond 
à  chaque  couVéé  quatre  ou  cmq  œufs  bleuâtres  parfe« 
mes  de  riches  brunes. 

Les  Merles  conftruifent  leUr  nid  avec  beaucoup  d'art  | 
il  eft  compo{2  extérieurement  de  monffe ,  de  rameaux 
déliés  )  &  de  menues  racines  liées  «nfemble,  avec  de  là 
boue  qui  tient  lieu  de  collé  :  le  dedans  eft  aufli  lutté , 
8c  couvert  de  paille  fine ,  de  poils  ,  de  crins ,  de  joncs 
8c  d'aucresmatieres  molettes  propres  à  recevoir  les  œufs  s 
c*eft  dans  l'épine  blanche  &  a  hauteur  d'homme ,  qu'ils 
bâtilTehc  leur  nid ,  dont  la  forme  re£femble  aflez  à  une 
écaelle. 

Le  Merle  aime  à  fe  baigner  &  à  s'éplucher  :  il  fe  plate 
aufli  à  voler  fcul  ou  à  la  laite  de  Ùl  femelle  ;  &  c'eft  de; 
fbn  amour  pour  la  folittidè  qùtf  Fanon  8t  Feftus  ont 
tiré  l'étymologie  de  (on  nom  latin.  Cet  oifeau  ne  fait 
qnue  gazouiller  ou  bégayer  pendant  l'hyver  ,  mai^  il 
chante  beaucoup  pendant  l'été  :  fon  ramaee  eft  agréar 
ble  y  fur>tout  quand  on  l'entend  dans  un  bois  ou  dans 
une  vallée  ou  il  y  a  un  écho  :  ce  qu'il  a  une  fois  appris 
il  le  retient  toute  fa  vie  :  il  eft  docile ,  &  on  peut  l'ini- 
truire  à  parler  ^  mais  il  n*y  a  que  le  mâle  qui  fifRe  ainfi 
^  gorge  déployée  ;  il  eft  plws  noir  Tété  que  l'hyver  :  le 
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Îrintems  eft  la  fiifon  de  Ces  amqiinl'  :  il  maagç  tûoee* 
Dites  d'alimens ,  vers ,  fifmcnces  ^  frôits. 
Il  y  a  une  fi  grande  diâcrence  entre  le  maie  &  la  (è- 
jncUe ,  qu'on  prendroit  volontiers  la  ^erleJTe  pour  un 
pifeau  d'une  autre  efpece.  Us  ont  un  foin  extrême  de 
leurs  petits  :  le  mâle  couve  de  tems  ai  t«n»  à  la  place 
de  la  femelle  pendant  lejour:  le  refte  du  tems  il  s'oc- 
cupe à  lui  aller  chercher  à  manger ,  &  Teille  autooc 
d'elle  pour  Tavertir  de  l'approche  des  oifeaux  de  proieé 
Quelques-uns  prétendent  que  ces  oiCèaux  font  quatre 
couvées  par  an  y  &  q\i'ils  mangent  les  deux  dernières  2 
cela  paroîc  peu  vraifçmblable. 

,  Le  Merle  refte  pendant  Tiiivcr  cpi^ime  la  |>liipart  des 
Crives.  Cet  oifeau  eft  d'ufage  en  aliment:  (a  cnaireft 
de  bo9  (ne ,  fur*tout  pendant  Içs  vendangiss ,  parcçoa'ils 
fl^angent  alors  du  raiun ,  niais  elle  devient  amere  ,  lorf« 
qu'ils  (bût  réduits  à  fe  npurrir  4c  baies  de  Gen^vre ,  <te 
grains  de  lierre,  &c.  Les  vieux  font  de  plus  difficile  ii^ 

fçftion  que  les  jeunes  :  on  en  fait  des  booiUoos  utiles 
anslexipurs  de  y  encre  àcla  47ffcnterie.  Ceux  qui  fooc 
fu j  ces'  aux  hémorrhoïdés ,  ou  qui  portent  qi^lque  ulcère  » 
^pîvem  s^bftenir  d'en  mangen 

Le  Merle  a  colliilr,  Merula  tor^uata  «  eft  tris 
eomoHin  en  Savoye ,  siinfi  que  dans  le  territoire  de  Saisi- 
Jean  de  Maurienne  &  d'Embrun*:  il  a  un  collier  gn$ 
^ompe  la  perdrix  fcaAçbe  4k  1^  canne*petiere  nci^e.  5oo 
pliiniagc  eft  fauve  qu  couleur  de  fuie  :  il  n*faaUçe  que  les 
montagnes  ;  c'eft  un  des  bons  gibiers  du  Pay^ 

Le  Mi  JtLE  BL  AMO  y  M.^fM^  aiha ,  n'eft  point  on  ci* 
feau  imaginaire ,  comme  le  croit  le  vulgaire  :  il  eft  rare 
à' la  v^rifté ,  mais  oti  cù  trouve  en  Afrique ,  dans  les  pays 
de  Bambuck  &  de  Galam-  On  en  voit  auffi  en  Arca- 
die  dans  la  Contrée  de  Syliane  ;  même  en  Savoie  &  en 
Auveipgpe*  Il  n'y  a  nulle  diâifrence  que  la  couleur  dll 
|>lumage  entre  le  Merle  blanc  9c  les  autres  efpeccs  de 
^erif;s ,  .&  fur-tout  le  bw  :  la  grandeur ,  la  oprp «loi- 
ce  ,  le  bec ,  les  pieds ,  les  jambes  »  la  manière  de  yiyie  » 
de  chanter ,  de  £ûre  le  pU ,  d'élever  les  petits  *  le  goAt 
de  la  chair  >  tout  eft  égal  entre  ces  oifeauz* 

Dans  les  Alpes  ,&  J' Apennin ,  on  voit  des  Itol^  hi- 
farrés  ou  macqnetés  deJUanfi.^  de  iiotr.  .Qtelfiei 
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sattes.montagnics»  plus  ou  moins  élevées,  font  auâî 
remplies  de  Merles  très  variés.  L'Auteur  du  Di^loo- 
nairc  des  animaux  dit  que  le  Merle  blanc  n'habite  que 
les  montagnes  »  &  le  Merle  noir  les  plaines  ,  les 
bois  j  &c.  ' , 

Le  Merle  pE  eocher  ^  Mervla  faxatilis,  eft  ctur 
dré.  Sa  queue  eft  jaune,  avec  une  bande  noire  dans  le 
•milieu.  Son  menton  eft  blanc  5  fon  ventre  roujgeâtre  ^ 
£c  (on  bec  noir.  Cette  forte  de  Merle  fc  nourrit  &  noix  : 
il  habite  les  bois  de  la  Laponie  s  &  il  eft  fi  hardi  ,  qu'il 
ne  craint  point ,  quapd  on  mai»ge ,  de  venir  enlever 
quelque  chofe  fur  les  tables. 

Le  Merle  doks  ,  Merula  aurea ,  a  le  tronc  du  corps 
tAc  couleur  d*or  ,  les  ailes  d*uh  bleu  brunâtre ,  Ijes  pieds 
•bleus  ,  Us  ongks  rougeâtrcs  :  fon  chant  eft  auÂi  mélo- 
dieux que  le  fon  de  la  nute  \  il  aime  beaucoup  les  cerife»} 
il  fu(pend.(bn  nid  aux  arbres. 

Le  Merle  bleu  ,  Merula  caruUa^  a  le  gofier ,  le 
col  &  la  tête  d'un  bleu  d*azur  ;  le  deiTus  de  la  tête  noir  $ 
4e$  ailes  font  brunes  pardeâus  ;  le  dedans  des  ailes  ,  le 
ventre  &  la  queue  iont  de  couleur  dorée  :  on  le  trouvit 
dans  lesilks  de  T Archipel.  Sa  voix  eft  agréable  ;  il  voù 
affez  bien  ;  fa  chair  eft  très  bonne.  L'Ide  de  Hay-Nan  !, 
à  la  Chine ,  fournit  aufii.uneefpcce  de  Merle  bleu  foncé 
avec  des  oreilles  launes  :  il  chante  &  parle  en  pérfeé^ion. 

Le  Merle  Pic  a  la  tête  &  le  defTusdu  col  blaiic.» 
tiqueté  de  noir  ;  les  ailes ,  le  ventrfe  ,  les  cuiiTes ,  St 
la  queue  (ont  noirs  \  les  pieds  bruns. 

Le  Merle  du  Brésil  ou  Merle  rouge  ,  MeruU 
rubra  ,  .eft  du  rouge  le  plus  beau  &  le  plus  éclatant 
oa*oD  piitffé  imaginer ,  excepté  fa  queue  &  fes  ailes  qui  ^ 
ioot  noirs.  £n  Italie ,  dans  certaines  campagnes ,  on 
trouve  ^uffi ,  dit  Aldrovande  y  un  Merle  de  couleur  de 
zofe ,  qui  Ct  plait  ftir  le  fumier.  Le  Merle  des  Indes  n'a 
que  la  poitrine  de  rouge. 

On  trouve,  ÀlaLouifiane  âcaa'Cap  de  Bonne Efpé?- 
xance ,  des  Merles. plus  gros  que  les  nôtres. 

MERLE  AQUATIQUE,  UtruU  aquatica.  Par 
la  defcriptîon  que  ijbous  en  dc^meot  Albin  &  M.  Lio- 
jixus ,  ii  paroît  que  e'eft  une  efpcce  de  Scrgcroncifs^ 
yoytz  ccmotm 
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Cet  oifcau  fréquente  les  rivières  pierrealcs  :  on  et 
trouve  en  Angleterre  &  en  Suéde,  autour  des  chutes 
â*eaU.  Ils  fe  nourrilTent  de  poiiTons  &  d'infeâes  :  ils  fe 
plongent  quelquefois  fous  Teau-;  dans  tout  autre  tems 
que  celui  de  Taccouplement ,  ils  fuient  leurs  femelles. 
Leur  plumaee  eft  épais  &  noirâtre ,  excepté  à  la  poi* 
trinequi  eft  blanche. 

M£RL£.  On  donne  aufll  ce  nom  à  on  poifTon  (axa- 
tile  ou  de  mer  >  qu  Ârtedi  met  dans  le  rang  des  poiflbns 
a  nigeoires  épineufes  :  il  eft  femblable  à  la  perche  de  ri- 
vière pour  la  figure  du  corps  ;  la  couleur  du  mâle  eft 
Yiolctte,  &  celle  de  la  femelle  eft  noirâtre.  Ce  poiflbo^ 
qui  fe  nourrit  de  mouffe ,  d^ourdns  &  de  petirs  poiffons» 
^  a  toutes  les  autres  parties  du  corps  femblables  à  celles  des 
iâxatiles.  Sa  chair  eft  tendre ,  molle  ,  nourrit  peu^  mais 
elle  eft  d*un  bon  (uc  ,  &  facile  à  digérer. 

MERLU  ou  MERLUCHE  ,  efpece  de  Morrae  qui  vit 
jans  la  haute  mer.  Voye:(^  a  l'article  Morrue. 
MERVEILLE  DU  PÉROU.  Voyei  Bille  de  Nuit- 
MÉSANGE  ,  Parus ,  genre  de  petits  oifeaux  très  )o« 
lis  ,  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces.  Elles  ont  taures  les 
plumes  fi  avant  fur  le  bec  &  u  longues  ,  qu'elles  en  pa* 
rpiflcnt  huppées- 
La   GRANDE    OU  GROSSE  MÉSAKGE  j    PoTUS  majcr ^ 

eft  un  oifeau  prefque  égal  au  Pinçon;  il  pefc  à  peine  une 
jonce  ;  il  eft  long  d'un  demi  pied  >  fur  neuf  pouces  d*en« 
Yereeure  ;  il  a  le  bec  court ,  noir  6c  bien  tranchant  $  les 
pieds  courts  &  bleuâtres ,  la  tcte  8c  le  meiumi  coeffés  de 
noir  :  au  deflbus  des  yeux  de  chaque  côté  fur  les  tempes  » 
eft  une  raie  large  &  blanche  ;  derrière  la  tête  eft  quel- 
quefois Une  autre  tache  blanche  ,  terminée  d*un  cote  pat 
1&  iu)ir  de  la  téce  ;  fie  de  Tautre  ,  par  le  )aane  du  coL 
Communément  le  col  eft  cendré  ;  les  épaules  fir  le  mi- 
lieu du  dos  font  d  un  verd  jaunâtre  ,  comme  chcx  le  Ver- 
dier  ;  le  croupion  eft  bleuâtre  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  fit 
les  cuifTes  jaunes  comme  celles  de  la  Bcrgeronectc , 
mais  le  bas- ventre  eft  blanchâtre.  Le  milieu  de  ia  poi- 
trine fie  du  ventre  eft  divifé  p|tr  une  ligne  large  Se  noire, 
3ui  fe  continue  depuis  la  gorge  jufqu*a  l'anus  ;  les  gran- 
es  plumes  des  ailes  font  brunes ,  fie  ont  les  bords  ea 
partie  blanchâtres  fie  eu  parue  bkus ,  comme  celles 

4^mc 


i^jmo  Lavendierr »  Hc  iôiiyenc  miles  i*ftn  fcu  de  verd  i, 
ta  aucae  eft  longae  d*eiiv:iron  deux  pouces  &  demi  »  dc^ 
couleur  ceadrée  ,  bkuacie  à  l'extérieur  ,  noiracre  inci* 
xieuremenc  ,  8c  blanche  aux  bords.  Belon  nomme  cette 
gtaode  MéGiogc  Nonnjstee  ,  Cacesby  l'appelle  Mé/ange* 
T^inçoa ,  les  François  la  nomment  Méfangt-Charbo/im 
nlere  bu  Brûlée  ^  on  Tappellc  tncore  Marenge  ^  Mefert" 
^U  ,  LardcrelU  ,  ^  Pinçonniere  ,  Ctndrîlle  ,  Cra^uc^. 
AhciUt ,  Méfdfige  à  miroir ,  à  caufe  de  Tes  lâches  }  ta 
Bcrry  &  en  Sologne ,  on  lui  donne  le  nom  de  Patron  des 
llariçhaux  ,  parccque  Ton  chanc  répète  d-ti  ù  ;  en  Pro* 
vence  on  Tappelle  Serrurier ,  &c.  Derhan  dit  que  le 
nàle  cft  plus  grand  «  de  que  Ces  taches  fonc  plus  luiGia«. 
les  que  celles  dw  la  femelle. 

Cet  oilêau  Te  tient  dans  les  bois  ;  il  monte  &  defcend  ^ 
dit  Belon ,  à  la  manière  du  pic  verd  »  fe  tenant  au  tronc 
4es  arbres  II  ne  fe  voit  pas  fi  communément  en  ét^ 
qu'en  automne  :  il  paroit  quand  la  Bcrgeronecte  s'en  va  » 
^  alors  on  en  trouve  en  grande  abondance.  On  prend 
cet  oiTeau  aux  collets  ,  en  lui  donnant  ppur  appas  ou  du 
iîiif ,  ou  dçs  noix  entamées  »  dont  il  eft  fort  triand.  Sa 
femelle  pond  ordinairement ,  par  nichée  »  douze  œufs  ^ 
d'un  gris  cendré  ,  tiquetés  de  rouge  :  elle  fait  Ton  nid  , 
âinli  que  toutes  les  efpeces  de  Méfanges  »  avec  de  la 
boocre  »  dans  les  trous  des  arbres.  Son  chant  eft  fore' 
âoux  y  mais  il  ennuie  par  fa  monotonie  :  elle  vit  cinq 
fins ,  vole  par  troupes ,  &  eft  très  courageufe.  tes  Mé- 
langes voltigent  &  grimpent  toujours  autour  des  arbres^ 
comme  font  les  Pics  >  U  s'y  nourriiTént  principalement 
«l'infeâcs  tant  volans  que  rampans  ^  elles  vivent  aufli  de 
graines  de  chanvre  &  de  noyaux  de  ftuits  ,  qu'elles  ou-[ 
Vient  avec  leur  bec.  .  ' 

La  grande  eCpece  de  Mé&nge  eft  véritablement  un' 
QÎfeau  de  proie  ,  par  rapport  aux  Méfanges  de  la  petite 
efpece  :  lorfqtt^elle  voit  même  des  oifeaux  de  (on  efpcce' 
qui  font  malades  &  foibles,  elle  les  pour  fuit  Scieur  liire 
la  cervelle  à  coups  de  bec.     • 

M.  Fiifch  ,  die  que  quand  les  Méfanges  n'ont  quç  dû 
chennevi  dans  leur  cage ,  elles  deviennent, bienrôc  aveu- 
gles pour  trop  becqueter  ;  ainfi  il  faut  le  leiir  broyer. 
Sldrovande   prétend  que  PQUr.  les  faire  chanter  pliis 

'    H.N.  Tomellir         ^  -fcQ'    ^ 
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Mmne  fûrt<Iefoo'<apuehoti  j  k  Héfinge  de  Lithuûnïil 
^ont  le  bec  eft  conique  8t  i>leQ  ;  die  eft  cenfdr^e  bra* 
nacre;  elle  furpend  fon  nid  ,-qtii  eft  comporé  du  cocon 
produic  par  les  fleurs  du  ch;irdon  :  on-  la  trouve  aufli  à 
Sandomir.  La  Méfange  barbue  de  Juthland ,  qui  habite 
les  marais  falans  ;  le  mate  a  une  touffe  de  plumes  noires 

2ui  pend  par  en  bas ,  &  qui ,  par  fon  arranp;ement ,  re(^ 
:mble  à  une  barbe  épluchée.  Ce  Tolaril  eft  fort  remar- 
quable par  le  foin  de  par  la  cendreiTe  qu'il  a  pour  A 
temelie  ;  car  lorfqu'elle  fe  iuche,  il  la  couvre  toute  la 
nuit  de  fon  aile.  Mais  les  Méfanges  les  plus  jolies  /  ft 
^ui  x:hântent  le  mieux  ,  font  celles  de  Bahama  ,  &  par- 
ticulièrement du  Cap  de  Bonne^Efpérance.  Quand  les  Se- 
i;inS  de  Canarie  fe  mettent  à  chanter  avec  celles-ci^  iJs 
forment  enfemble  de  petits  concerts  très  mélodieux  ft 
très  agréables. 

MËSORO  ,  nom  que  les  Italiens  ont  donné  à  un  petit 
poiflbn  de  mer  à  nageoires  épineufes  ,  qui  fnrpaffe  ra-* 
lement  la  grandeur  du  Goujon  :  voye^  ce  mot.  Le  Mé» 
ibco  .varie .  en  couleur  $  il  y  a  des  lieux  ou  il  eft  roi^e, 
d'autres  où  il  eft  fauve  :  fes  écailles  font  petites  ,  minces 
£c  en  petit  nombre  :  fa  peau  eft  (i  gluanre  qu'on  a  de  la 
peinfi  i  :1e  tenir  dans-les  mains.  Il  a  la  tére  groife ,  les 
yeux  élevés  ,  des  dents  preCqu'imperceptiblcs.  Cepoif* 
ion  amie  les  rivages  oÂ  il  y  a  ^beaucoup  d'algue  :  il  (ê 
nourcit  auffi  de  très  petits  poiflbns  »  &  méme^d'aoclioîs; 
Sa  :cltair  eft  une  fort  bonne  nourriture  ,  on  en  nuDge 
beaacmtp  à  Venife. 
i  MBSQUITE  ,  eft  un  fort  bel  arbre  de  l'Amérîqiie  , 

frahd:  Bc  gpos  domme  un  chêne ,  dont  la  feuille  eft  ver« 
âcre.  Ses  fruirs  font  en  gouffes  ,  femblables  à  celles  de 
nbsrJiasicôrs4  on'lesàppeHe-Ha/^'Zo/t.  On  fait  fécbtrce 
fruits  ^  Toh  s'encfert  pour  iadompofîtion  de  l'encre  ; 
comnie  nbt»  nods  fer  vous  de-  la'hojx  de  galle  :  on  fàn- 
ploftc  vouffi  poiin  en^raiiTer  les  beftiaux  ,  &  particulière* 
Snenties  chéVrcs  ^  lorfqii'ellcs  foot.ain£  nourries  ,  elles 
£mt  très  eftsmées  ,  auiu  (ont  celles  d'uo  grand  prix  daid 
les  li^ux^oliil'y.a.ahoûdaèçe^'déî  ces  arbres.  Dans  Ict 
(cimroii  les  Ixsdico&ipaaqùênc'dê'bled  y  ils  fonf  àa  pain 
^vec  cette  graiae  ^:v9ya^  U>Jfifùrm4'dt  Trévoux ^^  -If^^ 
Wtmbret^.b^^:fug.^p^,ééi  :•  : 
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M£$T£CH  oa  M£ST£QUE ,  cff ece  <e  CadtttnUrs 

voyc^  Ci  mot.        .  -;  ::  .  >  -;     'r 

MÉTAUX ,  Métallo^  .Ce  font  Je  tons  ks-oorps^  fef* 
files,  les  plus  pefans^:  ib  Xant  duÔiies  ,  malUables^ 
tons  (cDS. ,  amalgaxnables ,  hriiianis.,  opaques  v  foliilcs^, 
durs  6c  fixes  au  feu,  ceftTa-dire.  ,  qu'ils  nt  &y  yolaci- 
lifent^int,  comme  les  tiemi-m^taux.  1 

Ces  {ubftaficçs  diffecent  beaucoup  entre  elles  pat  -  lettc 
difficulté  de  fe  fondre  âu  feu';  leur  pefanceii^E  ^ecifiquç^ 
leur  cotileiir  ,  leur  foio^  y  leur  abondance  >  làit;  utilité 
&  leur  valeur.  :  ,  ,    .         t 

Qci  compte  vulgairemeat  fix  métaux  »  x^»  le  Pioélh; 
s*.  VEtain;  j*».  le  Ftr  ;.  4^  le  Cuivra  ^.f.fjh* 
gent  ;  6f.V0t^  Voytz  chaton  de  cet  mats^'  .  » 

•Oa  appelle  les  quatre  ^emieis  IgnohUs  ,  kcmitk  de 
leur  TÎl  prix  *,  ou  Imparfaus  y  .parceqtt*on  peut  leur  en* 
lever  Iftutiphlpgiftique.  par  la  caicinatiôn.  au  feu  dd  daas 
les  acides.  On  diftingue  les  M^aux  cntrois;ordrts.dif« 
féreos; .  GiToir  ,  ♦  ,.  v 

1^.  Les  Métaux  mais  8c  faàUs  à  fondrtt  iKis;;fi|ac 
le  VU^mk  ÔL  VEtain  y  qui  font,  eifeâivemieat  fiimols:» 
qu'on  peut  aifément  les  plier  &  les  couper  avec  Icxail- 
•  (eatl  :  tU  &  fondent  dans  It  feu  avanç  que  d'y,:»iagir  » 
cofaitsn^.  fuirent  ;  puis  en  jpetdint  leur  phlogidique^ie 
calcinent,  ic  finirent  par  ie  changer  cn,ve£rft.)>iiiaiaii 
cft  toujours  facile  de  les  teiTufciter  fous'  lettc^emitie 

%%  Xfet  Mét4Ux  durs  £?  dtfficfhsâ/ondM.;  irb'loac 
le  Ftr  Se  It^Cuivre  ;  ils  (ont  très  &Udes  &  fdhOieS  i  jpa 
lesuavatUe  idif&cilemcnt^,*  même  avec  le  marteau:  ils 
.  n'entreniî  .en  fufion  que^  loog^cesis  après  avoir  été  cxp«- 
fés  àl'aâion  d*un  feu  violent  3  &  loog-tems  après  qi£fls 
ont  patU'  rouges  ;  enfuite  ils  s*y  '  déiruifent  a0ez  promf- 
temient  en  écincellant  :  00  peut  également  les  revivifier 

^^,  te^  Métaux  nokUs  8c  fixes  dans  U  fiu  i  tçUG>st 

.  YOr  8c  V Argent  :  3s  entrent  en  fttfioii  au  (eu  »  en  même 

tems  qu  ils  y  irougiffttQt.  Ce  (ôtot  de  tott$  les  inétaux  les 

..f  lus  dp^iles ,  &  ceux  qui  réfifte^t  le  plus  aux  i«\pieffions 

de  l'ail,  de  l'eau  8c  du  fea  ,  tu  an  mot  quijparoitfci^ 

i&dclb^ibleS  fc  inaltérables^    .  ..    ^        ..     .- 

Be  uj 
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Tous  les  Métaux  5  excepté  eeox  qoe  Its  :NMnHftes 
«(i^èUnir  ^dttjfir ,  oac.  fieiojii^tirétre.piuifiés  par  k  fen  : 

ils  y  devienneac  fluides  ;  mais  cette  cauTe  cefiaot ,  ib 
<tepietwcnt  leur  felidioé:  ^  eB&raunt  une  fiisfaee  conveie  ; 
«peut-^cre  âugmentent-iis  tons  dé  :  volume  dès  <fï"\U  ctt- 
Jknv^tixt  tenus  ea  ùàfiaor  aù^moius  Je  fcx  cnefton 

«xemple^.  Foye^  au  mat'E:Eti. 

La  dùrçtë  des.  métaux  cft  affez  diâércixte  ;  tm  void 

rordrcîi    i^.  le  Far^  x^*  It  Cuhfre  ;  >®*  VArgtni; 

4^.  rOr ;.  5*^.  rEtain  ;^  6?.  \t  4Uomh. 

La  pcÛnt^or  fpécifique  dck  «nécaux  u'eft  pas  ^«s  ooor- 

tante  que  leur  durçtë  :  par  exemple  ^  un  .pied  cMqoc 

^EriiÂ  ffefê  j  5  s  Uttcs  5.'cel»^iic.îer  yyd  livres  j:  celui 
»deCuiTeret64^1ivfes;  cUui;d'.Âtgeat.744  livres^  ceisi 

de  Plomb  ^ssHvres;  as  enfin  cduixf  Or' r  i  68  livres.  ;. 

'  On  pouLauffi  coniidérer  ks  znécanx  y  félon  leuri  'dé* 
-  gtés  jAti  fiante  dans  le  &n  ^  ^l»  font  dans  Tordre  finvanc  s 
'1?.  .TOr.;  a?.l(l*ijf^it^,*'jV'lfr  JFVr,*  4P.  Je  Cumt; 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  comptent  Huit  métam  :  ils 
;ajbuteiit  aox  fix 'préeéïeas  tê  ifênure  &  k  platint;  il 
,n*isik«pâs:deiiiotie  rcflbvt  d*e»  apprécier  toutes  ks  rai* 

^*:  Ikmtttsrles  efpeccsde  MCiatix,  aiofi  que  ks -dcsii- 

rJmécaux  V  ferencontrem  wen  feagmens ,  plus  oamoias 

conlhiér;dÀ»<,  ou-en  veines  ibivics..   Foyi^U'ârtUie 

Quant  à  la  manière  de  les  réduire ,  c*eft  naeceaeiOîr' 

r £mcel  de:  métaifurgié  »  qùW  doit'  pilker  dbtof  iéi  ouvra- 

i^es  des  Cbynùftes,  Foyei  U  DiSionnasré^ dé  Ckfmt,' 

.MÉTÉOR:£S ,  McDêora^  On  donne  ce  nom^  îcertai- 

fies  efpeces  de  phénomènes  qui  naiflent  &  f^aroiâent  dans 

•  le  corps  de  racnmofpbere,  e'eft*à-dire,  daosla  Aiafle  d'air 
'  quinouS' environne  imaaiédiatemeat ,  9l  ooiioaB rtfTpi- 

lions  :  tdi  fi>nt  les  naages^  h  tonmerrg  ^Uplmie^  h 
'griU^  la  nt'rgey  les  hûuUÙ^i ,  le  ferrin  y-  Ul  rofie , 
'  Icsféuxfxiets  y  V éclair- ,  ks  ^éms  ^  les  t&tuéiU0ns ,  les 

•  orages  ,*&c.  Voyez  chacun  de  ces  mots^ 

Les  Pkyficiens  font  trois  divifions  des  Météores  >  ea 
Ipti*  <  tw aériens  9c  t^  AfUéuks    Les  premiers  font  k 

êoMçrrt,  ïç/œ  Sain$'£lm  i  «  auues  pbéiiaoKacs  qé 
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.tîcDaetit  a  TéU^^ikét    Ifis  Hitiotts  Mmns  ibnt  lu 

.vents;  les  Mé^or^s^uru^ (qiu  ceux qai .nous  pf^feo- 
tcm  r^tt  dan«  fes  direirs  i£a;s ,  uU  qi^  les  /n/^^r^yk 
J'/'/Zf,  la  roféty  U^migi^ ,  ]a pluie,  les  v,afeur4  ou  les 

irouilLàrds ,  fcc«  Nous  paclofi$  d<  chac;uo  dç  ce$  ph^- 

jicmieBes  (bas  leur  Aooi  particulier, 

MÉTEIL  ,  no»  doiin^  A  <lu  graia  mèU  de  ficoiDcn(  ^ 

•de  (eiglc.  Voye^  au  m^t  Bi^id.  • 

MÉTIS  &  MULATK£$.  Us  M^cis  foiu  uoc^tpece 

.d'hommes  nés  d*iui  Blanc  &  d'une  femme  Indienne  :  ils 
ibntdéfigfiës,^  dans. fOtt(s  r Amérique  Efpa^ole,  fousfe 
nom  de  Meftiios  ,  c-eft^  V4ir«Af^Mi  3'  Se  cai%  aoi  naiÇ* 
feot  d-u»  Blanc  ^  d'aae  N^greiTe  Ct  nomuKot  idulatqs 

-ic  Mulâtres  dans  nets  Colenios»:  on  appelle  au  Brçfil  da 
nom»  de  Mameius ,  les  fiis-dXurppéêas  ^  4*JodieDiie^, 
les  mêmes  qo*on  nomitif  nUtU  au  Pérou  •  voye^  au  mgt 

HOiAMt. 

MÈTEIUS.  Ott.4ofHle:ceiiom  aufniitde  la  Poinme 
{pineofe    Akt  Stramonium, 

M£TL£  eft  un  arbtc  du  M4zÎ4uc  » dcfo^je trpnc  r^nj, 

-^par  iaeifoo^,  une  l{qQ4ui;f<K«  Claire  &  tfès-.agféable  à 

-boire  <;sUe  »'é£aii&(  £10  h  £^v^  en  une  elpece  à%  miei  , 

dont  les  Sauvages  font  leur»  délieesv  Les  fouiUf  &  .de  qf  t 

Arbce^feac  d'urie  gratidenc*  txtraordin^irç  k  âc  muiiies  de 

.fortes  épioes  ;  qui  ftnf%Q»da6B  le  paf»  d».  pgiiiifpoç^lc 

d'aiguilles.  •  -  r       -  "   .     -  •.  v 

^  M£UMr  D'ATHAM Al^jTI'E,  MeuMfiu^Mm  4*ham^^ 
^$kum,  plante fon^ar^MMitique >  ov  ^fptfco  dd E^ooiiil» 
,<!«»  iFient  de  Im^aséaiinfiCtjiBi^âbopdtacc.  enTl«riie,  en 

Êfpagné'Y  en  F]>afio«{^  «U'  Mlçfl9«Bot  fie  ear  Aoglecer)^. 
,Scs  racines  font'lodgue^  dt  ;ifu«  po9ces%  iManchuaf  * 
.plongées  dans  lawi^  obKqutmcfit  fie.  pt^fpQdéxUeni  : 
'.elles  fiibâftent  pcndiiQt  Tliiver*  Ses  feutUièfi  ibnc  fembU- 
'hlcÉ  à  ceUes  du -f àfiouili ry  maès  plus  fietites  »•  phis 
:  Bonubrenfes-fiC  p^ft  déemlpées/  DU  înilieii  de  fos  feuilfes 
.s*éle¥ent  dts  tiges*  égakmem  femblablcfikà  celles  du 
.Femmil  5  maiis  «sm^  gxaodc^  »'  ca^ijelées,,  «rosiès.  & 

branckues/ terminées  par  des  bouquets  dt  fleurs  dir^ 

Ee  iY 
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itttx  graines»  xyhtonpics ,  csmndiicê^oixxtantct^  ûnu^ 
tes  8c  un  peu  Ictcs.   Pendant  Thivcr  les  racines  rcftcnt 

farnies  de  fibres  thevelties  vers  Torigine  des  tiges  :  ces 
brcs  ne  font  que  «les  queues  des  feuilles  de(Téchées. 
On  trouve  chez  les  Droguiftes ,  la  raeine  féche  de 
JAtum.  Elle  eft  de  la  Sroffenr  du  petit  doigt ,  grifitre 
en  dehors ,  pale  en   dedans ,  contenant  une   moelle 
blanchâtre ,  mucilagineure,  d*nne  odeur  de  panais  ,  toulH 
plus  aromatique  ,  a  un  goûc  un  peu  dé  (agréable  :  on  nous 
TenVoyoit  autrefois    aune  montagne  de  Grèce  oo  de 
Theflalte  ,  appellée  Âthamantt  ;  mais  on  nous  l'appotct 
aujourd'hui  des  montagnes  d'Auvergne-,  des  Alpes  9c 
des  Pyrénées  ,  même  du  Danphiné  &  de  la  Bourgogne. 
En  Médecine  ,  on  recommande  cette  racine  dans 
Tafthme  humoral,  &  pour  guérir  le  gonflement ven« 
teux  de  reftomac,  les  coHqucs  des  intemns  ,  la  fiippreC» 
fion  des  règles  &  des  urines.   Appliquée  fur  Ttis  pubis 
'des  enFàns  :  elle  arrête  auffi  l^éeôulcfment  de  l'urine  :  elle 
entre  dans  placeurs  compofitions  célèbres  de  Phamuf- 
^ciCi  fur^tout^danslemithridate  &  lathériaquc. 

Oi!ir  trouve  »  fur  ^es  Atpes  Se  les  Pyrénées ,  une  aunt 
"  érpece  de  M^um ,  dont  les  fieors  (ont  purpurines  :  c*eft 
nue  forte  èc  PMlandryum. 

MEUNIER  9  Cyprinus  oki^gur  ,  eft  un  poiflba  et 
^tivier^-è  tiâgeoires  ^oiks^flt  de  la  Emilie  des  Muges^ 
Voyez  Ci  mou  Ce  poiflbn  nommé  Mtunitr^  pareequ'oli 
le  trouve  au  tour  des  moulins  ,  e({  coann  aufld  (om  ie 
nom  de  Vîtaïn  ,  parcequ'il  vit  dans  Pordure  :  il  y  en  a 
<aui  l'appellent  Têfard  t  caufè  de  fâ  groflie  tére^  Il  eft 
.  lemblable  an: Mulet  de  mer  nommé  Lahot  dans  le  Lan- 

Sucdôci'Il  a  une  nageoire  au  dos ,  denz  au  bas  desomes, 
euzaU'bas  do  ventre^  &  une  antre  près  de  Tanns.  Sa 
tête  eft  grbfle  8t  gran<fe<,  (a  bouche  n*a  point  de  dents  ,  ^ 
mais  (on  palais  qui  eft  chatnu  ;  eft  garni  d*os  :  il  a  ^a- 
rre  ouies  de  chaque  câté  :  fa  velGe  eft  double  9c  pleine 
de  vent  $  la  toile  du  ventre  eft  noire  :  fa  cliair  eft 
blanche  ^  d*un  goàt  fade  ,  pleine  d'àrrétes ,  &  on  peo 
meilleure  (âléie  que  fràicbe  *  on  troirve  àc%  Meuniers  qni 
pèsent  40 ,  50  »  &  mémt  ^o  livres.  Vêjii  Rej>i  6c 

RO»9nEI.ET^  1   ■■ . 

meunier;  Surëbeolns  Pifiîma^îm.  On  domc  ce 

■  t 
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^ttom^k  mi  petit  >  Cciishic  qui  naît  iztks-  h  farine  humide 

vers  la  meule  des  moulins  ;  il  c(l  long ,  armé  de  peritee 

cornes  trcs  fines  »  &  monté  fur  fix  pieds  ;  il  efl:  noir  par 

tout  ,  excepté  fous  le  ventre  »,  où  il  eft  d'un  rouge 

.ob/cur. 

MEZEREON  :  voyei  Bois  genti. 

MICA  :  pom  donné  à  une  efpece  de  pierre  brillante  t 
feuilletée  ou  écaillcufe  ,  communément  tranfparente  » 
doace  au  toucher  y  réfraâaire  au  feu  At  aux  acides ,  fe 
divi(ant  à  l'aide  d'un  couteau  en  feuillets  très  minces, 
flexibles ,  luifans  ,  mais  de  figure  indéterminée  :  on  ca 
diflingne  de  plufieurs  fortes  t  faroir  : 

i^.  Le  Yerkb  de  MoscoYii ,  Glacîes  Maria,  Ses 
particules  font  blanches  ,  argentine»  ,  ou  d'un  jaune 
clair  :  on  le  trouve  en  grands  naofceaux  aux  environs 
d'Archangel.  C'eft  le  plus  flexible  ,  le  plus  divifible ,  9c 
le  plus  tranfparcnt  de  toutes  les  cfpeces  de  Mica  s  les 
Ruitès  s'en  lervoient  afltrefeis  en  place  de  verre ,  & 
Jor(^tt*il  étoit  fale  ,  ils  le  dégra^nbient  dans  une  kffive 
éc  potafle  t  ou  bien  ils  Tendu ifoient  de  cendres  chau- 
des ;  car  fi  on  l'e&t  jette  dans  Un  feu  violent ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  uns  >  il  fe  feroit  divifé  ou  gercé:, 
de  manière  que  les  rayons  de  la  lumiçre  n'y  auroient  pu 
paflcr  diredement.  Les  Religieuiès  appellent  les  peti^ 
morceaux  de  ce  beau  Mk^»  PiêrrtaJ^fys  :  elles  ea 
font  dcjpetites  glaces  qu'elles  mettent  devant  des  ima^ 
ges  :  cXt  de  U  qu'eft  venu  le  nom  de  Qlacies  Maria,  U 
ne  fznt  pas  confondre  cette  pierre  avec  le  Miroir  d'Aiie/» 
qui  efl  un  Gypfè  tranfparent.  Voye^  Gypsi. 

t**.  Le  Mica  BRiLtAKT  :  les  feuillets  en  font  com^ 
munément  petits ,  peu  ou  point  tranfparens  »  fans  flexi- 
.  bilité  »  &  de  difiîirentes  couleurs  i,  on  nomme  celui  qui 
eft  blanc  »  Argent  de  chat  ,  &  celui  qui  eft  jaune  ^  Or 
de  chai  ;  l'un  &  l'autre  fervent  à  mettre  far  récriture.'  On 
les  trouve  ou  -enclavés  dans  les  pierres  de  roche ,  on 
détachés  &  roulant  avec  le  fable  de  certaines  rivières» 
telles  que  la  Loire  ,  lé  Rhin  ,  6tc.  Quelquefois  cette 
forte  de  Mica  eft  écailleux^  ou  ftrié  ,  ou  en  morceaux 
demi-fphérîques  :  expoS  au  feu ,  il,  fis  pelotonne  i  s*ii 
eft  coloré,  il  y  devient  blanc*  mais  il  y  perd  fa  pcllu- 
cidité»  . 


4T4  '  *  '    M  I  C         •  ' 

•    tt\  érâyôo  iéi  Peintres,  oà  ftf  ôlyÛMc,  cottdent  beM* 

coup  de  maciere  mkacée  ou  ralque«fe.  Il  y  a  quanâié 

«ie  pierres  qui  ne  contiennent  antre  chofe  que  àa  Mica  , 

^  ij^c-êt^perConnes ,  pctf  accoutumées  à  juger  de  la  oth 

tare  des  pierres  par  la  vue ,  prennent  pour  £  la  BUndi* 

Voycx  ce  mot,  •  ■  ' 

'    MIÊACOÛtrER  oa  MICOCOUilER  ,   Lotus  ar- 

hor  aut  eeUis,  Arbre  grand  9  gros  5c  rameœr ,  qui  croit 

principalement  aux  payé  ebauds  ^  fen  écorce  eft  unie 

«&  blanchltre;  (es  feuilles  font  afleï  (êmblabks  à  celles 

«le  POrme  ,  yertei  '  deflus^ ,  blàncKatres  en  deflbus;  Tes 

fleurs  font  en  ro(b  ;  il  y  en  a  de  mâles  5t  d'ancres  hef- 

maphrodites;  ces  dernières  ont  des  étatnines  ft  des  pif* 

tilds  auxquels  fuccedent    des  baies  rpliériqùe»  femM^ 

'blefraux  méri(ès;  îtoais  dont  !a«  chair  eft  blanche  :  le 

noyau  eft  gro^  à  proportion  du  fruit ,  lès  oiftanx  font 

•friands  de  ee  fruit.,   ^'  •  ' 

Toutes  les  |)àrties  de  ect  arbre  font  aftriogentes.  Le 
-Micftcôvlier  fupporte  afltz  bien  i-'lnVer  dans  nos  ict- 
'«ins  gras  &  humides  \  il  devient  -  au(fi  grand  qu'an 
•^rme  ;  dt  on  p^ut  en  fiiirc  dcs^  avenues  •:  il  re  multiplie 
«atféïnent  de  fcnïences  ,  &  comme  il  poufffe  beaacoOp 
^  branches  ,  on  eh  peut  faire  des  palifTades  :  fon  bois 
î*ft  liant  81  plie' fins'  fe  rompre  ,  ce  Ijiii  le  tend  propft 
jpoùr  des  brancards  d^chaife  :  on^en  (kitaxiffi  d'cxccllci» 
Tcefrfeanx  de  cii^e:  ' 

i  MICHEN  PÙLVÈR.  les  Mirfcurs  Allemands  expri- 
«m^ttt vulgairement  p^r  ces  deux  mors  l'arjtnic  tefiûcé , 
ou  le  coiaiî  arftnïcài  écailUux ,  mis  en  poudre ,  & 
"^ti^^ntecleavec  de  l-eau  pour  taire  mourir  les  infeâcs, 
•^lui  en  (ont  fort  avides':  bn  en  fait  ufage«  dans  ïcs  ca- 
^binets  d*dtùde ,  afin  d'être  délivra  de  la  perfêeation  dès 
"mouches.  .    •  »  ..  ^  • 

'  MICROSCOME ,  antrail  de  mer  des  plus  ftngnltcrf, 
'&^ui  a  été  décrit  par  Rédi.  Cet  animal- ne  paroît  à  h 
Tue&àu  toucher ,- qu'un  morceau  dérocher  très  dur', 
compofé  de  détHmems^dte  pierres  ,  de  corail ,  9t  d'aotrès 
conéipétî'ons  marines.  Sur  cette  furface  qur  recouvre  Ta- 
nimal ,  croifTeht  dé  petite*  prantes  màrinesr ,  parmi  lef»* 
quelletre  trouvent  au(&  de  petits  coqmil^gea  &  d  autres 
petits  animaux  ,  tels  que  des  fcolopendres ,  ace» 
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I^  Égare  diilogetneitflpii.cottcîçiir  TaoiJUttltflioa* 

^|p<ei  «"Ifii^  4rrife  co  dcax.k]rj||iGkc& ,  qui  onc  tontes  deox 

.^^ureicr4imté  «n  petit  trQ«>f09Â.,.<Hi¥eit  «kuis  «He 

membrane  qui  eft  cachée  fous  Técorce  pierreufe»  Vâtfi'' 

mai  ouvre  &  ferme  ces  trous  à.fiENi-  gré  ;  ceft  par  là  qu'il 

.  prend! li'c«u>  fliqa'itl  la  ie>et^$  torfqB'oa  le  manie  ,  il 

i«  lapcè^fwt.lohi',  ic  la  mliœ  mamet e  que  les  ««trxiiiirf 

oa  œufs  d^e  mer ,  qui  font  des  cfpeees  de  glands  de 

mérV  qiii  b'oot  point  detcvqiitlLes  >  mis  fimpUitienc 

«ne  pcann  cailoôfe.  Ces  efpeccs  de  glands  ont  dco*  tKVS 

coouM  les  priapes  de  mec ,.  &  bncem  une  ean  fan  ^cre  > 

leur  chair  «ft  sauge  à  Tiaii^cicor  &  d'un  goût  çxcd- 

,  lent.   -       .. 

Totti»  la  cavité  intéricme  de  l'enveloppe  ptcffredfe 

SI  cooiknc  le,liéfcrofcome ,  eft  tapiifée  par  des  expao- 
oa  memfaianeuâs  &  molks  ,  qui  fervent  de  peau* à 
.  ranimai;  as  qfoi  eaveloppenc  le  canal  des  alimenta  les 

•  iraifleaurides  Amdes  ^  le  foie  6c  lecceur.  Cet  animal  fin-- 
gulier  difère  des  œnÉh  de  mer ,  le  des  priapcs  de  mer  > 

-  iKio*£eulcinflncpar  ces'^arcics.>  tnMS.cncore  par  fa  con- 
formation ^  tant intériettreoci-cxtérieure ,  flc  par  la  fnbf- 
taocedefrchanr,  qni  eft  fort  cendre  &  d'un  gO(itfei|i« 
bUbiit  àxehiLdeshiÀres  8c  dès  pekxirdes. 

MfiËL^iilfW.  Voyez  Àtt  ^oe  Abbclle  ce  que  nous  en 
nvoos  dit:  Plinea  parlé  dW  miel  «ner  ,  dont  les  Nam- 

•  xaliftes  nlodei;]»!  ont  nié  l'cxiftence.  Mais  en  faî£iht 
:  attention  qne lé  mieia  une  £iveur  relative  à  le^ece  de 
«  plantefophiqvi^Ie  l'abeille  le  récolte  ,  le  paradoxe  (èra 

dénott ,  Se  l'onTebonnottra  avec  Toumefort  la  bonne  &î 

•  du  Prince  des  Nararaliftes  latins^  in)ttftcmcnt  fiifpeâée 
.  daas.ee  point; 

MIÉLAT  r  eii  donne  ce  nom  à  une  matière  fluide 

S 'on  titynve  ordinairement  le  foir  U  le  matin  en  été» 
os  la  ferme  dé  gouttes ,  awaehée  aux  feuilles  des  plaà- 
teslcfntiles^betbes,  laquelle  fuinte  des  plantes  mémos, 
.  Il  ne  £iut  ps»  eonfendre  le  miélat  avec  la  rofée.'  te  mié- 
:  lat  oft  ainffi' nommé  de  fjrfaveaf  fuctéele  on  peu  ma- 
.  cilagineufe  »  il  y  en  a  qui  pârotc  tenir  de  la  nature  d'une 
'  gomme  «Siïoutte ,  Se  un  autre  qui  femble  pamciper  oq, 
(eodecMéfine.  - 
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MIGNARDISE.  ^*y«t  (fitiiT  trahob. 

MIGUEL  DE  TUCAMAÏ^  :  Serpeot  âtt  Paittga»  db 
Ttffcct  et  cetn  que  fofa  notnine  Douhk  marcheur. 
Voyea  c#  mot. 

MIL.  ^^oyeç  MiitiT. 

MILAN ,  MUvus:  nom  que  ton  donne  à  plofietrs 
•ifeaiix  de  proie  :  on  diftingoe  ena^attots  le  MiUn 
R&yûlBt,  WMiUn  noir» 

Le  Milan  Royal  eft  m  fort  oifeâii,  long  de  deux 
ptedf ,  avec  une  envergeme  de  cinQ  :lbn  bec  a  environ 
deux  pouces  de  long ,  ta  patrie  fuperîeifpe  qai  eft  la  pl«s 

-  longue  y  eit  coarbée  comme  4iaos  les  oilèanx  4e  proie; 
fes  yeux  font  larges ,  l'iris  en  eiï  d*un  beau  jaane  pdio; 
6s  limbes  &  Tes  pattes  font  jannés ,  la  ièrce  du  milita 
a  un  taillant  aigu  en  dedans  :  il  a  la  tète  ,'le:«oi,  le  mea- 
con  de  couleur  de  frêne  y  bigarrées  de  lignes  noires,  la 
poitrine  »  le  ventre,  9c.  les  cuifles d'un  brttii  roogeitre» 

-  tachetées  de  noir  ;  le  dos  ed  d'un  brun  foncé  ,  ainfi  qie 
,  les  plumes  qui  Ibnt  près  de  la  queoe;  Il  fe  cache  l'fai'- 

ver$  il  eft  fujet  à  la  goûte.  Lof*  Sacre  &  IcDocluifeat 

cruellement  la  guerre  ;  il  n'y  a  euere  que  le  Sacre  qm  fe 
'  fnïSc  élever  au(b  haut  qoe  Ini  ftle  ramener  à  terve  à  ibrce 

de  coups  de  gri^soude  bec:  Le  Milan  Royal  loriqoîif 
rYole  i  étend  fes  ailes  Se  fe  balance  en  l^r  ^  odilde- 

menre  lone  tems  «  peur  ainfi  dire  ianaobile  y  fans  ^ 
r  fes  ailes  faffent  le  moindre'  mouvement  ,  éc  il  fdid  Tait 

d'tm  endroit  à  l'autre  fans  fe  remuer*  bèaticoap*  On  ^ 

difttngue  des  antres  oifeauxi  de  proie  par  fa  qttciie  Uac* 
'  chue  'y  on  dit  qu'il  change  de  pays  dans  rouccs  ks  (ài« 
:^ fions  de  l'année;  c'èft^un  terrible  defttoâcitr  de poa« 

lets ,  de  jeunes  canards  &  d'oifoi^s  ;  à  la  ville  comme  à  U 
'  câmpagoé,  il  entrehardtment  dans  IcacoUr^. 

Le  Milan  noir,  au-.defaut  de  viande^  (cmnatoiit 

fruits.  Béton  marque  en  avoir  va  en  hivernianga  des 
.  dattes  for  les  palmiers.  Au  Caire ,.  il  eft  àXfet  barat  fo»t 

•  aller  fiir.les  fenêtres  desntaifons.  Son  vol  eft  uès  a^€, 

•  ik-quoique  plus  peut  que  le  précédent ,  il  fatigue  cncoïc 
-  davantage  le  Sacre  dans  les  cdmbacs  qu'ils  ontenfeiable. 
.Jse  Milan  eft  regardé  comme  l'oifeau de  proie  delà 

ttoifieme  efpece.  Sur  la  Côte  tOt  en  Aftiqms ,  fk  bf- 
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iktfSt  eft  (I  étrange ,  qa*ii  arrache  en  pkin  jovr  an  mi- 
lieu des  marchés  les  poiflbns  &  aatres  alimcns  de  la 
XBain  des  Nègres  >,  fur*toac  de  ccUe  des  femmes. 
,  On  donne  auffi  le  nom  de  Mihm  au  Fau-Perdrieu. 
Voyez  Ci  mol, 

MILAN  MARIN ,  Milvago  ,  eft  un  poiflon  de  mer 
Yolanc  y  à  nageoires  épineufcs»  Les  Provençaux  rappel- 
lent Bilugo  y  parcequ'il  luit  la  nuit  comme  des  étin* 
cpUes  de  feu.  Il  a  la  téce  large  ,  qiiarrée ,  oiTeufe  ,  ferrée 
antr^  les  deux  yeux  ^  le  corps  rond  &  long  d*un  pied  8c 
4emi  j^il  eft  couvert  d'écaillés  fort  dures,  âpres  6c  difr 
pofées  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  en  lienes  paral- 
lèles ;  le  dos  -eft  de  couleur  noirâtre  i  Tes  ailes  oe  font 
autre  cho(è  aue  des  nageoires  qu'il  approche  des  ouies^ 
9c  qui  s'étendent  îufqu'à  (a  queue  :  il  en  a  deux  de  cha-» 
^\pc  côté.  La  couleur  en  e^  t>livâtre  »  mais  les  bords . 
ibnt  ornés  de  taches  rondes  bleuâtres ,  cirant  fur  le  blanc» 
Par  le  mqyen  de  ces  ailes  à  rayons  ,  ce  poiflbn  s'élève 
au  deffus  de  Teau  ,  d'un  )et  de  piètre ,  &  il  peut  volet , 
ainfi  lant  que  fçs  ailes  font  humides  i  par  là  il  évite  fbii- . 
v^c  de  devenir  la  proie  des  Dorades  qui  font  fes  eat . 
aemies. 

11  y  en  a  -une^  antre  efpece  qui  eft  gamie-au  derrière 
dt  deux  grandes  &  fortes  épines  qui  lui  fervent  de  dé- 
fenfe.  Le  palais  de  ce  poifTon  eft  roogc  comme  du  char* 
bon  enflammé.  ,Des  Ichthyologiftes  regardent  le  Milaa 
marin  »  comme  une  efpece  d'hirondelle  de  mer.    . 

>IILANDKE.  Voy^l  Mblandre. 

MILLE  CANTONS  :  nom  que  t^on  donne  à  de  uét 
petites  Perches  qui  fe. prennent  au  mois  de  Juillet  dans 
If  lac  de  Genève  ^  dans  ce  tems  elles  ne  font  pas  plus 
groflesqne  les  plus,  petits  fers  de  lacets,  s  c'eftun  mets 
^rt  d^icar  :  c'eft  ce  qtt*on  nomme  de  la  hlQnU  à  Caen, 
4c  de  la  SotiivitU  ^à  Rouen  :  on:  publie  quelquefois  des. 
défenfef  dépêcher  k  Mille- canton.,  pour  empêcher  que 
les  rivières  ne  fe  dépeuplent» 

.  MILLE- FEU4LLE  oa  HERBE  AL  A  COUPURE  on 
AUX  VCMTUillÉRS  ,  Milfcrfolium  yuTgare  aUum  * 
dl  ime  .plamequi  croit  pre(que  par-tout  le  long  des^ 
grands chpiQin§  j<izns  le$  lieux  incultes ,  fecs  ,  dans  les 
Çimecic^çs^.^tos  les  eaturages  ^  dcc  iSafacipe  eftli^. 
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tneute,'(ibtetire)  noirâtre  ;  cHe  t>ounc  |>luftetitis  égti* 
^lalnuteot  cl*an  fïcàSc detni ,  roideé  »  cânnelêds ,  irc-' 
lacs  ,  rougeàtrcs  »  moi!lktirb$  8t  râtueafes  vers  leurs 
finnmîtés  :  &s  feuilles  rcflcmbltûc  atfci  à  cdtcs  de  la 
Camomille.  Elles  font  rangées  le  long  d'onc  côte  de  rc- 
frtéièntent  une  plume  d'oi(èau  ;  elles  ont  une  odeur 
airicz  agréable  &  un  goâc  un  peu  âcrt  :  fes  fleurs  tï*^-' 
fent  en  été  aux  fommtc  des  branches ,  en  petites  om« 
belles  :  chaque  âeur  eft petite ,  radiée ,  blanche ,  on  on 
peu  purpurine  ^  odorante ,  (butenue  par  vfa  <ralice  cr* 
libdtiqtte  9c  écailleuï  ':  tlles  fent  fuivies  'paît  ^es  (c« 
lûtûces  fncntoes.  •  -  »- 

Certd  plante  tft  tulnétàîre ,  rélblmive^  tfftringéntc: 
on  l'emploie  mtétieurement  9t  extérieurement  pour  ar- 
rêter toutes  (bites  d'hértiorrbagies  ;  elleeft  cticorett^ 
utitt  totitte  les  hénaorrfamde^  5c  Icfs  fleuri  blanches  trop 
abondances;  cependant  ks  femmes '8c  les  fiHes  ibfettes 
aà  fiuT  hémorrhoidal  ,  ne  tlôitent  pas  trop  en  cooti* 
nuer  l'urage  ;  qui  leur  caùferoîc  une  iûpprdffioD  et  re-- 
gles  plus  Taçh^uft  que  les  hémofrboidcs.  Son  ftic  dé<- 
têrg'é  d\int  xhanidriè'rarprensityte  les  ulodres  voimèques^du 

poumoa. 

"^MILLEPtDE  ou  ARAIGNÉE  Dr  MER.  MiMepe- 
dà  :  nom  ^ue  leS  CooTchyliologues  donnent  à  'une  ef- 
pccc  dé  coquillagcTioivâlve  du  -genre  des  Murex.  Il  eft 
ainfi  tiommé  du  nombre  des  pieds  qu'on  vmt  au  pour* 
tour  de  fdn  lA\t  qui  efl  fort  étendue  :  le  corps  eft  rouc- 
rempli  de  bofTes  &  de^ tubercules^  la  queue  eic  allongée 
«recourbée. 

'  MïLLfePÉRTUrS  '■ ,  By)>eri<nim  ,  plàfitc  qui  ciok 
abondamment  datis  les  champs ,  Àans  Fes  bdis  5c  aux 
lieux  inctiltes.^$a  racine  eft  dure  ,  jaunâtre  &  fibreufe  : 
die  pouffe  des  tiges  ù  la  bameur  d*un  pied  -Bi  demi  » 
i^bides ,  ligneu&s ,  rondes ,  rougcâtres  8c  rametffes.  Ses 
feuilles  'naifTcfit  déus-îi^detii  ,  oppofécs  y-  làcfs  ^enc, 
lifTes,  veinées,  8c  paroifTantpeitorées  en Doittbre  d'en* 
dlràits  y  lotfqu'on  les  expofe  au  foleil ,  Bi  qu'on  regarde 
h  trayets.  Mais  c<^  poims  ttaQ(^arens  ne  font  autre 
Adfe  que  des  vélîfcùIc$,Tiemplics  d*uili  fuc  huileux  ,  d'une 
faveur  âftringentc  Bi  uii  peu  amere ,  8c  auî  laific  de  la 
iScbercfle  fst  la  tasgtc;  ^cs  fleiâr  naiftenr^  «gmi 
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.tembre  ivà  (balflâtéf  des  branclifis  reiks  (bat  jattoesy 
Ijc  difpofées  en  voCc,  Il  leur,  liacdçât  {»our  fruits  de  pet i*^ 
ces  capfiiies  ^t|  tiois  ooiias  >  'empvcime's  d'un  £\k  xougc  ^ 
éiyiCées  en  troés  loges ,  rempjies  de  femences  >  très  pc«. 
dces ,  iniGuices  «  ^un  bran  noitist^^  dune  (ateiir  amerc  , 
réfineafe  »  &  d'une  odeur  de  poix.  i 

,  Les  flcttfs  éc  les  (bmtoets ,  reâiplis  de  graines  ,  ^cant 
piles ,  réf  andeac  un  fuc  rouge  comme  cm  faog  %  d'unt) 
^deur  .jàékz  agréable.  Cette  plante  contient  boaucoap' 
â*huile  eileotieUe  y  (èmbisbie  à  :l'luiile  de  ter  jbeadhii»e« . 
..Le  'MiUepeitttis  ordinaire  cft  diiia. grand  li&gc,  & 
fert  beanootit>  dans  piufieuts  maladies  ;  il  tient  le  fffe«< 
mier  rang;  fiaroii  les  plantes  vulnéraires;  on  s*cn  (erc 
jKmr  snoodunec  Se  .coafolidfir  les  plaies  &  ulceros?  fane» 
îmetnes  «fu'cttemes  ,  &  notania)enc:poiir  les  contofioas* 
il  guérit  ic  ciadieineoc  &  k  4>iireiKient  de  fasg.;  jré(quc 
le  iàtig  grumelé ,  .&  excite  les  règles.  Qn  le  recom^p 
nUinde .  beaucoup  pour  détruite  les'  vers ,  poar  k  paffioa 
i^^érnjue  &  raiiciiation  de  rcfprit  e  aam  TappcUeTt  oa- 
jFUgd  damênUtp,^  Cette  plahte  eft  la  bafe  de  la  plupart 
des  baonute  parlnfiiTioù  &,par  diftiUation.  Dam  les  ooun 
t^ues  ,.0n  tient  une iiuile  de, Millepertuis  £iite  par: ia.«^ 
fiifîon  :  elle  eft  rougeàtré.  A  Montpellier ,  on  macère 
Ifea  fléor»  de  cette  plante  dans  une  liqueux  ré£ocii£b  , 
tirée  des  véficnles  d'orme.  .      .  "* 

*  MILLElttfipS.  ou  CENTi?2I>ES;MiilepeJfSy  fent. 
des  infèâes  ovipares  ^  fournis  d*utie  très  grande  quantité 
de  ipîédt.:  ii  y -a  des  perfonnes.^ui  le^  confondent  itiftl- 
à-p0op<>smvec  les  doporccs. .  Les  Millepieds  fout  de  dif« 
fifrentcs  eottteuis  êc  grandeurs  :  il  7  en  a  <}ui  ont  cio-r 
osante  dtwt  atticalaxions  mobiles ,  joinresren&mble  cm 
mçon  d*afttieafliK ,  U  armées  ckacnne  de  deux  pieds  ;  ce 
qui  oomppoft  leaiotnbre  de  cent  quatre  pieds.  Près  de. la 
booche  feiceat  JàiWL  pincœ  gavnies  d'ongles  tioiis ,  poin*^ 
fiis  8t  entehus  »  tefquelies  ferveoc  à.  Tanimal  pour  fe  GûGc 
des  «ttttt^  fones  d'infc^cs  ,  .dont  il  le  nourrit. >  Seba-  a^ 
v4  un  Milltfûeds  qui  avoir  deux  pieds  fort  longs  ,  qui 
fortoieift^dc4a  partie  poii>ériewe  de  {on  corps  ;  chacun 
de^fts  pied?,  q^  étoit  formé-  fle  quatre  artiçolatidils  , 
dcolt  auifi  mieini  d*ttn  croc  pointu;. 'La^téte  ^^qui  fcmbk 
i^étre  qp*4ia^loi)g4o-arUoakttoi;k^  pocte  deus^^lopgiM 
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cornes ,  ûointues  &  Articulées.  Cet  lûtt&t  Ce  loge  ftifett 
communément  dans  le  bois  des  vaiffcaaz.  Ces  animajin 
£e  mettent  en  rond  pour  fe  repofer.  La  forme  de  leoc 
corps  eft  arrondie  :  en  confidérant  leur  manière  de 
vivre ,  on  les  prendroit  pour  des  cfpeces  de  vers  de 
mer. 

Les  MiUepieds  d'Aniboine  &  de  la  mer  de  Hollande  ^ 
dont  parle  Seba  y  font  une  efpece  particulière  de  ces 
grands  vers  de  mer  ,  qni  fe  fourrent  dans  les  yIcux  pilo* 
tis  enfoncés  dans  la  mer  :  voyez  Ver  de  mer. 

Les  Millepieds  d'Amérique  le  trouvent  dans  les  bois 
et  lieux  incultes  »  de  nuifent  beaucoup  aux  Nègres  ;  car 
leur  piquûre  &  leur  morfure  font  aom  daneereufies  que 
celles  ou  fcorpions  mais  par  bonheur ,  les  lerpeas  aven» 
gtes  en  diminuent  le  nombre.  Le  Millepied  d'Amérique 
marche  avec  une  aifance  &  une  agilité  econnance;  mais 
il  par  accident  il  perd  une  de  Tes  pattes ,  (a  courfe  devient 
plus  lente ,  &:  fà  marche  plus  gênée.  Cet  animal  peut  fe 
tourner  de  toutes  pans.  La  femelie  n*a  point  de  coracs; 
elle  porte  fes  oeufs  »  comme  la  (aiicoque  ,  (bas  le  vca* 
tre  'y  dès  que  les  petits  Millepieds  en  font  (brcis  »  ils 
quittent  auffi  tôt  la  ;mere ,  commencent  à  ramper  ,  9l 
ik  répandent  par-tout  à  là  ronde.  j 

Ces  animaux  fe  trouvent  auffi  abondamment  aux  Indes 
Orientales  qu'en  Occident ,  &  fmgulierement  an  Cap 
ide  Bonne  Efpérance,^  ou  ils  ont  Jufqu'à  ûx  pouces  &  plus 
de  longueur  ^  leur  couleur  eft  fauve 

MILLEPIEDS  A-DARD.  M.  de  ^Réaisunor  a  dooaé 
ce  nom  à  des  infeâes  aquariques  qui  n'ont  que  fept  à 
huit  lignes  de  longueur,  ils  font  remarquables  par  une 
trompe  ou  dard  charnu  »  qu'ils  portent  co  deraat  de 
leur  tête  »  6c  qu'on  ne  trouve  pas  aux  Millepieds  des 
autres  efpeces:  ils  fe  fouticnnent  dans  l'eau  6c  y  oagenc 
au  moyen  des  inflexions  qu'ils  font  faire  à  leur  corps 
avec  viteife  ;  ils  fe  rcpofent  &  ils  rampent  fur  cous 
ks  corps  qu'ils  rencontrent.  M.  Trembley  dit  qa'ott 
en  trouve  beaucoup  fur  les  plantes  aquatiques,  6c  qu'ils 
deviennent  la  nourriture  des  Polypes  d'eau  douce. 

MILLEPOREou'MlLLEPORITE,  Saxum  ahrotsmoi- 
éts  ,  cil  npe  efpeçc  de  Madrépore  -ou  dp-  Coralloïd^  » 
wtgmuaémcat  defigeuçe  d'airhse  ou  de  buiffon ,  dont  U 
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MIL'  44t 

ftpSrficRtJÂ  les  extrémités  fotit  marqilèÉ  de-peâs  pores 
fimpiles  qui  vont  fafqa'au  centre  ^c  h  tige^catiàv^r^ 
iàmtonr  le  corps  jpierrenx. 

Les  Miilepores  aiffcrenc  gca  des  Madret^orcs  ;  eenit'ci 
ibnc  toufours  étoiles  8c,comprennen€.dao$.leiit  dafla 
tous  les  Aftcoïccs  cameuz  ou  branchus  ;  les  étoiles  s'y 
préfentent  d'une  jnaniere  très  diftinâie,  au  lien  que  les 
Miilepores  n*ont  que  des  trous  (impies  non  étoiles  5  doi 
inoins  ils  ne  le  paroilTent  pas  à  l'œil. 

Parmi  les*  Miilepores  branchus  »  (brtant  de  la  mer*, 
on  folGles  ^  il  y  en  a  dont  la  fuperficie  eft  couverte  de 
petites  cavités  peu  profondes  en  apparence  ;  d'autres 
font  couverts,  de  pointes  épineufes  &  poreufes  ;  d*au« 
très  ont  les  branchesL  comprimées  en  faune  de  cornes  de 
daim  ,  porcufes  ou  comme  piquées  de  trous  d'épingle^ 
c'efi:  une  (brte  de  froodipoTe:.d'autre's  ont  les  branches 
compofêes  d*écailiie$  .ou  de  petits  tubercules  ,  ou  d« 
▼eficules  poreufes;  Les  MiUepores  à  fprme  dé  buifTod 
fpnt  également  folides  ,  .&  à  pores  fimplés»  Fb^i  tan» 
^i«3f<  EscARà  aum^t  GonALtiNB. 
'  MILLET  où  MIL ,  Minitm>  Il  y  a  quantité  d*e(pe«' 
CCS  de  Millet,  mais  nous  ne  parleront  ici  que  de  celles 

2tt'on  cultive;  favoir  \c  Grand  MilUt-,  nommé  au(ït 
^orgo.ixix  la  côte. de  Gainée,  &rdbnt  les  grains  £bnc 
ou  blancs ,  ou  jatînes  ,ou^  rouges ,  ou  noies  \  U  le  Petit 
Mtikty  ou  MU  commua ^:)L  fruit  blanc,  )aunc  ou  noir. 
:  Le  Grand  Millet  pouiTe  plufieurs  tuyaux  femblables  i 
ceux  des  Rofeamc ,  a  la. hauteur  de  huit  ou  dit  pieds  p 
xioueuz  ,  remplis  <l'uhe  moeile  blanche  &  douceâtre  ^ 
:qne  Mathiolevame  comme  un  remède  coDtcc  les  écroael« 
ic^.  Des  nœuds  des  tuyaux  fortent  des  Eboilles  aifez  fem* 
blables  à  celles  du  rôleau ,  garnies  de  petites  dents  poinr- 
jcnes  y  qui  coupent  lés  doigts,  quand  oa  les  maAie  en  fai- . 
•£mt  descendre  la  main  le  long  de  la  feuille.  Sc%  fleurs 
naitfent  au  •formmec  dés  tiges ,  en  manière  de  bouquets,; 
elles  (bat  petites  >  jaunes ,  compofées  de  piufîeurs  éta« 
.mines  qui  fi>rtent  du  milieu  d'un  calice  à  deux  feuilles. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  (emences  plus  grofles  que  ctl-* 
ies  du  Millet  or(Knaire.  Lorfque  les  femences  ont  été 
•iècouéés .,  il  refte  des  pédicules  en  forme  de  gros  fii»« 
JHCBS ,  dont  on  fe  lèrt  poui  faic^  des  .bioiTes. 
H.N.  TomllL  Ff 
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:  Le  Qr^ati  Millet  on  Sorgo  uime  voe  tene  gnrf&àr 
bufliide.  Il  a  éoé  apporté  des  Indes  en  Efpagne,  &  de-& 
dans  les  autres  pays  chauds  ou  on  le  cultive  principa-' 
Icmenx.  *  Le  plus  srand  ufage  que  Ton  faife  de  ce  grain 
dans  ces  pays ,  «cft  pour  engraiffer  les  poules  Bc  les  pî« 

feoDS  ;  cependant  en  Italie  les  gens  de  campagne  en 
ont  du  pain ,  mais  qui  eft  noir  >  de  difficile  digeftion  ^ 
êL  qui  fournit  peu  de  nourriture. 

Le  Petit  Millet  dif&re  de  Tancre  par  la  petiteiTe  de 
la  plante  3c  dés  grains  ;  il  le  plah  particulièrement  dans 
une  terre  douce  &  lec^ere  ;  on  doit  le  femer  fort  clair  &  k 
recouvrir  de  terre.  Le  jeune  Millet  craint  beaucoup  les 
celées ,  c*eft  pourquoi  on  ne  doit  le  fcmer  qu  en  Mai  ; 
on  peut  même  en  (èmer  encore  vers  la  £n  de  Juin  Un 
mois  après  que  le  Millet  eft  levé,  onéclaircit  les  pieds, 
i8c  il  faut  laiKer  fept  àhuit  pouces  de  diftance  entre  cha- 
que pied  ,  fans  quoi  il  ne  :produiroic  prcfque  rien-  le 
iMillet  femé  en  Mai  fe  récoite  ordinairement  en  Sep- 
-cembre',  de  celui  qui  a  iti  femé  en  Juin  fè  recueille  \cxs 
la  fin  d'06tobre.  Onaobrcrvé.qùe'  les  Millets  tardif 
'grainent  imofns  que  ceux  qui  font  hâtifs.  Ces  (brtesde 
plantes  épuifem  beaucoup  les  terres  ',  ainfi  que  le  bJed  de 
Turqiiie.  Lorrque  les  pannicules  font  en  grains,  on  doit 
garnir  le  chsmp  de  quciqtie  épouveotail,  autrement  les 
^oifeaux  en  auroîent  bientôt  bix  It  récolte. 

Les  feramesi  font  la  récolte  du  Miliet  en  coupant  ks 
pannicules  ou  épis  près  du  dernier  noeud.  On  bar  ces 
pannicule  s  au  âeau  ;  te  lorfque  ee  graki  a  été  fcné  bien 
ièc  ,  il  recDAferve  très  bien,  quoiqu'on  ne  le  renne  que 
•rarement  ;  Se  le  charançon  ne  l'attaque  pas.  On  préptie 
^vec  le  Millet  mondé  des  mets  qui  lefiembknc  aflex 
au  ris.        :  :    '  . 

•  Dans  la  Guyane ,  le  Mit  fe  récolte  depz  mob  apiès 
'qu*il  a  étéfcnie  :  les  Sauvages  le  râdCcnr  fur  les  char- 
bons 9t  le  ntôngcnt  :  ks  ^alibis  eo^  font  àa  Balinoc, 
-f  efpece  et  Bierre  ).  On  eft  obHgé^éans  ce  pays  de  fiûie 
«garder  les  pièces  de  Mil  par  de  vieux  Nègres,  car  ksfingcs 
-en  foât  fort  friands  &  s'affembiem  par  troupes  pour  fat* 
racher.  On  fait  avec  la  farine  du  Mil  du  mateté  9l  éa 
'cfpeces  de  langou .  qui  valent  bien  les  efpeccs  de  aSt 
vcs  Élites  avec  k  £itine  de  M^nikot.  <  Fbye^  ce  ms. 
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et  qui  coocerne  h  préparatîoa*  de  ces  fabllahces.  ) 
ÎDn  mecilans  les  langous  faits  de  farine  de  Mil ,  de  l'haile 
4e  Palmier  d'AxMiara  ^  les  Ncgres  s*eh  nourrijffent  auffi. 

MINEL  DU  CANADA.  Voye^  Cerisier. 
-  MINERAUX  ou  MINERAIS ,  Mi/iertf/w.  Ce  mot 
«^rime  &  comprend  ordinairement  toac  ce  qui  fe  tire  de 
la  terre ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  appartient  au  règne 
jninéral  :  cependant  pour  lui  donner  plus  de  précilion  ^ 
jOU  un  Cens  plus  particulier ,  on  ne  comprend  (bus  ce 
nom  que  les  corps  qui  renferment  ou  des  pyrites ,  oa 
des  fels ,  ou  des  bitumes  &  fouffrés ,  ou  des  parties  métal* 
liques ,  foit  de  demi-métaux  »  Toit  de  Métaux.  (  Voyez 
^e  mot  &  le  fuivant  ).  En  forte  que  par  Minéral ,  on  dé« 
ligne  nne  Mine  dans  fa  matrice  terreufe  ou  pierreufe 

On  appelle  Subftances  minéralifées  celles  dont  les  in« 
^erilîces  »  ou  pores  ont  ité  remplies  par  des  iniiltrationt 
ou  vapeurs  minérales  ou  métalliques  :  ce  font  des  opé- 
rations lentes  &  fuccefllves.  Il  y  a  des  Minéralifàteurs  t 
tels  que  les  pyrites  fulfineufes  qui  fe  trouvent  dans  le 
bois  &  le  brûlent  fouvent  en  fe  décompofant.  Les  mé« 
raux  minéralifés  pur  le  foufre  U  Tarfenic  font  plus  dif- 
ficiles à  fe  réduire  que  s*ils  en  étoient  privés  :  le^  os 
minéralifés  par  noe.diflbhition  deeuivre,  forment  les 
turquoifes.  Les  ipaths  qui  font  colorés  »  foiK  prefque 
^ujours  minéralifés  par  le  fei:  ou  nar  le  cuivré  ^  les  quartz 
|e  iont  plus  rarement  »  mais  ils  font  fouvent  recouverts 
de  cryflauz  pyriteux ,  qui,  dans  leur  état  de  fluidité^  n'ont 
pu  $*y  infiltrer ,  &  fe  font  attachés  à  la  fuperficie  exté- 
ôeure. 

MINES ,  Minera»  Ce  nom  fe  donne  tantôt  au  lieu 
(bttterrain  d*od'  on  tiré  le  minéral ,  flc  qui  eft-proprement 
la  Minière  ;  6C  tantôt  aux  elébes  de  minerai  bu  de  mi« 
•  Déral  d*oii  on  tire  le  métal:  on  le  donne  auffi ,  quoi- 
qa*ifnproprement ,  «uofc  endroits  d*ou  l'on  tire  du  diamant 
DU  du  criftal  >  on  dit  Mine  de  diamant ,  Mine  de  criflaL 
Pour  avoir  une  idée  générale  du  mot  de  Mioe  ,  voye^^ 
Us  articles  Fentbs  »  Filons  ,  Matrices  ,  Métaux  » 
i>emi-Mbtaux  y  Minéraux  ,  &c.  où  Ton  verra  (}ue  les 
Mines  font  quelquefois  égarées  ,  &  que  les  Minerais 
(ont  d'autrefois  fepatés^çà  &  là  dans  les  fiffures  des  ro« 
cbers.  Les  Mines  fixes  font  les  meilleures-,  fur- tout 
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3uand  elle^  fotitétcttdaes  en  Io6ga^'ar  Sr  en  ^rofon^ 
ear  en  façon  de  rameaux ,  en  filons ,  en  veines  ,  qui  Ce 
fuivent  ;  &  pour  l'ordinaire  elles  font  enfermées  ou  fov- 
tennes  par  un  double  tét  de  pierres. 
:    La  préfence  d'une  Mine  eft  ordinairement  annoncée  par 
plufieurs  indices  extérieurs  ;  par  exemple  ,  par  les  fables 
des  rivières  voifines  où  Ton  trouve  des  paillettes  roi- 
pérales  ;  par  le  Guhr  qu'on  rencontre  dans  les  fentes  des 
.collines  rapides  ;  par  lafituation  du  terrein  qui  c(lrooo>* 
cueux  &  aride.  Le  bas  des  montagnes  qui  contienoeoc 
des  Mines ,  eft  pour  l'ordinaire  coloré  >  terminé  en  pente 
«douce,  êc  ombragé  par  des  arbres  toufBis^  toujours  verds, 
tortueux,  noueux  ,  féchés  par  la  cime.  Quelquefois  le 
le  fommét  de  ces  montagnes  eft  couvert  de  plantes  ▼!- 
sraces  »  dont  les  feuilles  font  noirâtres.   Quand  des  fcQX 
folets  9  des  météores  ignés  »  des  vapeurs  fubtilès  &  fnl*- 
phureufes,  qui  en  exhalent,  fendent  très  vite  la  neige 
oui  y  tombe  en  hiver  >  ou  qu'on  apperçoit ,  dès  la  crête 
de  la  montagne ,  des  indices  de  fiions  métalliques ,  qui 
Xe  décèlent  par  des  veines  de  quartz  ou  de  (parh  ,  alors 
iOn  doit  trouver  la  Minière  dans  le  milieu  de  la  collinci 
}.*expérieoce  nous  apprend  encore  que  dans  les  endroits 
ou  des  filons  courent  fous  terre  ou  à  peu  de  profondeur  , 
les  tiges  des  grains  qu'on  a  (èmés  à  la  furfacc  ,  jaanif' 
jfent  &  fe  flétrirent  dès  qu'elles  fottent  de  terre.  Si  les 
eaux  qui  defcendent  des  montagnes   font  thermales  ^ 
c'eft  une  marque  qu'en   rétrogradant  leur  cour^  oa  j 
trouyeja  des  pyrites  »  &c.  Tous-ces  indices ,  pris  féparc« 
ment,  font  équivoques  >  mais  plufieurs  réunis  forment  une 
plus  grande  probabilité. 

:  Lorfque  4*t)n  e&  certain  de  l'exi  fténee  d*une  mine  dans 
un  endroits,  il  faut  avant  que  d'en  impétrer  la  concef*. 
fion  9  ponfidérec  s'il  y  a  un  tort  ruifTeau  de  des  bois  voi- 
finsde  ce  lieii-;  enfûite  faire'  l'efhii  de  la  mine  ,  mais 
furrtout  il/aitt  fe  garantir  de  l'erreur  dans  les  opéradoos 
&  le  caloul  I  autrement  6n  fe  rntneroit  bii;ntoc ,  ainfi  que 
tous  les-intéretfés  :  enfuite  on  fait  un  puits  ou  bure ,  po«r 
;iljei:  ehercher  la  matière  minérale,  éec.  Voyez  U  Nm« 
vellc  Minéral,  &  l'An  des  Mims  ,  trad.  par  M.  Bel* 
lot ,  &c.  pour  les  autres  formalités  dans  rexploitatioa 
d'une  mine* 
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^  ^  Ço  ne  peut  trop  eoccmts^r  à  l'étude  éts  'minéraux  » 
&  à  trouver  desmoyeiis  d  économie  dans  rexploitation 
générale  de  ces  fubftances  fi  utiles  à  la  fociécé  civile. 

Jufqu'ici  les  Minéralogi&es  ont  confidéré  les  Mines 
fbos  trois  états  différons,  i°.  ou  comme  fuJitUs  par 
elles-msmes  ;  ,l^«  ou  qui  fe  fondent  facilement  à  l'aide 
<l*un  iBCernaede  5  5°.  ou  qui  entrent  en  fufion  difficile»* 
ment ,  n;icme  avec  des  fondans.  M.  Gellert  les  diftingue 
en  Mines fiparables dsins le  lavoir,  en  Mines  inféparom 
tUs ,  mais  fufibles  >  &  en  Mints  r^pact^  ou  prefque 
intraitables^  .  :  .  . 

Rarement  on  trouve  purs  les  minéraux;:  ils  font  plus 
communément  minéralifés  ;  l'or ,  quoioue  le  feul  des 
métaux  qui  &fle  exception  \  cette«reg)«,  eft  fouvent 
allié. '.n  y  a^^ des  métaux  qui  font  plus  communs  ta. 
quelques  climauquejdans  d'autres  ^  4  od  8c  l'argent  fe 
trouvent  plus  abcmdaœiiient  près  les  Ttopioues ,  &  les  v^ 
'  très  métaux  ,  y  m  Iç  Septentrion  yitStt  4lt  rare  dans  Ids 
climats  chauds.  La  plupart  de  nos  mines  font  commur 
cément  plus  riches  à  liiorifon  du  b^f  de. la.  montagne': 
celles  des  Provincçs  Tepcentrionaleç  de  l'Afie,  telles  qu'en 
Sibérie  «  fe  trouvent  à  la  fur&ce  de  la  ferres  tandis  que 
celles  du  Nord  de  TEurope  »  not^in^mpatik»^. Mines  d* 
cuivre  de  Sue4e  ^  pei;vcnt  être  fouillées  jul^u  à  plus  de 
quat;:e  cens  toifes  de  prpfondcur.:jL«s]|^iaes  d'argent  de 
'Sainte- Marie  V  ^a  \^ioç,:de  fei  4f -^ok^gile  y"  la  Mine  de 
charboà  d'Ingraude  en  Bretagne  3  JajN4jinç.dcplo|nb  de 
Poulàvoine^  la  Mine  de  mercure  de  Cafi^thiet  celle 
de  cinabre  d'AlnudffQ,  la  Mine .  d'éraiq  d(Q.'ÇipàiDajul« 
les ,  la  Mine  d'orpiménr,  de  Turquie,»  la  Mine  de  Çobalc 
en  Saxe  ,  &  quantité  d'autres  efpç.(;e$,' foc fo^tllenC  aa(fi 
à  des  profondeurs  conlidérables.  II  p;y,^x>Qipt  de.min^ 
qui  n'ait. des  particularités  &  deS' décaiîii  ^l4  méritent 
1  attention  d\i  Phyiîcico',  i^  Ch]^mii[te  6t.4lA  >t»turi|- 
Êfte.  Çhaque.mine^a^fa  forme  ou  fou  apparencç  exté^ 
xièure  :  c*e(l  fulàge  qui  apprend  à  les  diilûpgu^  .&  % 
les  reconnoute.  C'eQ;  ep  vimai)t;ks  cabiiiç£$rd$s  i>\^9^ 
raliftes  ou  les  attelièrç  dc;s  Mineu|:s  de  chf^^  efp|u;edç 
mines,  qu'on  peut  s*e^ Jfiftruire  f  y9J^C^:^m |es caïaâef 
tes  que.  nous  avoo^  «iQfgoés  avix;  4#ï^9i^^if ^efcs  de 
chaque  genre  de  iaioçs.^  àlcmsiao^ggi4i2ux.^i..  ;r 
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Quant  à  là  manière  de  téiiârt  les  minerais  minera* 
lifés  ou  alliés ,  nous  renvoyons  aux  Livres  de  MétaUuf'» 
gîes.  Voyez  auffi  le  Dtâlionnaire  de  Chymie, 

MINE  DE  GENÉVRIER.  Les  Ouvriers  de  la  mine 
de  Salbcrg  en  Suéde  «  donnent  ce  nom  à  une  cfpcce 
^Asbede  en  houquecs.i^M.  W^lkrius  dlc  qu'elle  conticnc 
•im  peu  de  plomb  &  d'argent. 

'  Ce  que  les  Ouvriers  nomment  Mine  d* atlas  OB  fatim 
4iée  e(l  une  mine  de  cuivre  verdâtre  ;  la  Mine  de  pou  oa 
'Atjives  ell  communément  une  Mine  de  fer  globuleufe; 
la  Mine  depayfan  eft  la  Mine  d'argent  vierge  en  maffe*' 

MINEURS»  Voye^  Vers  mineurs  de  veuilles  ,  & 
rarticle  Cmsmille  mineuse. 

-  MINI'A  y  forte  de  ferpent  venimeux  »  qui  fe  trouve 
idans  le;  pays  des  Nègres  :  il  eft  €  grand  &  fi  gros  ,  qQ*îi 
^avalç ,  ait  -en^  des  moutons  »  des  pourceaux  ,  &  même 
•des  cerfs  eivciérs  :  il  fe  tient  à  Taffut  dans  des  brodTàil- 
les  ;  a:  quand  il  découvre  quelque  ptoic ,  il  s*élance  def* 
-fus  ;  &  s'em^ftillànriiutour  de  (on  corps ,  il  i'étoufe  eh 
:1a  preiTànt.  On  rapporte  une  tliofè  particulière  de  ce 
f  Serpent ,  c'<^  qu'avant  qtre  d'engloutir  ce  qu'il  a  pris., 
dl  r^arde  tèut  bàeotir  s'il  n'y  a  point  quelque  feurmi 
iqui  (e  pourïôit^i^r  dans  fon  corps  avec  fa  proie  pour 
dui  Fdngerlèlj  cntlraUles  ;  la  peur  qu'il  en  a  ,  vient  de  ce 


voy. 

;4jriBor  MtWïs,  *    "•  ^  .     , 

•»  MWAPLlfeT  :  Wy^t  Râtê  tis^  à  VarnçU  Raie. 

3'  MÏKLIRÔt  \  voytii  Mî^lilot.? 

'    MIROIR  D'ANE  ou  PIÇRRESPÉCtJLAIRE  :  voyt^ 

^n  artr^lé  î*tt  Wd/ Gyi^çe. 

3"  MÎRTHC  b»U'  MURTE ,  MiAfhrs.  C'eft  un  arbrif- 

-ftàu  i4emtf'Àn''diftinguë  plufetirs ^pet:e!r ,  ^htre  autres  ftf 

•Mitttes-à'^ahadï;feàîîles;  tels^ttfek  ifir^^  Romain 

ic  ecftji  à^^^ût  y  le  Af ir/Ae  àjeOlhs'  panachées ,  le 

-Minke  êè  ptïites  fèiiiHes  ^  ftc  It  p-and'idinhe  à  pms 

'iiotibksi  cfeW  a  eft  très  af;r^lé  par  le  nombre  de  fcs 

'^Peurs-,  qtÂ  dttteht;  î,i^s  lon^-fciris.    ' • 

'--  Les  Mittfte<\SlÀtl4bùjters  hî»  feiiilîês  j^offcs  altcmati- 

vcmcurj;  léur;6(Ictir'eft*agréabk  :  èltes  fit  tombent  point 
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iix  tont  pendant  l'hiver.  Ses  fèoilles  (ont  quelquefois 
petites  &  ovales  ;  quelquefois  plus  allongées  $  d'aucret 
fois  plus  arrondies  8c  pointues  >  fuivant  les  efpeces  t 
elles  ibnt  unies  &  luifantes,  comme  celles  du  buis.  Leè 
fleurs  (brtent  desaifleilesdes  feuijles:  elles  font  en  rofe  ^ 
blanches  &  odorantes  $  aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
ovales  ,  qui  contiennent  plufieuts  femences  de  la  figurt 
<l*an  rein. 

Ces  arbrilTeauz  (ont  un  )oli  effet  dans  les  bosquets 
d*hiver  &  d*été  ,  dans  nos  Provinces  méridionales^ 
telles  que  le  Languedoc,  la  Provence  ,  &c. ,  ou  on  peut 
les  élever  en  pleine  terre.  Ici  nous  ne  pouvons  les  con-^ 
fèrver  que  dans  nos  orangeries ,  ayant  Tattention  de 
les  tenir  à  portée  des  portes  &  des  nnétres  »  afin  qu'ils 
looifTent  de  l'air  dans  les  tems  doux  &  humides  ;  (ans 
^jaoi  ils  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Ces  arbuftes 
font  Toupies  ,  obéiiTans  ,  de  font  propres  à  prendre  tott* 
tes  les  figures^  qu*on  veut  leur  donner. 

Les  feuilles  de  les  baies  de  mirthe ,  qu'on  nomme 
MirthHks ,  font  aftringemes  ,  fc  recommandées  pour 
afiêrmir  les  dents  qui  ont  été  â>ranlées  par  le  fcorbut* 
Les  baies  de  mirthe  tenoient  lieu  de  poivre  aux  Anciens; 
avant  que  cet  aroniate  de  llnde  eut  été^lécouvert.  On 
les  emploie  en  Allemagne  pour  faire  une- ceinture  ardpi^ 
fée  ,  qui  a  cependant  peu  d'éclat. 

On  retire  des  fleurs -du -minhe  ,  en  les  diftillant  danft 
l'eau  »  une  eau  aftringetice  ^  que  Ton  nomme  Eau  d*Mn^ 
ge  :  elle  eft  fort  recherchée  pour  fa  bonne  odeur.  Left 
Dames  s*en  fervent  pour  fe  laver  $  car  l'expérience  a  ap« 
pris  qu'elle  elt  fouveraine  pour  nétoyerla  peau ,  affer^ 
mir  les  chairs  ,  parfumer  &  reflerrer.  Les  habitant  d*!  1^ 
lirie ,  ceux  de  Naples'  Se  de  la  Cftlabre  ^.préparent  Se  oer- 
feâionnent  leurs  cuirs  avec  les  feuilles  du  4tiirAe  » 
eomme  font  les  Macédoniens  avec  celle -au  fumacb  ,  les 
'Egyptiens  avec  les^iques  d'acacia  ,  le^  Fenplcs  de  i'Afie 
Mineure  ,  avec  les  calices  des  glands  de  chêne  y  les  Franr 
'^oiSy  avec  Técoree  moyenne  de  cet  arbte;,  les  Phrygiens  , 
avec  l'écorcc  du  pin  fauvage.  Belon  a  obfervé  qu'on 
trouve  fur  le  Mirthe  une  graine  d'écarlâté  ,  femblable 

«m  kermès ,  qui  renferme  03  pcûc  aoimal  vivant  dans  £a 

îfiv 
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MIRTHE  BATARD  des  pays  t&oios  ,  Mirtot 
DU  Brabamt  ,  Piment  Royal  ou  Galb,  Ceft  un  pe- 
tit arbriiTeau  que  les  Allemands  appellent  Gagtlz  il  rcf- 
lèmble  à  un  petit  faole.  Ses  tiges  font  menues  &  bran- 
^hues ,  hautes  de  deux  pieds  &  demi  »  garnies  de  feuil- 
les alternes ,  afTez  femblablcs  à  celles  du  Micthe,  mais  » 
tVi  quelque  forte  >  blanchâtres  »  4-une  odeur  de  drogue 
ou  de  baume.  Ses  fleurs  màlcs  font  à  chatons  coicme 
celles  dii  bôuleati  \  les  fleurs  femelles  croilTeat  for  des 
individus  difFérens  »  &  font  difpofées  en  grappes,  aux«- 
quelles  fucçedent  des  femcnces  menues ,  d'une  odeur 
aflcz  forte ,  couYectes  de  petites  écailles ,  appliquées  fur 
leur  furface. 

Cet  arbriifeau  aime  les  lieux  incultes  ,  pleins  de 
)>ruyeres ,  aquatiques  &  marécagetu  :  il  fleurit  en  Mai; 
îl  croit  particulièrement  dans  les  prairies  humides  de  S. 
Xéger  ,.;iu  delà  de  Ver  failles.  Il  ctoit'plus  connu  autre- 
fois :  on  ap'portoit  fes  branches  par  charretées  à  Paris» 
&  les  femmes^les^  mettoient  dans  leurs  armoires ,  parmi 
le  linge  &  les  bardes  »  pour  en  chafler  les  teignes  s  mais 
les  eflàis.qu!a  fait  M.  de  Réaumur  >  ont  démontré  que 
toutes  ces  plantes  n'étoicnt  d'aucun  effet ,  &  qu'il  m- 
4oit  avoir  recotltsà  Thuile  eflientielle  de  téiébcntfaiae; 
voyt^  Teigne.. 

Quelques  personnes  font  bouillir  les  fleurs  de  ce  mlr« 
the  bâtard  dans  la  bierre ,  au  lieu  de  houblon  ;  mais 
elles  la  rendent  très  enivrante.  On  prétend  que  fis 
feuilles  ,  prifcs  en  infuflon  théiforme  ,  font  une  boiflba 
propre  à  fortifier  l'^ftomac.  Quelques  Auteurs  ont  avan- 
cé 4  mais  à  tort  »  que  les  feuilles  du  Gale  font  les  mêmes 
Jipt  celles  du  The  préparé  en  Chiné. 

MrlSPIKKEL  »  efpece  de  Pyrite  arfenicale  :  va)rq[ 
Pyhiti, 

MISY  eft  une  pierre  YiirioUque  jaunâtre ,  brilla»- 
te  y  d*an  gour  très  ftyptique  ou  .^tramcntairc  :  elle 
<ft  fort  KmUable  à  renvcloppe-^çfBettrie .  de  ces 
/Horceaux  de  pierres  appellées  C^^diitu*  Voyez  a 
mpfv,  ', 

Le  Mify  noui{  paroh  produit  paiT  la  décqmpofition  d*nc 
f>yrice  fçrruginfsufç.  Nous  en  avons  rej}çontré  dans  les 
charbonniei-çs  de  Liège  ,  &  dans  les  cnviibos  de  Namw* 
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Voy.  k  Note  qui  cft  dans  la  Nouv.  Miner.  T*  II^p.  j  ii,, 

MITTES  ,  Blatta.  Ce  fooc  des  infcâes  volans  ^  do, 
genre  des  fcarabées.  Les  jeûnes  font.blaocs ,  &  devkQ«-{ 
nent  noirs  en  vieillilTant  :  ils  fe  dépouillent  de  leur  peau  ;^ 
il  n'y  a  que  les  maies  qui  ont  des  ailes»  Le  froid  les  fal% 
périr. 

On  diflingue  plufieiirs  efpeces  de  Mittess  (avoir  ^, 
celle  qui  vit  de  chair  { c'eft  une  Blatte  Carnivore  ) ,  cellei 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  &  la  farine ,  celle  qui  ronge. 
les  livres ,  celle  qui  gioufTe  comme  les  poules  ,  celle  qui 
£dt  du  ravage  dans  les  jardins  ,  &  qui  s'attache  (ingulie* 
lement  aux  porreaux ,  celle  qui  fuit  la  lumière ,  celle 
qu'on  trouve  dans  les  moulins  Se  aux  environs  des  fours  ^ 
celle  qui  fc  trouve  à  l'entrée  des  latrines  &  des  bains  ^ 
celle  qui  répand  une  mauvaife  odeur  par*tout  où  elle  paC* 
fe.  Cette  aerniere  eft  nommée  Mit  te  puante  :  elle  fe  re- 
tire dans  les  caves  &  dans  les  lieux  frais  s  on  ne  la  vois; 
ordinairement  que  la  nuit ,  &  elle  marche  très  lentement* 
Il  y  a  encore  une  cfpcce  de  Mitte ,  qui  fe  met  entre  les 
écailles  des  poifTons  que  les  Lapons  font  deffécher  :voy. 
les  jéâes  d'Upfal. 

Mademoifelle  Meïian  dit  aufH  qu'il  y  a  de  belles  MIt« 
tes  blanches  à  Surinam  ,  qui  fe  métamorphofènt  en  de 
belles  mouches  vertes. 

On  voit  beaucoup  de  Mittes  en  Ruffie  qui  (e  cachent 
de  jour  dans  les  fentes  du  bois  »  &  qui  fortent  la  nuit. 
En  général  ces  fortes  d'infeâes  reffembicnt  alfez  auK 
grillons  des  champs.  On  dit  que  les  Mittes  fortent  dq 
leurs  œufs  toutes  parfaites ,  &  qu  elles  croiffent  peu'-à« 
peu.  Llles  ont  huit  grands  pieds ,  pareils  à  ceux  des  fau- 
cheurs I  ainfi  qu'on  le  peut  obferver  en  mettant  une  de 
ces  petites  bêres  dans  un  microfcope.  Pour  ta  Mitte  qui 
imite  le  cri  de  la  poule,  qui  ronge  les  livres  ,  &  qui  fe 
Bourrit  de  la  colle  dont  on  les  enduit  en  les  reliant ,  elle 
n eft  pas  plus  grofle  qu'une  puce.:  elle  a  fur  le  dos  une 
crête  obloDgue  »  de  couleur  grife  \  elle  porte  la  tête  bafTq 
&  approchée  de  la  poitrine  :  c'eft  en  frappant  des  ailes 
Tune  contre  l'autre  »  qu'elle  excite  un  bruit  qui  imite  le 
^odTement  d'une  poule. 

MIXU  ou  MUXy  9  efpecç  de  poule  ^^  ou  ph)tôt  i% 
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coq  da  Brefii ,  qui  a  une  crête  tachetée  de  petits  pointf 
noirs  &  blancs,  &  qa*il  élevé  &  drefle  en  forme  de  hup« 
pe  qaand  il  lai  plaît.  Cet  oifcau  eft  plus  grand  quaa 
coq  d'Europe  :  les  plumes  de  Ton  corps  font  noires ,  ez« 
cepcé  au  ventre  Se  au  croupion ,  ou  elles  (ont  brunes  :  il 
a  le  doigt  courbé ,  long  de  quinze  lignes  &  rougeàtre. 
Ses  œufs  font  gros ,  blancs  ,  &  fi  durs ,  que  fi  on  les  cbo- 

3'  ue  Tun  contre  l'autre ,  ils  réfonnent  comme  du  fer.  On 
.tt  que ,  quoique  les  os  de  cet  animal  (oient  mortels  aux 
dbiens ,  ils  ne  nuifent  point  aux  hommes.  Le  Mira  (e 
perché  fort  haut ,  &  vole  fur  les  arbres  comme  les  paons  : 
il  drelTe  fà  queue  comme  le  coq  dinde  :  c*eft  un  oileau 
qui  (è  famitiarife  aifément. 

:  MOCAYA  ou  MONCAYA  ,  efpccc  de  chou  palmif- 
te ,  dont  Famande  fournit  une  huile  qui  fait  en  peinrare 
le  même  efFet  que  l'huile  de  noix  :  on  s'en  ferc  auffi 
quelquefois  en  Guyane  pour  l'afTaifoonnement  des  mets. 
Cette  huile  fe  tire  comme  celle  de  la  noix  du  Palmier 
jiottora  :  voyez  ce  mot. 

•  .MODIOLUS.  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à 
difFérens  foffijes ,  tels  que  les  Caryophylloîdes  ,  les  Tm- 
^uesy  &c.  Voyez  ces  mots. 

MOELLE ,  MtdttUa  ,  nom  que  Ton  donne  à  diffé« 
rentes  (ubf^ances  qui  appartiennent  aux  trois  règnes  de 
la  Nature,  i^.  Le  règne  animal  fournit  la  Moelle  de 
Bouc^  icBœuf^  de  Cerf^  de  F>«tf  &  autres  animaux  i 
voye^  chacun  de  ces  mots,  i°.  Le  règne  végétal  pro- 
duit ce  que  l'on  appelle  Moelle  ou  Pulpe  de  Caffe  ,  là 
Moelle  ou  Crème  de  Coco  ,  &c.  3°.  Le  règne  minéral 
donne  la  Moelle  des  rochers  >  qui  eft  V Agaric  minéral: 
voye^  ces  mots. 

MOILON ,  eft  communément  une  pierre  blanchâtre 
calcaire  ,  un  peu  tendre ,  qui  fc  tire  des  carrières  en  petits 
blocs  ;  le  ipcillcur  eft  celui  qui  eft  le  plus  dur  &  de  bonne 
âfllette  :  il  6ut  Téquarrir  &  le  faire  paffcr  au  moins  un 
hiver  en  tas  ,  avant  de  l'employer.  Le  Moilon  eft  un  des 
matériaux  ou  Touvrage  de  maçonnerie  va  le  plus  vite  :  i} 
ièrt  fur-tout  à  garnir  le  dedans  des  gros  murs. 

.  MOINE  ,  Monialis ^  nom  donné  à  quelques  poifToni 
dont  on  fait  beaucoup  d'afagc  dans  les  Indes  ^  &  t^a'oa 
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prend  proche  Hilas.  le  premier  eft  d'un  blea  clair  fur  le 
âos  y  il  a  une  ligne  large ,  qui  eft  de  couleur  rouges  foii 
ventre  eft  marqué  de  différentes  couleurs  s  les  nageoires 
qu'il  a  des  deux  côtés  du  corps  ne  font  pas  pointues.  Sa 
énair  eft  bonne  à  manger,  mais  il  faut  auparavant  l'ou- 
yrir  &  le  faire  fécher  au  foleil ,  ou  le  (aler.  Le  fécond  , 
quoique  femblable  au  précédent ,  eft  très  remarquable 
çn  ce  qu'il  a  (ix  aiguillonf  fur  le  dos  &  deux  au  bas  dd 
ventre;  trois  taches  blanches  de  des  nageoires  fur  Ici 
ouïes  :'fa  couleur  eft  jaune.  Letroi(îeme  ne  diffère  an 
précédent  que  par  fa  couleur  jaune ,  iK>iràtre  &  bleue  : 
ùt  tête  eft  rouge. 

On  donne  encore  le  no|n  <!e  Moine  au  Marfouîn.  Les 
Portugais  appellent  aulfi  Moine  des  Indes  le  Rkinoce^ 
Tos^  Voyez  ces  iHots* 

MOINEAU,  Pajfir  pfttlt  oifeau  fort  joli,  connu 
^e  tout  le  Qionde ,  dont  on  diftingue  plutîeurs  efpeces, 
ic  dont  le  carafbere  eft  à'avoir  le  bec  en  forme  d*un  cône 
fenverfé ,  les  bords  très  coupans,  &  finiilant  en  pointe^ 
le  fommet  de  la  tête  plus  élevé  que  celui  des  autres  pe* 
tits  oifeaux  de  ce  genre.  On  a , 

I**.  Le  Moineau  vulgaire  ,  domestique  ou  ut 
MAISON  y  autrement  dit  le  Franc-Moineau  ,  P^jffif 
^ulgaris.  Cet  oifeau  pefe  un  peu  plus  d'cme  once.  Sa  lon^ 
gueur, -depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout  de  la.  queue  , 
eft  de  fiz  pouces  6c  dêiiii  ;  fon  bec  eft  un  peu  gros ,  noi^ 
âtre  dans  le  màle^  brun  dans  la  femelle ,  long  à  peinç 
d'un  demi  pouce  :  il  a  l'iris  couleur  de  noifette  »  l'entre- 
deux  des  yeux  jaunâtre,  les  pieds  prefdue  bruns  ^  le$on« 
eles  noirs  »  la  tête  un  peu  cendrée  ou  d'un  bleu  fombre  ^ 
le  menton  noir ,  les  mâchoires  tachetées  de  blajtc  ,  \^ 
gorge  d'un  blanc  cendré ,  le  ventre  &  la  poitrine  blan* 
châtres ,  les  plumes  qui  féparent  le  col  Àr  le^  dos  ibne 
xouffes  ;  le  dos  &  le.  croupion  font  de  la  même  couleur 
que  les  Grives  ,  U  mêlés  en  quelque  forte  de  verd  ,>dç 
brun  &  de  cendré^^  le  pennage  des  ailes  eft  à  bords  rouf** 
fôtres  y  traverfées .  d^une  ligQe  blanche  ;  toutes  les  plu-f 
rn^s  de  la  queue  Çoui  d^itn  bïun  noirâtre  &  à  bords  rouf- 
fàtre&  Au  refte  ,  le  plumage  du  Moineau  varie  félon 
le'  climat  &  la  faifon.  La  femelle  A^a  point  labatbîs 
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noire  ,  ni  de  taches  blanches  (ur  le  col  :  les  couleaisde 
fon  plumage  font  en  général  moins  vives  que  celles  ia 
mâle.  j 

Le  Moineau  eft  an  oifeau  fort  lafcif ,  &  dont  les  tefti- 
cales  fi^nc  grands.  Aldrovande  dit  en  avoir  vu  un  ,  qui» 
en  moins  aune  heure  ,  cochîl  fa  femelle  vingt  fois, 
étant  prct  à  continuer  plufîeurs  autres  fois  ,  û  elle  n'eûr 
pas  changé  de  place.  Frifch  dit  que  cet  oifeau  fait  des 
petits  trois  fois  l'année  quand  il  cft  jeune  >  il  s'apprivoife 
fort  aifément  »  &  eft  fort  amufant  5  il  peut  apprendre 
le  chant  des  autres  oifeaux  qui  font  auprès  de  lui. 
'  Cet  oifeau  eft  fort  incommode  ,  parcequ'il  fait  ^ort 
aux  grains  y  auffi-bien  à  la.  campaene  que  dans  les  gic« 
niers  &  les  granges.  Il  fe  multiplie  beaucoup  ,  &  n'épar- 
gne pas  '  les  jardins  :  il  fait  aufli  un  grand  carnage  ^e 
mouches  à  .miel ,  fur-tout  lorfqu  il  a  des  petits  :  il  £ûc 


aufli  beaucoup  de  dégât  dans  les  colombiers  ,  parce- 
du'il  tue  les  pigeonneaux  en  leur  crevant  le  jabot  avec 
K)n  bec  ,  pour  nianger  le  grain  qui  eft  dedans.  Il  mange 
de  tout  5  mouches ,  papillons  ,  guêpes ,  abeilles ,  fre- 
lons ,  bourdons  ,  fourmis  ,  grillons ,  fcarabées  ,  vers, 
grains  ,  fruits  &  légumes.  Au(fi  ,  pour  éloigner  ces  oi* 
icaux  & 'leur  faire  peur  ,  les  gen^  de  la  campagne  ont- 
ils  coutume  de  planter  debout  des  hommes  de  paille  , 
habillés  de  haillons,  ou  d'autres  épouventails. 

Le  Moineau  fait  entendre  foa  cri  tout  le  long  de  Tan- 
née. Quand  deux  mâles  pourfuivént  une  feule  femelle, 
elle  fe  défend  alors  à  grands  coups  de  bec  ,  cofortc 
qu'ils  tombent  fouvcnt  par  terre  to\it  étourdis.  On  peut 
diftingUj^f  leurs  cris  quand  ils  s'accouplent  ;  quand  ils 
avertincnr  kurs  petits  de  ne  pas  fe  faire  entendre  ,  de 
peut  de  ic  découvrir  ;  quand  ils  voient 'près  d'eux  quel- 
que ennemi,  cgmme  un  chat ,  un  oifeau  de  proie  »  on 
hibou  rqi^^nd  ils^  volent  par  troupes  à  la  campagne  > 
quand  ih'fe  difputent  mutuellemenr,  ou  qu'ils  fèotent 
de  la  dpdlcur  ÎI 7  a  des  pays  ou  les  Seigneurs  obligent 
leurs  VaHaux  k  en  livrer  un  Cettain  nombre  de  tètes  » 
afin  qu'ils  rit  fe  multiplient  pas  trob  :.  mais  ces  oifeaax 
font  rnfcs  ,'  &  è'ap perçoivent  bientôt  ^e  tous  les  pièces 
^u'on  leur  tbtid  3  aiofi  l'on  a  bieu  de  la  peine  à  les  ui« 
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prendre,  m£me  au  trébucher.  Us  volent  ordinairement 
àttcz  bas  ,  de  manière  que  le  Chaffeur  les  tue  difficile* 
jnent  à  coups  de  fufil. 

Quelques  perfonnes  ne  veulent  point  manger  des 
'Moineaux  »  parcequ*elles  s'imaginent  que  ces  oiCêaax 
tombent  de  mal  caduc  :  d'antres  en  mangent  après  leur 
avoir  âté  la  tête.  Si  cette  maladie  des  Moineaux  a  lieu  , 
elle  peut  venir  de  leur  excès  de  lubricité.  On  trouve  ce« 
pendant  dans  les  Éphémérides  d'Allemagne  deux  exern^ 
pies ,  que  le  Moineau  ,  par  lui  même  y  difpofe  à  l'épi- 
lepfie.  Le  Moineau  eft  gras  quand  il  eft  jeune  ,  &  quand 
il  ne  cherche  pas  encore  à  s'accoupler  ;  car  alors  fa  cupi- 
dité lafcive  ne  le  laifTe  pas  croître.  Il  marche  en  fautiU* 
lant  ;  il  multiplie  beaucoup  ,  fait  Ton  nid  tantôt  dans 
le  creux  d'un  arbre  ,  tantôt  fous  un  toir  ou  dans  un  trou 
de  muraille ,  tantôt  dans  un  vieux  nid  de  pie  3  tantôt  au 
haut  d'un  orme  ou  il*un  pommier  ,  quelquefois  même 
dans  un  puits  à  une  certaine  profondeur;  il  s'empare  aufC 
quelquefois  des  nids  d'hirondelles  à  cul- blanc  ,  qu'on 
appelle  petits  Martinçts ,  alors  il  fe  livre  de  rudes  com- 
bats entre  eux.  On  attache  fou  vent  contre  les  maifons 
-des  pots  de  terre  faits  exprés  ,  qu'on  appelle  pour  cette 
raifon  des  Pots  à  Pafft  ou  à  Moineau  ,  afin  que  ces  oi« 
féaux  y  fa(fent  leur  nid.  Zinnani  dit  que  dans  un  nid  fait 
d'herbes  (cches  $c  de  plumes  ,  il  pond ,  pour  chaque  cou- 
vée ,  quatre  ou  cinq  <ruft  à  coque  très  mince  ,  qui  font 
•rendrés  ,  marqu'etés  çà  8t  là  d'une  couleur  de  détrempe 
d'encre  &  de  laqae  On  a  prétendu ,  il  y  a  long  tcms ,  que 
les  mâles  ne  vivoient  que  deux  ans  v  mais  on  a  vu  des 
Moineaux  ,  tant  màles  que  femelles ,-  vivre  en  cage 
pendant  huit  ans:  Les  Moineaux  Francs paroiflent  aimer 
paâionnément  ceux  de  leur  efpece  \  carnon^^ulementils 
élèvent  leurs  petits  avec  beaucoup  de  foin.,,  maisauffi 
quand  ils  viennent  à  découvrir  quelque  amas  de  graines  ^ 
Ils  invitent  généreufèment  &  à  grands  cris  leurs  compa- 
gnons à  en  manger  avec  eux* 

•  .  Cet  oifeau  n'eft  gucres  d'uGigc  en  aliment  que  parmi 
le  petit  peuple  :  fa  chair  e(l  maigre ,  feche  \,  peu  ragou* 
tante  &  dure.  Les  Auteurs  de  la  fuhi  de  la  matière  w/- 
^icale ,  difent  que  s'il  e(t  arrivé  quelquefois  de  gagner 
.k  mai  caduc  en.  mangeant  de  ces  petits  oiieaux ,  c'eft 
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^parcequ'un  tel.  aliment  étant  recommandé*  par  qndqtfQi 
Médecins»  comme  très  propre  à  exciter  à  ramooc ,  9ç 
comme  un  remède  aphrodifîaqae  ,  il  peut  être  arrivé  que 
,^es  perfonnes ,  après  en  aVoir  mangé  dans  cette  vue ,  & 
abu(ant  enfuite  de  leur  tempérament  par  un  ufage  inn 
modéré  des  femmes ,  foienc  tombées  dans  cette  terrible 
maladie ,  qui  efl  qaelauefois  la  fuite  d'un  penchant  à 
Taâe  de  Venus  ,  auquel  on  s*e(l  livré  fans  ménagement. 
Xa  fiente  du  Moineau ,  donnée  à  la  do£è  de  deux  oa 
.  trois  grains  dans  la  bouillie  »  lâche  le  ventre  comme  fait 
celle  de  la  fouris  :  ce  même  excrément ,  mêlé  avec  da 
faindoux  »  &  employé  en  Uniment  fur  la  tête  ,  empêche 
.la  chute  des  cheveux  &  les  rend  plus  nombreux  :  fi  Ton 
en  diifout  dans  de  l'eau  chaude,  fie  qu*ons*cn  lave  les 
mains  ,  elle  les  blanchit  &  adoucit  la  peau. 

Le  Moineau  a  plufieurs  noms  ;  chex  le  vulgaire  on 
rappelle ,  Paffe  ,  Moucct  ou  Moinet  ,  Moiffbn  ,  PUr- 
rot  y  GuilUry^  \  en  Provence  &  en  Languedoc  on  appelle 
le  mal  caduc  ,  lou  mau  de  las  PaJJeras  ,  le  mai  du 
Pajfcreaux  ou  Moineaux^ 

1*^.  Le  Moineau  d*arbrx  ,  Pajfer  arhoreus ,  qoe 
les  Parifiens  nomment  Friqutt^  ou  Moineau  de  noyer ^ 
cH:  le  plus  petit  de  tous  les  Moineaux  :  il  a  le  bec  court , 
noir  &  un  peu  gros  ;  les  pieds ,  les  jambes ,  les  aiki 
&  la  tête  comme  le  Moineau  franc.  Il  habite  dsps 
les  buiffons  &  les  arbres  y  il  £iit  fon  nid  dans  les  arbres 
creux  des  jardins  &  des  bois  ;  il  ne  s*y  multiplie  pas 
beaucoup  ,  à  caufe  du  nonibre  d'ennemis  qu'il  y  rencon- 
tre ,  &  ibuvent  dans  l'hiver  on  le  trouve  mort  dans  le 
trou  des  arbres  :  fon  cri  eft  différent  de  celai  du  Moi* 
lieau  franc.  Ceux  qui  éffaient  de  faire  des  bâtards  en  £ùt 
d*oifeaux ,  aiTurent  qu'il  s'appatie  auffi  avec  la  (çrinc  des 
Canaries.  . 

5°.  Le  Moineau  des  bois  ,  Pafferfylveftris.  Ileft 
de  la  groffeur  des  Moineaux  ordinaires  j  le  fommct  de 
fa  tête  eft  jaune  rougeâtre.        > 

4**.  On  voit  chez  les  Oifeleurs  des  Moineaux  tonc 
iatmes  ou  tout  blancs,  ou  de  trois  couleurs)  Civoir, 
blanc  ,  noir  &  jaune.  On  v  voitauifi  le  Moineau  dlta* 
lie  ou  de  Boulogne,  qui  e(t  jaune  fie  blanc ,  fie  fc  perche 
dans  les  cetifiers  :  le  Moineau  d'iUiric ,  qoi  cft  blanc  m 
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éefMBt  Bc  ronge  for  le  dos  :  le  Moineau  \  colBer  jaanè 
4X1  à  la  (bacié ,  qui  eft  fort  rare  $  il  eft  plus  gros  &  plus 
tendre  que  le  Moineau  domeftique  ^  fon  cri  eft  haut  flc 
«Plaçant  :  le  Moineau  à  la  céte  rouge ,  9c  eekii  de  Mon- 
tagne ,  qui  eft  fort  commun  dans  certains  pays  >  fom 
corps  eft  fort  allongé  ;  il  fe  plait  dans  des  enciroits  mon* 
tagneuz  ,  déferts  &  remplis  de  bois  s  il  fert  autant  aux 
•Oifeleurs  que  le  Moineau  commun  pour  prendre  les  au- 
.très  :  le  Moineau  de  jonc  ,  ou  la  Cannevarola  «  qui  a  la 
tête  *noire  ,  le  col  cerclé  de  blanc  ,  le  plumage  bigarré 
^  noir  &  d*ttne  efpece  de  rouge  >  U  chante  bien  &  fré^ 
quente  les  rofeauz  ;  il  s*élevé  en  l'air  en  voltigeant  »  9l 
•retombe  (budain  fur  les  rofcaux  :  dans  la  belle  faifon  il 
cherche  les  lieux  où  il  y  a  de  la  fraîcheur  &  du  ven.t^ 
dans  l'hiver  il  aime  les  abris  &  les  endroits  ou  le  $oIeiI 
parpîr. 

f  **.  Les  Omicologiftes  font  mention  de  plufieurs  MoI«- 
Deaox  des  Indes ,  marquetés  de  toutes  les  plus  belles 
couleurs.  Les  Indiens  font ,  avec  les  plumes  de  ces  magni- 
fiques oifeaux ,  leurs  ouvrages  de  plumaflerie  ;  on  y  voit 
éclater  le  verd  de  prairie ,  le  violet  purpurin  de  l'amé- 
xhyfte  ,  le  bleu  célefte  ou  d'azur^  &  le  noir  luftré.  Lts 
uns  font  crécés  ,.  d'autres  fans  queue  apparente  :  la  voix 
de  ces  oifeaux  imite  le  fifHement  des  vents.  On  diftiiv- 
.gne  entre  autres  le  Moineau  de  Bengale  ;  celui  delà 
^hine  y  dont  le  plumage  eft  femblable  à  celui  de  la 
Xinotte  ,  &  le  Moineau  du  Cap  de  Bonne -Efpérance. 
'  Mérolla  ,  après  avoir.obfervé  la  variété  furprenante 
:de  toutes  fortes  d'ôifeat^x  ,  fait  une  rematque  fîngulierc 
fur  les  Moineaux  étrangers.  Ils  font ,  dit-il ,  de  la  mê- 
:Jne  forme  que  ceux  d'Europe  >  mais  dans  h  faifon  des 
pluies,  leur  plumage  devient  rouge  &  reprend  enfuite 
•fa  première  couleur.  Le  même  Ayceur  paf le ,  avec  ad- 
miration ,  d\inc  efpece  de  peut  Moineau,  Récrit  par  Ca- 
vazzi ,  &  qui  fetroi^ve  ai|x  Royaumes  deCot^&d'Ao* 
gola  :  fa  cou  lent.  eQ  d'aï;!  beau  bleu  foncé  ;  (on  ramage 
commence  à  la  potD|:e'(ju  jour  »  &  fait ,  dl^on  »  entêta 
dre  aiïez  diftinàement  le  nom  de  Jesus-Christ. 

A  regard  du  Moineau  blanc ,  les  bords  inférieucs  de 
Ses  ailes  (ont  noirs  :  il  eft  plus  blanc  en  hiver  que  dans  le 
^teflls  de  la  canicult  >  ^encore  le  plomagie^a'eft-il  bla^c 
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«pie  parf cttrértiîrf.  M.  Liiinteas  crbit  que  c*dl  ttoC'rf- 
pece  d*Atouetce.  Ëti  écé  il  habite  les  montagnes  neigea- 
tes  de  la  Lapooie':on  a  de  la  peine  à  l'y  diftiogucr  » 
•ainfi  que  la  perdrix  blanche ,  '  leur  fluma^e  étant  aiocs 
de  la  même  couleur  que  celle  de  ta  lubQance  qui  couvre 
le  fol  où  ils  habitent.  Le  Moineau  blatic  ,  autremeoc 
dit  Moineau  de  neige  ,  n'aime  poiiit  à  fe  percher  ;  il 
dort  peu  y  il  ne  fait  que  fautiUer  fur  le  terreiti  rabo- 
teux :  il  court  précifément  comftie  les  Alouettes  en  hiver. 
Dans  les  montagnes  il  (e  nourm  avec  la  femcnce'de  la 
'fchcrra.  Cet  oifeaueft  de  paiTage  j  Ta  chair  eft  d'un  tSet 
bon  goût.  .        »  • 

MOIRE ,  nom  que  l'on  donne  à  trtie^rpccc  de  coquil- 
lage univàlvé ,  du  genre  des  Kpluttt,  Voyex  ce  mou 

MOLI>AVIE  :  voyti^  M  eusse  de  Moldavie. 

MOITpN  ou  MOUTON  ,  eft  un  oifeau  du  Brcfil; 
•donr  on  àtftibgue  plufîeurs  efpeces-  i\  êft  mi  peu  plus 

frand  qu^  le  Paotl.  Il  eft  renrarquable  par  une  bellt 
uppe  qu'il  a  fur  la  tète  ,  &*  par  les  belles  plumes  blan- 
ches &  noires  dont  il  eft  couvert.  Oti  mange  fa  chair, 
qui  eft  excellente.^ 

MOLE',  PHuci ,  poison  de  mer  faxatilc ,  d*unc  cotf- 
leur  rougeàtre  j  reffemblant  à  une  tanche  d'eau  doucfc 
-pardevant  i  &  à  une  (ble  parderriere  ,  parceque  cette 
-partie  eft*  mince  ,  plate  &  environnée  d^aiguilloos  At 
-printems  il  eft  de  difFérentes  couleurs  »  dans  on  avtie 
tcms  il  eft  blanc.  Le  bout  de  fa  tête  eft  noir  &  roo- 
gcatre ,  le  dcrricfe  du  corps  eft  noir  y  te  le  refte  eft  de 
^la  couleur  de  la  tanche.  Les  d^Kux  nageoires  qui  foôc 
-aux  ouies  font  rouges ,  &  plus  grandes  que  les  autres; 
'il  n'a  point  de  lèvres  ,  fes  dents  foiit petites  ,  fes  yculc 
grands  Uààïéi,  Au  bout  de  la  mâchoire  inférieure  d: 
vers  îc  ventre  ,*  il  a  quatre  barbillons  qui  lui  fervent  <te 
nageoires  t  il  a  les  ouies  grandes  &  des  merres  dans  k 
téee  \  il  dépofe  fes  œufs  dans  Talgoe  \  il  vt  nourrie  non* 
feulement  d'herbes  &  de  moufYes  ,  mais  auffi  d*aixies 
petits  poilfons.  Sa  chair  eft  auffi  wnne  que  celle  des 
autres  poilfcns  Alxatiles. 

MOLE  ou  MEULE  ;  vayti  Luni  di  mer. 

MOLÉCULES  ORGANIQUES.  IndépcndanuDCdt 
'itî  animaux  fctifii^les  à  la  vue^  des  Naniraliftes  feoc 
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une  daffc  ^  pin  J'unc  autre  cfpeee  ttds  petite ,  finon 
d'animaux  propremenc  Aks,  m  moins  de  corps  mou-*' 
vans  ,  qui  Te  ttouvcnt  fut  la  peau  des  animaux  ,  dans 
les  liqueurs ,  dans  lous  les  fluides ,  Sec  Se  qu'on  ne 
peutvoirque  parle  moyen  du  mictofcope  ou  delà  loupe. 
Cesaniœaui,  infiniment  peiits  ,  Tont  également ,  dit 
M.  de  Maléiiea  ,•  ou  ovipares  ou  vivipares.  Leureiif' 
tcnee  dans  les  liqaeurs  fermentefciblcs ,  dans  le  levain, 
dans  les  fucs  des  animaux ,  n'cft  point  Une  chimère  , 
une  hypochcfe  curicufe  ,  dans  laquelle  fc  joue  rcfprit  de 
l'homme  ,  fous  Une  iàuffe  apparence  de  vérit^  ^"ï^t 
(*  fue  nous  avons  dit  au  mot  Animalcule  ,  &la  dé* 
finition  du  mot  Anihal,, 

MOLÉNE  :  voye^  Bouillon  blanc. 

MOLIERE.  Dans  la  plupart  des  pays  ,  on  donne  ce 
nom  à  des  certes  graffes  oa  matéeageufes  ,  lellemenï 
molles  que  les  chevaui  Se  les  voitures  y  enfoncenr. 

MOLLE  ou  POIVRIER  DU  PÉROU.  Mollis  ar- 
boT ^  cft  un  grand  arbre  fon  étendu,  qui  croît  abon- 
damment dans  le  Pérou  :  les  feuilles  reflemblentà  celles 
du  Lentifque  ,  elles  font  dentelées ,   &  tendent  un  fuc' 
laiteux  &  gluant  ,  qui  a  l'odeur  ic  le  goût  du  Fenouil.'  ' 
Ses  flcucs  font  nombreufcs  ,  attachées  à  des  rameaur 
particuliers ,  de  couleur  jaune  blanchâtre  :  il  leur  fuc' 
«de  en  Juillet  des  baies  fcmblables  au  fruit  de  fAf- 
perge  ,  difpofées  en  grappes  comme  le  raifin  ,  couverret 
d'une  pellicule  rougeâtre  ,  très  gtaffe  ,  contenant  cha- 
cune un  petit  noya;i  ofTcux.  Ces  fiiiits  ont  l'odeur  &  le 
BOUC  des  baies  de  géniévte  ; 
Feau  ,  pour  en  préparer  unC 
ne  ,  mais  qu}  fe  convertit  ai 
des  indlïons  à  Pécorce  de  ce 
une  réfine  odorante  8:  blanc! 
coup  de  rappon  avec  celle  t 

L'écorce  îc  les  feuilles  du  ] 
le  pays  ,  pour  les  humeurs  fri 
bes  8c  des  caifTcs.  Ses  petits  i 
carrcdenB  :  on  fait  bouillir  fs 
emporter  tes  taches  Se  les  c: 
4ic  de  £ôn  écorce  fert  à  mo 


^vauv  TÎQfnfc  (fai  ibiii,cft  mile  iuaa  Ici  malaCa  do» 
xçins*  Lcs.Pérqy ica$,  tcfpjCÛeiu.  titeaucoufi  cet .ail>xe. 

HOLLÙSdÛÉ  :  voyA^AÙ  mot  Mous. 

MOLU.QtJE. ,  MoluUii  î.  l^anta  écraogcrc.,  qû  ciait 
&  U  Maille,^  &  (bQt*  otkdjuixig^e.dJ:ux.  eïjpcces. 
.  i*é  LuMobiox^H  ODORANTE, ^  Mo/ucca.  Iavîs.  Sa 
rgôiuc.  eft^  ligfijQaJEéL^  âbiic  :  i£S  tiges  rojQt:Iiaii£es  d'un 
fi^;&.<Ienû  ,  Fo^Ue^.).  qiiarii'es),  roi^kccs  ^  remplie» 
^.  moëlk  > .  le$  &uUIcS(r£>6teml:^cat  a.  ceUa$  éç  la  huMc 

coulent  Hancl^t  ii^Cùcczào^kectic  fienr ^imtrc ffimea* 
cea  câaogulaircsî^,  caF(;riq^es  Jaos  u];kç  capmie  <yû  a  Cervi 
4e  calice  à  la  fleur. 

1**.  La  MoLyqyc  irtsijLjisz.,,  ttûlmcafj^ûofn,  U% 
feuilles,  fi)ats  plus  vexdStrcs.»  fesi  ficôc»  font:  fiiatQniies 
Bat  des;  calice^'  plus.  long^  ,,  moinsL  larm^»  iS^.|pii(ûi&  de 
forts  pjqiian^-:  eU&  a  une^  odeur  délagceaStej 

On  culiivé  TiHie,  d^.  Tautre.  MokHine  .dâo^  los  j^dîns  > 
elle  naU*  na^relIcçQenc  aùj:  Ides  MoluMÏeSr  Oin.ne  fc 
fpx^c^i  àtM  pf(&niiese  e4>é(^ô  ciU  e(fl  akpûfiWa»* 
<|}ié  ,  prppre  à  fortiflet  Te.  cetrveau-Àlq^œtic.  :  eik  ato* 
xoanAi  les  liqueurs  d[\ine.  maoierc.agr<^]4& 
;  KI0LT:  Bonfiqueles  AnciéQS^o^vd«mé  à  plufieais 
eî|>fi^ês.(Satt,  .(m*iU{diftiogs.ieut  ,<îé  £ail  Qr4bai|so,par  ùsk 
pjBoi  d'qiiéar*  Honiere  a.elfêbi'éccâe  uUntexDiiiinc  pro« 

Î^:e/a.deuuirè :le^^¥èpi;}S.6c  les  eocoaiuemcQSi.  f^«y<{ 

^AybNlJETL!biîjB,«(c.  J^QlyHi^na.fJgricd£éfilis, 
elt u^e  fqbftancenpicsiirç ».  briiIaote,^(x4aUe.^iBic^flie » 
j^|K:e  4u  cqiiçhf ^  ,,^  .comoQC  fayauûcaCQ  :;  ooi'afnpeile 
^^  Crajion  f  Angle fme^  Qtkd<mes>^3m  l4r^airp[Edeac 
èbmiôc^'uae  «fp^ç 'i^ySl^ndju  \Spy£?^  .ce.  m^^,,  Noas 
crbyo)çif^.  avec  auez.'Jei fonde metif  >.  Wifcjk,o;éft4||iû«ne 
ejfppfe déft^tice  tepdi:p& talqàeufe^vKf»bU5|e,;MtaIc 

f>/i;''  Ceiïc,,ff^awtc.8a«i^         cçimtU::ipf^  le,û)f  » 

i^^ftàncç  demi^ifv^(aIC<}uc  >.  qm;ne,cof)nFibttC  fs^fç»^ 
luji  4o/vién,  &e^^po^fi.-d^  pe(àa£f n«^   I^lif)^  M  «i«09ift  1^ 
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a  tfï  ^HU  des.  dcurs  inâj3mmâ}>l|si>  4^411  j  ÛctbibiUDè^ 
tomme  il  arrive  avec  les  mines  de  zihc/  M.  i?6ttapioo»k 
Vé^qpc  le  cf^Qù  dopt  iL.eft  «jqciliQn: .  c^pnd^n^-.  ^iàfié 
tbajoarsdtt  fer,  parceque ,  fi  on  le  mêlit»  dir  il.»  «v«cdtt> 


La  Molybdène  ctoiine  aux  ibaipf^iia  pat>i^ft.  aà  Hoge^ 

ttne  couleur  grisâtre  perlée  oii  talqueote  :  dle.fe  détrutt- 

difEcilement  dans  le  feu  ;  ion  ufage  eft  purement  mé*. 

ehaïkque  ,  on s'enferc pour luft^er de  vknz  uftei^es dé 

fer  ,  on  en  fait  àu&  dçs  croyons.  Pour  cela,  ii  &m  d'a« 

bordla. réduire.  en:Poudre  ,  puis  en  bire  Unct  p|te  avec 

de  la  collé  Uj^ere  de  poifTon  :  on  en  emjplic  désibitool' 

évuidésen  rond  ou  en  quatre  ,  ^vtû  une  rainure  qia'oA 

bpucbe  énfuite  par;  ime  p^ûce  tringk  oui  s'ênchafle  ciâc» 

lement  :  on  raflUjectic  ^Vec  des  ficelles  ,  &  ldrr<|Qe  le 

toutcfi  fec  :  on  c^iile  k  boa;  en  p!PiQt«  pour  écrice  ofi> 

dieifitiet*  tes  ouvri^^rs  donttcâfcà  I^  Moi;ybdciie  lornodif 

de  Potdot  L  Hînc  tU  plomh  noittK^finyttnftèmfi  v  P^'Ofmk 

dia  mêf  ;  Plc!mlf4gin€  ,  Plom^  dtminù;  Céfufa  mùire  i 

TalC'bUndt }.  ÎFsujfc  ga/ine  ;  MicÂ.  des  Pxintru ,  od. 

crayon  dé  plomb.  Là  MpL^^bdcM  fç  croonte  en  Amhr* 

texxé  ^  cft  HeiTe,  âç  dans  l^ï^idlaiidm  tes  mioeid'^âin- 

eo  coadennenc  au^Ujpefois  »  ^fA  que>  odJbslde  plomb  i 

iQatsc'eft UB redoutable. «ia^raUfateur ,  ence qu'il rena 

tqè&  di^cile  la  réduâioa  dfi.c^  minéravi: 

'  MOMlË  ou  MÙMIE  ^  Mumia ,  eft  un  iter ai|lbe  qol 

défigne  un  caduvrc  eaib4ii|n4  &  deâiéçhé.  Les  preiliîeret 

Momies  huinaiiieii  opi^  ^.  tirées  des.  ^ptlcrts^det  an<* 

cieiu  Egyptiens  »  Qa^Ug^ypmiÀAà%  do&b  on  voit  cniEdté 

d^bea^^n^.^q4(Qlfli«9l  itfpet  dw  gwod  €àit«^  Oft 

troi]jre;q(i)d^cfoîs  (UrlesaÔMttdBlâ  Lybs6lit»cadtivreS 

ht^oMin^  ^  qui  V;  ayaoïs  été  jjticéti  |»4if  la»  >8siei  de  kl 

mer  y  0ot  étî  péi^és  de  fsjdft Jk  dcféckéspat  Fetvrlmè 

t^^m  qui  ri^e  en  ce  pâysJà.  Op  eo  icftedaii^  "aih# 

dans,  Ij^i^  cMfçfiSide:  SUm  }  iÀ\ù  Çabèa  eft  fi  fiUMÎl ,  qu^Mt 

p^i^^e^^^y^  <^  tofk  M!^oo«^epdm  d^JC^aupaèrâl 

déCaU^fer..  W.  voyages»»  qui  littfuiiMné  pdlM  les  ci'^ 

rav^a^i.^  s'yç  i^est  j||<udl^I9CMa^yl.lléfltol6^^ 

fois  pat  la  faim  ft  par  la  feif  :  leurs  corps  s'y  delEM 
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4ffa  M  O  M    , 

ctitfnt  tellement ,  qu*ilsâe  perenc  pas  le  quart  it  ce  qu'itl 
deviOKnt  pefer  :  on  appelle  ces  cadavres  defTecU^ 
Momies  blanches. 

Il  y  a  en  plufieurs  pays  chauds ,  comme  à  Toaloufê  , 
certaines  caves  dans  lefqaelks  ,  comme  le  rapponc  Le* 
mery  y  les  corps  morts  fe  deifechent  &  Çt  con&ryeoe 
avec  leur  poil  (ans  ancun  embaumement  ,  jufqu^à  deux 
«cens  ans.  J*ai  examiné  fur  le  lieu  même  ces  nianes  rcf* 
pe^iables  ;  mais  il  ne  m*a  pas  été  poffiblede  m'éclaircir 
au  jufte  ,  pourquoi^  quand  &  comment  on  les  avoir  con- 
ièrvés  ain(i. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  des  Momies  embaumées  ^ 
M.  Rouelle  y  de  l'Académie  des  Sciences  ,  dit  oue  Fez- 
trême  vénération  des  anciens  Egyptiens  pour  les  corps 
morts  de  leurs  parens,  leur  avoir  fait  cncrcherdiveis 
moyens  de  préferver  leurs  cadavres  de  la  corruption  : 
nous  admirons  encore  aujourd'hui  des  Momtes  Egyp- 
tiennes confeivées' depuis  plus  de  deux  mille  ans,  par 
la  manière  dont  les  corps  avoient  été  embaumés.  Ces 
Momies  ont  été  pendaàit  long-tems  l'objet  àc&  recher- 
ches des  Antiquaires  &  d'un  petit  nombre  de  Phyficiens, 
qui  ont  taché  de  deviner  le  (ecret  des  Egyptiens  ,  &  de 
tranfporter  c^  art  parmi  nous.  Elles  n'ont  été  bien  exa- 
minées de  ncfs'joursy  que  par  M.  Rouelle  >  qui  a  com* 
xnuniqué  à  l'Académie  plufîeurs  idées  que  la  leânre 
d'Hérodote  Iniavoit  autrefois  fait  naître  Cet  Acadc« 
micien  a  donné  un  Mémoire  trè)  intérefTam ,  dans  le- 

Iuel  il  examine  les  principes  fur  kfquels  eft  fondé  l'art 
;s  Egyptiens»;  •  .  . 
Il  paroîr  y  dit- il ,  tant  par  les  écrits  de  Claudexus , 
que  par  ce  qa!on  peut  deyiner  dû  ptôcédé  fecret  de  De- 
bils ,  que  ces.  deux  hommes  etnploy oient  principale* 
iBcnt  kt  de^carioft  opérée  par  les  fels  alcalis  ,  pour  pré« 
parer  leurs  cadavre^,  iiérodote  qui  nous  a  tranfœis  noe 
courte  dercription.de  Tartdes  Embaumeurs  ,  die  qu'il  y 
ayoit  troi!i  déférentes  manières  d'embaumer  ufirées  par- 
mi les  Egyptiens  ,  &  qu'on  fe  fetvoit  des  unei  ou  des  au- 
tres ,  fuivaht  la  dépenfe  qu'on  vouloit  faire.  Suivant  la 
première ,  quittait  auflî  la  plus  chère,  on  ouvroit  par  les 
narines  avec  uil  fer  l4M>are  du  crâne  ,  &  on  tiroti  la 
ccrvcUepar^etcc  ouyçïtttre,  partie  avec ic  fer  même. 
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^  partie  par  le  moyen  des  înje£bion$  :  on  tiroic  les  en* 
traillespar  une  inciflon  faite  au  côté  :  on  les  netcoyoic.: 
on  les  pafToit  au  vin  de  palmier  Se  dans  des  aromateis 
broyés  :  on  rempliflbit  le  ventre  de  myrrhe  en  poudre  , 
&  de  routes  fortes  d'autres  parfums  ,  excepté  l'encens  : 
-on  fermoir  l'ouverture  &  on  couvroit  le  corps  de  na* 
trum  pendant  foixante  dix  jours  ;  car  les  loix  ou  les 
ftatuts  de  Tart  ,  ne  permettoient  pas  de  i*y  laifler  plus 
long-tems.  Enfuite  on  lavoit  le  corps  ,  &  après  l'avoir 
tout-enveloppe  de  bandes  de  toile  de  lin  enduites  de  gom- 
ines  ,  ils  le  rendoicnt  aux  parens. 

Lorfouonne  vouloir  pas  faire  une  fi  grande  dépenfe, 
on  ne  faiCbit  aucune  incifion  au  cadavre  :  on  k  con- 
tcnroit  d*inje£tcr  par  le  fondement  une  quantité  fuffi- 
iaotc  dune  liqueur  onducufe  qui  fe  tire  du  cèdre  ;  cn^ 
iuiic  ayant  bouché  Touvenure  pour  retenir  Tinjeftion, 
on  metroit  le  corps  dans  h  natrum  pepdant  foixante - 
-dix  jours  5  au  dernier  on  tiroit  du  ventre  la  liqueur ,  qui 
'entrainoit  avec  elle  les  entrailles^  confumées  ou  diffoutes: 
cela  fait  »  on  rendoit  le  corps  aux  parens. 

La  troifieme  manière  étoit  la  plus  fimple;;  &  la  moins 
^(pendieafe.  Après  les  injiedions  par  le  fondement , 
lOn  mettoit  le  corps  dans  le  natrum  pendant  foix^nte- 
■dii  jours ,  &  on  Iq  r^tidoit  fan^  y  faire  autre  chofe.  .' 
•  M.  Rouelle  penfe  que  cette  defcription  de  l'art  des 
Embaumeurs  cft  fautive  ;  il  •prétend  que  l*objet  prin* 
dpal  d'un  tel  travail ,  fc  réduifoit  à  d,eui  parties  effen- 
tielles  5  la  première  étoit  d'enlever  du  corps  hs  liqueurs 
^  teis  graiffes  qu*ii  contenait ,  &  <^i  etrautoient  ôccafion- 
•né  laaeftrudHon  ;  la  fécondé  étoit  de  défendre  Tes  corps 
Je  rhumidité  extérieure  &  dli  contaft.  de  fait:  tes  Em- 
baumeurs (àloient  le  corps  avec  Talkafi-fixe  »  te  dpérqient 
par  ce-  moyen ,  fur  tes  cadavres ,  ce  que  Je?  Tanneurs 
opèrent  fur  les  cuirs ,  par  le  itooyen  de  îa  chaux.  Le  corps 
îiyant  été  ainfi  macéré  pendant  les  foixantc-dix,  jours  t 
On  appliquent  deffus  des  matières  réfittçûires'&balfami- 
xptSy  qu'on  y  rctenoit par  des  bandes  dt' linge 'dont  on 
les  cnireloppoit.  M,  Ronelle-croit  qu'on  né  metitoit  dtf^ 
paccies  tralfamiques  dans  le  corps  ,  qif  âprès^ravoît  fait 
fbacerer  dans  le  natrum;       '  ....  w 

«M.  M0iUci>Conful  a^Giurc»  rapporté d^ins  fesk> 
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j^éfi  MO  M 

tres,.^u*U  a  Kouré  iiii>gn|n<l  «lomhre  de  corp$ooqiMi 
"Sir  aés  lits  de  ctiarbons  »  emmaillotés  de  caciques  lîo- 
yes  ,'&  couverts  <Fi;(De  naue  Tur  la^aeUe  il  y  avcMtdq 
lablé  a  répai/ieur  de  fçpt  ou  buic  ,pieds  ;  c'&oîk  9pps- 
^immeotla  maniçre  dpat  Içs.plus  pauvres  coofervoienc 
)es'c^vres  de  leurs. parens,  car  la  con&rvatîon  éta. 
corps  {î^iibienc  chez  les  Egyptiens  un  pbiac  de  Religion 
^fùàt  Us  pauvres  ,  comme  pour  les  ricnes..  M.  RonoUe. 
préteàd  encore  <}ue  les  toiles  ou  bandelettes  n'étoicot  pA 
'de  lîn  »  mais  de  Cotton  »  quelles  ëcoieot  empreintes  de 
InacieresréChcures  &  balumiques.  ^noo  de  «gommes: 
pQ  en  troj^equi'ne  (bot  enduites  que  de  inatieres'.bito« 
'taline^^cs  s  &  fuivaot  les  bbrervacioos  de  M  «  Maillât ,  it 
%  trouve  des  Momies  quln'oçt  rjen  de  tout  cela  ,  mais 
jl^les  Tope  chargées  en  deJTusde'figures.liiéroglifiliJqpH 
^  en  deflns  (fune. écriture  très  ,fiue ,  xgnd  fembfe  Àfc-d^i 
^^<r$rin|4s.  Tous  Ijcs  Corps  jétoiçnt  enveloppés  de-dent 
ofangs  de  bandelettes.»  &  fouvent  entrcchame  raqg ,  on 
;y  trouve  ehcoire  des  aaiale(te&,  auxquelles.  les  JEgypâcns 
'^ttrlbuôient  de  grandes  vertus.  0o  «voit  bien  >i|iDÎe  €0 
,l>andes.^  tes  vers^  les  peintures  dont  onJes  ornoît  le  les 
1>6kes  ou  de  ^porphyre,  ou  4e  )»ois,pcécieux,  Jcd^àrie 
%ulej»iece.(oU0S  leifquelles  on  enfe^ôit  ks  Momies  « 
'&qui  étoient  çncûic.pias.  pu  moins  châigées^'oKoem^àa» 
Revoient  introduire  ui^oij^i|érde>dilréccncesda^  la 
ibmptuôficét  desueûibaumeiixens.  CefiE  dans  le  Méô^oilt 
^e  M.  ftauêlle,,'  âufirfaut'»*ic^ruire 46- toutes  j^  9àom. 
jparticulari^^  ici  art  ^es  jËç^^uifu^Ufs. 

tl  ne  Êiut  pas  .qrôire^cMe'les  Mo|à^ies  4f\  çopupinx/t^ 
foient  vériUiUcivêiit  tirées  ;'4es  Kon|ibèaU^  J€s.  anciûni 
J^ptieos  V  oMjtS'h  Font  t^op  cfuxs,,  on  ne  Usgàxàt 

fuercs  que-pat;  cntîofité.  '  Celks  que  Jes  DriÇ^Ûicsôreot 
u  Lev^t^  viennent  des, ca^viîcs  4e. dives^  W^^ 
nés  j^uerlc&Iuij&t^u  les  Cdcéticos.en^haunijent  ,.af«è^iQS 
avoir  vutd^,  avec  dcf  arom^es  rçGoe^  .^  letimasç 
de  Judée  s.iis  mettept  Ctchex  ,au  Ibipc  .ceft  «M^^iiafi 
cmbavipiéi ,  juj^^'^  ce  qu'ils  (oieii^'f  rivé»  4e  twite-fatT 
nudité.  ÔftiCB^lpyaitatttcefaûceirliAcim^^ 

Siint  4.ttaB  pdw  4ér#2ri(ab^.^,9o^.4é«ei^ .  UCant' 
e  »  réfifter  ài  la  gàoerenc  ;  maillon  se  >!cti  &m  «|% 


M  O  M  M  O  N  4«| 

On  jmt^wA>y  dftos^tluetflM  idâbiifilt»,  te  lOMiiet 

if^  to  iiMPemtiMAnt^nnietgiftade  «aftieâioQipBiir  J:flc.for- 
tes  '4cànt<!S:.  :  lîbi  iflcMBt<«utiirffds  d«fts  ..r«liide  ik  -Jtos 
embaumer.  £nEg|E|f«c»'4iÀW.Jiint6SidciitMm 
t4*uafmui  IGWi»M ,  «DfiMpé  Itofi^iiterq.,  6e  ^ùii)*eft 
plus  qu'ua  us  de  décQOiiHCiSv,  «*  Mott  «Àocnre  uàe  ém* 

Cis»(  ^^yMdsQut  voif  des  iMomios  harativos  ,  ;{hm« 

meH&tRe>,  (c^facit  W  ^Gét^^Unfix  iceUi^*â  £0111:  Eg^ 

MONMIN ,  eflc  un  grand  Prunier  des  Ides  éiktiHat: 

.cet iKbseiriflQC  Jb  komuce  ,  Je  £&t  ^iaà  Çikytne  tcfiMMIenM: 

4eshiuriieregfliidf»^'dcfi|iitlks  enks^plî^    -Sam  teàt 

;«ft  iftiiBe,  Icmgacc  ,4>ett  dbasnii^  mût  îi  aiumgofitftfcK 

4igi^bde  : .  iiagsK:c  un  peo  ki  d«èa ,  m«k.i'o4citrj»flib 

•fl«ir««&«  Qa  en  fait  une  maiaaeiA^c  <)tti  irefl«lnUftè»aiH 

cottf  à  tQÏlfi  de  l'abcieoc  par  laicodleur  ,  4c  nm  f«fle 

4i0(u:  «xéfuife  dons  k  pays.  On  k.  mêle  wifCfi  die  rcanak- 

yie ,  &  ceme  U^usurcft  déiktei3&.  Ltt  $aiiiM£^s8ifiî;fe 

feocenc  «ti^fiié»  degonae.,  'fiakit  ^n«aaft  «à  tQRCGa& 

ik  i^xfitE^'ic  jb  ^m&  bkn.àcée«c  ^  far  {kauqttb  ikaot»- 

tetic^^  iiiDfttOf  de  .«oslroitt  ^ttJDQ  «pfuk  Prunm^^t 

,^«91^^411  l,fNkâ|i»pféGBfi(enc  intdeftus  k  ^oboe»- 

ladeili  Midiinneki&medefiks^bng^tAm  da'iâf  ^si^ 

.^rant»  HScvocm^  les  ibnlfgè  beaucoup.  U  dicràkdK. 

ceC'iffbfie^tipc^fjMQflie  Iniiwftfit  ^iokire^cjnimaiàib. 

>JI^itaiiflrtid#niksMQS.Amili|etii»e  «fpece  :de  ifediU 
baia  ikiiTé^y  v^  ^  ks  ^fMàoics  fsnfàim  xpz  ie  ipi4- 
cédisnc  '     ,  ^ 

MONIMQl^.  Fa^  iiomoat. 
|(K9NKliE;:ficftiie:Suige.àic£ic  ^eittoR.  FaMri{:S»RJMUi 

lAONNGIE  DE  ULATTENBOtfilGL  FiP!)«{£otr  ijfe 


'4«4  MON 

'  '  MONNOIE  DE  PIERRE.  Vûy€{  Numismales. 

MONOCEROS,  nom  <]pfona  donné  à  l'animal  Xf- 
torru  &  an  Rhinocéros,  Voyez  ces  mots.  Dans  le  pays 
•'4e  Bambach  &  de  Galam  :  on  donne  aoffi  ce  nom  à  une 
.  très  grande  efpece  d'oifcau  de  Paradis. 

MONODONE  ,  eft  le  f^oiflbn  Narhval  :  voyei  ce 
mot  à  la  faite  de  l'article  B  a  Lim  e. 
V  MONOPHTALME ,  Monophtalmus  ,  poiflbn  des  In^ 
4es  Orientales  ,  ainfi  nommé  ,  parcequ'it  n*a  qo*mi  oàl 
an  milieu  de  la  tête  ;  fà  tête  ell  extraonUnaire  ,  êc  ref- 
i«mble  à  la  tête  de  quelques  infeéles  :  il  a  le  corps  mince, 
.Ùl  couleur  eft  bleue  :  £ur  le  haut  du  dos  ,  il  porte  de 
longues  nageoires  recourbées  vers  la  tête  :  indépcndam- 
-snent  de  celles-là  ,  il  en  a  d'autres  y  tant  fur  le  dosqoe 
furie  ventre  :  ce  qu'il  a  encore  defingulier  ,  ce  font  des 
nageoires  (bus  les  ouics ,  qui  fe  replient  vers  la  partie 
:antérieure. 

.     MONSTRE,  Monftrum,.Ce  mot  exprime  commiH 

.nément  un  animal  né  avee  un&' conformation  contraire 

,^à  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  ,  avec  une  ftruâorc  de 

parties  très  différente  de  celle  qui  caradérife  refpccedcs 

animaux  dont  il  fort;  car  fi  l'objet  ne  frappoif  pas  avec 

jétonnement,  s'il  n'y  a  voit  qu'une  différence  l^ete  & 

•luperficielle ,  on  ne  donneroit  pas  le  nom  de  monftre  à 

l'animal  où  ces  différences  de  conformation  fe  trouveoc» 

Suivant  la  remarque  de  Lemcry  ,  il  y  a  bien  des  fortes 

demonftbes,  ^ar|rappottà  la  ftruâure^  ie&  uns,  ou  ont 

Aop  ,  ou  n'ont  pas  affez  dr  certaines  parties:  tels  font 

4€s  monibres  a  dem'têtes  ',  ceux  qui  font  fiins  bras  ou 

iâns  pieds  ;  d'autres  pèchent-  par  la  conformation  cxtraot* 

idinaire  &  bifarre ,  par  la  grandeur  dtfproportionnée  » 

par  le  dérangement  con*fidérâ)ied*tme^u  de  plu^ots  de 

leurs  parties ,  &  par  la  place  finguliere  que  ce  dérsmge- 

-mqntleup  fait  fo^vent  occuper^  d'autres- enfin  ,  ou  par 

l'union  de  quelques  parties  ,  qui ,  fui  vaut  Tordre  de  k 

nature ,  Bc  pour  l'exécution  de  leurs  fondions  ,  dotveat 

toujours  être  féparées ,  ou  par  la  défonion  de  quelques 

«ntres  parties ,  qui>  ùiii7»nc  k  m^me  ordre ,  &  pour  k$ 

mêmes  raifons  ,  ne  doivent  jamais  ceffer  d'être  unies. 

Ceft  d^s  les  quatre  Mémoires  de  M.' Lemerj  infoés 
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\  >M  ON  4(^5 

«itfil  faut  vrfr  les  différentes  manières  dont  les  moiiftrcs 
Ibnt  iformés.  M.  du  Verney  a  donné  aufll  nn  Mémoire 
for  la  même  matière^. 

Les  Naturaliftes  donnent  anffi  &  indifFéremmeot  le 
nom  de  Monftre ,  ou  à  des  animaux  énormes  pour  leur 
grandeur  ,  tels  que  font  parmi  les  quadrupèdes  terreftres» 
les  EUphans ,  &  parmi  les  animaux  marins,  les  Requins, 
les  Baleines  i  ou  a  d'autres  anipnaux  farouches  8c  cruels  , 
tels  que  les  Lions  ,  les  Tigres  ,  &  les  Panthères  j  ou  en- 
fin à  des  animaux  finguliers  par  leur  cfpece  qui  viennent 
de  Taccoupiemcnt  de  béces  qui  ne  font  pas  du  même 
genre.  Les  Voyageurs  difcntque  l'Afrique  eft  féconde  en 
ces  {ortes  de  monflres  ;  les  relations  des  Indes  Orientales 
/ont  remplies  de  defcriptioos  de  monflres  marins  que  la 
mer  eft  cependant  avare  de  nous  faire  voir  :  tels  que  les  . 
Hpnants  marins ,  les  Femmes  marirks ,  les  Syrenes  ,  &c.  ' 

Il  y  a  auffi  dès  monftres  dans  le  rcgne  végétal  :  les 
inonilres  (ont  même  plus  ordinaires  &  plus  bifares  dans 
les  plantes  ,  ouc  dans  les  animaux  ,  parceijuc  les  diffé- 
rens  fucs  s*y  dérangent  8c  s'y  confondent  plus  aifément. 
I>ans  les  Mémoires  de  V Acad,  des  Sciences  ann,  1707. 
p.  44 S  :  il  eft  parlé  d*une  rofe  monîlrueufe  ;  du  centre 
des  feuilles  de  cette  rofe  s'élcvoit  une  branche  de  rofier, 
longue  de  deux  à  trois  pouces  ,  garnie  de  feuilles.  ^<>y«t 
les  mêmes  Mém,  1749  ,  p,  44.  ey  1 7*4 ,  p.  »o.   ' 

MONTAGNE ,  Mons ,  eft  une  élévatic^n  de  terre 
fort  confidérable ,  au  dcffus  de  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
tiga  9  8c  qui  commande  les  lieux  qui  Tenvironnent  ;  elle 
eft  ordinairement  remplie  d^inégalltés  ,  de  cavités,  de 
baffins  expofés  à  Tair ,  8c  de  terreins  entr'ouverts. 

On  donne  aufli  re  nom  à  une  chaîne  de  montagnes  , 
comme  quand  on  dit  le  Mont  Atlas  en  Afrique  ,  ^  le 
Mont  Apennin  qui  traterfe  toute  ritalic.  On  diftingu6 
plufieors  fortes  de  montagnes. 

i^.  Les  montagnes  qui  font  en  chaîne  peuvent  être 
teeardées  comme  anciennes  ou  anti  diluviennes.  :  on 
prétend  que  Ton  n'y  trouve  pas  de  coquilles  ^  ni  d'autres 
corps  marins  organifés  :  mais  des  roches  fuivies  ,  des  mî« 
nés  en  filons ,  8cc. 

x^é  Les  montagnes  qui  font  îfolées  ou  garnies  de-quel- 
ques  grouppos  de  monticules  ,  dont  la  terre  eft  cumula 
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tuai]»ipe»t]6e'Cq|ifttré<neDt  arrangée  ,  ^itî  d*axllevas(im 
xomme  «rides  ^ou  pelées  à  leur  estérieur  >  KroQqtiées  oli 
évaréesen  entonnoir  vers  leTommec ,  EAOi^tes  oe  xocfs 
.«akia&s  0 -à^PiiM ^i&ifiiis  ,  Icc»  Cesi  iiiQ99^;Qes.9  dis^jc, 
Mioi(fent)a«w  4jcé  :f<M»iiéjÇS  >|>iu:-^  terres  iancëcsdaiB 
lesaii3far',^HP4âoniU^ii<Mqiic£^  (piHOlcaio  ;  lcs*ifi« 
de  Saniiorîn  &  ^lufi^vif^s  auties ,  oac^  -formécsainfi.  Si 
de. telles  mMCj^ocs^tGès-éieyées ,  fq^  coiwecies  de  co- 
quilles, t^qnes  y  Ton  p^ut  Içs  regard^rvcooime  xfmLtbk 
fParûcduCbIde  ta  mer.  j(^ivuicité  4e  iB0M9gpes  Hembia- 
blés  ont  4ti  formées  de  rméoiDJute  vd'kooM&e.    Si  «ne  pa- 
reille jmonti^^e  couche  à  4a  tocte  &  «vAuce  beam^Mip 
Jans  lia^ne;:;  alors  on^r^^llcta  C^i,  J^cQia  FraiMn- 
toirt^  lel  cA  Je-Cfip  de  B^[|ne-i£Cp4i4llce  en  Afrique. 

\  ^.  Les^monc^uesiplu^  ^qu  vhmus élevées  ,  grooppées 
ou  non  ,  Jont  Ifi  cex^^e  pu  fûiQiKe  Nofttpwr  ^acbc&iad^* 
lieres,  d*ane  ou  de.plttfieiM^  sojuleuf^ {c^mmenes ,  .loi- 
vent  être  regardées  poamie^pjroduitepfiai:  dos^d^pôcsiBB- 
ScSik  y  lors  des  aUuviians  coafidéfiabk^s  :.Qn  voicMvte 
jours  des  mqncicules  fen^blabies  ^qui  te  £>cmcDt,  ainfis 
on  appelle  les  pecii;e^.mQ;i;^(j^ci'Qii  ouutfieaks^  CêL- 

Les  niontagQe^«at*4cf|iMK;és.renM»49^1«s  ;  lésinai 
wen  V9n^iflânt4ufeu  ,aanpnçent  qu'elles  (c»cpat>0B4|nel- 
iqu&  forte  de  cseuCet  ^  Iji  nj^ture  «  cotume  pawr  poigtt 
4out  Uiotérieur  de  la-t^re  »  Sç  l^empéehcr  Ac  itous.eft- 
.glouik>daqs  certains  tems  >  vm^Ccw'Wécla  eaiteib, 
ïEthiu  oo  Gihel  en.Si<;ile  »  lie  him^4f¥im  d^nc  ie 
.Royaume  4e  Napl^  »  ie  Pitctiti^  $l  le  ^<Mfi«i  cb 
Amérique  j^. 

B^tres.»  donc  le'&sninet -ip^oU  9*oiivm(im>pfifiige 
îjans  les  .|Uies,,  ^ccir^t^  ^btorbcac  louées  ks-ya^eiuK 
^ela  fijipr  gui  âoi9fn;ç  d^n^^^.  Les  oTpacDSJffUftfifâ* 
rent  leurs  pointes  >  font  aiitaatdeliiaSfio^.dftAiMM  R^ 
xevoir  lcsbi:oHiUaKds.dpaiffis,^  les  nuées  finàMpitées  en 
pluie.^  Les  encraiUes4es  jooocagnesipafot^tiiic  ^yemims 
4rçt)Ai;cfinx  d'ewx  yOU  de  réfecvoiss^iaMivaf  :  il  j  «doi 
.ouvenures  Jacérales.»  mén^gécs:p4r  k  Nacure»  de-flitr 
niere  à  procurer  aux  eaux  on  écoulement  utile  àtumw 
.leseCpeces  d'animaux  ,  ^pmpre à -Fenilifcic  ics  teires. 
A  régasd  de  l^rcifice'juerveilieax^f^  liC^el^cuMM 
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Il  j  a  des  Montagnes  jQKtraordinauenient'liauceKy 
comme  le  Sûi^a^aa  J4poa9  les  Cordiltieresrmi  P^cou.,.Ie 
Vie  do  MidiÀ  yleCanigou  aiiK  P-3irendc5.,'k  Pîc4l40f 
l*Ifle  de  TéaéfiJFe ,  >&!!bKuicoup  d^ties ,  «{ar.kfgœUcs 
on  éprouve  »  Sans  le  cceurde  Iféoé,  oa  froid  plus^iqiuifit 
que  celai  de  joos.tiliinats  dans  nos'pius  Indes  igeléos.  Il 
ne  doit  pa&parQiue  «létiooQSIoc  ,  ^^pç^  cela ,  -Qoe  les  vg- 
^peaxs  ,  gui  roncpoi:c^^t|s,verSçCes'haoi)ettts  »  ■sîy.jjldccoc, 
'5c  que  leurKbmmet  fôit  côayerc4e*neige  ;rtaiMlis^$]pfte  les 
babiuns ,  i^i.fimtraii  pied , f jouiflîpiic  d'un^tr^mr^re , 
ou  épt3»uveac  destcbàleutsi  exti/émAS.  !Sur  le.pîc  dcr  la  mon- 
^gne  (|eTiinériffe,.qui,ay2ioo4)ie4s  de rbaoteur -per- 
pendiculaire /Vôn  IpjcouvG  i  ^ilit-on  ,  que  Tcau-dc-^vic 
n'a  plus  de  force  ,  &  que'lcs  Tels  n'oot.plus  doËivetir  fur 
la  langue,    Mjôs  .on  *pi{tfind\que  Us  vmS'de  Canarie 
.7  font  toujours  ifentir  leur  &yèur  :  œs  ^ics  méricexoieae 
c'étre  conftac^^  par.de  jD^ouvelilcs  expériences.   Au^^pied 
de  ces  hautes  montagnes,  jxw)QUt5icoufycci;cs  denqgq  , 
pn  .trouve  de$ /oiiQatnqs'flûi  .commencent  à  couler  en 
Mai  9  U  quixar^cnc^  ^ç^igcmbjce.   Quandie  tToleil  eft 
affcz  voifin^du  Troj4^  .{v>ur  ^écimîffer  les  pointes  de 
.ces  moouignçs ,  '«lèsiieigcs.qûi  les. couvrenjc  Te  fondent  » 
.s'inSltrcnt  .dans  hfxi  ^hajueur.,  fie  XouccUi<;nt  pa,  leur 
Jbafc. 

Les  Mont^uesvTontla  j-ctcaire  orJioàîtie  4'ane  mul- 
titude d*aoima4|(  ,  donc  nousrfaîfons  juf^e  ron^y  rtrouve 
des  Ours ^  des  iLoups  -  Cerviccs,,  des  4^/crmiftcs,  des 
'Martnes^^dcs  ..Renards  ,:|8c  tant  d'aucr^^  animaux  ,  doQt 
Mpeaaapus.^fi^:riïe  &uju:ur^^  J^|i>oocagnc&nâttrri& 
]icnc  avin  des  ÇfoncS;,  des,SuScs  ^dfis.CluuiioiS' celles 
(pcpdûi^  dçstf  laeccs^i^  ne  c«oii£uic.||ue;f  e^op  point 
jilleuts,  ^c. 

M.  Boachç ,  4ç  rAcadéaifc des  Sciences ,  vîeof  d*é- 
.jiablir  m  ryCtcme-  de  la  Qéogcjppbie^pt^yriqye  (or  ia-ftr uc- 
cure  ou  charpente«da  Globe  terraquée ,  confidérérfar  Us 
£raades^alne$<de^mo0(j^$n^  q«i£taver(ciic  les  conti- 
nents fie  les  mers  d*iin  Poleà  rpi4cs^,,  fic,d*OcadeBCXso 
Orient.  Ity^afiir.lawrreiiiie&itn ,  non  interron^puet» 
j^  IbiQt^'iMBçagiifsficde  tfii^ias  ilcvé»  fyii  b  p^t«- 
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*  gent  en  ouatre  penices ,  d*ou  s^^coulent  lès  fleuves  :  cêf 
chaînes  ae  montagnes  fe  rendent  d*un  continent  à  l'autre 

'  {^ar-deHbus  les  mers  i  Se  les  Ifles  que  Ton  y  voit ,  (ont 
comme  les  fommets  des  montagnes.  L'Ouvrage  de  M. 
Buache  eft  connu  fous  le  nom!  de  Tables  &  (Cartes  de 
la  Géographie  phyjîquc.  ^ oy ci  zvSSkVEffai  fur  T utilité 
dis  montagnes ,  par  M,  Bertrand, 

MONT  AIN  ,  c'eft  le  Hncon  d'Ardennes  ,  ou  le  Pin- 
■  çon  de  montagnes  :  voye^  à  l'article  Pinçon. 

MONTANELL  A  »  nom  que  les  Grifons  donnent  à  la 
'  Marmotte.  Voyez  ce  mot. 

MONT©UCHY  eft  le  Liège  de  la  Guyane  ,  par  rap- 
port à  rufaee  (^u'on  en  tire  :  on  prend  le  cœur  du  bois  , 
<)u'on  amollit  a  coups  de  marteau  »  &  donc  on  fait  des 

*  bouchons.  Maif,  Ruft.  de  Cayenne^ 

MOOS.  Voyei  Mose. 

MORDICANTES ,  Mordella.  On  donne  ce  nom  aux 
lïiouches  à  deux  ailes  dentelées  s  leur  bouche  eft  large: 
cites  aiment  à  piquer  la  peau  tendre  des  pctiis  enâms, 
&  dies  y  font  des  ampoufles. 

MORELLE ,  Solanum  ,  feu  Ùulcamara.  Les  Mo- 
'  relies  font  des  plantes  grimpantes ,  dont  les  unes  ont 
des  fleurs  bleues ,  d'aurres  des  fleurs  blanches  ,  d'amiti 
des  feuilles  panachées,  d'autres  des  fleurs  doubles.  Il  y 
en  a  une  efpece  qui  eft  nommée  Vigne  de  Judée  par 
les  Jardiniers,  &  qui  eft  très  commune  ,  on  la  voit 
grimper  le  long  des  arbres  ou  arbriffeaùx* 

Les  Morelles  ont  des  fleurs  d*une  feule  pièce  ,  décou- 

Î>ées  en  cinq  parties  pointues  ,  &  qui  fnbflftent  }ufQu'â 
a  maturité  dû  fruit.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  foc- 
culentes',  lifles ,  arrondies ,  grofles  comme  à^  grains 

*  de  genièvre  &  terminées  par  un  petit  bouto».  Il  y  en 
a  de  rouges,  de  jauties  &  de  noires.  Les  feuilles ,  qui 
font  très  variées ,  fuivant  les.  cfpeces  ,.font  poftes  alter- 
nativement fur  les  branches.  Ces  plantes  font  propres 
à  garnir  des  terrafles  baffes,  &  on  peut  en  mettre  «ans 
des  remifès.  • 

La  Morelle  ,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine  ,  cftii 
•plus  commune ,  elle  eft  à  fruit  noir ,  &  fa  racine  elt  an- 
«nuelle.  Ses  fruits  pfis  intérieurement  font  dangcreui; 
-quelques  pçrfonncs  ont  t\i  attaquées  dcconvulfionsmof- 
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leilef  poui  tti  2Vo]r  mangé.  Mais  l'afage  extérieur  de 
toute  là  plante  ,  qui  a  une  odeuc  afloupiffance  y  efl:  très 
favorable  pour  modérer  Tinflammation  ,  ramollir  & 
relâcher  les  fibres  ^  elle  eft  très  utile  dans  les  hémorrhoï- 
des  s  fon  fuc ,  mêlé  avec  de  refprit  de  vin ,  eft  très  bon 
pour  réréfiçelle  ,  les  dartres ,  les  boutons  »  &  toutes  les  ' 
démangeailons  de  la  peau.  On  fait  infufèr  cette  plante 
dans  les  huiles  que  Ton  emploie  comme  cataplafmes 
anodins.  On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftiUéc  . 
de  Morelle  ,  qui  a  les  mêmes  u(ages  que  le  fuc.  , 

MOKELLE  A  GRAPPES ,  ou  Grande  Morells 
DES  Indes ^  ou  Vermillon  plante,  ou  Hirbe  de. 
LA  Lacque,  ou  Mechoacan  du  Canada,  Sol4num 
racemofuniy  aut  Phytolaçtsk  Cette  plante,  quieftnou* 
▼elle  pour  TEuropc  ,  opas  a  été  apportée  de  la  Virgi- 
nie ;  on  la  cultive ,  à  caufe  de  (a  grande  beauté ,  dans 
2uelqacs  jardins  en  Erance  ^  oii  elle  vient  très  bien  s  mais 
I  racine ,  qui  eft  yivace ,  grolTe  &  longue  comme  la 
cuifTe  d*un  nomme  ,  quoique  vigoureufe,  ne  réfîfle  pas 
toujours  à  la  rigueur  du  froid  de  notre  climat  :  cette  • 
racine  reflemble  à  celle  du  Mechoachan;  elle  pouffe 
une  tige  à  Fa  hauteur  de  cinq  à  flx  pieds ,  groffe  ,  ronde  ^  . 
ferme  y  soûgeâtre  &  rameufe  :  fes  feuilles  font  amples  »  . 
veineofes ,  liffes  ,  verdatres  *  quelquefois  rou^eâtres  & 
iemblables  en  figure  à  celles  de  la  Morelle  ordinaire  :  (es 
fleurs  naiffent  au  haut  de  la  tige ,  difpolées  en  grappes 
rougeâtres  &  en  rofe.  Il  leur  mccéde  des  baies  fphéri* 

Sues .  molles  ,  facculentes ,  rougeàrres  &  renfermanc  • 
es  femenccs  noirâtres  ,  difpofées  en  rond. 
Lémery  dit. que  cette  plante  a  été  regardée  par  la  . 
plupart  des  Botaniftes  ,  comme  une  efpece  de  Solanum  ^  . 
mais  qu'elle  ne  tient  gueres  des  qualités  de  ce  genre  de 
plante  ,  en  ce  qu'elle  n'eft  que  peu  ou  point  narcotique.  , 
Cependant  on  l'emploie  comme  très  anodine  dans  une 
compofition  célèbre  j  appellée   Baume  tranquille.   On  . 
tire  des  Baies  de  la  Morelle  à  Grappes  un  fuc  purputia 
ou  violet  y  tirant  fur  le  carmin  \  on  s'en  fert  ppur  pur-  . 

Îjer  &  en  teinture.  Quelques  Médecins  ont  propofé  de  • 
ubftituer  ces  baies  aux  coques  du  Kermès  dans  la  coor  . 
£:6UoQ  d*Alkcrmès« 
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ctoïc  psir-tottt  dan^  les  lieux  ixiatétag<rai^^  Ib  long  dés. 
hftîes  y  descheminr»  dam  lès  vigtif?  Stl(fs  jardins  ,  & 
piirmi  les  légunfes'  :  Cts  racines  fotir  cfa'cvelues  5r  fibrées  : 
elles  j«tt«iic  pluflcur*  pctktfs  tiges  coudiffcs.  par  terre  & 
rampanee»,  tendres  >  velues ,  rougeâtres,  genouillées  & 
rameuCès:  (es  feutllcs  (ont  petites,  oblongues  ,  oppofées 
deuic  à  dfa:r  le4bng  dbs^ tiges,  Std'un  eour  herbeux  :  fel 
âdursnsKrent  à-  rextrémité  des.brancnes  ;  cites  (ont  en 
fofes ,  blancliies',  rayées.  A  cette.  Seat  fuccéde  un  pe^ 
titf  fratt  membraneux,  coniijne  ,  qui  s'ouvre  par  la 
poiiDtc  ,  fit  renferme  des  graines  menues  y  rouâStres. 

Cette  plante»  ferr  à  noùnit  lesoiftautySc  fbrtoutlet 
fei^ins*:  en  Médecine^  elle  a  là  ^xm-  de  ré(cnidre  &  dé 
ia^^fai^9  eominc  Ib  potirpxer.  Btaqconp  dé  perfonnes 
aftirenc  qu'elle  nourrit  8c  rétablir  cenx  cntone  tongue 
nfakdiè  a  épuifé^  $:  qui.  (bnr  nîenac^î;:  ^  marafines 
elk  atréte  aùffi  le  Qwjt  dès  hSmorrBô'ides. 

MOR'GOIJLES  ,  ef^rccejs  d^infeâes  qui  nagent  fur  ta 
IMP  fit  qu^bn  prendroit;  alors  pont  de$  moitiâ  d^oranges 
inotfies},  d'od  pentiént  comme  <le!^  flocconf  de  cotton 
d'un*  vioflct  claiî!  :  éfif  en* rencontre  quelquefois  des  qnari- 
citA^  proidigteufés:  entre  l'Euroffe  &  f  AÎmârique.  LorÇ- 
qâ^on»h9s*ti«e^<^  Feam-,  ce  nl^mL*une  (ubft4nce  gkureufè 
q«#  fâié-lft*  Ânriïbe  imprefRcni  Wla  pesiu  que  k's  orties. 

lM(0ieitfe€>î^,  Gtattctts-y  oiftau  de  rivière-,  on  pfe- 
td^  è^  magie  de  met ,  (èmblablb  à  la  Canne  pour  h 
figure  &  la  git>fKur  :'  fon  bec  eft  comme  une  icie  pat 
lâ^orj^  î  fes;)amhps^8Cfts  pifcds'fodt  rougeàr^es  en  ie- 
daii9  éc  noirs- en  debois^;  iP  a  ta  têee  dé  cobteu^  tannée, 
ju^r^au^ifieu  dttcof ,  oùr  commence;  (bn  collier  bUn* 
Aimfri  r^peitrihe  eftcendrée,  fe  djcifôu^  db  yetitre  ç^ 
blkHK ,  9^\c  dtflusr  dir  dps  xiak  :  \t<^  aiîes.  font  bi^rr^ 
cORMueceil^  it  kpid  ;.  lé.  reSé  di^  corps  &  la  queqe 
foJM?  tioifi  :  il  cherché  &  nourriture. dans  Teav^  ^  où.  il  vit 
dcpctit^-Miflbns'^,  dÇn^flçs  aqiraftiqiKé  ,  de  jcupcs  écft* 
VâSes^;8e'  ^Emaces-P  Bélon.  )  La  plupatt  dc$  Auteurs  «  ^ 
ooè^'j^ilé  Ar-Morillotr,ont  jotté  dans  leurs  de{cripnoQ$ 
une  grande  confttiion}  c'eft  ainfi  que  le  Morâlbo  d'AÎ* 
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hisi  <&  la  Tardônne  (lc.Bëion<,  te;  Le  Câoatd  crâtéeft 
svuffi  OQÇ  vântabie  efpQcedé  MohilMi. 

Lenom.de  Morillon  Ci  donne auffi  àone  erpcce  de  mifii» 
noir  y  qui  eft  I»  meiileacc'  pour  finve  du  Tin-,  ft  à  ttno 
efpece  d*Àneraudcs'  bmtes ,  qnifc  veadene  atf  mam* 

MORINë  ,  Mofi/riti^Plaifo%  <)os'  M;  d^TottfnefdTt  s^ 
apportée  da>LevaDe 'yW  JaiiadkMdéle iioiffde^feo'anMMv 
Morin  dei'Aicadéimé  dbs^cienccft':  cette  phnite ,  qui  ne 
croît  nanireilemeat  qâo^.dafc»  lesi  pays  chaud»,  eft  (ml^ 
rivée  au  jardin  du  Ror:^db::eft<BaBCBd«  deudt'pkdsfOtf 
aviron  ;  d'un  bol  aépcdb:  fii*raoJtte  eft  cbtrime  ft  f^iPé 
comme  cellexic;  laiMan^ngcn-e  :  losi«mHds>q«l>  s^eiFeni* 
de  la  racine,  font  longues  cCttBiDD  là  main,  l^S^  dcf 
deux  doigts,,  vertes,  hiffiMce^,,  lismtes  &*  é^îii!éo(ès: 
(es  fleurs  font  verdosHées^,  Maâcfaer  en  nâilTant ,  mais 
rou^ifTant  par  la  maturk^  fr  <9adeioiScui  agiéable ,  vi-* 
^eufe.  Ceue  fleur  a.dkiuDcalidâs^ ,  d^tit  l'un  (owieiit  la 
4eur  3c  l'aittre  rc&fiErmcoBieiiiM-&ifii  :  cddtttikrr  ealicc 
^  comme,  emboité  dam  le  pnaniMt  TaHibl^Ofl ,  tvt 
^oflii^abt  devient  uneioBefloe  an:Oûdiè<  \£hJM\(^  àê 
c»ette  pbnœ  eft^coriiialck,  oépiiaiii^ue  »  réflftie^flMI  vekifiitdB 
obafie  pac  tran^piracion  les  naimifis  humettKi 

MORINGA ,  eft  un  ^rand  asbtr  qoreitiif  M  abon-» 
dâinee  le.  lob^  de  la;  hvictc^  de  Maagate  9Ck  M^libar^ 
U  cedèmbleaii:  Lennfi|iie;  il  eft  pett  branclHi)  mi^  fore 
nonenzs  (on  bots  eft  âtcileà  ikimpre,  â»  fdtailles  ont 
le  goût  de  celles  do  navet:  i0ii>frintdl  lCMig-d*iin  pied, 
gros  comme  une  cave,  orné  As  huit  angles,  d'un  verd- 
gnûtre  ,  moelleux  »  blaac  en  dedan»^  contedant  dàntf 
plufieurs  cellules  des  fsknences  femUablesà  celles^  dr 
l'Ers  ,  vertes  8c  fort  tendreii  On^  mange  ce  fratt  étanf* 
cuit:  on  &  fert  dtf  la^raoiae.  oonere  l^kdMrte ,  les-  poi-» 
foDs  & .  toutes  fbrcesÀ  maUfdiitt  contâ^^eufts* 

MOROCHITË  i  MoeocAdu^.  Nom  dbimé  à  UnC  ierM> 
très  fiétib,  douoe  aaxoiiohw  ,  ft  un-  peu  fkvonMift  r 
die  fen  aux  £oalons'ft  aias  THTe^aifdKpâfrr  nettoyer  1««* 
^o&s  &L  leJin^L  Vvyje[  PtnaRfi  Dfi  Ëâ^iT* 

MOBiPION  »  P£d«ciii&ff  ingtànati^ ,  eft  une-  efpeee^ 
dft  pou  «  que  quelque*  Laâfis  âvii'dé^^loui»  le*  nom  di»^ 
I^tdicmius.  firus  oa  de  Fidkuim  ^orph  :  cette  vter*- 
miiiD^  qui4iait  dans  la?  peatt  9 a  bfaucou^  d«*  pieéi  09^ 
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multiplie' pro4igîearciiieDt:  die  s'attache  pàrticoliere^ 
xncnc  aux  parties  naturelles  de  Thomme  &  de  Ja  femme  ^ 
aux  aines,  aux  aifTelIcs  &  aux  fourcils ;  elle  7  fuce  le 
iàûg  pour  (a  nourriture.  Ces  poux  font  ordinairement  fi 
petits  dans  les  commencemens  »  qu*on  a  de  la  peine  à  les 
appercevoir  ;  ils  caufent  des  demangeaiibns  insupporta- 
bles ,  des  rou^urs ,  des  cuiflons ,  &  s'attachent  n  fortes 
ment  à  la  Peau,  qu'il  eCl  difficile  de  les  en  détachersqucl* 
quefois  même  ils  s'infînuent  fous  l'épider me  9  &  Y  pm* 
duifent  des  démangeaifons  très  vives  :  mais  par  le  tecours 
de  loneuent  de  mercure  ,  on  parvient  dans  un  momenc 
à  les  détruire  totalement  :  voy<i  PoU  ,  pour  les  autres 
efpeces  de  ce  genre  d'infcâe. 

MOR  RUDE  ;  voyei  Rouget. 

MORS  DU  DiABLË  :  voyei  Succisi. 

MORT  AU  CHIEN  :voyq  Cobchique. 

MORUE  ou  MORRHUE  ou  MOLUE ,  Morrhua^ 
genre  de  poiiTon  de  mer  à  nageoires  molles  ,  &  qui  cft 
très  connu.  Ray  diftingue  les  Morues  en  deux  efpeces, 
favoii  celles  qui  ont  trois  nageoires  fur  !e  dos ,  &  celles 
qui  n'en  ont  que  deux.  Celles  de  la  première  cfpece  (ont . 
le  Cabiliau^  la  Morue  verte  dite  ÎP^itling^  ù  MorMC 
noire  dite  Charbonnier ,  la  Morue  jaune ,  C Aiglefin  dite 
Schelsfich ,  &c.  Celles  de  la  féconde  efpece,  font  le  Meri» 
ou  Merluche  8c  la  Grande  Morue  proprement  dite.  Toutes 
ces  Morues  différent  par  la  erandeur ,  la  couleur ,  &  par 
quelques  taches  :  nous  ne  citons  ici  que  celles  qui  men- 
tent le  plus  d'être  connues ,  foit  par  leurs  difiereoccs  ^ 
foit  par  Tutilité  dont  elles  nous  lont  dans  les  aiimens  : 
nous  parlerons  de  leur  pêche  &  de  leur  préparation  apics 
avoir  donné  la  defcription  de  la  Morue  vulgaire. 

Cette, Morue  ,  difent  les  Auteurs  de  la  fuite  de  la  Ma- 
cicre  Médicale  5  a  trois  ou  quatre  pieds  de  long  ,  Se  neuf 
ou  dix  pouces  de  large  'y  le  corps  gros ,  arrondi;  le 
ventre  fort .  avancé  ;  le  dos  &  les  cotés  d'une  conlcor 
olivâtre ,  fale  ou  brune,  variés  de  ^taches  jaunâtres  ;  le 
ventre  blanchâtre  ;  une  large  ligné  blanche  de  chaque 
côté  ";  de  petites  écailles  très  adhérentes  à  la  peau  i  de 
grands  yeux  couverts  d'une  membrane  lâche  8c  diapha* 
ne^  l'iris  efk  blanc.  Qnoiqtte  ce  poifibn  ait  les  yeux  giands, 
il  n'en  voit  pas  plus  dair ,  d'où  vitnt  le  proverbe  Fiaii- 
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4561*  ,  y^*'*,  ^^  Morue ,  tibi  fe  dît  de  cent  qùî  hë  Voient 
j^as  bien  cUir  ,  corûmt'n  arrive  (buvent  atnc  perfbones 
ijui  (Mit  de  grands  yciii  fortant  de  lia  tête  &  lar  pruDellë 
large.  Cette  Mbrue  a  un  feul  barbinofn  ,  a  P^^°^ 
long  dû  doigt  ^  qui  lui  peaa  au  cbin  de  là  mâchoire 
inférieure  ;  la  langue  large  ,  rotide  ,.  Molle  j  piufieuréf 
rangées  dé  dents  aux  machôitcs  ,  ddht  une  ed  coin* 
po£éc  de  '4ents  htaucdu{>  plùS  longes  due  les  autres. 
Entre  les  dents  fixes ,  il  s'en  ttottve  piuubtir^  de  inobi* 
ies ,  comme  dans  le  brocbec.  Aii  haut  du  palais  ic  aa 
bas  ^  prèi  de  l*brifiçc  de  Tcftottiac  ,  aitifi  qu'entre  les  der*- 
hiercs  ouies ,  on  obrel'vè  de  petites  deiits  prefféeî  ;  troi^ 
nageoireii  au  des ,  dont  radtérieûre  cft  forhïéè  de  qua<» 
torze  rayons ,  St  les  deux  autres  de  dix-heuf  :  les  nà^ 
geoires  des  buies  en  ont  dix-huit ,  celles  dé  la  (k>itrine 
en  ont  chacune  fix  ;  "deux  nageoires  âpres  Tanus ,  dont 
Tantcrieiire  à  vingt  rayons  .  &  la  pbAérieure  feizc  5  la 
queue  pfelquë  pldtte  &  nullemeilt  fourchue  ;  I  c(^oinac 
grand  &  ordinàircttient  rempli  de  harengs  ;  la  pea# 
Inollè  ac  épaifle. 

Là  Grande  Mo^ue  n'a  quis  deut  Dâgedîres  ftir  lé  dos  y 
e^eft  une  (Recède  Cabéiidù  ,  elle  èft  (^ftis  fiiince  &  plu$ 
longde  que  i'efpecé  ordinaire.  Ce  pôiffon  a  -la  peau  ex* 
trémement  graué  &  de  boti  goût  :  Ton  foie  (^affe  pour 
Un  mangef  excelletit.  C^ft  fe  Ling  des  Angloi^. 

M.  Fréfiet  cite  ube  etpece  dé  Mortie  que  l'on  pèche 
au  Ckilî ,  depuis  Oi^ôbre  jufqtf à.  la  fin  de  DécettiBrc. 
On  en  voit  aufli  à  là  Chiné  une  efpece  ,  qui  refleitible  a 
la  Monie  ^é  Terre-NéuVe  ;  elle  à  plus  de  crois  pieds  de 
long ,  &  eft  de  difFeréhteS  cbuleurs ,  thftis  ordsiairèmetit 
jaunâtre  ,  tiquetée  de  bleil.  On  en  &it  dans  le.  pays  Une 
confommatiorï  incroyable  ,  dans la(kiton qui  hiiellprbï^ 
}>re  ,  &  il  s'eh  vend  Une  quahdté  prodigiettfe  dé  Uiii 
dans  le  lieu  méihe  de  la  péché.  ' 

La  Morue  noire  ou  Charbonnier  tSu,  Koot-fiféà  àe6 
Anglois  &  même  des  Hollandois ,  eft  noirÉtre  ;  C*et, 
Une  efpecé  de  petit  Càbéliau  :  elle  eft  fi  maigre  éc  ^  û 
peu  de  goût  qiie  les  Ktaitdois ,  àutquels  les  meilleurcf 
ne  manquent  pajl  y  n'eâ  veulent  point  mat)ger«  La  tAo* 
tujt  dite  JEgrefiâA  du  ^glefn  ou  Uédûc  eft  àuffi 
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cfpece  de  Cabélîau  i  éczïWts  fines  »  qui  n*eft  ni  d'anfli 
bon  goût  ni  aa(G  grande  que  TeCpece  de  Morue  ordi- 
naire i  on  lui  a  donné  le  nom  de  Schcls-fisch  qui  {îgni&e 
poi^Ton  à  écailles. 

La  Morue  jaung  relTemble  beaucoup  a  la  Morue  verte ^ 
appellée  IVitUng  desAnglois,  excepté  qu'elle  eft  plus 
petite.' 

Le  Merlu  ou  Merluche  a  environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur :  il  eft  d'une  couleur  griQtre  cendrée  ;  il  a  le 
dos  blanc ,  la  queue  quarrée  ,  la  tête  avancée  &  plartes 
ia  mâchoire  de  deflbus  plus  grande  que  celle  de  deflus. 
Ce  poiÂbn  efl:  très  goulu  :  il  fait  fa  nourriture  des  petits 
poiflbns  qu*il  rencontre  ,  c*e(l  ce  qui  lui  a  fait  donner 
Je  nom  de  Brochet  de  mer  ^  Merlu  dus  ^  il  nage  en 
grande  eau  ^  il  n'a  point  de  barbillons  :  fon  corps  eft 
tout  couvert  de  gravier.  On  donne  le  nom  de  Muche^ 
bout  au  Merlu  mouche  té. 

La  Morue  molle  »  qui  ef^  le  Pouting-pont  des  Ânglots 
itA  très  iarge  :  les  extrémités  de  fa  queue  $c  de  fes  nageof* 
les ,  font  molles  :  elle  a  aufH  des  taches  noires  près  des 
ouies  :  fes  écailles  font  petites  &  argentées  :  elle  n'a  pas 
plus  d'un  piçd  de  longueur.  Le  Capelas  eft  la  plus  pe- 
tite Morue. 

Péch4 delà Môtiu ^  C nourriture  de cepoîjfon. 

Les  Anglois  &  les  Hollaiidois  prennent  tous  les  jours  , 
dans  la  mer  Baltique  »  Une  infinité  de  Morues ,  qu'ils 
Talent  au  folcil ,  &  qu  ils  débitent  à  leur  profit  dans  tou- 
te r£urope^  La  pèche,  de  la  Morue ,  dit  Schonncveld  , 
eft ,  (ans  contredit ,  un  des  plus  grands  objets  du  com- 
merce ,  ainfi  qu'une  deis  preuves  les  plus  éclatantes  de  la 
l'rovidcnce,  qui  fait  abonder  ce.  poifTon  dans  les  pays 
feptentrionaux  ,  en  Danuemarck ,  en  Norvège ,  en  Sue- 
^^  ^  'en^Iflande  y  dans  les  lues  Ôrcades ,  dans  plufieurs 
^ndroi^s.de  ^o(covie  ,  &  dans  d'autres  Contrées  qui  ne 
jfiroduifent-  point  de  froment  »  à  caufe  du  trop  grand 
froid  8c  de  l'inclémence  de.  l'air.  Pour  peu  Que  la  pèche 
^a  (bit^ favorable  ^  non-fcùrenicnt  tous  les  liabitans  (c 
:fiou£riî[rcnit  de^cc^  poiflons ,  tant  frais  que  (èchés^  au  lieu 
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Je  paîoy  maïs  ils  en  vendent  encore  une  trîs  grande 

Quantité  à  des  Marchands  étrangers ,  qui  les  tranfportent 
ans  l'intérieur  de  l'Europe. 

Les  Morues  font  peu  fréquentes  dans  nos  mers  ;  leur 
rendex-vous  géoéral  eft  au  grand  Banc  devant  Terre- 
neuve  ,  vers  le  Canada.  Cet  endroit  a  plus  de  cent  lieues 
de  long  :  on  l'appelle  aujourdhui  le  Grand  Banc  de. 
Morues.  La  quantité  en  eft  telle  dans  ce  lieu  ,  que  les 
Pécheurs ,  qui  s'y  raffem^ent  de  toutes  les  Nations  , 
ne  font  occupés  ,  du  matin  jufqu'au  foir  ,  qu'à  jetter  la 
ligne  ,  à  retirer  »  à  éventrer  la  Morue  prife ,  &  à  en 
mettre  les  entrailles  à  leur  hameçon,  pour  en  attra- 
per d'autres.  Un  (eui  homme  en  prend  quelquefois  juC" 
qu*à  trois  &  quatre  cens  en  un  jour.  Quand  la  nourri- 
ture ,  qui  les  attire  en  cet  endroit ,  eft  épuifée ,  elles 
fe  difperCcnt ,  &  vont  faire  la  guerre  aux  merlans  ^ 
dont  elles  font  fort  avides  :  mais  étant  moins  légères  à 
la  nage  <]ue  les  merlans ,  elles  en  détruifent  infinimene 
moins  qu'il  n'en  refte  pour  notre  fervice.  Quelque  grand 
que  foit  le  nombre  des  Morues  qui  font  confommées  par 
les  hommes  chaque  année  ,  ou  dévorées  en  mer  par 
d'autres  poilfons  ,  ce  qui  en  refte  eft  toujours  plus  que 
fufHCant  pour  nous  en  redonner  un  pareil  nombre  un  an 
ou  deux  après.  Leevenhoeck  a  trouvé  que  la  fomme 
totale  des  oeufs  que  porte  une  Morue  ordinaire  ,  fe 
monte  à  neuf  millions  trois  cens  quaranten^uatre  mille 
œufs. 

M.  Anderfon  dit  que  la  Morue  vulgaire  on  le  Cabé« 
liau  y  ce  poKTon  (i  connu ,  eft  le  principal  &  prcfqùe  le 
fèul  poiflbn  dont  fe  nourriffent  les  habicans  de  Tlflande* 
Sa  chair  eft  d'un  goût  fi  e^tquis  «  qu'il  pa(Fe  ^ébérale* 
ment  par  tout  pour  un  manger  délicieux  :  il  le  nourrit* 
de  toutes  fortes  de  poifTons ,  principalement  de  harengs 
&  de  gros  &  petits  crabes  de  nier  ,  caimne  on  le^voic 
tous  les  jours  dans  l'eflomac  de  ceux  qu'on  pécbe  pro** 
che  Hileeland  «  à  l'embouchure  de  l'Elbe. 

Les  Pécheurs  de  Tlflc  de  Hilgcland ,  potïr  prendre  dit 
(chelfiich  (  efpece  de  petite  Morue  écaillenfe  ;  appellée 
Hadoche ,  ou  Ai^efin  ,  o»'  Capelan  )  mettent  leurs 
hameçons  en  mer  pour  fix  héutes ,  en  fe  réglant  for  là 
marée.  S'il  arrive  que  f  «U  de  lems  aprisqae  rhjamecolt' 
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a  ixé  \cuit  ua^abiliau  avak  uii  fçbclfirch ,  ^i<*y  Àcfk 
jpris  4np4rs|V2(n^ ,  oa  trouve  »  en  retirant  la  iiene  au 
chaogemenc  de  la  marée ,  que  le  (chelfifcli  eft  déjà  di- 

fiffé  y  îB^que  Ibamefon  qui  Tavoii  pris,  tient  au  cabé- 
aa  »  &  il  Terc  ï  le  cirer  de  Teaa  :  u  au  contraire  il  n  a 
^va)4  cette  proie  que  depuis  peu  de  tems  »  il  s'efforce  à 
la  CQofcrver  av«c  tant  d'acharnement ,  qu'il  (c  lai^Tc  en- 
lever en  l'air  avec  elle  \  mais  il  l'abandonne  au  (H  toc  6f 
fe  replonge  au  fpnd  de  la  mer.  On  apperçoit  encore  plus 
facilemeut  cette  faculté  digefUve  dans  des  cal>éliauz  qui 
pnt  avalé  de  gros ct^es 3  leur  eftosnac ncmploîe  guère 
plus  dç  tems  pour  cette  digeftion  que  pour  digérer  un 
|êbelfii<b.  M.  Anderfon  a  appris  des  Pécheurs  les  plus 
CTtpériiineutés,  que  l'écaillé  eu  d'abord  la  première  atta* 
quéç  d^Ai  refloiPAc  de  ces  poifipns  :  elle  dcvieiit  bientôt 
aufli  rouge  qu'upe  écrevifl^e  qu'on  lait  bouillir  dans  Teau  : 
elle  (c  dilÎQUt  ^pruite  en  manier^  de  bouillie  épaiffe  ;  H 
à  la  fin  cUc  k  digcre  tout  à'&ît.  Le  P.  Feuillée  (  ^wi 
j<j  Journal  4e  fti  Otjfrv^ç^  phyfiquts  ,  paf.  J05) 
4ic  que  le?  lortucs  de  o^r  fotK  aqfH  digérées  tr^  prooip* 
tcmcQt  4ans  l'cÀçmac  du  crocodile- 
.  Je  m  Courais  »  dit  M.  An4cr(bQ  «  m*einp£cber  de  re^ 
parquer  ici  ^  paiTaiit  «  qu4  ^  ppiÂpn  inutiablc  a  re^o 
4e  U  Niture  vu  avantage  (lag^Iier  ,  que  beaucoup  de 
nos  gpufi]MH)4s  (oubai^ïrQÎuit  pouvoir  partager  avce 
jui  :  ç*cft  que  -sout^  les  (pif  que  Ton  avidité  lui  a  fait 
avaler  un  morceau  de  bois  »  ou  quclqu  autre  chofe  d'io*. 
digc(^  /  îÂ  vamic  &a  «ftotmac  «  lerçtpuroc  devant  fa 
bouche  ;  ^  ^piiCiS  lavoir  vuidc  ^  bien  rincé  dans  Tcau 
4e  la  «er  ^U  le  retire  à  fa  place  3(  fe  remet  for-le-champ 
\  ii>aiig;<r  :  ço  fait  eft  avér^  »  entre  autres  »  par  Denis , 
{Pifirip^d^  l'Amit  Sipi.  \ 

X*^s  I(iaftd<?is^  CQatinue  toujovs  M.  Andcrfoii ,  pé- 
cb(^i)t  f^.poJ^Sw  #  riwwe^Qn,  en  y  atuchanc^  pour 
ai]aorc4}  ^  i|t>  9K>fcf  au  de  moule ,  ou  de  la  mâchoire  &ay 
che  &  roùgc  d'oti  cabiél^u ,  réceinment  pris  ^  mais  il 
«sord  hk!P'^«^;i-  fur  un  morecau  4e. viande  crneft  toote 
cbai|4e  »  o^imUi  coeur  d'un  oifeau  qu'on  vient  de  tuer. 
l\  eO:  cenawi  que  4e  cette,  dernière  manière  un  Pécheor 

Î|Send  plus  àç  vingt  poiiÎQiKlâ  péudant  qu'un  autre ,  qui 
tfê  àfiô^  •  a*«o  finndfj»  qa'jtn  .ftvec  l'atDozcc  ordlnaiiç  : 
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«rift  anffi  pour  cette  fllfeii  qtie  été  afâlTcef ,  trop  âvdft^. 
cageux  pour  un  feul  particulier ,  font  ééknêm  par  un 
£dit  daàoî  de  Daflocoiar^k ,  d«As  k  tttû9  otàïnaitt  de 
la  pcchc.  En  effet ,  un  peu  avant  ce  tems>là ,  ]a  quan- 
tité de  <5^  foUTdns  eft  fi  prodi|t<jc«ifé  dàds  eei  endroits  » 
que  les  nageoires  de  leur  dos  fortent  de  l'eau ,  $ç  qu*oa 
les  voit  fduvent  itordtt  i  un  âmpte  hftfneçcm  de  (et  fana 
amorce. 

Le  véritable  tf  ms  de  là  pèche  de  ce  potflbn  commen* 

ce  le  pentier  de  Fétrier  $  ^  dure  ordii^^éirément  iilf()tt*aa 

premier  de  Mai^  ta  faifdfi  dei^enaiit  fttors  piW  thandC)  6ti 

ne  peut  plus  préparer  U  pdiiToti  pouf  le  gâfder.   On  re^ 

xnarqtie  généralement  que  Ici  dinérems^  tfpeces  de  Mo« 

rire  monftm  toujours  contre  le  courant  dé  J'eâu.  La  péchft 

s  eu  fait,  pendant  le  jour  ^  fur  la  haute  ma ,  ^fnh  cme 

dans  les  golfes  profonds  $  8t  pClldftnt  la  ntiîr ,  ^ds  les 

endroicf  qui  n'ont  pas  plus  dt  ût  btafle^  d'eâtl ,  6\$  dans 

d'autres  00  tes  Aots  y  yiotenmiem  htiffe  eéùttc  \ti  bancs 

dé  fable  Me  les  toiheta  ^  VérùfèàiitM  de  fé  flrtiver.  le 

meikiear  k  le  plus  délicat  eft  prit  dans  la  bifttte  mer ,  à 

quarante  ou  cbqaante  bf alTe»  de  pr^fondettr ,  oè  il  troa« 

ve  fa  itoarritoïc  la  plat  «ott?enable.  Celui  qtl'on  péthe 

fur  la  cite  cm  dans  les  golfes  pea  prafeads ,  h^fl  pas , 

à  bcaoconp  près  ,  ni  fi  l^ti,  ni  fi  teadrtr  ' 

La  Mocoe  noire^dtt  le  ChKbcniakrife  frdtivé  en  grande 
quantité  du  c6té  du  Cdp  d»  Novd  )  &  éû  f  eii^aratie  qtt*il 
(ârigc  fa  dottfie  da  eôcé  de  la  Not^^  ;  ba  if  eil  connu 
(bus  les  noms  de  Scy ,  Gnutfty  ^  $ttfijck  ou  Oy>.  II  s'en 
prend  f«r-«tout  des  qsamkéi  pfddlgiedfés  daifs  le  teini 
qi^iis  tom  pddtfttivfs  fit  ks  baleines  1  qui  lés  ferrenc, 
lonveiM  de  i\  pr^  «  que  ne  fâchant  pas  ùà  fe  âuver ,  ils 
vieanenf  fe  jetter  far  te  rrrage;  Ce  poifidn  ferr  de  n<yur- 
ikofc  a«R  plus  paa¥re&  eehs  ^  qui  gardent  fdn  foie  ave^ 
foin  poar  en  faire  de  rmalc  t  Si  y  a  Ménfe  nne  Ordon- 
namce,  dit  M.  Andesibn ,  qui  défend  aua  Négdctans  des 
¥illcs  AnKflciques  ^  de  aoitrflr  kiif&doinefti<^^  avec  ce 
poHIisB ,  poift  ne  pas  le  «enchérir  aux  dépens  des  pauc- 
vresf  à  peine  mêfiie  tes  Pèilieurs  de  MilgeUnd  en  trou-  ' 
Ycm-ils  le  pins  petit  débit  à  Hambourg. 
'  Les  Aiig^K»spêchet)ttM  très  grand  nombre  de  merlus  * 
qii^iU  posent  tou(  &iésic^ddf(Kb^pamâte^l*£ttrops.Ler 
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HoUanclots  en  (bot  (>ea  de  cas  ;  mais  les  Habîtaos  de 
Veftphalie  le  recherchent  beaucoup.  Les  Indiens  foDt 
fécher  leur  merlu  au  Ibleil  j  ils  rappellent  Kair^ 

Préparation  des  diverfes  cfpeccs  de  Morues* 

Les  Tflandois  Girent  préparer  avec  le  cabéliau  dcur 
fortes  de  Stocfifch  y  qui  eft  dans  ce  pays  auflî  tendre  ft 
audl  délicieux  quc'dan$  aucun  autre.  (  Stocfifch  fignifie 
Poiffon  à  bâton  ou  Poiffbn  defféché  &  roulé  :  le  premier 
Stocfijfch  eft  (brci  de  la  Norvp'ejge  »  &  la  plus  grande 
quantité  en  vient  encore  aujourd'hui.  Voye[  la  Topop'a^ 
phie  de  Norwege ,  pag,  1 1  j  6»  fuiv.  fur  la  manière  do 
pêcher ,  de  préparer  &  de  féeher  ce  poiffon,  )  La  première 
ibrte  ,  qji*on  appelle  Flacfifch  »  du  mot  Flacken  y  qui 
£gnifie  fendre ,  eft  la  meilleure ,  la  plus  délicate  ft 
la  plu$  c.here  ;  on  la  prépare  de  la  façon  fuivante.  Les 
Pécheurs  étant  arrivés  à  terre  avec  leur  poiflon  ,  le  jet- 
tent fur  le  rivage  ,  ou  les  femmes  (  DécoUufes)  qui 
les  y  attendent ,  pour  cet  effet ,  lui.  coupent  fur-le-champ 
la  tête)  &  après  l'avoir  vuidé ,  les  Habilleurs  le  fendent 
iyx  côté  du  ventre  du  haut  en  bas.  Les  Décolcu(ès  loi 
ôtent  enfuite  l'arrête  du  dos  »  depuis  la  tête  joiqu'à  la 
ttoifieme  vertèbre  au-delToils  du  nombril ,  parceque  c'eft 
fous  xette  arrête  principalement  que  le  poiubn  commen* 
ce  à  fe  gatef.  Cet  Ouvrage  étant  fait ,  les  femmes  em- 
portent fur  leur  dos  les  têtes  coupées ,  dont  elles  A>oe 
leur  repas.  Elles  brûlent  les  arrêtes  en  gui(e  de  bois  y 
$  les  finies  leur  (èrvent  à  faire  de  l'huile.  Les  hommes 
mettent  enfuite  ces  pûiflbns  fendus  par  petits  tas  ^  les  uns 
au-deiTus  &  à  coté  des  autres  »  fans  y  mettre  de  &I ,  ft 
les  laiiTent  en  cet  état  pendant  environ  un  mois»  feb» 
aue  le  vent  eft  plus  ou  moins  fec  »  pénétrant  6t  conftaoi^ 
Ils  conftxuiCènt ,  après  cela  »  des  bancs  quarrés  de  caiU 
louz  derivajge  »  fur  lefquels  ils  rangent  le  potlTon  pour  le 
lâcher  ;  enlorte  que  la  queue  de  l'un  fait  à  coté  da  ven* 
tre  de  l'autre^  &  que  la  peau  de  tous  (oit  tournée  eo 
haut ,  pour  empêcher  que  la  pluie  ne  le  pénètre  »  ce  qui 
tacheroic  le  poiflon.  Lorfque  le  temie(l  au  beau  ,  &  que 
le  vent  fouâe  beaucoup  du  JNord  ,  41  ne  faut  qu'environ 
trois  jours  pour  féeher  k  poifibn  à  Cou  point.  Quand  il 
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«ft  bien  Ccc  ,  dn  en  fait' des  tasMe  la  fcatmur  d*ùn« 
œaifon  ,  Se  on  ks  laifTe  expc^és  aux  iniares-  du-  tems  , 
jufqù'à  ce  qu'on  les  débite  aux  Négociant  Danois,  qui» 
en  recevant  cette  marctiandtfe ,  i'enuficflc  de  même ,  6e 
la  laiflenc  en  cet  état  jttTq^'à  ta  S.  Jean^  Alors  ils  lia  mec« 
tcni  dans  des  tonneaux  énormes  »  qu'ils  chargent  fur  des 
vaMeaux  ,  &  que  les  getis  du  pays  amènent  »  Dfontheitn 
&  à  Bergen  y  qui  font  les  îdeux  entrepôts  de  cette  mat" 
^bandife ,  d*oti  on  la  tranfporte  dans  toute  l'Europe. 

Lar  deuxième  forte  ^c  Stocfifcb  ,  que  ks  Iflandois  pré^ 
farent  avec  le  CabéHau  ,  porte  le  nom  de  Îieng-Fijck^ 
du  mot  Hengen  ,  •  4jûi  fîgnifie  fufpendr4.  On  cônE^- 
mence  d'abord  à  ta  pfépaïer  de  la  même  ^dniere  qu^ 
le  Flac*£(ch ,  ithon^u^au  KeB  d'ouvrir  le  ventre  àa  Ca- 
bëliau  on  le  fend'^à  côté  du  dos  \  8c  après  en  aVoir  ôcé 
rarrêce  ,•  on  fait  une'  fente  d'environ  lcp«  oti  feoit  pou- 
ces de  long  au  haut^e  1-eftomac ,  pour  pouvoir  le  ful^ 
pendre  :  on  le  couclldëtt&tte^ar  tetrc  i  ^'pendant  qu'il; 
y  jnaeere  y,  on  ékvêqaatre  parois  de  petits  morceaux  de 
rocs ,  entaifés  légèrement  les  uns  fur  les  autres  >  &  fan» 
aucune  liaifon  ,  afin  qttCî  k  vent  puiffe  y  paffer  facile- 
ment de  rous  cotés  i  on  cOUvre  le  tout  avec  Àei  pSénçbeS 
9l  des  gafons.  Lorfque  le  poifion  e(l  fQâi<amnEl>ètft  ma-^ 
céié^  ôn'-l^ôte  de  h;  terre  »  on  Tenfile  pat  la  fcntO' 
«ifta^des  f%rcbcs  de  bois,  qu'on  ^ui^etId.l^s^^Mles. à-côté 
dt^  autres  ,»'<fons-  descabancs  confiruites' de  itoclâiUcs l 
Jti  pôîfloB'Wtant  à  la- fin  bkA  féchéà  t'air ,  o^rètcde» 
peêches^  on  l'arraDee  db  la  inêmtf  maiikré  ^ud  k  Flac^ 
fifch.  r:.-..     \ 

-  11  y  a,  dit  M.  Attdeifon;  une  différenee  cot^ildéra-» 
Wc  entre  fc  poifTon  féché  fur  un  rivage  abondant  ear 
ctti(}bux,&  un  poifToo  i!$ché  amplement  fur  k  fable  s  le 
preAkr  devient  beaucoup  phis  ferme  ^  pius  bknc  3e  plusr 
<iarablc  ,  au  licuqui^celuih,  qu'au  défaut  de  pi^i't^  ,  on 
étend  fiir  Tarréte  que  rona-Atée  du  dos^  devient  jaune 
*c  ne  feeonferve  pas  fi  loftg-tems  que  l'autre.  Si  un  poiC 
fen  fi  gros  &  fi  gras ,-  préparé  fi  négligemment  fans  fel ,  • 
flc'^entairéen  plein  air  «  (è  conferve  fans  ppullritufe  >  de; 
fiifon  qu'envoyé 'dans*  d'autres  climats  »!  ïe  garde  pen- 
<}ai!t'|'ftifieurs années,  c*e(l  au  froid  pénétrant  qui  rogne 
•^Un^ce  pays^i  priocipakment  4a&Si  k  tcms^  od  i'oQ  pré;^ 

Hh  iv 


«8o  M  O  R 

fare  ce  fmâén%'9ià&  qu'à  M  9^^^  «le^I'aktc  àUC- 
fhercflc  écpiiaati^  dcf  ircms  da  Nocd,  ^a'ii  finit  en  a»* 
fribtter  U  OMifç.  D'ailtoirs  j«fi»  la  (ki(ofi  oà  t^oo  préparé 
^  potifoQ  ^0$  cette  Iflc ,  il  n'y  a  pakit  de  groffes  moo* 
fhes,  6c  Gi  feule  odeur  §gàA  Sok  wa$rks  mcMftttgoai» 

Dans  tç^Ifl^  de  'Vefimaaoë,  o»  prépare  Iç  Cabé-f 
Ikiu  à  kl  hfÇptï  de  Norvège ,  pour  «d  bitt  une  efpcte 
de  Scocfitch ,  qf^on  appelle  Viêifchatt.  0a  fend  le  poif- 
£bn  du  café  du  do»  aufll  bien^pic  du  coci  du  vemre^ 
cnforte  que  les  deux  mchôés  oa  fienBCBr  tafemble  ^ 
par  l-eftrémké  de  la  quçue  ;  rnfuite  on  le  c<)ache  par^ 
terre  ,  puis  on  le  fait  detfécber  coinnaa  dqu^  ayens  dît , 
f  rexcepcion^que  les  cabaoes^  oe  font  pcfs  couvcrres.  Ccnç 
^fpecc  de  Stoçfifck  eft  tiaCiinm^e  daaa  la  paf  a  «|êflK  ; 
^n  coofim  éépcsdant  «Hir  U^eciflHlkefce  »  te  Rotfchxt 
le  pltt$  tendre  ,  qi^  eft  ait  avec  U  Morue  appaUé< 
Dorfçhé  OanoBusie  ce  Rotfcher  Z^^^fch  »  qqi  figai- 
fie  Potiffùn^  undrt  i  «d  k  £|it  palTcf  dans  ks  Paya  Ca* 
tlioliquctf  Româifi^  »  oo  il  eft  uè«  rfcbçscbé  pçadaat  la 
Çaréme. 

Les  Flibuftictca  Hollaadoîf .  ont  une  autre  manière  da 
pcéparer  le  Ca(>éliftii  for  les  vaUfiuiuz;  Hs  oc  fom  aatit 
cbo(è  qiae  de  lui  couper  la  tiie  > .  6c  aptes  i*aiKoir  yaîdé  da 

Îpcé  du  yeotre  ^  ils  le  laogene  dan$  des  tonneaux  arec 
es  C0iicli€$  de  groa  fel  :  ws  lui  doatieuc  al#rs  le  nom 
do  Lckhfràûm.  Lca  Eçoffots  aç  les  klandoia  l-appellesa 
Ahtriatm  «  du  ooaa  du  lieu  oià  ils  en  oai  préparé  les  pre* 
mierf.  JL^.  i^U^tdam  fexi  d^  .nptaitaiç  qtdioaicc  aui 
Klatelots.' 

.  Les  Hittl^adois  plé]pçttent  atifi  aiiec  kt  Cabélîaa  ou 
(^ra^de  Morue  »  le  ILllf^fifçh  on  Poiffoa  de  rocber, 
^(i  nommé  des  cailloux  on  lïpjchers  for  lesquels  on 
l'expqfc  pour  le  faire  fécbet.  Pour  cçcre  prépasacioo  ils 
pratioiieoi ,  (br  le  bord  de  la  mer  »  de  paiids  cofl^KS 
quartés  de  bois  •  qut  oQOticDOcnt  cinq  cc^s  poidbus* 
Ils  coupent  4aiMcd  la  téce  aux  Cs^liaux  ,  &  aptes  ks 
|.vpîr  Yuidés  h^  kur  avoir  océ  la  grande  arnétç ,  ik  lea 
rangjent  pat  coucbes  8c  les  laidènt  macérei  abfi  pen- 
dant fcpt  ou  huit  jfoutrs.  Hs  les  mettent  çaCuita  dans  des 
pccfTes  de  bois,  qu'ils chaigent  avec  quantité  de  pier* 
Wi  pour  It^  bien  appUtii.  Aptis  les  y  ayok  (^éap^ 
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liant  àxx  ^oiirs»  iU  les  étendent  ui>  à  un  au  {x^rd  de  la 
niei ,  fur  de  petits  lits  de  cailloux  bien  polis  &  arron- 
dis par  tes  âots  ,  &  aiTcz  éloignés  de  l'eau  «  où  ils  les 
iaiilent  fécher  aU  vent ,  au  froid ,  &  au  foleil  -,  dès  c]u  ils 
font  fec»  ils  les  rangent  par  tas  dans  des  nuigfifins, 
ayant  foin  de  les  bien  couvrir ,  pour  empêcher  l'air  8ç 
le  vent  bumide  d'y  pénétrer  &  de  les  amollir.  Ils  prcn« 
ncnt  cette  même  précaution  ,1  lorfqa*iU  embarquent  leuf 
poiifon  dans  les  vailTeaux  î  car  plu&  il  cft  couvert  &  à 
lombre^  &  mieux*  il  fe  conferve»  ayant  été  une  fois 
bien  fécEié  à  (on  point.  Ceft  dans  le  mois  d*Aout  que  f« 
pèche  la  Grandç  Moruç  ,  propre  à  faire  du  lûipp- 
Sfch. 

Ce  qu'on  appelle  Morue  vtru  ou  blanche  ,  U  IdarU4 
fé<he  ou  Merluche  ,  fe  fait  av0c  le  même  poilTon  s  la» 
diiférencç  de  la  dénominaûon  vient  de  la  fa^n  différent^ 
de  le  préparçr.  La  Morue  verte  ,  qu'on  embarque  auflî* 
côt  que  le  poiiibsi  eft  coupé  *  &  que  (ans  l'entonner  oi|> 
innge  par  couches  avec  du  fel  dai»  le  vaifleau  ^  n>ft  au*, 
cre  chofe  que  le  Cabéliau  falé  ,  connu  foos  le  nom  de 
Labberdam.  La  Morue  féche  re^emble  beaucoup,  an. 
Klipp-fiich,  «  qui  y  aprèsavoic  été  préparé  comme  nous 
l'avons  dit  »  e(l  eiuafié  Cai  dcsÊi^ts ,  dans  te  vaifleail 
0u  on  le  tranCportc. 

Par  tout  ce  qui  précède  ^  on  voie  cpie  la  Morue 
verte,  connue  à  Paris  £aus  le  nom  de  Morue  bUt^ehe  » 
oe  Ct  pêche  ,  par  les  François  ,  que  fur  le  Banc  de, 
"Terre-Neuve.  A  l'ésacd  de  la  Morue  féche ,  appellée 
Merluche  ou  Stccfifch  »  ce  font  les  François  des  Côtes 
ae  Normandie  qui  la  pèchent  dans  les  Parages  voi- 
£ns  de  la  terre  de  Labrador  ;.  &  après  qu'elle  a  paffé 
f>ac  une  vingtaine  de  mams  »  ils  la  rembarquent^  vien- 
nent la  vendre  aor  Cotes  de  France  9  de  Portugal  & 
J'Efpagne,  ou  on  la  rembarque  de  nouveau,  pour  fer  vie 
4e  nourriture  dsns  les  voy^es  d'Afrique  ,  des  Ind^s 
Orienulcs^C  d'Amérique. 

On  donne  le  nom  de  Rund-fifch  au  Cabéliau  rond  » 
Préparé  dans  le  printems  y  qui  n'eft  point  fendu ,  mais 
^qui  l'on  a  feulement  ouvert  le  ventre  pour  le  vuider  ^ 
Sl  que  l'on  a  enfuice  fufpcndu  par  la  queue  avec  une 
icçlU.  Lçs mcillçQiis  poiffons.dfecçtsc.efpeç*  vont  e^, 
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HoUanJe  fir  les  antres  à  Brème.  Ainfî  le^  Iflan Jbis  ont 
leur  Flac-fi(ch  &  leur  Heng-fifch ,  les  Norwégicns  leur 
Kand-fifcb  ,  les  Hittlandois  leur  Klipp^fifch  »  les  An* 
glbis  leur  Kool-fifch  ,  Bec, 

M.  AD^erfon  nous  apprend  encore  qu*il  n'y  a  rien 
d'inutile  dans  cet  excellent  poifTon.  Lorfque  les  Kor- 
irégicns  Yuident  leur  Cabéliau  pour  en  faire  du  Sroc- 
fi(cn  i  ils  ont  grand  Coin  de  garder  les  inteftins  6c  les 
oeufs  ,  &  de  les  apponcr  avec  leurs  autres  marchandî- 
fes  à  Dronthcin  Se  a  Bergen.  Les  Marchands  Foraios» 
&  fur-tout  les  Commis  des  Comptoirs  des  Villes  Anféa- 
tiques  y  en  achètent  une  mnde  quantité  ;  &  après  les 
avoir  bien  arrangés  dans  des  tonneaux  ,  ils  les  envoîcnr 
i  Nantes ,  (bit  dtreâement ,  foit  par  la  voie  de  Ham- 
bourg.  Les  Nantois  s'en  fervent  avec  avantage  dans  leuf 
pèche  des  Sardines.  Ils  épluchent  ces  inteftins  par  petits 
morceaux ,  qu'ils  jenent  pour  amorce  dans  les  endroits 
ou  ils  tendent  leurs  filets  ;  cet  appas  attire  les  Sardines  de 
tous  cotés ,  &  en  rend  la  pèche  abondante  de  facile. 

ia  Morue  fraîche  on  nouvelle ,  de  Terre-Neuve ,  eft 
un  excellent  manger  :  les  mâles-valent  beaucoup  mieux 

3 ne  les  femelles.  On  choifit  ce  poiflon  ,  blanc  »  ten- 
te ,  nouveau  6c  de-bon  goût.  Quant  à  la  Morue  (ècbt , 
dite  Merluche  ,  c'eft  un  aliment  qui  ne  convient  pas  z 
toutes  (bttes  d*eftomacs  ,  parcequ'eile  a  contraâé'  une 
dureté  offeufe ,  6t  qu'elle  ne  fe  cuit  qu'après  avoir  évË 
battue  6c  macérée  long-tems  dans  Teau  $  en  forte  qu'elle: 
eft  toujours  un  peu  coriace  6c  difficile  à  digérer. 

MOSCATELLINE  ,  ou  HERBE  MUSQUÉE  ,  Mof- 
chatellina ,  petite  plante  baccîfere  qui  croit  dans  les 
prés»  aux  bords  des  ruifleaux ,  dans  les  haies  ombrageu- 
les,  parmi  les  broflailles  6c  ft>us  les  arbres,  dans  nit 
terrein  léger  6c  fablonneux  :  elle  eft  feule  de  fon  genre. 
Sa  racine  eft  longue  »  blanche  >  entourée  d\m  nombre 
de  petites  écailles  i  qui  ont  la  figure  de  la  dent  d'us 
chien  »  creufes  en  dedans ,  fucculentes  »  fans  odeur , 
mais  d'un  goût  douceâtre  ;  jetcant ,  en  fà  partie  fupé« 
rieure  ,  beaucoup  de  fibres  longes ,  blanches  ,  rampan* 
tes»  par  lefquelles  elle  tire  fa  nourriture.  Elle  poofic 
de  fa  racine  deux  ou  trois  longues  queues  ,  qui  fbutieo- 
ncnt  des  feuilles  yerdâtrcs ,  découpées  comme  ccUcf 


«ïc  la  Fumcterrc  bulbcofc.  Il  fort  d'entre  elles  un  pédi- 
cule, qui  porte  à  fa  cime  cinq  petites  âeurs  herbcufes , 
<]ui ,  routes  ramafTécs ,  repréuntent  un  cube.  Ces  fleurs 
éc  les  feuilles  ont ,  dans  Us  tcms  humides ,  une  odeur  àt 
jnnfc.  A  la  £eur  fuccede  une  baie  molle  ,  pleine  de  fuc , 
ou  Ion  trouve  ordinairement  quatre  femenccs ,  afTciret' 
Temblantes  à  celles  du  Lin.  Ce  fruit  a  ,  dit-on ,  l'odeur 
&  le  goût  de  la  fraife  dans  (a  maturité. 

-Cette  plante  ,,  qui  fleurit  en  Avril ,  paffc  très  promp- 
teinenr.  On  attribue  à  fa  racine  une  venu  déterfive , 
Tuinéraire  &réfolutive}  on  l'emploie  plus  commune* 
ment  à  l'extérieur. 

MOSCOJJADE  :  voyer  à  tûrticU  Cann^  a  sucke. 

M  OSE  ou  MOOS,  eft  un  quadrupède  qui  fe  trouve 
-firéquemment  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  dans  les 
antres  parties  Septentrionales  de  rAmérique  :  il  eft  de 
la  giandeur  d'un  taureau  ;  il  a  la  tête  d'un  daim  ,  avec 
des  cornes  larges  &  très  grandes  ,  qui  muent  tous  lc5 
ans.  Son  col ,  qui  refl*emble  à  celifi  du  cerf  >  efl:  garni 
de  crin  fort  court  »  qui  dcfcend  un  peu  le  long  du  dos. 
Cet  animal  a  les  jambes  longues ,  de  grands  pieds  faits 
comme  ceux  des  vaches ,  &  la  queue  un  peu  plus  lon« 
gue  que  celle  des  daims. 

La  chair  du  Mo&  eft  d'un  aflez  bon  goût ,  les  Sauva* 
ges  font  fécher  Ùl  peau  à  l'air.  £lle  eft  au(fi  épaifle  que 
celle  du  bcnif ,  &  n'eft  pas  moins  utile  à  bien  des 
choses. 

-  Les  Mo&s  (ê  trouvent  en  quantité  dans  une  Ifte  près^ 
de  la  Terre-Ferme.  Pour  les  prendre  ,  les  Sauvages  al- 
lument plufieurs feux  ,  après  quoi  ils» environnent  Us  bois 
&  les  cnaflent  vers  la  mer  9  aès  que  ces  animaux  s'y  font 
jettes  ,  ils  les  pourri  vent  avec  leurs  canots  &  les  tuent. 
Leur  coucfe  eft  moins  vite  que  celle  du  cetf  :  on  croie 
que  le  Mofe  eft  du  genre  de  l'Alcé  s  il  met  bas  trois  pe- 
tits à  la  fois» 

MOSQUILLES  ou  MOSQUiTJS  ,  nom  qu'on  don- 
ne à  une  efpece.deCoufios,  qurfontun  fléau  à  la  Cote 
d'Or ,  fur- tout  pendant  lanuii  >  ptès  des  bois  &  dans  les 
lieux  marécageux.  Leur  piquore  diufe  dans  la  chair  une 
coflttre  fort  douloureufe,  Lçsî^cesidcla  Cote  des  Ef- 
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claTCS  en  Afiiaue ,  &  ceni  <le  Sierta-Léoi»  »  (bot  aufi 
ztis  incommoofis  de  ces  Mofquites.  Le  remède  contte 
cecce  piquurc ,  eft  de  frotter  l'endroit  blcfle  avec  du  )va 
de  limoQ  ott  du  vipaigte  ^  la  douleur  augmente  poor  on 
moment ,  mais  etie  s'appaife  prc(qae  aaflitdc.  Ceux  qui 
reulent  ëcarter  ce$  &cota%  animaux  pendant  la  note, 
i}*ont  f  as  d'autte  reflource  que  de  faire  veiller  an  Nègre 
avec  un  grand  éventail  de  peao  »  qui  fert  en  mème- 
tems«k  rafraîckiT  l'air. 

MOUCHE ,  Mufia,  Ce  nom  fe  donne  à  une  clafTe 
d  mfeâes  des  plus  communs  Se  des  plus  coninis  ;  maif 
cette  claiTe  contient  une  trèsgiandediveTfitéd'cfpeces» 
Selon  notre  plan  ordinaire  ,  noos  parktons  d*abord  des 
cliofes  communes  aux  diverCé»  cfpeees  de  Moaches , 
tcUes  que  leur  ftruâore  ou  leur  ôri;antfanon  ,  leurt 
cransfermatioDS ,  leirr  manière  de  multiplier  &  de  (e  te- 
produire ,  les  lieux  où  elles  habitent  »  les  dtvifions  qu'on 
çn  peut  faire  pour  les  dfftinguèr  dans  ce  cabot  immeofe 
de  différences  efpeces.  Noua  nous  attacbercxis  enfuite 
paniculicrenoent  a  parler  de  celles  qoi  peuvent  flatrcr  w^ 
tfe  cudofîté  f  pat  TinduArie  qa'eUes  nous  foDt  voir. 
.  Le  caraclere  gjéoiral  M  le  plu»  frappant ,  qoi  fait  ai** 
fément  diftinguer  les  Mouches  d'avec  q«aiittté  d*aatres 
in&âcs  ailés,  c*eft  d'avmr  de» ailes tnuifparentes ,  qui 
(embleat  être  de  gaxc,  &  fut  kfiqoeltoxl  t^j  a  poiatde 
ces  pottflteres  que  ks  ailes  dei  papillons  iamènc  furies 
doigts  qui  les  ont  touchés  y  &  qui  font  vraiment  des  cf- 
peees drécaiUes.  Les  ailes  des  iMMicbes  ne  font  cachées 
£bu»  aucune  enveloppe  ;  c*e(l  ce  qui  les  caraftetife  en- 
core ,  ic  les  diAingiie  ^9  (canibées  :  ces  ailes  (bot ,  i 
proprement  parler  ^  névropteres* 

Sîruàurt  ou  êfgamfatUn  d$s  MoMcbes, 

Les  Mouches  ont  wie  tite  «  an  corfelet  Se  on  corps  ; 
c*eft  a»  cotfelet  qu«  les  atU$  fbnt  aetacbées^  Le  corps  cft 
la  pattie  od  Com  contenus  les  ince(^ins  ,  Teftomac ,  les 
parties  de  la  géneiation  &  le  pkis  grand  nombre  des  tia* 
chées.  La  t£te  des  Monches  tient  ordinairement  au  c«ir- 
fcjet  par  oq  ctÀJiStz  cmirc  »  6c  fiii^leqael  la  tète  pci» 
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tourner  comme  fur  un  pivot.  Il  v  a  des  Mouches  qui  ont 
cottime  d^uz  corfelcts  Téparés  1  un  de  Taucre.  Par^i  4Se< 
ia(eâes ,  les  uns  ont  .fimplement  une  trompe  \  les  autres , 
ont  une  trompe  &  des  dents ,  ou  des  (erres.  Les  yeux  des 
Mouches  (ont  à  réfeau ,  leur  ftruéture  eft  des  plus  'ad* 
jnirable ,  &  chaque  mouche  e(l  pourvue  d'une  multitude 
d'yeux  :  voye^  lit  développement  de  cette  organifation  au 
mot  Yeux  a  réseaux  ,  inféré  dans  l'article  Insectes, 

D'après  les  obfervations  qu'on  y  verra  »  il  eftcenaia 
qu  on  ne  peut  point  admettre  le  lentimcnt  d'un  Profcf'» 
leur  de  Mathématique ,  inféré  dans  les  Epbémérides 
des  Savans  de  Rome ,  qui  pcnfe  que  ce  qu'on  nomme 
yeux  à  rézeauz ,  ne  font  que  l'organe  de  i'ouie  ;  parce» 
que  ces  parties  font  renflées  «  tendues  comme  un  tam* 
bour ,  Se  propres  à  recevoir  les  vibrations  de  l'air  exté'» 
rieur  :  il  fonde  fon  fentimenc  fur  ce  qu'on  découvre  ,  fur 
la  tête  des  Mouches  d'autres  yeux  ,  dont  il  eft  auffi  parlé 
â  ^article  Yeçx  a  réseaux. 

Le  long  du  corps  de  l'infeâc  font  des  oirreitiires  ,  que 
l'on  nomme  ftigmates ,  &  qoi  font  aitcaitt  de  trachées  « 
à  l'aide  defqudles  fe  £iic  la  refpiration  de  Tmlèdes 
voyei  aujji  au  mot  Insecte  y  l'ariicle  Stigmates. 

Dans  la  Mouche ,  dans  le  Moucfaeron ,  dans  rinfeâe 
le  plus  imperceptible ,  fe  retrouve  l'organifation  anima* 
le,  d'autant  plus  frappante  &  d'autant  plus  merveilleufe^ 
que  Tinlède  eft  plus  petit.  On  recoanoît  dans  la  Mouche 
le  coeur  qui  eft  pâle  •  de  figure  conique.  &  couché  (bus  I0 
diaphragme  de  l'abdomen  :  il  n'a  qu'un  feul  vcotrieulç  » 
&  eft  environné  d'un  péricarde.  L'eftomac  eft  grand  8c 
membraneux ,  8c  (bavent  il  (e  rompt  avec  bruit  comme 
une  veille ,  lorlqu'on  pràTe  le  ventre  avec  les  doigts^ 
On  obferve  »  dans  la  Mouche  eommone ,  la  trompe 
qui  eft  mufculcufe  8c  a^ez  femblable  à  cdUe  de  Vtlc^ 
phant  ;  elle  eft  velue  à  l'extrémité  &  fendue  comme  la 
Douche  :  di^.milifu  de  cette  trompe  s'avancent  deux  pe* 
tits  corps  cilindriques  &  velus  La  trompe  fert  aux  Mou- 
ches poux  fucer  les  viandes  &  les  fruits  dont  elles  fonc* 
leur  nourri  rote.  Lts  Mouches  maies  ont  une  verge  ob*^ 
Ipngue  &  iKNieulè. 
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Manière  dont  les  Mouches  fe  multiplient  &  fi 

transforment* 

Dans  ce  genre  d*in(e£tes ,  l'accouplement  (ê  bk  d  oie 
^manière  (inguliere  ;  la  partie  du  mâle  eft  ouvcne ,  U 
c'eft  elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle  ,  qui  entre  dans 
le  corps  du  mâle  pour  être  fécondée^  Le  plus  grand  nom* 
brc  des  Mouches  (ont  ovipares  ,  mais  cependant  il  y  eu 
a  auffi  quelques-unes  qui  font  vivipares  }  ce  font  des  ef- 
peccs  de  Mouches  afTez  grandes ,  qu*on  troave  ordinai^ 
rçment  fur  le  lierre.  Lorique  les  Mouches  ovipares  s'ac- 
couplent ,  leur  corps  cft  déjà  rempli  d*œafs ,  dont  la 
plupart  ont  toute  leur  groueur  y  leur  ventre  eft  très 
gros  ;  mais  lorfque  les  Mouches  vivipares  s'accouplent, 
les  embrions  ne  font  encore  aucunement  (cnûbles  dans 
leuis  corps. 

Les  Mouches  vont  dépofer  leurs  oeufs  dans  les  lieux  y 
où  les  vers  qui  en  n>rtiront  peuvent  trouver  leur  noor- 
ricnre.  La  demeure  de  ces  vers  varie  fuivant  les  ditfe- 
rentes  efpeces  de  Mouches  auxquelles  ils  appartienncxic. 
De  ces  vers  les  uns  vivent  fur  les  arbres  &  lur  les  plan- 
tes •  &  G:  nourrifTent  des  pucerons  qu'on  y  rencontre  fou- 
vent  par  bandçs  très  nombreufcs.  Certaines  Moucha 
dépofent  leurs  neufs  dans  les  chairs  d'animaux  mores  y 
ou  dans  d'autres  madères  pourries  \  d'autres  vont  ï^ 
dépo(er  dans  la  fiente  &  dans  les  excrémcns  des  hommes 
&  <ies  animaux  Ces  oeufs  varient  pour  la  couleur  8c  pour 
la  forme.  Des  oeufs  bien  finguliers ,  font  ceux  de  la  Mou* 
che  Merdivore  ,  dont  le  ver  vit  dans  la  fiente  ;  les  crafs 

3tti  font  blancs  dcoblongs  ,  ont ,  à  un  de  leurs  boues, 
eux  efpeces  d'ailerons ,  qui  s*écartent  l'un  de  l'antre 
comme  deux  cornes.  Une  pareille  conformation  étok 
oéceflaire ,  à  caufe  de  l'endroit  oii  cet  infeâc  dépofe  fcs 
oeufs.  Il  les  ^lace  &  les  pique  dans  les  excrémcns  des  co- 
dions >  des  vaches  &  autres  femblables  •*  ces  ailerons 
fsmpêchent  que  l'oeuf  ainfi  piqué  >  ne  puilfe  enfoncer 
trop  avant  ;  une  parde  de  l'œuf,  depuis  rorigine  des 
cornes  refte  dehors ,  &  le  petit  naii&ot  na  rifque  ^' 
de  périr  enfeveli  fou$  la  matière  qui  doit  faire  (on  ali* 
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mtnt.  Tous  les  œufs  des  Mouches  ne  (bntpasanffi  fin- 
guUcrs  s  néanmoins  en  les  regardant  à  la  loupe  ,  on  en 
-voie  beaucoup  qui  font  diverlcmenc  cannelés  6c  travail^ 
lés  ,  tandis  que  d^autres  font  liflcs ,  fini  pies  &  rniis. 

Il  y  a  des  Mouches  qui  vont  dépofer  leurs  oeofs, 
dans  les  eaux  boucbeuCcs  êc  puactes  ,  dans  les  cloaques 
&   les  latrines  :  quelque  dégoucans^  que  paroilTent  ces 
vers  ,  ils  méritent  Texamen  &  Tartentiop  d*un  Natoca-^ 
lifte.  Ces  vers  ont  au  defloos  du  corps  (cpt  paires  de 
mamcllons  courts  &  membraneux ,  qui  relTeoiblcnc  à 
des  jambes ,  &  qui  en  font  réclloDenc  Tofl^e.  Ce  que 
ces  vers  préfentent  fur  -  tout  de  plus  fingulier ,  c'eft 
qu'au  lieu  de  iligmates  y  ils  ont  à  rextrêmité  du  corps 
une  longue  queue  ,  qui  s*éleve  à  la  fiit&ice  de  l'eau  pour 
pomper  1  air  :  cette  queue  a  fait  nommer  ces  infi^âes  v 
par  M.  de  Réaumur ,  Vtrs  à  qu€ue  de  Rat,  Le  tuyau 
qui  compofe  cette  queue,  n*eft  pas  fimple  j  il  eft  com- 
pofé  de  deux  foureaux  ,  dont  Fun  entre  dans  lautre 
comme  ceux  des  lunettes  d'approches  i  toasdeuTlôac 
capables  d'allongement ,  &  le  dernier  fe  termine  ait 
bout  par  un  mamelon ,  qui  donn^entréc  à  l'air  :  c'eft 
par  là  que  cet  infeéle  refpire  ,  &  c'eft  par  cette  laifon 
qu'il  étend  fa  queue  iufqu'à  la  furface  de  l'eao»  pour 
recevoir  l'air  par  ce  ftigmate  allongé  ;  auffi  ces  vers  ne 
vivent-ils  point  dans  les  eaux  profondes ,  ou  leur  queuç 
ne  pourroit  parvenir  à  la  fur&cc  du  liquide. 

Tous  ces  vers  qui  éclo&nt  des  ocu&  des  mouches, 
avant  de  parvenir  eux-mêmes  à  l'état  de  mouche  »  (u-i 
biffent  une  transformation  ;  ils  pafTent  par  l'état  de  nym« 
phe  ,&  cette  nymphe  eft  renfermée  par  la  peau  même 
de  l'infeâe  :  voye^  au  mot  Insecte  ,  à  l'article  Nym- 
phe ,  ce  qui  arrive  dans  ces  curieu(cs  transformations.    . 
Les  Mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  petits 
que  les  Mouches  ovipares  font  d'ani&  ;  les  acuk  ticni 
nent  peu  de  place  :  au  lieu  que  les  petits  étant  plus  gros.« 
ne  peuvent  guère  être  plus  de  deux  enfcmble  dai^  le  ven^ 
tre  d'une  mouche:  aufli  ces  mouches  ne  fout  que  deux 
petits  à  la  fois  j  tandis  que  les  ovipares  font  des  contai* 
nés  d'œoô. 
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Dîvîfiotu  des  Mouchtài 

UAttteUr  qai  viettt  de  ^imer  totit  tioaVclJcmcût  Vtiip- 
ioire  abrégé  des  infeBes  des  environs  de  Paris  ,  ouvrage 
auquel  tioot  renvoyons  pour  être  itiftruit  plus  au  long 
^es  détails  qui  concernent  les  différentes  efpcces  de  mou- 
ches ,  âinfi  que  les  diyers  autres  infedes  >  dont  ii  a  parlé } 
cet  Auteur ,  dis-)e  ,  diftribuè  les  mouches  en  cinq  fa- 
jDÎlles  différentes. 

La  première  famille  Contient  les  tnoùchds  dont  \çi 
ailes  ont  des  couleurs  diSSrentes  ,  qui  les  panachent  <e 
les  bigarenr. 

**  La  féconde  renfernie  des  itiouches  qui  ox\t  un  carac- 
tère finguller.  Toutes  ont  fur  le  devant  de  la  tête  une 
pellicule  ordinairement  de  couleur  claire  tirant  fur  le 
olancoU  fut  le  )aune ,  qui  paroit  comme  renflée ,  &  qui 
ferme  à  Tinfeac  une  eipece  de  ma(que  >  ce  qui  a  ùk 
donner  à  ces  mouches  te  nom  de  mouches  mafquéesé 
Ces  infêéles  oùt  le  corfelet  allongé  ,  les  palettes  des 
Antennes  plus  longue  que  dans  les  autres  efpects  »  AT 
quelquefois  les  ailes  arrondies  par  le  bout.  Toutes  ces 
particularités  leur  donnent  un  port  aifé  à  reconooitrc  i 
Its  yei*s  qui  donnent  nailTance  à  ces  mouches  mafquécs, 
tietment  dans  Teau  &  y  font  leurs  métamorpbofès. 

La  trôifieme  famille  contient  les  mouches ,  dont  le 
corps  lui- même  empanaché  de  plufîeurs  couleurs.  Parmi 
ces  efpeces  ,  il  y  en  a  de  tris  jolies.  C'eft  à  cette  &• 
mille  que  ft  léuniffent  les  mouches  dont  les  vers  fe 
Diourriflent  de  pucerons. 

La  quatrième  nous  préfcnte  la  plus  brillante  efpece 
de  mouches  «  qui  font  les  Mouches  dorées»  Cçs  efpcces 
jbe  font  pas  fi  nombreufes ,  mais  plus  éclatantes  par  k 
couleur ,  foit  dorée ,  foir  cuivreuie  qui  brille  tantôt  for 
leur  ventre ,  tantôt  fiir  leur  corfelet  »  &  fouTenc  fur  tons 
les  deui. 

Enfin ,  la  dernière  famille  comprend  les  moaches  or- 
dinaires, celles  qui  fbor  les  plus  commulies  ^  <]ui  o'onl     J 
rien  de  remarquable.  , 

L'illul^re  Réaumur  divife  les  mouches  en  dent 
claifcs  générales  ;  l'une  compoféc  de  mouches  à  dent 
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'^!e$ ,  9c  tspstvt  de  mouches  à  quatre  àiIes.  Ces  deux 
elafTcs  générales  en  comprennent  quatre  autres  ,  qui  leur 
£bnt  fuDor données.  La  première  de  ces  quatre  clade^ 
Subordonnées  comprend  les  mouches  qui  onc  une  trom« 
pe  8c  qui  n*ont  point  de  dents  ou  de  Terres.  La  féconde 
eft  compoCée  de  mouches  qui  ont  une  bouche  fans  dent$ 
renfîbles.  La  troifieme  renferme  les  mouches  qui  ont  une 
bouche  munie  de  dents  y  &  la  quatrième  clafie  com- 
prend les  mouches  qui  ont  une  trompe  &  des  dents. 

La  feule  panie  pollérieure  aide  encore  à  di(linguer 
bien  des  eenresde  mouches  les  unes  des  ^lutres.  Lesinou* 
ches  qui  tout  armées  de  ces  aiguillons ,  dont  on  redoute 
les  piquures ,  n'ont  que  trop  de  quoi  fe  faire  connaître  9 
d'autres  portent  au  derrière  des  efpeces  de  tarriercs  lo- 
gées dat)s  un  étui  ;  ce  (ont  les  femelles  qui  portent  cette 
longue  qjeue ,  comme  plufîeurs  fcmciieslchneumons  : 
▼oyez  le  motIcHNEUMONs  (  Mouches.  )  Âinfi  il  y  à 
des  mouches  à  aiguillon  &  des  mouches  à  tarriere.  Il  y  a 
beaucoup  d'efpeces  de  mouches  à  Ccic  ,  qui  méritent  ccf 
nom  ^  à  caufe  d'un  inftrument  (îngulier  dont  elles  fonc 
pourvues,  &:  qu'elles  ne  montrent  guère  que  quand  on 
l:s  y  force  en  leur  preiTant  le  corps.  D'autres  mouches 
ponent  au  derrière  de  longs  filets  »  qi|i  par  leur  forme 
&  par  leur  fttuâHre  »  ont  quelauereflemblance  avec  les 
antennes.  Parmi  les  mouches  a  quatre  ailes ,  les  Ephe* 
OT^r^x  ont  de  ces  filets.  Foyr:^  le  mot  Ephcmbre  ;  parmi 
les  mouches  à  deux  aîles ,  les  mâles  des  Gallinfeâes  onc 
pareillement  de  ces  filets.  f^pye|GALLiNS£CTES. 

C'cft  par  CCS  deux  claffes  générales  de  mouches  que 
M.  de  Réanmur  a  établies;  par  les  clafTes  du  feconj 
ordre  ;  par  les  Tariétés  dans  le  port  des  ailes,  dans  Icf 
tiffu  de  ces  mêmes  ailes  ;  par  les  variétés  des  antennes 
&  de  la  trompe  {  oar  les  manières  différentes  de  les  por« 
ter  ;  par  la  variété  de  leurs  têtes ,  de  leurs  corps  ,  de 
leur  corfelet ,  de  leurs  jambes^,  de  leurs  parties  pod^-- 
rieurcs 
de 

tric^ 

la  connifion  tout  ce  qui  concerne  les  mouches.  On  peut^ 
par  la  ledbire  de  r<mtMémoire  III ^  Tome  /F,  connoître 
fiir-le  champ  à  quelle  claiTc  apparticoneat  les  mouchcf 
H.N.  Tpiw///.  li 
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qu'on  troutc  iaos  la  campagne ,  U  par  quel  car^Ane 
leur  genre  eft  diftingué  des  amres  genres  de  la  même 
clafle.  Dans  l'été  ,  la  mouche  incommode  les  hommes  K 
les  animaux  ;  c'eft  un  petit  anim^  lafcif ,  très  nuifîble, 
oui  fe  nourrit  alTcx  voloniiçrs  de  toutes  fortes  de  cho- 
ies. Les  mouches  communes  vivent  fort  peu ,  les  gran- 
des un  peu  plus  long*tems  i  elles  mordent  plus  vive- 
ment quand  on  eft  menacé  d'une  temple  ou  d'un  orage, 
que  dans  tout  autre  tcms  Cesinfeâes  fe  plaifênt  dans 
les  lieux  humides  &  chauds  :  on  en  voie  en  quantité  dans 


Autrefois  TEC^agne  eti  étoit  ti  remplie ,  qu'il  y  avoit  des 
hommes  prépofes  pour  leur  faire  la  cbalTe.  Elles  fuient 
les  mines  à  caufe  des  exhalaifons  qui  m  (brtcqt.  Pour 
garantir  les  fruits  de  Tatuque  des  mouches  »  on  peut 
fufpcndrc  aux  arbres  des  bouteilles  remplies  d'eau  miel* 
Tée  :  cette  liqueur  les  attire ,  6c  elles,  fe  noieot  dans  les 
bouteilles. 

M0uchfs  Us  plus  remarquables*  . 

Les  Hûuchis  AhfUli^formes  on  zn  forme  d'AieiU 
les  ,  font  des  mouches  à  deux  sûlec  ,  qui  ont  avec  les 
abeilles  une  fi  grande  refliemblance  apparente  par  les 
couleurs  «  ia  grandeur  ,  la  figure  te  les  proportions,  qa'oa 
les  prend  pour  des  abeilks  y  ^J\n*cn  confëquencc  oa 
n*o(c  les  prendre  à  la  main  ,  erof  anc  avoir  à  redouter  va 
jiguilion  :  ces  inouches  n'en  font  cependant  point  pour- 
vues. Lorfqti*on  le^  voit  fur  ks£eurs,  dont  elles  font 
fort  avides ,  elles  s'y  compoaent  à  peo  près  comme  les 
abeille^  ;  elles  ne  fongent  point  vraifemblablcment  à  y 
faire  une  récolte  de  cire ,  mais  elles  ont  une  trompe  avec 
laqïielk  elles  favent  en  tirer  le  midL 

Il  y  a  pluficurs  efpeces  de  ees  mouches,  qm  difièreot 
entre  elles  pour  la  grandeur,  À  par  différentes  nuances 
de  coùlenr  brune.  Ces  moucfaet  pn^vietinent  de  ven 
qu'on  appdlè  vers  de  foufteaux  ^  pascequ'on  les  tiouft 
dans  la  matière  dont  ces  aaimaax  te  ragOHceac. 

Il  y  a  d>utres  efpeces  de  mouches  qui  ont  la  fiarme 
de  guêpes  5  mais  ce  ne  fput  aufli  qwi  des  mouches  à  dcvx 


tSlts  ',  elles' n'ont  point -d'aigmiion  »  elles  Tiennent  de 
TeCpcce  de  ver  nommé  ver  à  queue  de  rat^   ,    . 

On  cohaoïc  encore  d'aotçcs  mouches  à  deux  aîlcis  y  qui 
ont.  tout- à -fait  la  fe^me  des  frelons  i  elles  font  de  U 
même  grofTcur ,  8c  ont  le  même  bourdonnement  d'ailes  , 
mais  eues' en  diflFerent ,  parbequ'ellcs  n*ont  point  d'ai- 
guillon ,  &  par  plufieiirs  autres  caraderes. 

La  Mouche  araignée  a  été  nommrée  ainf!  par  M.  de 

Réaumor  ,  parcequd  lotfqu*elte  a  les  ailés  arrachées  » 

fon  corps  applaci ,  fa  longueur  ,.  le  port  de  &s  jambes 

lui  donnent  une  (brte  de  reiCemblaoce  avec  certaines 

araignées  qui  ont  le  corps  pbt  ;  &  qui  s'élèvent  peùTur 

leurs  jambes.  Ces  mouches  £bnt  à  deux  ailes  ;  elles  (bift 

plus  petites  que  celles  qu  on.  a|ypéUe  Tjoiz.  Dans  Tété  a: 

rautomne  ,  ces  moiiches  s^ttrodppent  8c  forment  de 

grandes  plaques  fur  le  col  »  lés  épaules ,  8à  fur  d'iucres 

cndroirs  du  cheval  pu  la  peau  eft  la  plus  fine  ;  elles  paf* 

fent  même  quelquefois  fous  la  queue  du  chçval  ^  &  c'eft 

•alors  qu'elles  Tincommodcnt  davantage.  Si  on  fe  con- 

ceote  de  les  chafTer,  après  un  vol  très  court' dlesreyien- 

^ent  £ur  le  cheval  qu'elles  fuivent  obftinément  ^  elles 

s'attachent  de  même  iur  les  bêtes  à  cornes  iSc  furies  chiens» 

icequi  les  a  fait  nommer  axLSi'motithes  ide  ekîtn.  Dans 

le  temsbuces  mouches  ne  volent  pas  ^  elles  pbrreht  leur^ 

ailes  croifées  fur  le  torps;  Ordinairement  le  ventre  àt 

ces  mouches  eft  peu  rempli  de  matières  (ùcculentes ,  ce 

-qui  &it  que  ceux  «li  lei:  trouvent  (ur  ks  chevaux  ont  de 

la  peine  a  ie^  écrafer..  .  V 

M.  de  Réaumur  n- a  point  obfervé  (ur  la  tére  de  ces 
mouches  jde  petits  yeux-.,,  il  n'y  a  vu  que  des  yeux  à  ré* 
fean.  Leur  tète  eft  armée  d'une  trompe  auffi  fine  qu'uni 
cheveu  ,  capable  de  Rallonger  &  de  le  taccoorcir  ,  8c 
'^tfTes  forte ,  malgré  fa  fine^  ,  pour  piquer  la  peau  des 
cbevanx  :  cette  trompe  eft  icofermée  dans  un  étui. 

.  JLes  femelles  de  ces  moudhes  pondent  un  deuf  de  la 
^rpCcur  d'un  pms  ordinaire  ;  il  eft  blanc  iSt  (eulementua 
.pci«  noir  à  foa  bout  :  il  ne'  fort  point  de  cet  oeuf  un  ver 
'ft  .ensuite  une  nymphe:;  cette  mouche  fort  de  fon  œuf 
touce  fobmée,  çonmie  lejpottlet  fort  du  fien,  avec  cette 
difTéreàce  que  le  poulet  e(t  bien  éloigné  et  la  grandeur 
delà  potticfy  8c  que  les  jnoucbes  araignées  aaUÎeatab^ 

li  ij 


49^  MOU 

folament  anffi-  grandes  que  les  moneiies  qui  Jeàr  cmc  Sbê^ 
né  le  jour.  En  qaelque  ccxns  que  M.  de  RéaaiDor  aie 
ouven  des  oeufs  de  mouches  araignées  >  il  a  trouvé 
ces  mouches  fous  la  forme  de  n^rmphe  &  jamais  £bai 
celle  de  ver. 

Les  Mouches  araignées  des  nids  ^hirondelles  naiffeoc 
ic  la  même  manière  que  les  oiouches  araignées  des  che* 
yaui  s  mais 'on  croure  leurs  oeu6 ,  oui  font  d'un  noir  lui* 
iant  comme  le  jais  ,  dans  les  nids  d*nirondellcs.  Ces  mou- 
ches des  nids  d'hirondelles  ne  différent  des  précédentes, 
^ue  parcequ'elles  ont  des  ailes  plus  étroites. 
'  On  donne  4è  nom  de  Mouches  afyles  on  parafites  aux 
mouches  qui  fe  logent  fous  ie.poil^  ou  la  laine  des  trou* 
l^aiux  ,  ou  fur  différentes  plantes. 

On  Ht  dans  la  ColU&tQn  Académique  »  que  l'on  vit 
en  Tannée  1  ^^^  au  mois  d'Ajout  aux  environs  de  Leipfik» 
-certaines  mouches  en  forme  de  confins.  Ces  mouches 
lécoient  prefque  longues  d'un  demi-pouce,  &  elles  aToieoc 
à  la  queue  comme  deux  longues  appendices  en  fennc 
^e  poils  \  elles  étoient  toutes  olanches ,  ainfi'que  leus 
.dlles.-Ces  inouches ,  dont  la  mulcimde  étoic  incro|rable'» 
.fe  répandirent  dans  tous  les  payis  d*alentour  jnfqa'à  lllbe. 
L*Obfcrvateur  dit  que  ces  mouches  préfàgent  la  pefte  i 
:lorfqu*il  £ût  chaud  ôc  qiie  les  vents  du  midi  fbuffleur  9 
•elles  fortent  deseaux  >  &  bientôt  Tait  en  efl  rempli.  Elles 
:voltieent  avec  une  agilité  furprenante ,  $c  après  qu*e21es 
ont  vécu  deux  ou  trois  jours.  »  elles  meurent  &  rombenr 
dans  les  eaux.  Ces  mouches  viennent  d*œu6  dépof<b 
.dans  Teaù  ,  tl'ou  fottent  des  vers  qui  fe  changent  enfuîie 
.en  mouehes.  Il  7  a  lieu  de  penferque  lesefpeccs  de 
mouches  dont  il  éfl  parlé  dans  cette  obfêrvatkHi ,  (bcs 
.des  éphémères*   Foye^  le  mot  Ephémère. 

ÏAMouche  dévorante  ,  a  reçu  ce  nom  parceqn'elie 
prend. plaiiirà'dévorer  les  araignées  »  tandis  que  Icsaonci 
'im^icfaes  en  deviennent  la  proie  :  cette  moocbe  bu^ 
tdie  provient  d'un  ver  qui  a  la  forme  d'une  ^chenille  «  8C 
•qui  fe  nourrit  àz  feuilles  d^otme;  Lorfqu'elic  marche, 
'elle paroît du  double  plus  grangdrqu'elle n'eft  :  ellertAe 
rraiKomne  &  le  printemsen  chryfiuide  ;  dés  qu'elle  dl 
-  parvenue  à  Tétat  de  mouché  ,  cUé  commence  à  butiner: 
-^oand  dk  s'élance  fur  une  araignée  ^  elle  loi  donne  un 
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coup  dont  elkeft  étourdie  $  raraignée  ^^&XcIlt  frap* 
f»éc  tombe  à  terre  ,  la  mpuçl^e  ne  la  quitte. poiac  ,  ^Uç 
la  traîne  ,  lui  rompt  les^pieds  ,  court  ^(cQte  antouc 
d'elle ,  Tcnlcve  ,  &.cn  £aic  (apàture*     _.^ 

La  Mouche  ^ Ef pagne  vkfA  9M\c  c\yci(p,i\^  la.nioi» 
che  cancharide ,  à  laauç|le  on  a  dpOA^  ^Ç!999) .»  pairee-^ 
qu  on  a  cru  que  les  plus  grolîierjnoiiches,  c^W^liafidcs:  fc 
trouvoient  en  £fpagne.  PourcequicoQcerdç.Ja  mouche 
a  feu ,  *voyt[  Mouchb  iuisantc,  &  Vmj  MoecHïs 
BTK  AN  GERES.  Pout  la  MoQcbe  du  Foutmi-lîoft  ^  ^^^t 
Demoiselle  ,  &  pour  les  Mouches  Gaïliii^c^cs^Pro^ 
Galliareâes,.vi7y^{  au  mot  G allxn sectes». 
\  Le  Cerf  n*eft  pas  tei^lcn^ent,  tourmenté  par  lei  vers 
des  tumeurs»  dont  ou  verra  Vhi^ire  plus  basa  rarttcle 
Mouche ^dcs.  tumeun  des  bêt^s  4  cornes  ;  il.  Teft  encore 
par  des  vers  d*uae  autre. e(pecc;  oui  naiflenc  dans  fon  go« 
fier ,  &  qui  font  fauflemcnç  accafés  d'occafionner  la  efauce 
des  bois  du,,Çcrf.    ...      ;  ^  < 

La  Moi^/çfie  «qui donne  aaiffance  à  ces  vers  «  3cqtt*oa 
nomme  Sfuttche  d^M^gofj^t.du  Or/*^  (aiç /ju'aipr^ 
de  la  racin,e  de  la  langue  des  cerfs  ^  il  y  fi  ^cux.honrfcs 
gtu,luifoi)t  afFedées  pour  le  dépAc  de  fi;s  omfs^rdUe 
cormott  aa^  la  rouoç  qpLi,i  iaut  te^ir  pôcir  y  arcivicr. 
Elle  ptend  d^qit  fon  xhemm  par  le  nez  4i4  cerf  ».  an 
haut;  duquel  elle  trouve  jdçQx  .voies  »  dpnt4*yae  conduit 
au  finus  Éonul  ,^  l^liuf. Aux  boùrfes. donc  nous; vr<* 
oons  depader.  £llc,^ç  (e  va^pxçn^  point ,  c'eft  parcdUc^ 
ci  que^c  defcend  pour  alUt  thercher  ver^ là racincde 
la  langue  les  bour(e$  qui  eo,  (ont  voifines^BUe  y  dépofe 
âç$  cci^uines  d'qeufs^.qui  deviennent  4es  t^r^^  qui  çtoiC* 
£bnc  ic  vivent  6ç  la  ioçL^çf^té  qpc  le$  chairs  ,dç  ce$  bour« 
fês^fourniiTent  cpntii^iiejiçm^m,  Lor^u-ils  (b|it' Arrivés  à 
leur  groflcur ,  ilsfoifren^  ^u  nçzdu  Cerf:»  3|  tombant  à 
terre  y  «Y cachent /àç  y  tutiiiTent  leur  mé^morphofe  » 
qui  le^Içpaduit  à  l'iétat  de  Mçuche,  A  i!^ai;d  d^  Moo« 
cnés iciineumons  »  voy$^,,\c9mjiUOH$  (  ^quehes).  > 
1  Lq  ç^çyauz  iont^j^s  k'i^xe  tourm^niés  ^deu» 
(pr^cff.  iç  .v^rsj  dont  ^  ùn$  font  longs  &.  menus^  les 
aotiiçs  coofca  ft.gros.  .^s  li^^s  leur  viennent,  probable* 
mepç  pa^  |a  voie  des.  alimeos  ^  Jies  courts  doîvem  leuc 
vigûscf^  9pe  Mottfchç.q^i  poitt;  h  nQmM  M^MçkkJu. 
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înuftiAS  du^kevai:  Elle  rfeiTtmble  afTez  au  bour&n,  inî\s 
cç  n'cj^^ft'îp^s  UQ  i  elle  n*a  que  deux  aîles*  &  point  de 
trotb^r  ^€è¥éb  'Mouche  efl  habitante  des  forêts  ,  mais 
rinteftin  des  chevaux  eft'Ie'  fieu  que  la  nature  lui  z  def- 
làfiénpout^^ltfVcf  fes  petits/  'Elle  tache  de  parvenir  1 
r^mt^  de'qtitflqQe  chevaH  :  ks  mouvemcns  caafent  i 
l'aiiiififtt  titit  fône  dé  dïmangeàifon  qui  Tcxcite  à  faire 
fortifie  hoïâ  de  (on  intedin^  &  la  Mouche  profite  aaffi- 
tôt  dd  crtrïnftant  pour  s*y  introduire  ;  le  cheval  alors  de- 
vient* furieux  y  Ct  met  a  faire  des  fauts^  des  gambades , 
fe  ijcttre  "par  tewe ,  &  quelque  tcms  après  ir  devient  enfin 
tranquille.  14- y  a  lieu  de'  penfer  que  cette  Mouj;;lie  t& 
vivipare St-qufe-nhftàrit  6(1  le  ver^  fe  cramponne  furies 
anembfeftéé idcllnteftin  ,  ocça'fîonne  aux  chevaux ,  Ict 
douleurs '^aiies  tendent' fbrieutiLtS  crochets  &  les  épi- 
««1  /ddiït^és^ers  Hbint  àtm^és.  les  mettent  en  état  dcn'ê* 
tre  -poibt'tfnihithés'par  4à'(brèie  des  excrémens  ;  ils  leur 
fervent  pour  s'avancer  dans  les  inteftins  dvr  cheval»  8t 
poii^^i^cl^ii^jtif^ae  dànsTteftomac  ,  coitili^'c  cela  leur 
«rrïfJ^'âfti  (âuvdnt  ;  enfin  ils4cur  fervent  pbtrr  tenir  fer- 
tne:«ei9âr¥cf  lie  "mbuvsinéRë  {>jriftàltique  dé  ces  parties. 
Ccfte  )yidUchë  dépdfeiptuftêuïs  Virs  dansîe^  inttltinsdcî 
rfiôvaux,  ptâftjlie  Vâli&ieriîà  «ôilifté  i^fcjti'à fcpt  ciens 
fBuf«  idaas  te»  v^nivé  d'ttr*  de  ces'  Mbttcnçs.  • 
:  .ton^œ  €^9  vôrs  onc^'cquis  tout  leur  âcctoiflemenr» 
ih  '  Ct'  laifftnt-'entràfîne^r  '  nètïitiéUdment  avec  '  les  antres 
«kkrwi  que 4e  «heval  it]W^  jHf  tombent  i  terre ,  Se 
vbâr&rL>eL^hftmp  thëfiihêF  >mé  jhetir^té  où  ils  puiffcnt 
être;èè  forît^  pendant  qè'ils  Â^îfdht  les  métamotpfaofts 
qwlMî^i^Bfelnfr  à  l'état  rfcR^  On  ne  -voit  pas 

que  (e^  ibévâUk  TofentH^àl^^èÀt  ineommodés-.deces 
9efi/^ii|iibit!è ^nt la  qâaiitké; hWfoit exceffive «ciom- 
àitfiicâftilta'ço  l'année -i'7it,  daiis  ic  Véronbis  8c  le 
M^rntb»^ ■  V  ^^  î^  cauf&retvt^né  iftaladie  él>i<léiniqt(ty 
qai^fic  pëii^1}<!flti€Gup<)ecliev:[u¥s'll  èftbon  ^  Grvèii 
que  (^6%)ttqttë*4'Built^Mb  féfirrx^v^ftairtijaent  hs  ien , 
«viboV^a^  teuFi  Higinaitds^  8&èbp4<^ant  leur  ^pfc- 
Jwfioit^ijéeiix^r  M  ïbat'pâs'dani  tt  cas  la';  "c'èft  eo* 
viild-  qQ)âb^;dta>nef^k  aut  éUv^  des  lavemens  dlimie 
poûl:  h^fférh  cè§  vers*  On  couvera  ce  qài  coaciene 
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cerne  Ta  Mouche  au  Lion  dés  pucerons ,  \  Tarticle  De* 

MOISELLE  BU    LiON  DES  PUCERONS  ,  pdg".  102,  VoLlI. 

La  Mouche  lutjante  eft  nîommét  Mouche  impropre* 
ment  ;  c'eft  \m  infcde  très  commun  en  ItaHe  ^  oè  il  eft 
nommé  Lucciola\  c*eft  véritablement  un  fcarabée  o&long, 
un  peu  moins  ç;ros  qu'une  abeille  >  qni  a  les  feureaut  dés 
ailes  prefque  noirs,  &  le  ventre  d'un  gris  cendré  :  c*èft  cette 
dernière  partie,  qtii  eft  lumineufe ,  &  elié  Tcfft:'  TtSct  pour 
que  trois  de  ces  infeéles ,  enfermés  dan%  tù^  ttiyau  de 
>erte  blanc  ,  faflent  diftinguêr  petidânt  la  nuit  tous  les 
objets  qui  font  dans  une  -cbaitibre  ;  un  feul  éclaire  raf&-<* 
&R9ment  pour  difcerner  l'heure  que  litirque  Une  montre* 
Cet  infeélie  a  de  fînguHer  qtie  la  lumière  qu'il  donne 
n'eft  pas  tinifortne ,  Ôc  qu'il  eft  lumirica»  tomme  par 
^ladcefnens.  Les  iii6tjvéineils  qu'il  fe  donne ,' paroiflenc 
contribuer  à  réclàrdéfa  Jumicre,  auffi  éft  -  die  plift 
ienlibk ,  lorfqu'on  le  touche  où  qu'il  fe'difpofê  à  s'en- 
voler. M.  l'Abbé  Nollet  a  éprouvé  que  la  lumière  àt 
cet  infeâe  s'étcndoip  fur  le*  endroits  od  çh  récràfoit  \ 
<l'où  Ton  peut  penfct  qtre  cette  lumicrç' tient  de  la  na- 
ture du  phofphore,  Voyé^  fHtff.  de  ^ Acdd.- année  17 yd. 
'     A  la  Louifiane ,  9i  dans- toutes  lés  parties  dé  l'Améri- 
que ,  il  y  a  une  efpccede  Mouche  luifaiite  dùi  y  eft  très 
-commune,  &  que'fon-nomtnc  auffi  MoUcne  à  feu,  Ccjs 
'Mouches  font  un  peupKis^  ^fTcs  que  nos  Mouches  of- 
dinaire^,  atitqùellej  elles  r^cmbleht  alfcz'i  mats  la  par- 
tie pofterieure  de   leur  Hcorps  eft  d'un  Vêrd  ti^nfps^ 
icrit,  &  conferve  p^ndapt^là  nuit  la  Itimlifere  qu'elît 
ti  reçue  le  jour.  Ces  M<^cnjbs  voFtigjeitfVd^*^  les  air$  > 
dans  les  buiffons,  dans  Ici  lieûi  fortibres  j'fbrftftmbîà- 
bles  à  des  étoiles  fçitrcilhkDtes  >"  ainfi  quelles  (carabéés 
d'Italie  dont  nous  actions  de  patlcr.  tc'Ifeire  Labat'dic 
qtfà  la  (Juadeloupc;  îliya  db  c<îs  MbutKés  à  ità  de 
la  gtoffeàr  d'un  hadnctôn,'  &  ^  rcpanddpt;  tant  par  ks 
ycuî  que  par  le  corjTs,  *ànè  luiniere  vrVe^êè- (Ttttrbcaii 
verd.  Cette  lumière ,  ^î  éft  fiiffifantè'  dottc  ^daîrer  à 
^rt  des  Caractères  très  menus,  s'affoîblu'dc  joti^lati- 
'lreau  point  que  huit  joUtS  af'rès ,  ces  Moriéhcsne  fortt 
Î^lus'f  hof^horiqueS  :  au  telle  ces  Mouchés  lie  font  pas 
es  ferls'  infeâes  doués  de  cette  propriétés  %  XAcudxa  ou 
<ucu^  V  cfpiéccdc  SçTùhhét  :l^P^claht&néé%imérf-' 

Il  va 
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fj«e,  efpece  de  Procîgale^  là  Herechenhe  de  Madagafcâtt 
iL  les  Vers  luifiints  ^pofledenc  cecce  qualité  brillance  à  des 
.deerés  plus  ou  moins  grands.  f^oy^{  ces  différens  mots  & 
l'âjervaùon  qui  tft  à  la  fin  du  mot  Mer  lumineuse. 
.  Les  Mouches  de  S.  Marc  font  de  pbÇeurs  efpeces , 
dont  on  voit  Ix  dcfctîption,  fous  le  nom  de  Bition ,  dans 
ï'Hiftoire  abreg<$e  des  infecles  des  envitcms   de  Paris. 
M.  de  Reaumur  a  confervé  à  ces  Mouches  le  nom  de 
Mouches  de  S^  Marc  qu'elles  portent  en  quelques  pro- 
vinces du  Royaume ,  comme  en  Poitou  de  en  Tourai« 
ne ,  apparc^n^cnt  parcequ'elles  paroiflent  des  premières 
au  printf  iQs  &  vers  la  réte  de  S.  Marc.  Ces  Mouches 
ibnt  de  grandeur  médiocre  >  &  il  y  en  a  deux  efpeces 
.principales  :  ks  unes  font  d'un  très  beau  noîr«  les  au- 
tres ont  le  corps  Se  le  corfelec  rougeàtres.  Il  y  en  a 
d'autres  auffi.  petites  que  les  petites  efpeces  de  Tipolcs 
&  que  les.  .Coufîns ,  &  on  ne  les  diftingue  des  unes  & 
.de$.  autres  â  q'ie  quand  on  examine  à  la  loupe  &  au  mi* 
crofcope  la  forme  de  leur  corps. 
•   Ces  Mouchas  viennent,  comme  les  Tipules»  de  vcn 
qui  (e  cienncnc  fous  terre  »  &  qui  s*y  nourriflenr  d'une 
cfpecede:terreau«.Les  Mouches  qui  (ortent  de  ces  vers  » 
font  à  deux  aîles>  elles  portent  ordinairement  leurs  aîles  de 
manière  qu'une  des  deux  couvre  l'autre  pre(qa'en  entier  ; 
leurs  an  tennes^fbnt  longues.  On  voit  fou  vent  ces  Mouches 
iur  les  fleurs  &  fur  les  bourgeons  des  arbres  :  on  les  aocofe 
.de  faire  tort  au^;  boutons ,  &  de  faire  périr  les  fleurs.  £iles 
;Ont  .une  ix>\]che  Gms  dents  ,  mais  elles  peuvent  avec  leur 
bouche  exprimer  le  fuc  des  bourgeons ,  ainC  queceliû 
.des  £eurs  qui  ne  foot  pas  épanouies ,  &  peut-être  y  occa- 
£onner  un  deflechement  qui  les  fait  périr.  Nous  avoiB 
.traité  des  Mouches  à  miel:  au  n^ot  Abeili.es. 
.     \^  Moi^che  du  vers  du  ru^  des  Moutons  n*a  peine 
de  rcilemblance  avec  Ic^  BoiMr^ons ,  comme  celles  des 
.tumeurs  4^s  ^betes  à  cornes ^  ipais  elle  reifemble  à  ces 
-dernières  |r;;en  ce  qu'elle  n'a  que  deux  ailes  »  point  de 
trompe  mais.iine  bouche.    Elle  a  un  air  parefleax ;  elle 
■ckercnc  rarement  à  faire  uGge  de  £cs , ailes  &  de  (es  jam- 
bes; eHc.n  ctf  vive  que  lorfqu'il  cft  queftion  de  faire  (k 
j  pente.   Çe(^  dans  les  cavités  ou  finus  qui  (ont  ao  haae 
,4u  ocz  des  Moutons  »  que  ces  Mouches  favcnt  qu'elles 
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doivent  iéfoCci  leurs  œa&  pour  les  faire  éclores  elles 
s*y  inttoduilèDC  eo  entrant  par  le  nez ,  de  dépofent  leurs 
œufs  dans  ces  finus,  qui  ibnt  toujours  abreuvés  d'une 
matière  mucilagineuTe  y  dont  fe  nourriffent  les  vers  juf^ 
qu*à  ce  qu'ils  aient  acquis  toute  la  grandeur  à  laquelle 
ils  doivent  parvenir  :  lorfque  ces  vers ,  qui  (but  trè^  vifs  » 
s'avifent  de  fe  tourner  &  de  fe  remuer  dans  les  (înus  fron* 
taux ,  ils  piquetit  vivement  »  avec  leurs*  crochets ,  les 
inembranes  fenfîbles  dont  ces  parties  font  tapiflées,  8e 
dans  ce  moment  ils  font  fentîr  aux  Moutons  des  dou** 
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qu'on  les  voit  bondir  Se  heurter  leurs  têtes ,  à  diverfes 
reprifeSj  contre  des  arbres ,  des  pierres^  8cc  Lorfque 
le  cems  de  la  métamorphofe  eft  anivé  ,  ce  ver  (orc 
de  la  tête  du  Mouton  à  la  faveur  de  la  mucofité  que  Vz^ 
nimal  jette  en  abondance ,  il  fe  glifTe  dans  la  terre  ,  $c 
fubic  les  métamotphofes  qui  le  conduifent  à  l'état  de 
Mouche. 

On  voit  voler  fur  la  fin  de  l'été  beaucoup  de  Mou* 
chts  dt  rivière.  Ces  Mouches  ont  les  yeux  grands ,  1« 
dos  rond  &  marqué  de  lignes  venes  &  noires  \  le  ven* 
tre  p4at,  &  fiz  jambes  ,  dont  celles  de  devant  (ont  plus 
grandes.  Ces.Moucbes  étendent  leurs  ailes  poiu:  nager; 
ainfi  elles  s'en  fervent  également  pour  nager  fur  Feaa 
&  pour  voler  en  l'air. 

Les  Mouches  à  fcie  nous  font  voir  des  faits  très  cn« 
rieux;  elles  proviennent  de  fiiufTes  Chenilles ,  qui  onc 
beaucoup  de  refTemblance  avec  les  véritables  Chenilles; 
Celles-ci  fe  changent  en  papillons,  au  lieu  que  les  (auf^ 
fes  Chenilles  donnent  naifTance  à  des  Mouches.  « 

Les  fàujfes  Chenilles ,  comme  prefbue  tous  les  au- 
tres infedes,  pàfTent'par  trois  états  très  dilFérens.  Aa 
fbrtir  de  l'ccuf  elles  font  dans  leur  état  de  fauffes  Che<« 
nilles;  après  un  certain  tems  elles  font  leurs  coques 
chacune  à  leur  manière  ,  dans  lefquelles  elles  fe  chan« 
gent  en  nymphes  ;  &  enfin  de  chacune  de  ces  nym- 
phes fort  une  Mouche.  On  ne  diftingue  ces  fauffes  Che- 
nilles qui  ont  tant  de  reffemblance  avec  les  véritables 
Ghcnilks  par  la  variété  des  CQulcurs  ^  par  la  nourri** 
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turc  qu'elles  prennent  aux  dépens  de  nos  arbres  let 
plus  précieux  ;  on  ne  les  diftingue  ,  dis-je  ,  que  par  le 
nombre  des  pattes  membraneufès.  Parmi  les  elpeccs  des 
vraies  Chenilles,  celles  qui  en  ont  le  plus  grand  nom- 
bre >  n*en  ont  jamais  que  dix  s  les  fauffes  Chenilles  an 
contraire,  celles  même  d'entre  elles  qui  en  ont  le  moins  » 
en  ont  douze ,  (buvent  quatorze  ,  feize ,  jufqu  à  dix- 
huit  8c  même  davantage.  De  plus  ,  la  tête  des  (auflcs 
Chenilles  a  conftamment  une  rorme  orbiculatre  y  elles 
n'ont  de  chaque  côté  de  la  tête  qu'un  œil  afTez  gros  pour 
être  diftingue  à  la  vue  fîtnple  :  les  véritables  en  ont  cinq 
bu  fix  de  chaque  côté ,  qu'on  ne  peut  euére  voir  qu'à  la 
loupe.  On  peut  encore  reconnoître  pluucurs  faolTes  Che- 
nilles par  leur  attitude  fînguliere.  Il  y  en  a  qui  après  leur 
repas  Ce  tiennent  roulées  comme  des  Serpens ,  ce  que  ne 
font  point  les  véritables  Chenilles  ;  d'autres  tiennent  la 
tête  éc  leurs  premières  jambes  appliquées  fur  la  tranche 
des  feuilles  ,  &  élevant  le  refle  du  corps  en  l'air  ,  elles 
le  contournent  en  cent  façons  différentes,  comme  fi  elles 
▼ouloient  nous  montrer  des  tours  de  force:  c'cft  fur-tout 
fur  l'Ofier ,  le  Saule  &  le  Rofier  que  l'on  trouve  cette 
èfpéce.  Elles  dépouillent  quelquefois  de  leurs  feuilles 
les  .Grofeillers  'y  elles  ne  touchent  point  au  fruit  »  mais 
la  perte  des  feuilles  leur  fait  un  tort  égal. 
'  Il  eft  une  autre  efpece  de  fauflfe  Chenille  que  tout 
Amateur  du  jardinage  doit  s'attacher  à  connoitre  pour  ne 
loi  point  faire  de  quartier  >  car  elle  s'attache  fur  les 
feuilles  de  diverles  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  en  mange 
Je  parenchyme  ,  £c  n'en  laifTe  que  le  fquelette.  Cette 
Chenille  eft  fort  petite  >  elle  a  l'air  fale  ,  la  peau  gluan- 
te ,  la  marche  lente  ^  lorlqu'elle  s'allonge  pour  marcher*, 
elle  reffemble  à  une  petite  Limace.  Ces  fauffes  Chenilles 
jfbnt  quelquefois  en  grand  nombre  ,  &  fe  changent  tour 
Hs  en  de  très  petites  Mouches  à  fcie. 
;  Pluiieurs  elpeces  de  fauffes  Chenilles  entrent  en  tettt 
p6)ir  fe  métamorphofejT ,  d'autres  font  des  coques  pen- 
uantés  aux'  arbres.  Il  y  en  a  une  efpéce  qui  en  fabrique 
une  avec  tm  art  di^e  d'être  admiré.  Cette  coque  eft 
^ompolî^e  de  deux  tiffus  très  différens  ;  le  premier  cfl 
m  rezeau  très  fort ,  quoîqu'à  mailles  très  larges }  le 
*mu  intérieur  *cft  tres'jferré ,  ÔL  offre  à  la  nymplit  um 
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étotk  donee,  polie  ft  convenable  à  ta  d^Iicatefle  de  Ton 
corps.  Il  y  ^  biçn  d'autres  efpéces  di{Ferentes  de  faufTes 
Chenilles  qu'il  feroic  trop  long  de  décrire. 

Les  Mouches  à  fcie  font  toutes  .en  général  petites  oii 
de  moyenne  grandeur ,  peu  farouches  ,  fe  laifTant.  ap- 

firocher  y  Se  même  prendre  facilement  ;  elles  portenç 
eurs  ailes  croifées  fur  le  corps.  Au  refte  ces  Mouches 
différent  les  unes  des  autres  par  la  couleur  \  les  unef 
ayant  le  corps  jaune  >  d'autres  verdàtre  ,  d'autres  noir  ^ 
quelques  unes  (ont  de  la  couleur  des  Abeilles.  La  partie 
poftérieure  de  ces  efpéces  de  Mbnches  eft  armée  d'une 
icie  y  qui  eft  redoutable  pout  nos  fruits. 

On  toit  quelquefois  au  printems  tomber  en  abon^ 
dance  les  boutons  des  âeurs ,  &  on  en  attribue  la  caufe 
à  des  vents  froids ,  mai^  qtii  très  fouvent  n*y  ont  aucune 
part.  A  peine  les  fleurs  des  P&hcrs^  Poiriers ,  Pommiers, 
êcc*  font-elles  dévclopées',  qu'on  voit  ces  petites  Mou-^ 
ches  aller  fe'  repofer  delTus  :  on  s*imagine  qu'elles  n'et^' 
veulent  qu'au  hitel  des  fleurs  dt  à  la  tofée^  mais  elles 
ne  (ont  lit  que  pour  percer  avec  leur  petite  (cic  le  ten- 
dre bouton  ,'  8c  gliffer  un  (tuf  dans  le  centre  du  fruit» 
Les  déchiture^  que  leur  fcie  fait  dans  les  fibres  Scdâtii 
les  valffeàux  de  la  jeune  plante  ^  ne  manquent  pas'd*ei| 
déranger  l'étohomie ,  &  le  pcii  de  fève  qui  y  arrive  ne 
fêrt  qu'à  là  nourriture  de  la  fauflfe  Chenille.  Lorfque  le 
tcms  de  fil  métan^orphrofe  approche,  c'eft  aufli  celut 
oii  la  queue  'dilatait,  dont  la  fubftance  intérieure  a  été' 
rongée  ,  Yb'defféche,  abandomie  la  branche  &  tombe 
avec-îë  fimt.'  A  peine  cft-il'  tontbé ,  eue  la  faufle  Che- 
nille CÎ1  fort  8c  entre  en  terre  ;  où  eflc  fe  fait  une  co- 
q»e,  de -laquelle  sMchappd'iâne  Mouche  à  fcie.  C'eft* 
ainfî  que  pjuijeurs  Mouches  à  (cie  font  caule  que  tant 
dé  nos  frtîft»' tombent  après  qti*ils  ont  été  noués. 

Ce  né'foflft  pas  feulement  Idk. fruits  qui  font  expofé$ 
à'fervir  de  rénraite  dUt  ocâfs  &  aût  embrions  des  Mou- 
dies  à  fcie  :  le- bois  de  prefquè  tous  les  arbaftes  leUr  fertr 
au  mcnietlftgè.  Parmi  cetjl-fei',  \t  Kofiet  étant  le  plus 
fi^éraleiilenrliabké  par  écs  anitnâux  ;  nous  choifirons 
&^Mou'éhe  ï  fcie  du  VLo^er  par  préférence ,  pour  don-, 
ntt  HOC  idée  dr  leur  manonyVfé  9c  de  l'ioftramciitdonâé 
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aux  femelles  <k  ces  Mouches,  pour  c^er  lems  Bxb 
dans  le  bois  <les  arbofies  vivaos. 

La  ftruâure  de  la  (cie  donc  ces  Mouches  font  années 
cft  des  plus  curîeufes.  Chacune  de  ces  fcics  eft  compo* 
(éc  comme  celle  de  la  Cigale ,  de  deux  fcies  ou  lames 
dentelées  »  mais  elles  en  différent  par  beaucoup  d*an« 
très  cifconftances.  Ces  fcies  font  placées  à  Textrémité 
roftérieure  de  la  Mouche ,  Se  logées  dans  une  conlifle 
formée  par  deux  pièces  écai'leufcs  ;  8c  elles  (ont  aimées 
de  dents  y  qui  font  elles-mêmes  dentelées.  De  plus  ,  les 
furfiices  de  ces  lames  dentelées  font  encore  armées  de 
pointes  fines  de  rondes ,  comme  les  dents  d'un  peigae. 
Cet  tn(trument  en  réunit  trois  des  nôtres  ;  il  eft  Càe 
par  fon  tranchant ,  râpe  ou  lime  par  fa  fur£ice  >  Se  poin  « 
foin  par  (a  pointe.  Cette  double  fcie  a  encore  use 
propriété  que  nous  avons  remarquée  dans  celle  de  la 
Cigale  5  les  deux  fcies  agiiTent  de  concert  ,  mais  Cpa- 
rement  :  lorlque  la  Mouche  en  poufle  une  en  avant ,  elle 
retire  Tautreen  arrière;  ainfî  il  n'y  a  point  de  tems 
perdu.  Le  tems  Se  la  multiplicité  des  inftrumens  (ont 
épargnés  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  ;  c*cft  une  le* 
^on  dont  nos  Artiftes  pourroient  profiter* 

Les  Mouches  à  fcie  leiervent  de  cet  inftrument  pont 
£iire  des  entailles  aux  jeunes  branches  des  arbres  »  &  f 
pratiquer  des  retraites  fures  &  éloignées  de  tout  danger 
pour  le  dépôt  de  leurs  ceùfs.  Il  n'y  a  prefqae  pomt  de 
de  petites  branches  de  Kofier  qui  ne  fènrent  chaque  ao* 
née  à  logçr  un  grand  nombre  de  ces  œn&  Les  endroits 
on  il  y  en  a  eu  de  dépofés  (ont  aifés  à  rcconnoitie.  Ce 
font  des  places  longues  ,  noirâtres  &  detféchées  d'ua 
côté  feulement  y  que  l'on  apperçoit  à  l'ex^émité  des  jeu* 
ses  branches. 

Dans  les  beaux  jours  du  printems  &  de  l'été  ^  vers  les 
dix  heures  du  matin,  on  peut  aifément  obfciYcr  ces 
Mouches  travaillant  à  £iire  des  entailles  dans  les  bran- 
ches du  Rofîer  ;  elles  en  font  cinq ,  fix  »  huit ,  qoclque&is 
beaucoup  plus,  chacune  piz  devant  contenir  qu'un  CBof» 
On  peut  voir  à  Toell  fiinplç  U  Mouche  percer  dans  la 
branche ,  mais  il  làut  $*aidçr  d'une  loupe  pour  avoir  lé 
f  l^ifir  de  voir  le  jeu  {dteroacif  à^%  finies.  L'o^Tcrtoïc  de 
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cluquè  entatUe  nouvellement  faite,  eft  femblable  à  celle 
d'une  (àignéc  ;  mais  de  jour  en  jour  on  voit  les  entailles 
|>rendre  de  la  convexité  ,  enforte  qu*à  la  fin  la  file  dcè 
entailles  repréfente  une  file  de  grains  de  Chapelet.  Cette 
élévation  des  plaies  n*efl:  point  occafionnée  par  le  fuc  ex- 
travafé ,  mais  par  raccroîflcment  de  Toeuf.  Cet  accroif^ 
femeotdes  ceu(s,  tout  extraordinaire  qu'il  paroit,  n'en  cd 

Î>as  moins  vrai  -,  c'eft  un  fait  dont  on  peut  s'afTurer  par 
'expérience.  Poiir  cet  effet  il  faut  prendre  une  feuille 
d'un  Rofier  ;  d'un  Saule  ou  d'un  Ofier ,  fur  laquelle  il  y 
ait  une  plaque  d'oeufs  qui  y  aient  été  dépofés  $  car  il  y  a 
«les  efpeces  de  Mouches  à  fcie  qui ,  quoique  pourvues 
d'une  Icic^  ne  font  que  dépofer  ainfi  leurs  oeufs.  Si  l'on 
prend  une  de  ces  feuilles  &  qu'on  la  mette  dans  de  l'eau 
comme  on  y  met  des  fleurs  ,  on  voit  les  œufs  croître  à 
vue  d'oeil  8c  éclorre  ;  au  contraire  fi  on  laifTe  une  feuille 
ièmblable  fur  une  table  ,  fans  lui  donner  de  l'eau ,  la 
feuille  &  les  oeufs  fe  defléciieront  de  compagnie.  Ainfi  il 
paroit  que  l'humidité  qui  s'exhale  de  la  feuille  par  la 
tranfpiration  »  &  qui  s'attache  à  la  coque  de  Toeuf  ^  lé 
pénétre  &  fert  de  nourriture  à  l'embrion. 

D'autres  efpéces  de  Mouches  à  fcie  emploient  plus  de 
-ferce  &  d'induftrie  dans  la  fabrique  de  leurs  nids.  Elles 
ouvrent  tellement  la  plaie  qu'elles  font  à  l'arbriffeau  , 
que  les  lèvres  en  font  fort  écartées  ,  &  les  oeufs  reftenc 
tout  à  découvert  &  rangés  par  paires ,  comme  les  erains 
dans  la  gouffe  de  plufieurs  plantes.  D'autres  les  pîaceiit 
for  les  nervures  des  feuilles.  Quelques-unes  depoCenc 
leurs  oeufs  dans  un  bouton  de  rbCe  *,  lorfque  l'oeuf  eft 
éclos  ,  la  faufie  Chenille  s'y  enfonce ,  gagne  le  centrb 
de  la  petite  branche  qui  porte  le  bouton  ,  Bc  péiietre  le 
long  de  la  moelle  en  defcendant.  On  reconnoit  qu'une 
de  CCS  fauifes  Chenilles  s'cft  établie  dans  un  bouton  de 
rofc ,  lorfqu'on  y  voit  une  ouverture  où  font  refiés  plu- 
iictirs  petits  grains  noirs  qui  font  Tes  excrémens. 

La  Mouene  -  Scorpion  eft  nil  mfeâe  curieux  par  fa 
forme  &  par  fa  queue  menaçante.  On  voit  cette  efpecje 
de  Mouche  voltiger  dans  les  prairies.  Elle  eft  longut 
de  7  à  8  lignes  ;  (on  eorps  eft  d'un  brun  noir&tre ,  jaune 
fat  les  cdcés  $  fâ  tête  'eft  noire ,  ornée  'd'antennes  à  filetji 
mcniii»  icinL  longueur  dc;foû  icorps-,  -compofées  dr 
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{>etits  anneam.  FJIe  eft  fournie  d'nne  longue  trom^^ 
dure ,  cylindrique ,  qui  ferc  à  Tinfcâe  pour  prendre  (a 
nourriture.  Ses  ailes  iont  longues,  diaphanes.  La  queue 
des  mâles  eft  d*une  ftruâure  linguliere  ;  elle  eft  rcrmi- 
îiée  par  deux  crochets  qui  la  font  refTemblcr  à  ia  queue 
d*un  Scorpion  ,  ce  qui  a  fait  nommer  cet  infeiîle  Mou* 
che-Scorpion,  Ces  crochets  fervent  peut-être  au  maie 
pour  retenir  fa  femelle.  Comme  cette  Mouche  f  e  trouve 
aux  environs  des  lieux  aquatiques  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
Ifue  le  ver  dont  elle  vient ,  vit  dans  les  eaux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Mouches  de  Teignes  aquad* 
^ues:  F^oyei  Teignes  Aquatiques. 

La  Mouche  des  Truffes  eft  une  Mouche  à  deux  ailes 
oui  eft  munie  d'une  trompe  charnue  &  qui  n'a  point  de 
dents.  Elle  dépofe  fcs  œufs  dans  les  endroits  ou  il  y  a 
des  Truffes ,  parceque  c'eft  la  nourriture  appropriée  aux 
vers  qui  en  nai^Teot.  Ces  vers  rongent  les  Trunes ,  s'en 
xiourriffent  fie  fe  transforment  en  Mouches ,  dont  tout 
le  corps  eft  recouven  de  poils  longs  ,  gros  »  roides.  La 
couleur  de  leur  corfelet  8c  celle  du  corps  ,  eft  rou« 
geâtre  >  pointillée  de  brun.  On  peut  même  recoonoitre 
les  endroits  où  les  Truffes  font  cachées  Cous  terre ,  en 
obfèrvant  fi  l'on  ne  voit  point  voltiger  an-dcffus  de  la 
fmface  de  la  terre  de  ces  petits  effaims  de  Mouches. 

Les  Mouche^  des  tumeurs  des  bêtes  à  carnes  font  ex- 
trêmement velues  comme  les  Bourdons  ;  elles  font  com- 
me eux  un  erand  bruit  en  volant,  mais  elles  n'ont  que  h 
.bouche  &  det^x  ailes  ;  au  lieu  que  les  Bourdons  ont  qua- 
tre ailes  &  une  trompe.  C'eft  fur  les  Taureaux  ,  les  Va- 
ches 9  les  Bœufs  ^  les  Cerfs  que  cette  Mouche  hardie  va 
dépofer  fes  ceufs.  Les  Daims  >  les  Chameaux  ,  &  même 
les  Hennés  n'en  font  point  exempts.  £lie  fe  gli(fe  fous 
leur  poil ,  &  avec  an  inftrmnent  qu'elle  porct  au  der- 
rière y  U  qu'on  pourroit  comparer  à  un  biftoori  ,  elle 
£iit  une  ouvertiire  dans  la  peau  de  raoimal,fic  y  introdoic 
/es  œufs  ou  fes  vers  t  car  on  i^ore  fi  elle  eft  ovipare 
eu  vivipare.  Ce  biftouri  ouverte  tarriere  eit  d'une  ftînac^ 
ture  très  curieufe.  C'eft  un  cylindre  écailjeux  compoC 
!de  quatre  tuyaux  qui  s'allongent  à  la  maitierç  <)c$  lancc- 
tes  s  le  dernier  eft  termine  par  trois  crochets  dont  la 
Idouche  fe  fçrt  pour  peiççr  le  cuir  de  l'aninaaL  Le  pl^ 
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Ibuvest  cette  piquare  ne  paroit  point  inquiéter  le  moins 
cltt  monde  ces  animaux  i  mais  u  quelquefois  la  MoucHe 
perçant  trop  loin  attaque  quelque  Slet  nerveux  ,  alors  la 
béte  à  cornes  fait  des  gambades ,  fe  met  à  courir  de  cou* 
tes  fes  forces  »  &  entre  en  fureur.  Auifitôt  que  Tinfede 
naiffant  commence  à  fucer  les  liqueurs  qui  remplifTenr 
la  plaie ,  la  partie  piquée  s'enfle  ic  s'élève  comme  une 
bolTe;  les  plus  groffes  ont  environ  i6  à  17  lignes  de 
diamètre  à  leur  bafe ,  &  un  pouce  &  un  peu  plus  de 
hauteur.  A  peine  ces  boffes  font-elles  ,fenfibles  avant  la 
commencement  de  Thyver  &  pendant  rhyver  même, 
quoiqu'elles  aient  été  faites  dès  Tantomne  précédente. 

Les  gens  de  la  campagne  (kvent  que  le  vers  de  ces 
bofles  ou  tumeurs  vient  d'une  Mouche ,  mais  ils  Ce  trom« 
peut  fur  Tefpece.  Ils  (ont  perfuadés  qu'ils  viennent  de 
cette  Mouche  cruelle  qu'on  nomme  Taon  ^  qui  tire  avec 
acharnement  le  fang  des  veines  des  animaux  ;  au  lieu 
que  celle  qui  occafîonne  les  tumeurs  n'a  que  fon  coup  de 
biftouri ,  qui  n'eft  ordinairement  pas  dbuloureux ,  d'ail- 
leurs nul  aiguillon  ni  aucun  inftrument  propre  à  pomper 
le  fang.  C  eft  ordinairement  fur  les  jeunes  bctes  à  cornes 
qu'on  trouve  ces  tumeurs ,  mais  très  rarement  fur  les 
vieilles.  On  voit  quelquefois  jufqu'à  trente  ou  quarante 
-^è  ces  mmeurs  j  c'eft  particulièrement  fur  les  bétes  à 
cornes  qui  vivent  dans  les  pays  de  bois ,  qu'on  remarque 
ces  boiless  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  les  Mouches 
qui  les  occafîonnent ,  font  habitantes  ^es  forêts. 

Il  paroit  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ne 
font  point  de  mal  à  leur  hâte  ,  car  l'animal  ne  s'en 
porte  pas  moins  bien  ,  ne  maigrit  point ,  Se  confcrve 
tout  fon  appétit  5  il  y  a  même  des  Payfàns  qui  préfèrent 
les  jeunes  bêtes  qui  ont  de  ces  bofles  à  celles  qui  n'en 
ont  pas  i  l'expérience  leur  ayant  appris  qu'elles  méritent 
cette  préférence.  On  peut  penfer  que  toutes  ces  plaies 
font  fur  Tanîmal  TefFet  de  cautères  ,  qui  font  plus  utiles 
que  nuifibles  en  faifant  couler  les  humeurs  extérieurcr 
ment.  Lorfqqe  le  ver  cft  arrivé  à  fon  état  de  perfec- 
tion,  il  fort  par  l'ouverture  de  la  boffe ,  &  fe  laiflc  tom« 
ber  à  terre.  Il  e(l  digne  de  remarque  que  c'eft  toujOurÉ 
le  matin  qu'il  prend  fon  tems ,  après  que  les  ftaicheurs 
4e  la  auit  (ont  paiTées  ,  6c  avant  que  la  grande  chaleur 
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du  jout  (bit  arrivée  ;  comme  $*il  ffirojoh  qac  la  fitt- 
chcur  de  Tair  Tcngoar Jiroit ,  &  que  la  chaleur  le  dcffè- 
cheroic  fi  elle  le  trouvoic  en  route.  Le  ver  (e  fourre 
^ans  quelque  trou  ou  (bus  quelque  pierre  ,  où  il  fubit 
ies  mécamorphofes.  Sa  peau  fe  durcit  Se  devient  une 
boîte  ou  coque  très  (blide  ,  dans  laquelle  il  (e  change  en 
nymphe  ,  &  la  nymphe  pafTe  en&ite  à  l'état  de  Mouche. 
Comme  cette  coque  a  la  dureté  de  la  coroe  &  Tépaif- 
fcur  du  maroquin ,  la  Nature  a  préparé  une  ilTue  à  la 
Mouche  qui  en  doit  fortir.  Il  y  a  du  côté  de  la  tête  une 
petite  portion  de  la  coque  qui  n  eft  que  comme  rappor- 
tée ,  &  qui  ne  tient  dans  tout  fon  contour  que  par  le 
moyen  d'un  cordon  très  fragile ,  lequel  fe  caile  au  pre- 
mier coup  de  tête  que  la  Mouche  lui  fait  fentir.  le 
cordon  étant  cafle  ,  ta  pone  tombe  »  8c  ranimai  eft  eu 
liberté. 

Nous  traitons  des  Mouches  du  Flnaîgre  ^  ou  de  k 
bierre  aigrie ,  à  l'article  Fers  du  Vinaigre. 

« 

Mouches  étrangères^ 

On  donne  le  nom  de  Mouches  cornues  à  des  cfpeccs 
de  Scarabées  que  Ton  trouve  en  Amérique  ,  &  qui  (bot 
curieux  par  la  fingularité  de  leurs  formes.  Ces  Moucbct 
cornues  font  extraordinairement  grandes  ;  elles  ont  ponr 
ïord  inaire  deux  pouces  &  demi  de  longueur  depius  lib 
col  jufqu* à  la  queue ,  fans  compter  le  col ,  la  tece  Bl  Jes 
cornes.  Leur  corps  eft  ovale  «  &  peut  avoir  trois  pooccs 
&  demi  de  circonférence.  Le  dos  eft  recouvert  itàilesbru- 
nés ,  verdâtres ,  qui  ont  de  la  confiftance  ,  &  qm  font 
lifTes^  unies,  tiquetées  de  noir  ,  &  comme  vemiffécs. 
Cette  paire  d'ailes' ,  qui  fert  d'étuis,  en  recouvre d*aa« 
très  qui  font  plus  fines ,  plus  déliées  &  pliflîfes  «  mats 
que  Finfcâe  déploie  lorfqu'il  veut  voler.  Aa-deflbns  de 
ces  aties  membraneufcs  eft  encore  une  autre  paire  <f  ûles 
blanchâtres  »  minces  comme  une  vcffie  de  Carpe*  Avec 
toutes  ces  aiIcs  ces  Mouches  n*en  volent  pas  mieux  ; 
elles  ne  font  que  pirouetter ,  foit  parceque  le  vent  mai- 
trlfe  ces  ailes ,  foit  parceque  les  Mouches  n'ont  pas  aies 
de  force  pour  les  taire  agir. 

La  tête  de  ces  Mouches  ne  fait  qu*ane  renie  pièce  avec 
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ié  col.  La  fubftaDce  <jui  k  côiâpoic  eft  i^tt  eomitte  dé 
la  corne ,  noire ,  polie  5c  laifance  conimè  dtt  jayet.  On 
obferve  à  la  tête  deux  cornes  »  l'anc  rupérieure  &  Tau** 
tre  inférieure.  La  corne  de  la  partie  {upérieure  eft  cour- 
be»  longue  d'environ  trois  poUces  ,  ereafe,  de  même 
matière  que  le  refte  de  la  tête  $  le  defTus  de  la  corne  eft 
rond,  le  deflbus  eft  un  peu  creufé  en  canal ,  Ac  eft  tout 
garni  en  defTouS  d'un  petit  duvet  rouiHLtre ,  court  >  éiiais 
6c  doux  comme  du  velours.  La  corne  inférieure  eft  d'un 
tiers  plus  courte  que  la  fupérieure  9  &  vient  touchée 
celle-ci  Tut  un  jes  points  de  fa  furface  intérieure.  Cette 
Mouche  a  trois  jambes  noires  de  chaque  côté ,  longuet 
d'cnvixon  trois  pouces  ,  divifées  en  trois  parties  ,  dont 
la  dernière  eft  (ubdivifée  en  quatre  cfpeces  de  doigts  ou 
de  petites  griffes ,  fur  lefquelies  elle  s'appuie  $  elle  mar« 
cbe  2.([cz  vite. 

Quelques  obfervations  qu'aï  t  pu  faire  lé  P.  Labat ,  il 
&'a  jamais  pu  découvrir  à  quoi  fcrvoient  ces  deux  cornes^ 

3ui  ne  lui  paroiflbient  avoir  d'autres  vifages  ^^^  pour  la 
éfenfe  de  Tanimal.  La  bouche  eft  au-deilSus  de  la  corne 
inférieure;  elle  eft  garnie  de  petites  excroiffances  oa 
pointes ,  qui  tiennent  lieu  de  dents.  Ces  Mouches  naif« 
lent  Se  fe  nourtifi*ent  dans  la  fubftance  &  le  cour  dei 
arbres  »  qu'on  nomme  Bas  de  foie,  C'eft  en  effet  daus 
ce  (èttl  endroit  là  qu'onces  trouve  ,  Se  même  feule* 
ment  dans  le  coeur  des  arbres  qui  fe  poorrilTent.  Lorfque 
k  Père  Labat  vouloit  avoir  de  ces  Mouches  cornues  »  Se 
qu'il  n'en  trouvoit  p<Hntdans  ces  arbres  qui  commençoienc 
à  (e  pourrir,  il  ne  raifbitQu'y  faire  donner  quelques  coup* 
de  hache ,  comme  on  fait  à  la  Martinique  pour  avoir 
des  vers  Palmiftes;  il  étoit  enfuite  aiTuré  d'y  trouver  dei 
Mouches  cornues  pendant  trois  ou  quatre  mots ,  pareeque 
ces  Mouches  venotent  dépofer  leurs  oeufs  dans  ces  cm* 
droits  entr'ouverts. 

M.  Le  Page  du  Pratz  dit  qu'à  la  Lotiifiane  otf  voit  au- 
tant de  fortes  Mouches  ,  Se  même  plus  qu'en  France  , 
l^rceque  le  pays  y  eft  beaucoup  plus  chaud.  Le  moyen 
de  s'en  garantir ,.  félon  ce  Voyageur  ,  eft  de  brûler  j. 
dans  les  appartemens  »  tant  foît  peu  defoufre  le  matînl 
6e  le  foir  ,  de  deux  jours  en  deux  jours  feulement. 
Ces  fortes  d'inledbes  ont  Vodorat  fin  «  &  ne  reviennent 
H.N.  TQmclll  Kk 
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que  plus  de  baie  Jdurfi  après.  L'Ifle  de  Câyeiine  âBonil 
|ellemen(  çuj  mouches  ii  en  infectes  de  toutes  efpccca  , 
qu'elle  pourroit  Irre  nommée  ïlfie  des  Infeêits. 
.  Il  y  a  une  infinité  d'autres  efpeces  de  Mouches  »  telles 
que  les  Ephhuns ,  les  TipuUs  ,  &c.  Nous  ca  parkm» 
^  chacun  des  po<ns  qu'elles  portent. 

MOUCHÊB.OLc.  Voyti  Gob£UR  de  Mouches. 
MOUCHERON ,  CuUx ,  eft  un  infeae  long  &  mol* 
lafle  y  qui  eft  du  g^nr^  des  mouches  :  il  a  fix  jambes 
très  longues ,  courbées  en  dehors ,  donc  les  deux  de 
derrière  (ont  pli^s  hautes  que  les  autres»  Son  ventre  eft 
fojrmé  de  neuf  ûmes  ou  auneaux  :  il  a  la  tète  petite ,  les 
yeux  noirs  ,  &  au^defbis  deux  antennes  barbues  ^  an  lieu 
it  bouche ,  il  a  une  trompe  poinme  ^  dore  &  creaCc  9 
avec  laquelle  il  péice  ht  peau  »  &  fucc  le  fang  des  ani- 
maux ,  &  fur  tout  celui  de  Phomme  ,  dont  il  paroit  le 
Îlus  avidt  V  8c -dont  il  fe  remplit  jufqtta  ce  que  Con  corps 
evienne  roideà  force  d*être  plein  &  étendu.  Sa  pottiioe 
«ft  large  &  élevée  ,.&  dfune  couleur  vetdacre. 
;  Les  Moucherons  >  difenc  Go^'dard  de  Vagnerus,  Ce 
xetirent  en  grsad  nombre  dans  tes  citernes  lorfqae  Ffai- 
ver  approche ,  U  dépofent  fur  les  plantes  asiatiques  de 
f  «tits  osttfs  jaunâtres  »  qu'ils  y  collent  avec  ooe  forte 

flu.  Ces  cran  étant  échaufiFés  par  la  chaleur  du  folcil 
ans'le  mois  de  Juin  fuiv^nt  /  il  en  fort  de  petits  Tcrs 
îaunacres  ou  rougeâcres  »  ronds  »  menus  -,  compofcs  dr 
treize  anneaux  y  &  dont  ia  tête  eft  rouge  :  ils  n'ont  que 
deux  pattes ,  placées  fous  le  preinieff  anneau.  Ces  petits 
Y^rnuffeaux  faogoins  fe  nourriiTenc  vraifemblablemcoc 
de  quelqu<is  p ietits  animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  fiipcr* 
licie  des  eaux  Gob'dard  les  notàme  F<nix  aqumtiqua. 
Ces  yeimiffeaux «  au  bouc  d'onze  mois,  Cz  rafficmblest 
an  grand. oon)br^4  ^.comme  en  pelocon  :  ïh  font  <ie 
grands  mouvemens  dans  l'eau  \  en(ttite  il  fort  de  lent 
corps  on  fuc  gluant  ;  qui  leur  fert  à  conftruire  de  pc* 
tires  coques  molles  &  vKqueufcs,  qu'ils  atracbem  aox 
plantes. aquatiques 4  dedans  lefquelles  ib  (e  renferment 
comme  dans  une  (brte  d*étui.  Lorsqu'ils  ont  acquis  nae 
certaine  gcoCfeur ,  £c  que  leur  corps  eft  deveira  d'un  bma 
vçrdâtne  »  comme  les  feuilles  des  plantes  qui  leur  ont 
fkm  4e  Qoufrituce^  ;aiois  la  ipétamorphofe  fc  fiiic  1  8c 


iSe  cet  ftftias  ilfort  une  quantité  prodîgîéulc'dc  Mouche*^ 
Tons  ,  qui  fc  mettent  auflî-tôc  à  voler,  &  ft  répandenc 
de  tous  côtés  pour  fucer  Je  fang  des  animaux. 

Cet  infcde  fait  un  bruit  aflcz  aigu  en  Voltigeant  ;  ce 
bruit  eft  proportionné  à  la  force  &  a  Tétcndue  des  ailes  : 
c  cft  ainu  que  le  bruit  que  fait  le  frelon  eft  plus  fenfî- 
ble  que  celui  des  Mouches ,  parceque  lc&  ailes  du  pre- 
mier ont  plus  de  confiftances  c'eftjpar  la  même  raifoa 
que  les  ailes  des  fcatabées  étant  cruftacées ,  le  bruit  que 
leur  mouvement  excite  eft  encore  plus  fort;  tandis  que 
celles  du  Moucheron  ,  étant  plus  petites ,  elles  ne  peu- 
vent produire  dans  l'air  que  de  petits  fons  aigus.  Enfin 
c  eft  encore  ,  par  la  même  raifou ,  que  le  mouvement 
des  ailes  des  papillons  cft  abfolument  fourd  ,  parceque 
les  membranes  qui  les  forment  font  farineufes  ,  &  révé- 
ra es  d'une  çfpecc  de  duvet.  Go'cdard  dit  que  raîguillon 
des  Moucherons  mâles  a  plus  de  force  que  celui  des 
femelles. 

Toutes  les  fortes  de  Moucherons,  (bit  panachés  ,  foie 
ceux  que  Ton  nomme  Sauteurs  ,  les  Faux  Pucerons  dU 
figttîer  ou  du  huis-^  font  des  infcdcs  fort  incommodes  s 
ils  fe  raffafient  de  notre  fang  jurqu*àen  regorger.  Ces 
deux  dernières  efpeces-,  dont  M.  de  Réaumur  a  Fait  men- 
tion, Mim,  JT,  tom,  lU  ^  ponent  leurs  ailes  en  toît 
fort  aigu.  Les  nervures  de  leurs  ailes  paroilTcnt  compo* 
fées  de  carreaux  de  tialc  ,  de  figure  irréguliere  û  enca^ 
drés  î  le  milieu  des  deux  dernières  jambes  eft  ordinaire- 
ment pofé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps. 

MOUCHET  ou  EWOUCHET.  Ceft  le  TurccUt  & 
le  mâle  de  YEpervier.  Voyez  a  mot.  ' 

MOUETTE  ou  MAUVE ,  Larus  ,  nom  dpnn^  X 
plufieurs  efpeces  d'oifeaux  aquatiques ,  qui  font  macrop- 
tercs ,  c'eft-à-dire ,  qui  ont  les  ailes  longues  >  leurs  pieds 
font  courts  &  palmés.  Plufieiirs  efpeces  de  Mouettes  one 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  comme  un  article  ou  étninear 
ce.  Certaines  efpeces  ont  les  deux  mâchoires  droites  ; 
quelques-unes  ont  la  queue  égaler  d'autres  Tont  four-, 
chue  'y  les  unes  ont  trois  doigts' devant ,  &  n  ça  ont  point 
derrière  5  d'autres  en  ont  quatre ,  ttois  devant  ^  un  der- 
xiere.  ' 

•  tes  mafqucsi  caraûérîftiquesdcs  Mouette»,  dites  LarL 
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font  d'avoir  un  bec  (btt,  long,  étroit,  pointu,  an  peu  ecnÂ 
hè  à  l'extrémité  :  dans  les  petites  efpeces ,  il  eft  plus  droit* 
Cet  oifeau  a  les  nariaes  oblongues  ,  les  ailes  longues  &. 
fortes  *,  les  pieds  petits  &  palmés  î  les  ongles  ordinaire- 
ment garnis  d*un  tubercule  charnu  ;  le  corps  menu  ,  rrèr 
emplumé ,  &  Couvent  de  couleur  blanchâtre  on  cendrée. 
£n  général  ce  genre  d  oifeauz  eft  peu  charnu  «  toujours 
volant  y  toujours  affamé ,  &  fe  nourrit  de  poifTons  plats  ; 
ils  volent  communément  en  troupe ,  même  pour  aller 
chercher  à  vivre  :  il  y  en  a  de  la  grandeur  d*un  oifon  « 
Zc  d*autres  de  la  grandeur  d*un  pigeon  :  ils  reflemblent  à 
j'hirondelle  de  mer  ,  &  c*c(l  fur  le  bord  des  mers  qu  on 
en  trouve  beaucoup.  £n  Irlande ,  on  les  voit  voler  par 
milliers  autour  des  marais ,  des  fleuves  &  des  prairies 
humides. 

La  Mollette  eft  fort  criarde  5  lorfi]u*elle  fait  fcs  pe- 
tits *  elle  vole  ça  2c  là ,  8c  crie  contre  les  hommes  2c 
les  animaux  qui  approchent  de  Ton  nid  ;  d  où  efl:  venu  le 
proverbe  Larus  parturit ,  quand  on  veut  parler  d*un 
homme  qui  ne  fait  que  babiller.  Son  nid  eft  contre  terre 
dans  les  landes  »  parmi  les  bruyères  ,  proche  de  la  mer, 
fouvent  fur  les  rochers  dans  les  petites  Ifles  :  cet  oifeau 

t^ond  eh  Odobre  &  en  Novembre.  Ses  Œufs  font  cxcel- 
ens ,  gros  comme  ceux  de  la  canue  :  le  blanc  de  ces 
<tufs  ne  fe  durcit  point  dans  Tean  bouillante ,  comme 
celui  des  autres  ccu&  :  il  refte  touiours  comme  une  gelée. 
La  coque  des  ctufs  de  quelques  fortes  de  Mouettes,  efl 
tcmte  blariche  \  d'autres  font  parfemésd'un  grand  nom* 
bre  de  taches.'.  Les  Mouettes  ont  une  Inimitié  déclaiée 
Contre  leslcanneisêc  canards:  on  croit  que  ces  oifeaux 
font  fie  paiTagc^  il  n'eft  cependant  pas  difficile  d'en  ap« 
privôife'r  qudquès  efpeces  ^  que  Ton  nourrit  de  tripailles» 
dtf  chair  &*  de  poiiTon. 

*  Les  Mouettes  les  plus  cpnnues  font  le  Strund-jofer 
des  Anglbis,  le  Cataracîe  ,  la  Mauve  4u  Havre,  Je 
Bourguemeffre ,  le  Goéland  de  Cayenne,  le  Coupar 
d'tatt ,  la  Moutïtt  rieufc  ,  la  Moûçtte  à  pitds  fendus  ^ 
la  Mouette  blanche  ^  celle  nui  eft  hrune  ^  la  pctixe 
Mouettt  dlrhrtdic  »  la  grande  Motîttté'nbire  6c  Uanckt^ 
enfin  la  |^i;ando^  Mouette  *grife,  -^  *  ' 

II  y  a  des  gens  qui, ^au  rapport  dc,Rar  ,  pféteotot 
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^ue  C€ttc  Jcrnîcrc  cfpece  de  Mouette  a  coatume  âe  har- 
celer &  d'effrayer  les  alouettes  de  mer ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
tentent  de  peur  ;  alors  elle  attrape  leurs  ezcrémens  avant 
Qu'ils  tombent  dans  Tean ,  &  les  dévore  avec  avidité 
comme  un  mets  délicieux  >  mais  Albin  croit ,  avec  beau* 
coup  plus  de  vraiCemblance ,  que  cette  Mouette  leur  ea« 
levé  le  poifTon  qu'elles  viennent  d'attraper  ,  en  les  for- 
çant de  le  dégorger.  Il  a  vu  quelque  chofc  de  {cmblablc 
^ans  les  Indes  Occidentales ,  od  il  y  a  un  oifeau  nommé 
le  Vaîjfeau  de  Guerre  y  qui,  dès  qu'il  a  faifi  fa  proie, 
c(b  harcelé  par  un  autre  oifeau ,  jufqu'à  être  obligé  de  la, 
■dégorger  ,  &  l'autre  l'attrape  eafuite  dans  Tair.  M.  An^ 
Tderfoa  dit  qu'il  y  a  une  grande  Mouette  de  mer  qui  &it 
^adroitement  tirer  de  l'eau  un  poiflbn  excellent,  conni| 
en  Iflande  Tons  le  nom  de  Runmagtn.  Cette  Mouette  « 
r|ui  a  la  figure  d*un  corbeau ,  n'a  pas  plutôt  pris  Ton  poif- 
ion  ,  qu'elle  l'apporte  à  terre ,  ou  elle  mange  le  roie  ^ 
tL  laifle  le  refte  \  les  payfans  ne  manquent  pas  de  profi- 
ter de  ces  captures  »  &  ils  inftruifent  même  leurs  enfanie 
à  courir  promptement  fur  la  Mouette  ,  aufli-tôt  qu'elle 
arrive  à  terre ,  pour  lui  enlever  (a  proie. 

*  Les  Européens  du  Cap  tuent  plufieurs  milliers  de 
Mouettes  toutes  les  années  pour  avoir  leurs  plumes ,  quî 
font  fort  fines  ,  &  qui  valent  beaucoup  mieux  pour  les 
lits  que  celles  d'oie  :  c'eft  aufll  Tufage  qu'on  en  fait  au 
Cap ,  dit  Kolbe. 

•  L'oifcau  que  les  Riverains  de  la  Loire  appellent  Fab» 
corde  ou  Poule  d'eau  ,  n*eft  qu'une  Gfpece  de  Mouette^ 
marquée,  de  taches  blanches  &  noires  :  elle  fe  trouve  coni» 
munement  en  automne  dans  ces  parages ,  où  l'on  dit  que 
Ta  préfence  eft  no  augure  de  la  crue  prochaine  de  la  ri- 
vtere.On  a  remarqué  oue  les  Mouettes grifesceodcéesTfonk 
les  jeunes ,  &  que  les  olaiKhes  font  les  vieilles-  Le  Jeaiv- 
ven-genten  ,  que  les  Holl^ndois  rapportent  de  rÂfrique^^ 
eft  attlTî  une  forte  de  Mopette, 

-  MOUFFETTE,  f^oyei  cet  article  au  mot  Exhalai*- 

50NS. 

-  MOULARD  ou  MOLÉE,  eft  la  Terre  cimolécdc* 
ouvriers  :  cejlequi  eft  naturelle  ,  eft  une  forte  de  y^rç- 
tis  ou  argille  à  foulons  ;  -mais  celle  qui  eft  d'un  grantl 
«Gige  chez  les  Teinturiers  y  les  Coriroyeurs  &  les  PeauC» 
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fiers,  fe  trouve  dans  le  fond  des  anges  des  Coatetiers ot 
Kémouleurs  :  elle  eft  produite  par  le  frottement  du  fer  & 
du  grès ,  lorfqu'ils  aiguifent  leurs  uftenfiles  fur  la  roue. 
Cette  cfpece  de  Moutard  eft  aulli  d*u(agè  en  Médecine  : 
on  Teftime  aftringcnt. 

MOULE  ,  ou  MOUCLE ,  ou  CAYEU  ,  Mytulusfiu 
'Mufculus ,  genre  de  coquillage  bivalve  de  ^mer  ,  de 
ziviere  &  d*étang.  On  en  diftingue  plufîears  efpeces  de 
mer  ,  qui  font  très  connues  des  Curieux  ;  fàvoir ,  la 
Moule  des  Papous ,  dont  la  couleur  eft  violette  &  rofe  ; 
la  Moule  de  Magellan  ,  {inguliere  par  fa  cooleor  ao^ 
rore  ,  nacrée  &  mêlée  de  taches  violettes  ;  la  Moule  ap- 
f  ellée  la  Gueule  de  Souris ,  par  rapport  à  fa  forme  poin- 
tue &  à  fa  couleur  grife ,  tacnetée  cie  violet  y  &  dont  les 
i)ords  font  de  couleut  de  rofe  s  la  Moule  d* Alger  ^  qui 
eft  couleur  d'agathe  «  avec  une  naae  vineufe  ;  la  Mon" 
le  papy  racée  ,  qui  eft  toute  blanche ,  très  fingulicre  ,  U 
û  mince ,  qu  on  ne  peut  la  toucher  ;  Tune  de  Ces  eztré* 
mités ,  qui  s'entrouvre  en  bec  ,  la  fait  appeller  auffi  la 
Lanterne,  La  Telline  &  la  Pinne  marine  font  aulK  des 
Moules ,  fuivant  le  renciment  de  M.  d*Argen ville  j  mais 
M.  Adan(bn  lait  un  genre  particulier  de  plufieurs  Mon* 
les  ,  fous  le  nom  de  Jambonneau»  Voyez  ces  mots, 

La  Moule  de  mer  eft  un  petit  poiffon  ou  infeâe  tefta* 
icée  ,  connu  de  tout  le  monde  ^  oblong ,  plus  ou  moins 
gros ,  d*une  figure  approchante  de  celle  d'ua  petit  muf- 
cle  ,  d*oiî  lui  eft  peut-être  venu  ion  nom  latin  Mu/cu^ 
lus.  Il  eft  tendre  ,  blanchâtre  ,  un  peu  frangé  fut  (es 
bords ,  nageant  dans  une  eau  falée  »  délicat  &  fort  bon 
a  manger  ,  renfermé  dans  une  coquille  à  deux  battans  , 
aflez  minces ,  convexes  ,  Se  d*ttB  bleu  noirâtre  en  dc« 
hors,  concaves  &  d'un  bleu  blanchâtre  en  dedans» 
ordinairement  liffes  des  deux  côtés,  quelquefois  char« 
gées  de  vers  à. tuyaux ,  ou  de  glands  marins.  On  appcc: 
çoit  à  travers  des  valves  de  petites  veines  ou  lignes 
■bleues.  La  coquille  eft  large  ,  pointue  à  (a  ba(ê  ,  arroo- 
die  au  fommet ,  ou  eft  placé  le  ligament  qui  unit  enCèm? 
ble  les  deux  pièces ,  d'une  aflez  ample  capacité ,  8c  defi« 
gnre  rhomboïde.  M.  Steide  ,  Médecin ,  a  fait  une  exaôe 
anatomie  des  M^Hiles  :  il  a  obfervé  ou'ellcs  ont  une 
langue ,  dclagraiifc.»  des  in^ftins^ im  ioic.^  des  coma 
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^otnme  ]ts  limaces.  Il  y  a  dans  iàmnî  ces  f^sitt\ts  unr 
vnouvcmeac  de  vibration  ,  que  M.  Stëide  appelle  Mou-i 
-vement  radieux, 

M.  de  Réautnur^dans  vkn  Mémoire  fur  le  mouvement  pr(h 
grejjifde  diverfes  efpects  de  coi{aiilages^rsibM%  apprend  <}uè 
les  Moules  de  mer,  quoique  comœunéiïieot  attachée!»  aux 

Î lierres ,  ou  les  unes  aux  autres  far  difFérehs  élamens ,  ne 
ai/Tenc  pas  cependant  d'avoir  la  faculté  de  fe  mouvoir. 
Pour  le  prouver ,  il  rapporte  que  dans  le  teiiis  où  il  ne 
£iit  plus  affex  chaud  pout  tirer  du  fel  des  marais  falans," 
les  Pêcheurs  jettent  quelquefois  >  dans  ces  marais ,  de^ 
Moules  qu'ils  ont  prifes  au  bord  de  la  mer  :  ils  préten-^ 
^Dt  par-là  rendre  lenr  chair  p^us  délicate ,  en  les  fat« 
iant  vivre  dans  une  eau  qui  devient  tous  les  jours  rnoin^ 
^léc ,  parccqu'elle  reçoit  celle  de  là  pluie.  Les  Pécheur* 
jettent  les  Moules  ,  féparées  les  unei  des  autres  ,  &  à  di« 
yerfes  djftances  i  mais  lotfau'ils  vôiit  les  pêcher  enfuir 
«e  ,  ils  les  trouvent  aifemblees  en  j»roS  paquets.  Pour  (e 
rapprocher  ainfi ,  il  a  donc  fallu  que  les  Moules  (c  meu- 
vent î  mais  il  refte  à  (avoir  auelle  partie  elles  em- 
ploient à  cet  ufaee.  Pour  t*tn  in(truite ,  il  tte  faiit  qu*ou<» 
vrir  ia  coquille  aune  tnoule  par  le  côté  oppbfé  à  fa  char« 
fiiere;  ûen  ne  pardc  alors  plus  dillihâement ,  qu*une 
<;crtaine  partie  noircr,  btuttStre  &  longyefte ,  placée  dan» 
le  milieu  de  la  moule.  On  ffc  fera  une  image  affcz  rcf- 
^mblante  de  la  figure  de  cette  pattie ,  en  concevant  celle 
^e  la  langue  d'un  animal.  C'eH:  cette  partie  qu'on  peut 
ilppeller  la  Jambe  ou  plutôt  le  Bras  de  la  Mûule ,  puif-* 
qu'elle  fe  tratne ,  par  fon  moyen ,  ptUtot  quelle  ne  mar-* 
che.  Quand  la  Moule  fé  prépare  à  changer  de  place  , 
«lie  commence  par  entr'ouvrir  fa  coquille  $  enfùire  oa 
vpit  paroître  fur  fes  bords  le  bout  de  la  jambe  ,  qu'cllii. 
allonge  quelquefois  juiqu'à  un  pouce  de  diftance  :  il  pa- 
roît  que  l'animal  s'en  fert  alors  pour  reconnoîtrc  le  ter-' 
rein.  £n fuite  il  teplie  l'extrémité  de  cette  partie  ,  qui' 
eft  charnue  &  très  flexible ,  fur  quelque  corps  ,pour  le 
Éiifir  &  s'y  cramponer  en  quelque  façon  3  de  forte  qu'eti 
{c  contradant ,  fa  coquille  e(l  ol^ligée  (Tavancer  vers  ce 
corps.  Cette  manœuvre  n'iàoite  pas  mal  telle  d'un  hom*  ' 
me  y  qui ,  étant  couché  fur  le  veiStré,  voudroit  s'approcher 
4c  quielque  cAdroïc»  fn  fa  (èivanc  feulement  de  (on  brai^ 
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Zl  àtûk  maki  peur  (âifir  un  point  fsffm.  Les  Monle* 
De  profitent  pas  fouvent  de  la  faculté  cja'clles  ont  de  £è 
mouvoir  ;  car  etics  (ont  tontes  ordinairement  attachées 
les  unes  aux  autres  ,  ou  à  d'autres  corps  par  diff^rens  fils  ; 
&  ce  n'eft  que  lorfque  ces  fils  font  rompus  ,  qu'elles  one 
recours  à  leur  bras. 

On  lit>  dans  les  Mémoires  dt  V Académie,  que  M* 
Poupart  avoit  déjà  ob(ervé  que  les  Moules  de  rivière  > 
^tant  couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles  ,  font  (br* 
tir ,  à  leur  volpnté  «  un  bras  dont  elles  £è  fervent  pour 
creufer  le  fable  fous  elles ,  &  par  confêquent  baifTer  dou- 
cement d*un  coté  5  de  forte  qu'elles  fe  trouvent  à  la  fia 
fur  le  tranchant  de  leur  coquille.  Après  cela  «  elles  avan- 
cent ce  même  bras  le  pIù  qu'il  efl  pofCble  y  8c  s'ap- 
puient enfuite  fur  £on  extrémité  pour  attirer  leur  coquille 
a  elle ,  &  fe  t rainer  ainfi  dans  une  efpece  de  rainaro 
qu'elles  tracent  elles-mêmes  dans  le  fable  -,  &  qni(boticnt 
la  coquille  des  deux  côtés. 

Dans  la  Moule  de  mer ,  c'eft  de  la  racine  du  bras  dont 
mous  avons  parlé ,  (  lequel , dans  les  plusgrofles  Moules, 
9  environ  fix  lignes  de  longueur  j  &  deux  lignes  &  demio 
de  largeur  }  que  partent  un  grand  nombre  de  fils»  qui  « 
étant  fixés  fur  les  corps  voifins  »  tiennent  la  Moule  affu- 
jettie.  chacun  de  ces  fils  eft  gros  à- peu-près  comme  on 
cheveu ,  &  long  d'un  à  dçux  pouces.    Ils  (ont  attachés 
^ar  leur  extrémité  fur  des  pierres ,  fur  des  fragiueos  de 
coquille  ,  &  le  plus  fouvent  fur  les  coquilles  des  aarres 
in  ouïes  'y  delà  vient  que  Ton  trouve  ordinairement  de 
g  os  paquets  de  ces  coquillages.  Ces  fils  (ont  autant  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  que  leur  longueur  &  leur  nom- 
bre le  peuvent  permettre  :  it  y  en  a  en  tous  (ens  collés 
(iir  les  difFérens  corps  qui  entourent  la  moule.   M.  de 
Réaumuc  aflure  en  avoir  quelquefois  compté  plus  de  ccnr 
cinquante  employés  à  en  fixer  une  (eule  :  ces  fils  font 
comme  autant  de  petits  câbles  ,  qui  >  tirant  chacun  de 
leur  côté ,  tiennent  »  pour  ainfi  dire  ,  la  Moule  à  ïiSk» 
cre. 

Mais  de  quelle  adrdfe  les  Moules  fe  fervent- elles 
pour  s'attacher  avec  ces  nls  ?  Comment  peuvent  elles  les 
coller  par  leur  extrémité ,  qui  eft  beaucoup  plus  gro/Te 
^uc  le  xcfte  ?  Noua  avons  dit  que  la  MquIc  feit  (bitixfc 
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Êl  coqùîtle  cnti'ouvcrtc  ,  onc  cfpccc  de  bras  quVlIe 
«Uonge  par  dégrés  «  Se  racoarcic  cnfuite  5  c'cfl  par  ces 
allongemens  &  racourcifTemens  réitérés,  quelle  peuc 
donner  à  ce  bras  ju(qu*à  deux  pouces  de  longueur ,  8C 
qu'elle  parvient  enfin  à  s'attacher  par  des  fils  en  difFé* 
rens  endroits ,  plus  ou  moins  éloignés.  On  voit  par  là 
que  la  même  partie  cft  deftinée  à  &s  fondions  fort  difFé* 
jrcntcs ,  puifqu'elie  fert  à  la  Moule  ,  tantôt  de  bras  ott 
êc  jambes  pour  marcher  ,  &  tantôt  de  filière  pour  filer. 
C'cft  dans  l'Ouvrage  de  M.  de  Réaumur  qu'il  faut  voir 
tous  ces  détails  ;  entre  autres  la  Defcription  de  la  fente 
eu  canal  par  où  pafTe  la  liqueur  qui  forme  les  fils  ,  & 
dans  lequel  elle  fe  fige  enfuire  ,  8c  prend  de  la  confiftan- 
ce  ;  c'eil  ce  qui  a  fait  dire  à  cet  ingénieux  Naturalifte  » 
que  le  procédé  des  versa  foie ,  -des  chenilles  8c  des  arai« 
gnés  pour  filer ,  rctremble  à  celui  des  Tireurs  d'or  ;  mais 
que  le  procédé  des  Moules  ,  au  contraire  ,  reffemble  à 
celui  des  ouvriers  qui  jettent  les  métaux  en  moule. 

On  trouve ,  dans  le  Tom.  II de  l'Académ.  de  la  Ro^ 
ckelU  ,  un  Mémoire  de  M.  Mercier  du  Paty ,  fur  les 
Bouchots  â  moules ,  efpeces  de  parcs  formés  {par  des 
fieux  avec  des  perches  entrelafTées  ,  qui  font  une  (brte 
ëe  clayonnage  lotide ,  capable  de  réfider  aux  efforts , 
&  auqoel  les  Moules  s'attachent  par  gros  paquets  pour 
y  dépofer  leur  frai.  Cet  Académicien  tache  de  prou* 
ver ,  par  des  raifons  &  des  expériences  qui  méritent  d'é- 
tre  lues ,  que  le  mouvement  progreffif  accordé  à  la  Moale 
par  MM.  l^oupart ,  Steyde ,  de  Réaumur,  &  quelques  au- 
tres Auteurs  célèbres ,  n'a  aucune  réalité.  M.  Mercier  pré- 
tend que  la  Moule  ne  file  point  le  byiTus  qui  Tatiache  aux 
corps  voifins,puifqu'ii  naît  &  croit  avec  elle ,  comme  une 
partie  qui  lui  cû  eiTentielle.  C'efl  an  publie  éclairé  à 
juger  ce  différend.  Nous  n'avons  pft  jusqu'ici  trouver 
Toccafion  favorable  de  répéter  les  expériences  de  M. 
Mercier. 

Il  ne  faut  qu'environ  tro  an  pour  peupler  un  Bouchot , 
pourvu  qu'on  y  laiiTe  un  dixième  de  la  famille ,  &  même 
un  peu  plus ,  comme  cinq  à  fix  mille  ,  poiic  peu  qu'un 
parc  ait  été  dégarni.  Cette  récolte  fe  fait  depuis  le  mois 
de  Juillet  jufqu'en  oâobre  -,  le  tems  du  frai  8c  le  com* 
j|icoccineoc  des  chaleurs  en  font  feulement  exceptés. 
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La  Moule  de  mer  fe  trouve  abondamment  le  long  34 
nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  poifTon  a  des  ennemis  , 
car  oacre  qu'on  s'en  fert  beaucoup  en  qualité  d'appât  pour 
prendre  du  poifTon  ,  M.  de  Réaumar  a  obfervé  qu'il  y 
a  un  petit  coquillage  de  Tefpece  de  ceux  qn*on  nomme 
en  latin  Trochus  (  Sabot ,  efpece  de  limaçon  à  bouche 
applatie  )  qui  en  fait  ia  proie.  Il  s'attache  pour  cela 
à  la  coquille  d'une  Moule ,  la  perce  d'un  trou  très  rond  , 
de  la  largciu:  d'une  ligne ,  &  y  £ût  paffer  une  efpece  de 
trompe ,  longue  de  cinq  à  fit  lignes  $  qu'il  tourne  ea 
fpirale  ,  ^  ^vcc  laquelle  il  fuce  la  moule.  M.  de  Réa»* 
mur,  qui  a  obfervé  Que  les  Moules  vuides  «étoient  toa* 
jours  au  moins  percées  d'un  trou,  eft  perfuadé  qpe  cet 
coquillages  ne  contribuent  pas  peu  à  détruire  les  mou- 
lieres.  On  rapporte  qu'en  quelques  lieux  du  Brefil  »  oa 
Toit  des  Moules  fi  groffes ,  qu'étant  féparées  de  leur  co- 
quille ,  elles  pefent  quelquefois  )ttfqu*à  huit  onces  cha- 
cune y  &  que  les  coquilles  de  ces  groffes  mouks  font 
d'une  grande  beauté.  Il  y  a  des  Ptnnes  marines  ,  qui  font 
des  efpcces  de  Moules ,  BLifà  les  furpalTeiK  beaucoup 
en  poids  &  en  grandeu^r. 

Lider  dit  que  chez  quelques  Habitans  de  Lancaftrc  a 
Angleterre ,  le  principal  ufage  des  Moules  cft  pour  fb^ 
mer  les  terres  voifin«:s  de  la  mer>  d'où  on  les  tire  par 
charretées.  M.  Linna^us  dit  que  le  territoire  de  la  Pro^ 
vince  de  Helfingie  en  Suéde ,  eft ,  en  grande  partie  corn» 
pofé  des  mémcfs  coquillages  :  il  ajoute  que  les  Flamands 
mangent  des  moules ,  au^-bico  que  les  Aoglois  (  il  a»* 
roit  pu  y  joindre  les  François},  mais  qu&  les  Suédois  nca 
^ngent  point. 

Les  Moules  démet  font  les  plus  eftimées  :  elles  foot» 
en  effet,  d'un  bien  meilleur  goût»  &  plus  faines  «ne 
celles  de  rivière  ou  d'étang.  On  doit  choifir  les  Mouet 
tendres ,  délicates  5  &  bien  n<lurries.  Leur  chair  lâche  le 
ventre  ,  fournit  peu  de  bonne  nourriture ,  &  ne  convienc 
qu'à  ceux  qui  ont  un  boa  eftomac ,  encore  £iut-tl  ca 
ufcr  i^odérément  \  car  elles  fe  digèrent  difl&cilement ,  Se 
produifent  des  humeurs  vifqueu^s  :  elles  paflcnt  même 
pour  exciter  la: fièvre  ,  &  pour  caufer  des  obftruâions 
darjs  le  bas  ventre.  Le  Dodeur  Maehring  ,  dans  le 
Vil  Volum,  des  Bphém.d'MUm,  aun.  HA^fP^g-  HJr 
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rtf>porte  pkifiears  Observations  ^  ^  pnooTeiit  que  Jes 
Moules  (ont  fujettes  à  deveoii  ▼exûinca(cs  par  âek  mala* 
aies  qui  leur  arrivent  &  qui  les  rendent  très  daitf  ereofcs 
'  ^ns  l'uTage.  Quelques  pcrronnes  00c  M  attaqo&s  d'an-' 
xiétés ,  de  convaliîons  »  accompagnées  d*éniptioDS  cuta- 
nées :  les  remèdes ,  en  pareil  cas ,  font  les  vomiiî6  &.  les 
antidotes.  On  prétend  que  les  écûUes  des  Mooles  étant 
calcinées  &  pulvérises ,  font  un  excellent  dimétiqoc.  Jç 
les  croirois  plutôt  ablbrbantcs.  Les  Maréchaux  cmploicoc 
contre  les  taies  &  les  onglets  qui  naiflent  fnr  les  ycoz 
des  chevaux ,  cette  poudre  en  guifc  de  collyre  (ce  »  qu'ils 
foofiBent  dans  leurs  yeux. 

La  Moule  de  rivière  ou  d'étang  eft  (on  dffîrente  de 
celle  de  mer  ;  elle  eft  hermaphrodite  ,  &  (c  multiplie 
indépendamment  d*an  autre  animal  de  ùm  e(pccc.  M« 
Mcrry  eft  l!Autem'  de  cette  découverte  :  il  dicanffi  que  la 
coquille  de  la  Moule  de  rivière  s  entrouvre  par  le  moyea 
d*un  putflant  reâbrt ,  9c  Ce  ferme  par  la  çontradion  de 
Jeux  forts  mufcles.  Ce  poiiTon  nage  dan«  Tcan  »  êc  pa-* 
roit  quelquefois  fur  (à  fur&ce  :  il  rampe  plus  commune^ 
ment  dans  la  vafe  ,  fur  laquelle  il  refte  prclque  toujours 
en  repos.  Les  parties  de  la  génération  de  cet  animal , 
CoQt  deux  ovaires  &  deux  véfîculcs  féminalcs  ;  chaque 
pvaîre  &  chaque  véHcule  a  fon  canal  propre  Ccft  par 
ces  quatre  canaux  que  les  œuft  8c  la  femence  de  la  moule 
fe  rendent  dans  Tanus  »  ou  ces  deux  principes  s'uniffenc 
cnfemble  eu  (brtant  ;  ce  qui  fn£t  pour  la  génération» 
Au  refte  ,  il  eft  à  remarquer  que  les  ovaires  de-la  moule 
ne  fe  vuident  de  leurs  œufs  qu'au  printeâas  »  &  ne  sTen 
rempliffent  qu'en  autonuie  \  de4à  vient  qu'on  les  trouve 
toujours  vuides  en  été  ,  &  pleins  d'ocu6  en  hiver.  Dans 
cet  animal  ,  Tair  entre  par  Tanus  dans  les  poumons. 
^oye^  les  Mém.  de  l*Acad.  des  Sciences  ^  année  1710» 
pag.  40%.  Pour  la  manière  de  filer  &  de  nurchcr  de  ccc 
ainimal ,  voye^  VAnn,  17Û6  »  pag.  60  de  la  même  Aca^ 
demie, 

ScheUmmer  dit,  dans  les  Ephém.  des  Cur.  de  la  nat. 
Die.  1 1,  ann,  1^87  ,  qu'en  Allemagne  les  Moules  (ont 
fort  abondantes  dans  les  deuves ,  &  reiTemblent  à  celles 
de  ia-ipoc,  par  la  grofleur  &  par  la  figure ,  mais  qu'elles 
ifi>  f^nt.  pas  fi  bonnes  à  ipangcr. 
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La  Moule  d*ftang  cft  toojonrs  plas  granfc  qne  cette 
de  rivière  \  mais  c*cft  néanmoins  le  même  animal.  Son 
mouvement  la  porte  à  faire  des  traînées  dans  le  Cable  Se 
dans  le  limon  ,  &  à  s'y  enfoncer  de  deaz  on  trois  pieds  • 
elle  fait  forrir  une  grande  plaque  on  langue  ,  &  ouvre 
fès  deux  battans  de  même  eue  la  Moule  de  rivière.  On 
remaroue  que  les  Moules  d*eraog  font  plus  folitaircs  que 
celles  de  rivière. 

Plnfieurs  des  Moules  fluviatiles  donnent  d'aiTez  belles 
perles  ;  telles  font  les  Moules  d'Ecofle ,  de  Bavière ,  de 
la  Valogue  en  Lorraine ,  &  de  Saînt-Savinien. 

MoyLjES  PÉTRIFIÉES  OU  MuscuLiTES  ,  Mytutites^ 
ce  font  des  Moules  de  mer  devenues  foffiles ,  (buvent 
pétrifiées ,  quelquefois  minéralifSes  ;  communément  on 
n'a  que  le  noyau  formé  dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  POUSSE.  Voy.  au  mot  Exha- 
XAisOMS  SOUTERRAINES  ,  &  la  fin  du  mot  Pyrites. 

Mouron  :  nom  qu'on  donne  en  Normandie  à  11 
Salamandre.  Voyez  ce  mot» 

MOURON.  Voyei  MoRCELiNt. 

MOURON,  Anaf^alltsx  petite  plante  fort  connue  » 
6c  dont  on  didingue  plufieurs  efpeces  :  nous  ne  parlerons 
ici  que  du  mouron  mâle  &  du  mouron  femelle. 
'  Le  Mouron  mâle  on  a  eleurs  rouges  ,  Ana* 
gallis  mas ,  «  une  racine  fimple  &  fibrée  ;  fes  tiges  font 
tendres  &  couchées  fur  terre  :  fed feuilles  fbot  petites, 
arrondies  ,  oppofées  le  long  des  tiees  ,  deux  à  deux  ^ 
quelquefois  trois  ik  trois  ,  afïez  femblabks  à  celtes  de  11 
Morgcline.  Ses  fleurs  font  à  ro(ètte  à  cinq  quartiers  €c 
rongcâtres  \  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  iphériqucs  , 
membraneux  ,  qui  s'ouvrent  tranfverfalemeot  par  la 
maturité  en  deux  parties  ,  remplies  de  petites  graines 
angulenfes  &  brunâtres* 

Le  Mouron  femelle  ou  a  fleurs  bleues  ,  Ana* 
gallis  famina  ,  ne  diffère  du  précédent  »  <]ue  par  la 
fleur  qui  eft  quelquefois  blanche. 

L'un  &  Taurre  mouron  croifTent  dans  les  champs, 
dans  les  jardins  &  les  vignobles  ;  toute  la  plante  à  une 
faveur  d'herbe  un  peuautlere  :  elle  eftcéphalique,  vul- 
néraire &  fudorifiquc  i  Ton  Cjxc  conviait  dans  Ja  pefte , 
&  pour  le  crachcmçflt  puiolcpt  :  fa  décoâioa 
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IfiÈ  ukeres  >  8c  eft  bonne  contre  la  mocfore  des  chiens 

çnragés. 

Mouron  d*£AU  ,  AnagaUis  aquatlca  :  plante  qui 
croît  aux  lieux  aquatiques  £c  marécageux.  Sa  racine  eft 
£brée ,  blanche  &  vivace  :  elle  pouffe  des  tiges  hau- 
tes d'un  pied  y  grêles  »  rondes  >  dores ,  revêtues  de  pc<< 
tires  feuilles  :  il  part  de  la  racine  d'autres  feuilles  Ycrtes, 
pâles  &  dentelées  en  leurs  bords.  Les  (leurs  font  blan«* 
ches  ,  formées  en  godet  découpé  en  rofette  ;  il  leur  fuc* 
cède  des  capfules  ovales ,  qui  renferment  dans  une  feule 
loge  plufîeurs  femences  menues  Se  rouffàtres. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  >  &  fes  graines  (ont  mures, 
en  Septembre  :  on  peut  manger  Tes  feuilles  en  (alade  : 
en  Médecine  elle  eit  eftimée  antifcorbutique  »  vulné^ 
Taire  &  apéritive. 

MOUSSE  9  Mufcus  :  quoique  ce  genre  de  plante  foît 
fort  étendu  :  nous  nous  contenterons  de  parler  de  celles 
oui  méritent  le  plus  d'être  connues  »  foit  par  leur  ufage  p 
toit  par  leur  fingularité. 

La  MOUSSB  Tl>R|t£STR£  ORDINAIRE  y  MufcttS  itVrtfi 

tris  vuigatior ,  eft  la  plus  commune  de  toutes  les  mouf^ 
(es  »  tout  ]e  monde  la  connoit  :  c'eft  une  plante  ram« 
pante ,  une  efpece  de  Lichen  ,  qui  couvre  les  terres  mai- 
gres ,  ftéiiles  »  humides ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  bois  , 
dans  les  forêts,  &fur  les  pierres  dans  les  dé(erts.  Ses 
feuilles  (but  longues  ,  menues  comme  des  cheveux  bien 
fins  ,  molles ,  vertes ,  &  quelquefois  jaunâtres  j  atta- 
chées comme  la  barbe  d'une  plume  fur  une  côte. 

Cette  forte  de  mouffe  eft  aftrin^ente.  y  propre  pour 
arrêter  les  hémorrhagies»  étant  appliquée  deffus  $  c'eu  un 
(ècret,  dit  J.  Bauhin  ,  que  les  Empiriques  ont  appris* 
des  ours  ,  qui  étant  bleilés  »  arrêtent  le  fang  de  leurs 
plaies  en  fe  roulant  deffus.  Les  Conftrudlcurs  de  navi<« 
rcs  font  aufli  ufage  de  cette  mouffe  pour  calfater  leurs 
vaifleaux.  Le  même  J.  Bauhin  affure  qu'on  peut  décruire, 
cette  plante  qui  infe^^e  les  jardins  Se  les  prés  humides  ,' 
dont  elle  étouffe  l'herbe ,  en  répandant  deflus  au  mois  de 
Klars  de  la  cendre  qui  aura  fervi  à  paffer  la  leifîve. 

La  Mousse  rampante  a  massue  ou  mousse  des? 
SOIS  ,  appelle  PIED  ou  patte  de  loup  ,  Lycopodïum  ^^ 
crotc  dans  les  forets  fablonneofcs  du  Nord ,  dans  les  Ueux' 
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les  plus  écartés  &  les  plus  inacceflibles ,  entre  ics  pîetrel 
^  les  roche  rs  mariti  mes  »  tttême.dans  certains  bois  anccnir 
je  Paris  :  clic  poufle  une  tige  fon  longue  qui  tampe  fiir 
terre  au  loin  &  au  large  ,  S*y  enracinant  d'eCpace  en  ef* 
pace  par  de  longues  fibres.  Ses  branches  ou  fiéaax  qui  Ce 
fiibdivifèot  confîdérablement  »  font  garnis  d'un  granJ 
nombre  de  pecices  feuilles  très  étroites  »  rudes  &  rou- 
)ours  vertes  ;  de  ces  âéaux  il  s*éleve  des  pédicules  grêles, 
arrondis  y  repréfcntant  chacun  vers  (à  (bmmité  une  dou- 
ble roaflae ,  molle ,  jaune ,  &  qui  étant  mure  ,  répand 
Suaod  on  la  touche  ,  une  poufOere  femblable  à  de  la 
eurde  (bufre,  &  qui  eft  très  facile  à  s'enflamnier  :  c*cil 
ce  que  l'on  appelle  (bufre  végétal  y  fulphur  vegctahiU^ 
Elle  pouflc  fes  chatons  en  Juin ,  &  c'cft  dans  lç%  mois 
d^  JuillcCL»  d*Août,  &  de  Septembre  ,  qu*on  y  peut  re- 
cueillir cette  poudre  fubtile  ,  jaune  ,  qui  étant  jettéc  fur 
la  flamme  d'une  bougie  ,  prend  feu  tout-d'un-coup  ,  5c 
iîilmine  comme  la  pondre  \  canon  :  on  s'en  Cm  eu 
Molcovie  &  en  Perfe  dans  les  feux  d'artifice. 
'  La  décoâion  de  cette  plante  eft  très  diurétîqtie ,  8r  eft 
tltabon  topiatte  contre  la  goutte  chaude  ;  mife  en  poudre 
&  délayée  aans  du  vrn  rouge ,  cite  arrête  la  diarrhée  9 
là dyfienterie ,  affermit  les  dents,  &  guérît  le  fcorbnt. 
La  fubftance  pulv&ulente  dont  nous  venons  de  parler  , 
eft  eftimée  bonne  contre  l'épileplie  de  les  coliques  veo* 
téufes  des  cnfans.  Les  Polonois  &  les  Suédois  s'en /êr- 
Vent  communément  contre  une  maladie  endémique  ics 
cheveux  appellée  Plica ,  auffi  l'appellent-ils  Plicariu 
'  La  poudre  de  pied  de  loup  eft  afîtée  en  Allemagne  , 
comme  l'eft  ici  la  poudre  de  regliffe  pour  durcir   les 
bols. 

'  La  Mousst  d'arbre  ou  Usmée  commune  ,  Mufcus 
arboreus  ,  eft  une  efpece  de  lichen  ,  dont  les  fcmlles 
ont  découpées  menu  comme  Acs  poils  ,  blanchâtres  > 
inolles  'y  elle  natt  dans  les  crevalîes  &  fur  les  écorces  de 
plnfîeurs  arbres ,  comme  fur  le  thêne  ,  fur  le  peuplier , 
làr  l'orme ,  fur  le  bouleau ,  le  pommier  ,  le  poirier  ,  le 
f>in ,  le  fapîn  ,  le  piceà ,  le  cèdre  &  fur  le  larix  ou  mé- 
lèze. La  plus  eftimée  eft  celle  que  Ton  ramalTe  fur  le 
cèdre  :  elle  eft  fort  aftringente  5  prife  en  décoâion  ,  el/e 
jarréte  le  vomifltmcnt ,  Iç  c#ars  de  rentre  6l  tes  héinoi-  * 
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•ibâg^es  :  les  Parfameats  font  s^ec  cette  moafTe  pulvé- 
rifée  ,  le  corps  de  Icor  poudre  de  Chypre.  Cette  plante 
jfstïSLÛxt  naic  finguliércment  aux  arbres  :  voyej^  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  mot  Asbre  ,  T.  I.  p.  177. 

La  Mousse  membraneuse  ou  Nostoch  des  Alle« 
;MANfis  ou  Mousse  ïugitive  ,  Noftoch  ,  cft  encore 
une  efpece  de  lichen  ou  de  moufle  membraneu(è  ,  ua 
peu  onâneuté ,  comme  une  efpece  de  gelée  flottante  , 
:&  preCque  toujours  entortillée ,  de  couleur  verte  p&le  , 
fans  faveur  ,  qui  croit  &  s*étend  beaucoup  le  long  des 
ebemios  &  dans  ies  prés  ;  on  en  trouve  par-tout  aux  en- 
virons de  Paris  ;  loriqu'elle  s'étend ,  elle  refTemble  uft 
fKli  à  la  moufle  à  feuille  de  laitue  >  &  (c  rompt  aiG^*- 
ment  :  elle  ne  paroît  qu*entre  l'équinoxc  du  printems  Se 
«elur  de  Taotomne. 

M*  Magool  dit  que  cette  plante  nah  immédiatement 
fiprès  la  pmie  fur  les  bdrds  herbus  des  champs  ,  princi- 
palement de  ceux  qui  font  oppofés  au  foleil  levant , 
mais  qu'elle  fefeche  bien  vite  :  voilà  pourquoi  on  Tap» 
p^h  fugitive  :  elle  fe  diflout  prefqu'cntierement  daot 
l!eau ,  &  fe  corrompt  en  peu  de  tems. 

Les  Alchy hiidcs  à  qîii  nous  deyons  la  connoiflance  dil 
Noftoc'h  )  en  racontent  des  chofes  merveilleufes  ,  la  dé* 
corant  de  noms  célefles ,  &  la  regardant  comme  le  prin« 
cipe  &  la  racine  de  toute  la  Nature  vép;étale  :  leursecritft 
^Bt  à  ce  fujct  remplis  de  fiibles  Se  d'obfcurités. 

Les  Botaaiftes  rappellent  Ufnée  plante^  UJrua  plan^ 
tarum.  M.  Ma^nol ,  Profttfeur  à  Monrpellier  ,  a  été  le 
firemier  qui  Tait  rangée  parmi  les  plantes  :  M.  Toume- 
ibrt  en  a  fait  de  même  \  enfin  M.  Geofiroi  le  jeune  \ 
dans  les  Mém.  dt  l'Acad.  des  Sciences  ann,  1708  ,  nouft 
a  fait  coanolcre  plus  évidemment  fa  végétation ,  ks  prin-^ 
cipes  qu*on  en  retire  &  fes  ufages.  Cet  Auteur  a  écrit 
d'après  un  Médecin  Suifle  ,  que  Teau  diftillée  du  No(^ 
toca  ^  à  la  feule  chaleur  du  foleil ,  prife  intérieusement; 
calme  les  douleurs ,  8c  qu'elle  guérit  les  ulcères  tes  plus 
xébelles  ,  même  les  cancers  &  les  fiftuks ,  fi  l'on  en  im« 
bibc  des  linges  ou  des  flanelles ,  &  qu'on  les  applique 
(îir  ces  maux.  Sa  poudre  à  la  doCè  de  deux  ou  trois  grains 
produit  les  mêmes  dCtts  \  Ici  payfaas  ea  Allemagne  s*ca 
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fervent  pour  faire  croître  leurs  cheveux.  P'oy.  Us  Mâc 
dtVAcai,  170S. 

MOUSSE  MARINE  ou  DE  ROCHER  ou  BRION. 
Voyt\  au  mot  Corallines. 

MOUSSES  PÉTRIFIÉES  :  on  ne  trouve  que  des 
mouiTes  empreintes  fur  les  pierres  fiifiles  ,  quelqaefiHS 
«lies  De  (ont  qu'incruftées. 

MOUSSERON.  VoytT^  au  mot  Chaupiomoh. 

MOUS  on  MOUX  ou  MOLLUSQUES  ,  Moma,  : 
nom  que  l'on  donne  à  des  poiflbns ,  qui  étant  écorchés  ^ 
n'offrent  à  la  vue  qu'une  chair  molle,  quoiqu'ils  cofh» 
tiennent  en  dedans  une  matière  qui  leur  tient  lieu  de 
fang  :  tels  font  ks  Polypes ,  la  Sèche ,  le  Calmsr  ,  le 
Lièvre  marin  :  voyez  ces  mots. 

Des  Naturaliftes  ne  regardent  les  mollufqaes ,  que 
comme  des  efpeces  de  vers  marins  ,  qu'on  appelle  im- 
proprement imparfaits  y  fe  fondant  fur  ce  qu'ils  (bnt^ 
ait-on ,  dcftitués  de  tête ,  d'oreilles ,  de  nez  ,  d'yeux ,  de 
pieds  6c  de  poumons  :  mais  l'expérience  eft  contraire,  s'ils 
n'ont. pas  toutes  ces  parties  à  la  fois,  ils  ont  au  moins  des 
équivalents.  Parmi  les  Mollufques  les  plus  étranges ,  dt- 
fent-  ils^il  y  en  a  de  nuds  avec  des  bra$,Sc  qui  vont  &  vien- 
nent dans  l'océan  ^  il  y  a  des  mollufques  qui  porteRt  leur 
maifon,  ce  font  des  Teftacées^  enfin  ils  comprennent  par- 
fox  et  genre  d'animaux ,  la  Belemnite^  le  Liiophyu ,  le 
Tathya,  la  Néréide  ou  l'animal  du  Tubipore ,  la  Médîtfe^ 
la  Mentula  ou  Priape  de  mer  ^  VHoloturie  ,  6c  quantité 
4'autres  animaux  qu'on  ne  connoit  pas  encore  bien. 
.  MOUSTILLE  ,  e(l  une  efpece  de  Belette  très  Gia- 
va{;e ,  qui  ne  vitqirà  la  campagne  ,  &  dont  la  peau  en* 
tre  dans  le  commerce  de  la  pelleterie.  Voye^  Belitte. 

MOUSTIQUE  :  efpece  de  mouche  qui  (e  trouve  le 
long  des  rives  de  la^  mer  dans  les  Ides  Antilles  :  quoi* 
qu'elle  ne  ^oit  pas  plus  grolfe  qu'une  petite  pointe  d'é* 
pingle  ,  elle  pique  encore  plus  vivement  que  ne  fiMitlet 
Maringouins.  Elle  laiffe  une  marque  purpurine  (or  la 
peau  :  il  n  efl  pas  poffible  dans  ces  contrées  de  s'arrêter 
fur  le  bord  du  rivage  le  foir  ou  le  matin  ,  (ans  être 
cruellement  tourmenté  de  ces  infeâes.  Ces  Mouftiqocs 
Xe  refirent  la  nuit  :  on  en  trouve  auiC  à  la  Louîiîane. 

MOUTARDE' 
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'    MÔtJTARDE  ,   Sinapî.  Plante  dont  bn  Jiftinguà 

lîcux  cfpeces  principales  par  Tufagc  que  Ton  en  fait. 
Là  Graî^de  Moutàrdp  cultivée  ou  le  Sénevé  or- 

î>ïnair'e  y  Smapiy  croît  fréquciîimcnt  fur  le  bord  dei 

fbfTé*; ,  parmi  les  pierres  &  dans  les  tcïrcs  nouvellement 

jremuées  :  on  [a  cultive  aiiifli  dans  les  champs  &  les  jar-^ 

dins.  Sa  racine  efl  lig;nclifc  ,  blanche ,  fibreufe  ,  &  an- 

tsuelé  :  elle  pouiTe  à  la  hauteur  de  quatre  ou  dnq  piedS 
une  tige  mcilleufc ,  un'tJeu  velac  &  rahicufc ,  fes  feuillet 

,reflemblent  aiTez  à  celles  de  la  rave  :  fes  fleurs  font  pe- 
tites', jaunes  &  difpofées  en  croix  :  elles  paroiffcnt  cq 
Juin  :  lorfqu  elles  font  tombées  ,  il  leur  fûcccde  des  fili- 
que<;  affcz  courtes  ,  anguleufes  ,  remplies  de  femcnccte 
arrondies  ,  rourfâtrcs  ,  noirâtres  ,  &  d'un  goàt  acre  5e 
piquant.  Cette  graine  eft  fur  tout  d*ufâge  en  xuifinc  & 

^n  Médecine  ,  ainfi  que  la  fuivantc. 

La  Moutarde  élaWcHe  ou  le  Sfnevé  blanc  ,  5"/- 

'hapi  album ,  croît  naturellement  dans  les  champs  parmi 
les  bleHs  :  6n  la  culrive  auffi.  Sa  racine  c(l  fîmple  &  fi* 
l>rcufe:  elle  pouffe  une.tige  haute  d'un  pied  &demi,  ta- 

-tneuCe  ,  velue,  Vuide;  Tes  feuilles  font  lâcjniécs  &  ve- 
lues.. Ses  jleurs ,  qui  paroiffent  en  Mai  &  Juih  ,  font  d'une 

-ëdcur  agréable ,  &  ne  difFercnt  de  celles  de  Tefpece^pté- 
tédente*,  qu'en  ce  qu*cllcs  font  pottées  fur  de^  pédiculds 
plus  longs  :  elles  font  fuccédées  par  des  fîliquisS-  Velues, 

-qui  font  terminées  par  une  longue  pointe  vuide  ;  remplies 
dc'fêmencesarrondiés,blancha,res  6u  roullâtrcs  &  âcreS: 

belles  font  mûres  en  Juillet  &  Août. 

La  femence  de  la  première  efpcce  eft  plus  mordicantd  : 

'elle  eft  ftomacalc,  antifcorbutiqnc  ,  propre"  poui  les  pâles 
couleurs  &  les affedlions  foporcufes  :  on  I  emploie  iil- 
téricurcment  &  extérieurement  :  on  là  prépare  "pour  re- 
lever lé  eoftt  des  viandes  cii  la' mêlant  avec  du  mouftà 
demi  épaiffi ,  oii  avec  un  peti  de  farine  &  de  vinai{;re  ; 

"  &  l'on  en  forme  ,  pat  le  moyen  d'une  meule ,  une  e/pe<^c 

'  de  pâte  liquide  acte  &  piquante  ,  qu'on  fert  fur  les  tables 
pour  manger  avec  là  viande  ,  6c  qu*ôd  eitiptoic  dads 

'  plufîeurs  fauces.  La  rhcrlleure  (c  fait  à  Dijon  &  à  Ail* 
gers  s  (i  Ton  ne  mêlott  -pas  dans  celle  de  Pafrs  de  la 
graÎDc  blanche  de  moutatde  ,  elle  feroit  aiiffi  Sonne. 

•     Lft' moutarde  ,   préparée  comme  nous  venons  de  i< 
H.  N.  Tom  m.  Ll 
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)dire  j  convient  aax  vielUards  :  elle  facilite  la  digeftîoa  j 
mais  elle  échauffe  beaucoup.  Si  on  fc  contente  de  la  ftav- 
ler  dans  les  accès  de  vapeurs  »  elle  foulage  auflitôt  :  elle 
réveille  auffi  les  léthargiques.  Sa  femence  eft  un  mafti^ 
catoire  8c  fternutatoire  des  plus  efficaces  dans  rapople- 
xie  :  elle  efl:  excellente  contre  le  (corbut.  On  fait  avec 
la  moutarde  des  cataplafmes  caufliques ,  mais  dont  oo 
affoiblit  l'effet  à  volonté.  Ces  cataplafmes  (ont  employa 
dans  la  goûte  fciatique  ,  &  pour  faire  fuppurcr  les  tur 
meurs  fquirrheufes, 

MOUTON ,  Vervex ,  Agneau  mâle  que  Ton  a  coapé 
pour  le  faire  engraiiTer  plus  tellement ,  &  pour  en  rendre 
la  chair  plus  tendre.  Nous  avons  dit  aux  mots  Alpagne 
&  G  LAMA»  que  les  Moutons  du  Pérou,  dont  on  (c  {crtdans 
le  pays  pour  voiturer  (bit  du  minerai  aax  fonderies» 
foit  des  fardeanx  d*une  ville  à  Tautre ,  font  des  animaux 
d'un  genre  différent  ;  voye^  Glama  ,  &c. 

Dans  rhifloire  que  nous  avons  donnée  duMoatoo,  as 
mot  Beliir »  nous  navons  point  fait  mention  de  quel- 
ques efpeces  qui  méritent  cependant  d'être  connues  :  ceb 
3ue  le  Mouton  dlflande  ,  celui  des  Ides  Dànoifes  ,  ceux 
u  Cap  de  Bonne-Efpérance  •  &c. 

Les  Moutons  d'Iflande  font  petits,  ils  ont^  dit  M.  Aq-' 
derfon  ,  le  même  fort  que  les  xhe vaux  du  pays  ,  c*eft-à- 
dire  qa*il  n^  a  point  d'étable  pour ,  eux  »  ni  en  été  »  ni 
en  hiver.  Cette  efpece  de  mouton  rcfte  cou  jours  en  plô* 
ne  campagne ,  où  ils  (è  mettent  a  xouverc  ibas  les  énà» 
nences  des  rochers ,  ou  dans  les  creux  des  montagnes  ,  ft 
fe  nourriffent  comme  ils  peuvent. 

Us  vivent  toujours  avec  les  chevaux  qu'ils  faivent  pai^' 
tout  en  hiver  ,  pour  profiter  dans  les  forces  gelées  du 

Îfeu  de  mouffe  qui  refte  à  découvert  dans  les  creux  que 
es  chevaux  font  pour  eux  mêmes  dans  la  neige,  &oà 
les  moutons  n*auroient  pu  atteindre  à  caufe  de  la  foiblcfe 
de  leurs  jambes  :  on  a  même  fpuvent  obfervé  que  ,  cov- 
.  mentes  p^r  lafaim  ,  ils  mangent  le  crin  des  queues  des 
chevaux ,  ce  qui  leur  forme  bientôt  une  égagcopile  daaf 
l'eftomac.  Quand  il  neige  avec  on  grand  vent ,  ils  quit- 
tent les  montagnes  ,  &  courent  comme  s'ils  Tonloicat 
devancer  le  vent ,  ils  prcnnenc  alors  la  rouce  de  la  mec  » 
9c  s'y  jeccent  quelquefois  ',  en  forte  qu'il  ep  pécic  fooTcac 


MOU  5ZJ 

de  grandes  quantités»  Si  au  cootrâire  ils  fe  trouvent  fur- 
pris  par  une  neige  fubite  ,  &  fi  confidérable  ,  qu'ils  en 
fbienc  promptement  couverts  ,  alors  ils  fe  joignent  en 
très  grandes  troupes  ,  en  mettant  leurs  têtes  enfemble  ^ 
&  relient  immobiles  en  préfentant  le  dos  à  la  neige  : 
(bavent  ils  y  périfTent  par  le  froid.  La  faim  les  obEge 
quelquefois  de  fe  ronger  réciproquement  la  laine ,  pour 
le  foutenir  jufqu*à  ce  qu'ils  foient  lecourus.  Les  Payfans 
connoifTent  l'endroit  oii  fe  tient  la  troupe  par  la  vapeur 
qui  s'en  élevé.  La  laine  de  ces  moutons  eft  fort  grofle  Se 
rude  9  on  ne  la  tond  jamais,  mais  elle  fe  renouvelle  tout 
les  ans  vers  la  S.  Jean  ,  après  avoir  formé  fur  le  dos  de 
l'animal  une  couverture  compofée  de  fils  entortillés ,  qui 
tombe  tout  à  la  fois ,  comme  une  peau  fuperficielle* 
Pour  recueillir  leurs  toifons,  on  les  affemble  en  leur 
donnant  la  chafie.  Un  Berger  ,  accompagné  de  chiens 
bien  dreflés  ,  monte  fur  une  colline  ,  &  ayant  donné  le 
fignal  avec  (a  corne  ,  les  chiens  fe  détachent  chacun  do 
fon  côté  »  &  chaffent  les  Moutons  de  tous  les  en- 
droits en  les  faifant  encrer  dans  un  certain  parc  immenfè, 
qui  eft  fort  large  fur  le  devant  ,  &  qui  fe  rétrécit  peu  à 
peu  vers  l'autre  extrémité. 

Tputcs  les  efpeces  de  Moutons  d'Idande  ont  les  cor« 
nés  ejçtrémement  grandes  &  entortillées  ;  il  y  en  ^ 
qui  en  ont  quatre ,  &  quelquefois  huit ,  &  ype  qui  fore 
droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres  bétes 
à  cornes  des  autres  pays  ii'en  ont  point  du  tout  quandi 
elles  font  tranfplantées  dans  cette  Ide.  Lçs  cornes  font 
d*un  grand  (èrvicc  aux  moutons  d'Iflande  ,  pour  les  dé* 
fendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpece  qui 
abondent  dans  ce  pays  défert. 

Dans  certains  endroits  de  Tlflande  »  le  comioerce  con« 
fîfte  principalement  en  Moutons  5  les  payfans  gardenc 
chez  eux  les  brebis  »  &  envoient  les  béliers  à  la  mon- 
tagne. 

Dans  l'automne ,  lotfqu'il  s'agit  de  tqer  des  moutonf 
pour  les  vaifieaux  qui  (ont  à  la  rade  j  on  les  chafie  par 
le  moyen  des  chiens  en  préfence  des  Juges  »  afin  qu6 
chacun  pui(re  retirer  la  béte  qui  porte  fa  marque. 

Les  Moutons  des  Ifles  Danoifes  ou  de  Feroë  font  vdt 
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gabonJs  comme  ceux  (ilHande  ;  ils  fe  retirent  dans  rhi« 
ver  fous  les  rochers  ,  Se  ils  s'y  tiennent  (erres  entre  eux 
autant  qu'il  cfl:  podîble  :  ceux  qui  (ont  bien  échauf- 
fés au  dedans  de  la  troupe ,  vont  relever  de  tems  en 
tems  ceux  qui  (ont  en  denors  ,  &  qui  vont  à  leur  tour 
s'échauffer ,  pour  en  relever  enfuite  d'autres.  Quand  la 
terre  eft  gelée  au  poiat  qu'ils  ne  peuvent  plus  atteindre 
la  bruyère  ou  la  moufle  avec  leurs  pieds  ,  ils  fe  man- 
gent la  laine  les  uns  aux  autres  ,  &  fe  (omienncnt  par 
la  jufqu'au  dégel  >  dans  Tété  leur  pâturage  efV  afTez 
bon. 

Les  Moutons  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance  (ont  fort 
nombreux  ;  leur  chair  efl  de  bon  goût  :  les  pauvres  em<- 
j>loient  la  graifTe  de  ces  animaux  au  lieu  Je  beurre.  la 
queue  de  ces  moutons ,  aiofi  que  de  ceux  de  MadagaC* 
car,  pcfe  quinze  à  vingt  livres. 

Les  Moutons  des  cotes  d*Yeman  Se  de  Zeîla  ont  fa 
laine  du  corps  blanche ,  Se  celle  de  la  tête  noire  :  il  leur 
pend  à  Tcxtrémité  du  dos  une  grolTc  malTe  de  chair , 
d'où  fort  une  queue  femblable  à  celle  du  cochon  de  lair. 
Les  Moutons  de  la  G  ambra  ont  une  queue  {\  groffe  ,  fi 
erafTe  &  fi  pefante ,  que  les  Ber]gers  font  obligés  de  la 
loutenir  fur  une  efpecc  de  petit  chariot ,  pour  aider  l'a- 
nimai à  marcher.  La  queue  des  Moutons  des  Elcmhasen 
Tartarie ,  pefe  jufqu'a  quatre-vingts  livres  :  ils  ont  une 
bofTe  fur  le  nez  comme  les  chameaux  ,  Se  les  oreilles 
pendantes.  Quelques-unes  de  ces  bêtes  ont  jafqu'à  ûz  cor- 
nes de  différentes  formes. 

Les  Moutons  de  la  côte  de  Malaguette  ont  une  ctl« 
fiiere  afTez  femblable  à  celle  du  lion  :  ceux  de  la  côte 
d'Or  ont  du  poil  au  lieu  de  tainc  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Artus ,  qu'en  ce  pays  te  monde  efl:  renveru^  \  les  hom- 
mes y  ont  de  la  laine ,  &  les  moutons  du  poiL  Les  Mou- 
tons de  Guinée ,  ont  un  bêlement  abfbl  ornent  différent 
de  celui  de  nos  Moutons  :  ils  font  difFércns  aufC  par  lenr 
poil  brun  Se  noir. 

Les  Moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands 
&  d  une  extrême  beauté  \  ils  ont  auffi  au  lieu  de  laine  » 
un  poil  femblable  à  celui  des  Chcyres  :  le  tour  de  leur 
«jaeuc  a  pris  dt  deux  pieds. 
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Les  Moutons  de  Undoftan  &  de  Perfe ,  ont  une  laine 
courte  &  très  fine ,  qui  tombe  d'elle-même  en  certains 
tems. 

Dans  TAfriquc  on  donne  le  nom  de  Mouton  de  cinq 
quartiers  à  un  animal  qui  diffère  de  nos  Moutons  par 
fes  cornes  &  par  la  queue ,  qui  eft  l4rge  &  ronde  &  qui 
s*allonge  à  mcfure  qu'il  s'engraifTe.  Quant  aux  Moutons 
du  Pérou:  voyé^^  ce  qui  en  ejt  dit  aux  mots  Glama  ou 
Pacos. 

L'on  a  toujours  remarqué  que  plus  les  climats  font 
froids  &  peu  herbeux  ,  &  plus  les  Moutons  font  couverts 
d'une  laine  roide  ,  peu  blanche ,  courte  &  mauvaife  ; 
mais  que  plus  les  climats  (ont  doux ,  &  les  pâturages 
abondans  ,  &  plus  la  laine  des  Moutons  &  le  poil  des 
Chèvres  font  fins ,  tendres,  longs  &  de  belle  qualité. 

MOUTONS*  Dans  le  Brefil  on  a  donné  ce  nom  i 
un  oifcau  exquis  >  de  la  grandeur  du  Paon ,  dont  le  plu- 
mage eft  noir  &  jaune  ,  &  qui  a  une  fort  belle  huppe 
fur  la  tcte. 

MOUTON  MARIN  ,  Jries  pifcis ,  cft  une  forte  de 
poifibn  qu'on  appelle  ainfi  >  parcequ  il  eft  d'une  couleur 
blanche  &  qu'il  a  des  efpeccs  de  crêtes  ou  cornes  recour-, 
bées  comme  celles  du  Bélier. 

MOXA.  Foye^  â  [^article  Cotton. 

MOZAK  ,  petit  fruit  de  la  grodeur  d'un  pois ,  rouge 
d'abord ,  enfuite  noir  lorfqu  il  eft  mûr  y  d'un  goût  plus 
agréable  que  nos  grofeilles.  Les  habitans  de  la  monta- 
gne du  Pic  de  TénerifFe  en  expriment  une  efpece  de  miel , 
dont  ils  font  uCagc  dans  le  flux  de  ventre. 

MUFLE  DE  VEAU  ,  Anttrrhinum.  Plante  qui  croît 
dans  les  champs  aux  lieux  (kblonneux  ,  incultes  &  dans 
les  vignobles.  Sa  racine  e(l  ligneufe  &  blanche  ;  Tes 
tiges  u>nt  hautes  d'un  pied  &  demi ,  &  moelleufes  ;  fes 
feuilles  (ont  femblables  à  celles  du  Giroàier  jaune  :  fes 
fleurs  (but  en  épis  «  aflez  longs ,  de  couleur  de  chair ,  re- 
préfentant  par  un  bout  le  Mufle  d'un  veau  :  à  cette  fleur 
fucc^de  un  fruit  reflemblant  à  la  tête  d*un  chien  »  ou 
plutôt  à  celle  d'un  cochon ,  &  qui  contient  des  femen-^ 
ces  menues  &  noires. 

ta.  racine  de  cette  plante  e(b  bonne  pour  adoucir  les 
fluxions  qui  tombent  (uc  Us  ycaz.  Quelques  perfoa^^ 
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nés  en  portent  for  elles  poar  fc  préfêrver  de  la  contab^ 
gioQ. 

MUGE ,  Mugit ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  certains 
oifTons ,  qui ,  au  rapport  de  Rondelet  »  (è  prennent  dans 
a  mer ,  les  étangs  &  les  rivières.  Ils  ne  différent  pas  de 
figure  9  mais  de  fiibftance  &:  de  goût.  Les  Mages  d'é- 
tang (ont  plus  gras  ,  ceux  de  mer  (ont  de  meilleur 
?;out  f  parcequ'il  y  a  toujours  plus  de  bourbe  dans  les 
rangs  que  dans  la  mer.  On  fale  les  Muges ,  &  ils  (ê  gar- 
dent aflcz  long-tcms.  Le  même  Auteur  parle  de  fix  es- 
pèces de  Muges  de  mer  ;  (avoir  le  Cahot  ou  MuUi. 
Voyez  ce  mot.  Le  Same ,  le  Chaluc ,  le  Maxon  ,  le 
Jduge  noir  &  le  Muge  volant.  Ray  ajoute  à  ces  e(pe* 
ces  le  Curema  du  Brifil ,  le  Parati ,  le  Mafel»  ,  le  Afir^r 
iie  la  Jamaïque. 

le  Muge  ,  tant  de  mer  que  de  rivière  y  a  ordinaire* 
ment  la  tète  grofTe ,  le  muieau  gros  &  court ,  le  corps 
eblong  ,  couvert  d'écaillés.  On  trouve  dans  fa  tête  une 
pierre  qu'on  appelle  Sphondile ,  parcequ'elle  eft  entou- 
xée  de  pointes.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la  Méditer- 
ranée y  il  nage  d'une  vicefTe  (i  extrême  que  les  Pêcheurs 
l'attrapent  difficilement  :  Ton  eftomac  étant  defféché  Se 
mis  en  poudre,  eft  propre  pour  arrêter  le  vomilTement 
&  pour  fortifier  l'eftomac.  On  regarde  la  pierre  qui 
fe  trouve  dans  fa  tête  comme  apéritive.  Les  cru/s  de 
ce  Poiifon  (ervenc  à  faire  la  Boutarque  qu'on  mange  en 
Provence  avec  de  l'huile  &  du  citron ,  les  jours  mai« 

Le  Muge  noir  eft  très  rare  dans  nos  mers;  il  eft  coa« 
vert  d'écaillés  :  il  reflcmble  aflez  au  Muge  ordinaire: 
fa  couleur  eft  noire  >  il  a  auffi  des  traits  noirs  depuis  les 
ouics  jufqu'à  la  queue.  Sa  mâchoire  eft  fort  avancée  8c 
couverte,  ce  qui  fait  qu'il  peut  beaucoup  ouvrir  la  bou- 
che y  il  eft  garni  de  fcpt  aiguillons  au  dos. 

Le  Muge  de  rivière  ,  qu'on  nomme  du  côté  de  Straf- 
bourg  Schnot'fisch ,  a  la  chair  molle  6c  graffe  :  il  eft 
long  d'un  pied  ou  environ  ,  d'un  verd  argenté  >  Ces  écail- 
les (ont  fines  &  remplies  de  points  ;  il  pe(e  à  peine  une 
Jivre. 

Le  Muge  volant  ou  Poiffon  volant ,  qu*on  nomme 
faucon  de  mer  à  Agdc  >  rèifcmble  en  tout  ao  Same) 
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&  Souche  eft  petite ,  fes  yeux  font  grands  9c  ronds  , 
fbn  dos  $c  fa  tête  font  larges  ;  il  a  de  grandes  écail-- 
ks  y  Se  des  aîlcs  larges  ,  attachées  aux  ouïes ,  qui  vont 
presque  )u{qtt*à  la  queue  ;  les  nageoires  du  ventre  très 
bafTes  5  fa  queue  finit  en  deux  nageoires  :  fz  chair  eft 
d'afTez  bon  goût  9c  de  bon  fuc. 

Tous  les  Muges  font  de  Tordre  des  Poiflbns  à  na* 
geoires  épineufes ,  à  l'exception  du  Muge  volant  qui 
eft  à  nageoires  molles.  Voye^  Poisson  volant. 

Le  Muge  de  mer  ^  appelle  Mulet,  eft  la  première  ef- 
pece  de  Muge  pi  a  la  tête  plus  large ,  plus  gxBffc  Se  plus 
courte  que  les  autres  cfpeces  ^  il  a  quatre  ouies  de  cha- 
que côte  -y  Touverture  de  la  bouche  grande  ,  fans  dents  ; 
le  dos  large  &  noirâtre  ;  le  ventre  blanc  >  la  toile  du 
ventre  noire.  Il  fraie  ,  en  Décembre ,  daiis  les  étangs  qui 
communiquent  aux  embouchures  des  rivières ,  S^  il  y 
pafTe  volontiers  Thiver  entiet  :  il  eft  meilleur  au  prin- 
tems  ,  fur-tout  près  de  Cette  en  Languedoc  :  près  de 
Veoife  il  ne  vaut  rien.  Le  Mulet  de  mer  eft  de  bon  goût , 
mais  eelui  d'étang  eft  plus  gras  8c  plus  favoureux.  Les 
Mulets  de  l'ifle  de  Tabago  font  d*un  goût  admirable  ; 
on  les  prend  à  Thameçon  ou  dans  des  paniers  d'ofier. 
Les  œafs  du  Mulet  pourroienc  être  employés ,  comme 
ceux  de  Tcfturgeon  ,  a  faire  du  caviard. 

MUGUET  ou  US  DES  VALLÉES ,  Lilium  ConvaU 

lîum ,  plante  fort  agréable  ,  qui  vient  dans  les  vallées  y 

dans  les  haies ,  dans  les  buifTons ,  à  Tombre  9c  parmi  les 

arbriffeaux  aux  lieux  humides  :  fa   racine  eft  menue  » 

fibrée  &  rampante  :  elle  pouffe  deux  ou  trois  feuilles  , 

oblongucs ,  afTez  larges  ,  vertes ,  douces  au  toucher  & 

luifantes  :  du  milieu  de  ces  feuilles  s*éleve  une  tige  haute 

d*nn  demi' pied ,  grêle ,  anguleufe  &  nue ,  de  laquelle 

jufqu'au  fommet,  naiflent  un  grand  nombre  de  fleurs 

par  intervalle  ,   prefque  toujours  tournées  d'un  même 

-coté ,  inclinées ,  flottantes ,  blanches,  d'une  feule  pièce, 

:  ea  cloche ,  d'une  odeur  très  fuave  &  pénétrante  :  il  leur 

fuccéde  des  baies  arrondies ,  rougeâtres ,  remplies  de 

pulpe  &  de  graines  ameres  prefque  aufC  dures  que  la 

corne. 

Suoique  ces  flettrs  (bîent  très  fuaves ,  Ettmuler  pré- 
néanmoins  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  huile  eflen* 

Ll  iv 
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ticHç  ;  dcffécfe^cs ,  8i  prifes  en  poudre  par  fc  net  »  eSe^ 
çxciccnt  un  grand  éiernuement  ;  ^k(û  ces  fleurs  cicnncyic-' 
elles  un  ranj;  diftinjué  entre  les  céphaliciues  &  les  rc-» 
médes  pour  Içs  nerfs  *,  elles  (ont  utiles  dans  l'apopie* 
lie ,  &  dans  toutes  les  efpeces  de  mo  jvemcns  convulfîfs. 
En  quelques  endroits  de  TAllemagne  on  mêle  des  fleurs 
de  Muguet,  qu'on  a  defTécbces  pendant  Vété  ,  avec  le 
^aifîn  ,  &  on  en  préparc  un  vin  dont  on  fc  fert  pour  ton» 
tes  les  maladies  auxquelles  Teaa  3c  refpric  de  ces  âears 
font  propics. 

Il  y  a  Jkutrcs  efpeces  dcMuguçt  :  Tune  dont  les  fleurs 
font  très  grandes  \  l'autre  dont  la  fleur  cft  incarnate.  Ou 
appelle  auiVi  Petit  Muguet  le  Caillelait ,  mais  impropre* 
jnent ,  car  le  v/ri table  petit  Mugucç  eft  le  fuivanc 

Muguet  des  bqis  ,  ou  Petit  Mugue.t,  ou  Gra- 
TERON  ,  Afperuld.  Toute  cette  plante,  qui  vient  aux 
lieux  nionragneux  dans  les  bois  ,  répand  une  odeur  douce 
&  agréable  :  fes  tiges  font  grcles ,  quarrées ,  aoueufcs  & 
havitcs  de  dix  pouces  :  fes  feuilles  u>nt  atfez  feoablablcs 
\  celles  du  Grateron  ordinaire  :  elles  naiflent  au  nombre 
de  fis  ou  fept  autour  de  cbaque  noeud ,  difpofé<ïS  en  étoi* 
les.  Ses  fleurs  nailTent  aux  fonamités  des  rameaux  ;  elles 
font  d'une  feule  piçce  ^  en  cloclic  ,  ouvertes  ,  partagées 
en  quatre  parties,  blanches,  &  d'une  douce  o^leiir.'il 
leur  fuccéde  des  fruits  fecs ,  qui  contiennent  ckacun  deux 
petites  fcmenccs  collées  enfemble. 

Cette  forte  de  i^ug'ict  eft  fort  utile  dans  toutes  les 
efpeces  d'obftruâioQS  nailTantes  :  elle  cft  vulnéraire  tc 
aftringence  :  on  confît  les  fleurs  pour  s'en  feivir  contre 
VEpilepfîc  ,  pour  réjouir  le  cœiçr  ôc  pour  les  régies  des 
femmes. 

MULATRE.  Voyti  au  moi  Métis. 
MUtET  U  MULE ,  Mulus ,  efpcce  de  quadrupède 
engendré  par  un  cheval  &  un  àneffe ,  ou  par  un  âne  & 
une  cav^lle ,  ou  par  un  onagre  (  Ane  fauvage  )  &  aœ 
'  jument.  Les  Anciens  nommoient  Hinnuli  Us  animaux 
ene^endrés  d'un  cheval  &  d'une  ânçflo  ,  parc6qu*ils  hca- 
liiflçnt  comme  le  cheval  y  &  les  autres  ,  Muii ,  parce- 
qu'ils  braient  comme  Tàne  :  ilsappelloient  auffi  les  pre- 
miers ,  Bardi  ^  qq^  qn^  Jlçç  IA«JIQÛçi:5  d^WlÇftÇ  CMCK  à 
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.Le  MuUt  D*eft  pas'unc  efpece.  certaine  &  tondante  qui 
puîffe  fe  reproduire  ,  Biais  plutôt  une  efpece  bâtarde.  Le 
Mulet  provenu  <l*up  âne  &  d  une  cavallc  ,  rcffemblç 
beaucoup  à  Tàoe  par  la  forme  du  corps  ,  la  longueur  des 
oreilles  &  la  brièveté  de  la  crinière  •,  mais  il  reifemblc 
plus  a  la  cavalle  par  la  grandeur.  Corn  «me  Tàne ,  il  a 
une  queue  longue  qui  n*a  de  crins  qu  à  fon  extrémité  :  (a 
couleur  la  plus  ordinaire  efl  noire  ou  d'un  brun  noir*  Il 
a ,  comme  l'àne  ,  fur  le  dos  ,  une  croix  d'une  couleur 
plus  foncée. 

En  Tartaric  on , trouve  des  Mulets  (âuvages  qui  ne 
rcffcmblcnt  point  aux  Mulets  domeftiques  :  ils  ne  peu,* 
vent  s'accoutumer  à  porter  des  fardeaux-  Les  Tarrares 
font  beaucoup  d'ufai^e  de  la  chair  de  ces  animaux  :  ils 
l'aiment  autant  que  celle  de  Sanglier. 

Il  ell  très  rare  que  le  Mulet  &  la  Mule  engendrent  y 
i}uoiqu  ils  foient  fort  chauds  &  ardents  pour  Taccouple- 
inent  :  cependant  on  vit  en  170;  une  Mule  à  Palerme» 
en  Sicile  ,  qui  à  Vi^c  de  trois  ans  engendra  un  poulain  ; 
elle  le  nourrit  de  fon  lait  ,  dont  elle  eut  une  affez 
grande  abondance.  Voy  le  Journ,  de  Trév  Oâloh,  1705, 
P'  ^1  j  ainfi  que  la  Defcription  Ânatomique  de  cette 
forte  d'animaux  »  faite  par  Biafius  &  Stenon. 

Columellc  prérend  qu'il  ne  faut  pas  foufFrir  que  ces 
animaux  s'accouplent ,  parcequ'après  l'accouplement  ils 
deviennent  vicieux  ,  capricieux  ,  fantafques ,  malins  & 
fujcts  à  ruer.  Les  Mulets  font  quelquefois  fuiets  à  s'épou- 
vanter à-  rafpect  des  objets  qui  leur  paroiflcnt  extraor- 
dinaires ,  &  alors  il  y  a  du  danger  à  les  mener  :  au£ 
fait-on  beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  (ont  point  om- 
brazeux  :  il  y  en  a  qui  ne  veulent  obéir  qu'à  leur  maître 
eu  a  celui  qui  a  coutume  de  les  gouverner.  Les  Mulets 
vivent  fouvent  plus  de  trente  ans  5  ils  font  fort  fains  5c 
très  rufcs ,  pleins  de  mémoire,  &  participent  communé- 
ment aux  qualités  des  animaux  de  qui  ils  viennent , 
c*eft-à  dire  ,  qu'ils  ont  la  force  des  chevaux  &  la  dureté 
des  ânes  :  ils  femblent  nés  pour  porter  docilement  Se 
long  tems  de  gros  fardeaux  >  ils  ne  bronchent  point.  £;\ 
Bfpagne  on  ne  connoit  guère  que  les  attelages  de  Mu- 
lets,  même  aux  carolfes.  Ils  fervent  dans  Tes  monta- 
gnes^ ils  pairentaal&  hardiment  qu*adroitemem  fox  1«& 
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t>ords  des  précipices  :  les  Marchands  foiains  8c  les  Men*^ 
aiers  s'en  lèrvent  atilemeac  pour  tranfponer  leats  mar* 
ichandircs  dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  leur  fait  mc- 
snc  labourer  la  terre  &  battre  les  bleds  dans  les  champs. 
£n  Auvergne  ils  tiennent  lieu  de  bœafs  &c  de  chevauz  , 
qui  y  font  rares.  • 

L* Auvergne ,  le  Poitoa  6c  le  Mirebalaîs  nous  foumîT- 
fent  beaucoup  de  Mulets  ;  les  meilleurs  font  ceux  qui 
proviennent  d'un  àne  6c  d'une  )umenc.  Il  faut  que  Féca- 
lon  ait  paflié  trois  ans  ,  &c  qii*il  n* en  ait  pas  plus  de  dix  : 
on  eftime  celui  dont  la  couleur  eft  d'un  noir  fimple 
ou  mouchetée  de  rouge  tirant  fur  le  vif ,  6c  le  gris  ar- 

S.enté  :  le  gris  de  fburis  doit  être  rejette  ;  les  jumens  ne 
oivent  pas  avoir  dix  ans  »  Se  Ton  doit  auffi  aflertir  leur 
poil  à  celui  de  Técalon  pour  en  tirer  de  beaux  Mulets 
iioirs.Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à  la  vue  de  la 
cavalle  qu'on  veut  leur  faire  (aillir  ,  qu'il  faut  les  tenir 
toujours  mufeilés  de  peur  qu'ils  n'eftropient  les  Appa- 
reilleurs.  C'eft  ordinairement  depuis  la  mi-Mars  julquà 
la  mi- Juin  qu'on  donne  l'âne  aux  jumens  ,  afin  quécmc 
à  terme  au  bout  d'onze  à  douze  mois  »  6c  même  treize  , 
les  Mulets  naiflcnt  dans  un  tems  où  les  herbages  foicoc 
abondans ,  gras  Se  bons.  Les  jumens  couvertes  par  m 
îne  ne  peuvent  allaiter  leurs  poulins  que  fix  mois ,  à 
caufe  de  la  douleur  qu  elles  reffentenc  aux  manmieUcs 
après  ce  tems-là  :  c'eft  pourquoi  il  faut  les  fevrer  à  cet 
âge,  ou  leur  faire  tirer  une  autre  jeûnent. 

Comme  les  Mulets  font  plus  forts  que  les  Mules ,  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  Bc  pour  les  loogi 
voyages  »  mais  pour  (a  monture ,  on  prérere  les  Mules. 
Un  bon  Mulet  doit  avoir  les  jambes  rtmdes  6c  un  peu 
grofTes;  il  faut  qu'il  (bit  court  de  corps,  ferme ,  gras, 
&  flu'il  ait  la  croupe  pendante  du  côte  de  la  queue  %  la 
Mule  au  contraire  doit  avoir  les  pieds  pents  &  les  jam- 
bes feches ,  la  croupe  pleine  6c  large ,  le  poitrail  large, 
le  col  long  6c  voûte  >  6c  la  tête  fécne  6c  petite.  On  coa«- 
noît  aux  dents  l'âge  des  Mulets  Se  des  Mules  ,  comme 
dans  les  chevaux.  Bien  des  gens  jugent  de  la  hantent 
qu'ils  auront  par  celle  de  leurs  jambes ,  qui  à  Fige  éc 
trois  mois  ont  pris  toute  leur  creiifance ,  6c  qui  pour  lois 
font ,  dit  *  on ,  la  moirié  de  la  hauteur  du  Muicc  Us 
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Mulets  ne  rnent  que  du  derrière.  On  ne  les  doit  fairt 
fenrir  qu'à  cinq  ans  s  d'ailleurs  leur  nourriture  &  leur 
gouvernement  eft  le  même  que  pour  les  chevaux.  Ils 
s'engraifTent  par  la  boifion  ,  &  aiment ,  ainfî  que  les 
ânes  9  à  fe  rouler  pour  fe  délafTer.  Quoique  ce  foit  UA 
animal  aufll  commun  dans  tous  les  pays  chauds  »  qu'il  eft 
rare  dans  les  pays  froids  ,  cependant  il  (outient  aflez 
bien  l'hiver  ,  &  même  mieux  que  l'âne. 

Les  parties  du  Mulet  dont  on  fait  u(age  en  Médecine  , 
£bnt  l'ongle  ,  l'urine  &  la  fiente.  L'ongle  du  Mulet ,  pris 
intérieurement  depuis  douze  grains  jufqu'à  deux  fcrupu- 
Ics  ,  eft  propre  pour  arrêter  les  règles  trop  abondantes  , 
&  toutes  les  efpeces  de  aux  ;  on  en  fait  au(G  des  fumiga* 
tions.  L'urine  avec  (on  fédiment ,  guérit  les  cors  des 
pieds ,  &  foulage  la  goutte  :  on  s'en  fert  en  fomenta- 
tion. La  fiente  de  cet  animal  convient  pour  reprimer  le 
aux  de  la  dyffenterie  Se  celui  des  menftrues  :  elle  eft 
auffi  fudorifique. 

MULET  ou  GUEPE-MuLïT.  On  donne  ce  nom  à 
ane  efpece  de  Guêpes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  mul- 
tiplication de  l'efpece,  &  qui  fc  nomment  Ouvrières ^^ox* 
cequ*elles  font  chargées  du  foin  des  travaux  dans  le  Gué* 
pier  &  à  la  Campagne  :  il  en  eft  de  mêmed'ui^  des  efpe- 
ces d'Abeilles.  L'aiguillon  de  ces  Guêpes  eft  plus  piquant 
que  celui  des  Abeilles.  V.  aux  mots  Abeille  &  Guêpe. 

MULOT  ,  Mus  agreftis  major,  Ceft  un  animal  plus 
petit  que  le  Rat  8c  plus  gros  que  la  Souris  ;  il  n'haoite 
jamais  les  maifons ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les  champs 
&  dans  les  bois.  Il  eft  remarquable  par  les  yeux  ,  qu'il  a 
beaux  &  proéminens  ;  &  il  diffère  encore  du  Rat  &  de 
la  Souris  par  la  couleur  du  poil  qui  eft  blanchâtre  fous 
le  ventre  &  d'un  roux  brun  fur  le  dos.  Il  eft  très  géné- 
ralement 8c  très  abondamment  répandu ,  fur-tout  dans  les 
terreins  élevés.  Les  Mulots  varient  beaucoup  pour  la 
grandeur  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  (ont  long- 
tems  à  croître  :  les  grands  ont  quatre  pouces  8c  quelques 
lignes  depuis  le  bout  du  nez  ju(qu*à  l'origine  de  la' queue. 

On  trouve  aufli  dans  les  terres  un  autre  animal  connu 
fous  le  nom  de  Mulot  à  courte  queue  ,  ou  de  petit  Rat 
des  champs  ;  maïs  comme  il  eft  fort  différent  du  Rat  8c 
du  Mulot ,  M.  de  Buffon  lui  donne  un  nom  particulier  3 
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il  le  notamt  Campagnol,  Faye^  ce  mot.  On  a  donné  tft 
divers  endroits  différens  noms  au  Mulot ,  tels  que  ceux 
de  Souris  de  terre  ^  de  Rat  -  S auterellc  ^  parcequ'ii  va 
toujours  par  fauts  ^  àc  Rat  à  la  grande  queue  ,  de  grand 
Rat  des  champs ,  de  Rat  domeflique  moyen. 

Le  Mulot ,  dit  M.  de  BufFon,  habite  dans  les  boîs  Sc 
dans  les  campagncs^qui  en  font  voidhes  \  ii  fe  retire  dans 
des  trous  quil  trouve  tout  faits,  ou  qu'il  fe  pratique 
fous  des  builTons  ou  fous  des  troncs  d'arbres.  Il  y  amafle 
une  quantité  prodigicu(è  de  glands ,  de  noifettes ,  de 
faine  ;  on  en  trouve  quelquefois  jufqu'à  un  boifeau  dans 
un  feul  trou;  &  cette  provifion,  au  lieu  d'être  proportion- 
née à  fes  befoins ,  ne  Ted  qu'à  la  capacité  du  lieu.  Ces 
trous  (ont  ordinairement  de  plus  d'un  pied  (bas  terre  » 
&  fouvent  partagés  en  deux  loges  \  l'une  oti  il  habite 
avec  fes  petits ,  &  l'autre  où  il  fait  fon  magaûn. 

Ces  animaux  font-  fouvent  un  grand  dommage  aax 
plantations  >  ils  déterrent  &  emportent  tous  les  glands 
nouvellement  fcmés.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
dommage  eft  de  tendre  des  pièges  de  dix  en  dix  pas; 
il  ne  faut  pour  appas  qu'une  noix  grillée  «  qu'on  place 
fous  une  pierre  p latte  (outenue  fur  une  bûchette  ;  on  es 
prend  de  cette  manière  une  quantité  prodigieuse  :  on  en 
détruit  encore  beaucoup  en  bouchant  la  plupart  de  leurs 
trous,  &  en  faifant  entrer  dans  les  autres  de  la  iiuuée 
de  foufre. 

Le  Mulot  pullule  encore  plus  que  le  Rat  :  il  produit 
plus  d'une  fois  par  an ,  &  les  portées  fbnc  fouvent  de 
neuf  ou  dix  ;  au  lieu  que  celles  du  Rat  ne  font  que  de 
cinq  ou  (îx.  C'cft  fur-tout  en  automne  qu'on  les  trouve 
en  plus  gtande  quantité  ;  il  y  en  a  beaucoup  moins  an 
printems  y  car  ils  fe  détruifent  eux  -  mêmes  »  pour  peu 
que  les  vivres  viennent  à  leur  manquer  pendant  l'hi- 
ver :  les  gros  mangent  les  petits  ,  ils  mangent  au(C  les 
Campagnols ,  Se  même  les  Grives ,  &  autres  oi(èaax 
qu'ils  trouvent  pris  aux  lacets  ;  ils  commencent  toujours 
par  la  cervelle  &  finiffent  par  le  re(Ve  du  cadavre. 

Nous  avons  mis  »  dit  M.  de  BufFon  ,  dans  un  même 
vafe  douxc  de  ces  Mulots  vivans  ;  un  jour  qu'on  oublia 
d'un  quart  d'heure  à  leur  donner  à  manger  ,  ii  y  en  cot 
qui  fer  virent  de  pâture  aux  autres  ,  &  cafin  aa  bootds 
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quelques  jonrs  il  n'en  refta  qa*un  feu! ,  tous  les  autres 
avoient  été  tués  &  dévorés  en  partie  ,  &  celui  qui  reda 
le  dernier  avoir  lui  -  inême  les  pattes  &  la  queue  mu« 
tilées. 

Le  Mulot  eft  un  animal  généralement  répandu  dans 
toute  l'Europe ,  ou  il  a  pour  ennemis  les  Loups ,  les 
Renards  ,  les  Martes ,  les  Oifeaux  de  proie ,  &  même 
les  animaux  de  Ton  efpece. 

MULTI VALVES ,  Polivalvïa.  Les  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à  des  coquillages  marins  qui  ont  plu(ieurs 
pièces  ou  adhérentes  ou  jointes  enfemble  :  telles  (ont 
les  Ourfins  ^  les  Glands  de  mer^  les  PouJJ'tpieds  ^  les 
Conques  anmtiftres  &  les  Phollades  :  des  Auteurs  y  a)ou« 
tcnt  les  tuyaux  d*orgue.  Voyei^  ces  difFérens  mots  &  l'ar* 

dclc  COQUILLÎS. 

MULU.  CtÇiXf^Cerf  Cheval ic  la  Chine,  qui  n'eft 
^'une  efpece  de  Cerf  de  la  hauteur  des  petits  chevaux  : 
on  rappelle  Chuenma  dans  tés  Provinces  de  Séchuen  &  de 
Jun-Nau.  Navarrette  dit  qu'il  y  a  encore  dans  ces  deux* 
Provinces  une  efpece  fînguliere  de  Cerf  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  pays  ;  ils  ne  deviennent  jamais  plus 
grands  que  les  chiens  ordinaires  :  les  Princes  &  les  Sei- 
gneursen  nourrifl*ent  dans  leursParcs  comme  une  corioiSté» 

MUMIE.  Voyei  Momib. 

MUNDIK  ou  MoNDiQUi.  Autrefois  on  ne  donnoic 
ce  nom  qu*à  une  mine  d'étain  pauvre ,  dont  les  parti-* 
cnles  métalliques  font  tellement  atténuées  ,  mineraliiécs 
&  mélangées  dans  une  terre  ou  pierre  refraâaire,  qu'elle 
ne  mérite  prefque  pas  la  peine  d  êtte  exploitée  :  aujour- 
d'hui les  Mineurs  Anglois  défignent  par  ce  mot  une 
fubftance  dure  &  pierteufe ,  qu'on  trouve  dans  les  mines 
d'étain.  Ce  minerai  renferme  du  cuivre  &  quelquefois 
d*autres  métaux  ^  mais  toujours  mineralifés  par  du  fou* 
freJ  Le  Mundich ,  faivant  Bêcher ,  eft:  ime  pyrite  blaa- 
che  probablement  arfenicale. 

MUNGO  ou  Messe  ,  eft  une  femence  de  l'Amért* 
que ,  groffe  comme  un  grain  de  poivre ,  &  noirâtre  r 
die  eft  fi  commune  en  Guzarate ,  en  Decan  ,  qu'on  s'en 
fert  pour  le  fourage  des  chevanx.  Quelquefois ,  dit  Le- 
mery  »  les  hommes  en  mangent  après  Ta  voir  fait  cuire 
comme  dm  ilx  ;  cette  femence  eft  fébrifuge.  ' 
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MURENE»  Murana  :  Artedi  a  donn^  ce  nom  amf 
genre  de  poifTons  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  des  na« 
geoices  molles,  telles  que  FAnguille ,  le  Congre,  la 
Lamproie ,  le  Serpent  marin  &  la  Murène  propremenc 
4ite.  Nous  ne  parlerons  ici  qtie  de  certa  dernière  cfpece 
d*animal,  ayant  parlé  des  autres  à  leur  anicle  particulier. 

La  VERITABLE  Mo  RENE  ,  Murana  pinnis  ptâora^ 
Ubus  carens ,  eft  un  poifTon  de  haute  mer  ,  Se  qa*on 
trouve  cependant  quelquefois  vers  le  rivage  :  il  eft  long 
de  plus  de  trois  pieds  ,  fembtable  à  l'Anguille  y  mais 
plus  large  ;  l'ouverture  de  fa  bouche  eft  grande ,  ùt 
mâchoire  eft  aquiline ,  garnie  à  fon  extrémité  de  deux 
espèces  de  verrues  bien  fournies  de  dents  longues  ,  fore 
aigu^ ,  courbées  au  dedans  de  la  bouche.  Ses  yeux  (bnc 
blancs  &  ronds ,  fes  ouies  font  brunâtres  ,  fa  peau  eft 
lilTe  &  tachetée  de  ;blanc.  Il  porte  pour  nageoire  une 
pinole  fur  le  dos  comme  le  Congre  :  il  nage  &  avance 
dans  la  mer  par  tortuofités  ,  comme  font  les  Serpens  foc 
terre  ;  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  poiflbos 
fort  longs. 

Ce  poiffon  vit  de  chair  :  il  fe  tient  caché  pendant  le 
froid  dans  les  rochers  ;  ce  qui  fait  qu'on  n  en  pêche  que 
dans  certains  temsJ  La  Murène  eft  ennemie  de  iet  Poulpe» 
poiiTon  cruftacée  :  celui-ci  fuit  le  combat  autant  qu'il 
peut  (  Bt  quand  il  ne  peut  plus  l'éviter ,  il  tâche  avec  fes 
longs  bras  d*enveIo)»per  la  Murène-  Celle  ci  giidè  de 
s'échappe  ,  &  la  Poulpe  devient  fa  vidime  ;  mais  h 
Langoufte  venge  la  Poulpe  en  détruifant  à  Con  tour  h 
Murène 

Rondelet  dit  que  les  Pécheurs  craignent  la  morfoxe 
de  ce  poiffon ,  qui  eft  venimeufe  &  dangereufe  :  ils  ne 
la  touchent  vive  qu'avec  des  forces  ;  ils  lui  coupent  la 
tète;  &  fes  cendres  »  dit  le  même  Naturalifte  ,  goérif^ 
fisnt  ùl  morfure  &  les  écrouelles.  Quand  la  Mtirênc  a 
mordu  quelqu'un  ,  le  plus  fur  eft  de  couper  la  morfure. 
Les' Murènes  font  adroites  à  fe  fàuver  ;  lorfqu'elles  font 

Îrifes  à  l'hameçon,  elles  coupent  la  ligne  avec  les  dents. 
>uand  elles  fe  voient  pnfes  dans  les  filets,  elles  pafleoc 
au  travers  des  mailles.  On  ne  pèche  ce  poiiTon  que  fur 
ks  bords  caillouteux  des  rojchers  :  on  tire  pluficurs  de 
c«s  cailloux  pour  ^re  une  foffc  jufqu'à  l'eau ,  oa  bia^ 
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00  y  î«tteiin  pea  de  Tang^  5c  à  rinftant  on  7  TOtt  veoU 
la  Murène  qui  avance  fa  tête  entre  deux  rochers.  Auflltôç 
qu'on  lui  préfente  l'hameçon  amorcé  de  chair  de  crabç 
ou  de  quelqu  autre  poifTon  ,  elle  fe  jette  goulûment; 
defTus  &  Tentraîne  dans  Ton  trou  ^  il  faut  alors  avoiç 
l'adreffe  de  la  tirer  tout  d  un  coup  s  car  fi  on  Ipi  donnoic 
le  tems  de  s*attacher  par  la  queue  ,  on  lui  anacheroic 
plutôt  la  mâchoire  que  de  la  prendre.  Cela  fait  voir  quç 
fa  force  eft  au  bout  de  fa  queue  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
la  grande  arrête  de  ce  poiffon  eft  xenverfée  de  haut  en 
bas  5  en  forte  que  les  arrêtes  ,  qui  dans  tous  les  autres 
poiffons  font  penchées  vers  la  queue  ,  font  rebroufTées 
dans  celui-ci.  Quoique  la  Murène  foit  hors  de  l'eau ,  on 
ne  la  fait  pas  ipourir  (ans  beauçQ^p  de  peine  ,  ^.ipoins 

?u'on  ne  lui  coupe  le  bout  de  la  queue ,  ou  qu'on  ne 
écrafe. 

La  chair  de  la  Murène  eft  blanche»  grafiTe,  molle,  d'af* 
fez  bon  goût ,  &  à  peu  près  nourriUante  comme  celle 
de  TAnguille  5  les  grandes  font  beaucoup  meilleures  que 
les  petites. 

MUREX  ou  Rocher*  Nomqne  les  Conchyologif?- 
tes  donnent  à  un  gente  de  coquillage  nnivalve  ,  qui  eft 
communément  garni  de  pointes  ^  de.  tubercules  »  avep 
un   fommet  chi^gé  de  piquans ,  quelquefois  élevé  Se 

Quelquefois  applati  :  la  bouche  eft  toujours  allongée  ■» 
ençee  &  édentée  ;  la  lèvre  ailée  »  garnie  de  doigts  ou 
pattes»  repliée  &  déchirée;  le  futj:i(S,  quelquefois  uni. 
Telles  font  les  coquilles  défignées  fous  les  noms  de  Boi^ 
veiné  ^  la  Jjiujiquç^  la  Foudre  ^  le  Rapher  triangulaire  » 
le  Turban  ou  le  Cafque ,  Y  Araignée ,  le  Scorpion  ,  TO- 
rcilie  d'âne ,  la  Tourterelle,  Dans  la  comparaifon  de  ce$ 
coqnillaees  »  on  trouve  à  plulieurs  d  entr'eux  des  carac- 
tères fpécifiques  &  eflentiels  daps^  la  figure  de  leur  robbe. 
On  en  a  des  exemples  dans  le  Rocher  qui  n*a  point  de 
pointes  &  qui  a  des  ailes;  l'Araignée  qui  a  des  pointes  » 
ainfi  que  des  doigts  ou  crochec$  remarquables  ;  le  Ro^ 
chercaimelé  »qu^  eft  fans  pointes,  ni  ailes  .  ni  boutons^ 
avec  la  tête  plate ,  mais  dont  la  bouche  eft  dentelée  âc 
oblongue.  Voye^  ces  difFérens  mots. 

On  a  donné  le  nom  de  Murex  à  ce  genre  de  coquil'^ 
lage ,  parceqtt'il  a  la  figuxc  d'iin  Rocbcc  hérité.  Le  Mi^ 
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icx  ,  dît  M.  d'Argchvillc ,  de  roavrage  <}aqael  ooM 
avons  extrait  ce  qui  précède,  cft  pris  chez  plufîears  Na- 
turalides  pour  le  nom  générique  de  pluHeurs  coquilla- 
ges qui  fourniflenc  lateiticure  de  pourpre  ;  d*oii  il  fuit  , 
luivant  le  même  Auteur  ,  que  la  Pourpre  &  le  Buccin 
n'en  font  que  des  efpeccs. 

M.  Adanfon  met'le  Murex  dans  le  rang  des  coquilla- 
ges operculés ,  &  du  genre  des  Pourpres.  Comme  les 
crpcccs  qu'il  a  obfcrvécs  fur  les  côtes  Hu  Sénégal ,  ont 
des  noms  particuliers ,  &  que  le  travail  de  cet  Académi" 
cien  mérite  d'être  lu ,  nous  y  renvoyons  nos  Leâeurs. 

Virgile  dans  fon  iEnéide  ,  L.  IV  ,  dit  : 


Tyrioqiu  ardekat  Murictlûtut  ^ 


parceque  le  fuc  de  ce  poiffon"  teftacée  fcrvoit  chcï  Ici 
^Anciens  à  teindre  leur  robe  de  pourpre  ,  &  que  ceaz  de 
Tyr  y  excelloicnt. 

*  Le  Murex  eft  appelle  Piffeur  en  Amérique  ,  à  caofc 
qu  il  jette  proraptemcnr  fa  liqueur  ,  qui  eft  la  véritable 
pourpre  :  Cochlea  veram  pufpuram  fundens.  Cette  li- 
queur ,  dit  le  Père  Plumier ,  eft  confervée  dans  un  grand 
repli  qu'il  a  fur  le  dos  près  du  col,  en  fa^on  de  gibecière; 
il  faut  être  bien  adroit  pour  recueillir  ce  fuc  ,  car  iJ  le 
jette  très  rapidementdenors.  Chacun  de  ces  animaux  en 
contient  environ  pleiii  la  moitié  de  la  coquille  d'tinc  pe- 
tite noix.  Ce  fuc  étant  ciré  de  Tanimal  eft  d*abord  hianc, 
cn(ùite  d'un  beau  vert ,  pui«:  d'un  magnifique  rouée  pur- 

Î^urin.  Le  linge  teint  de  ce  fuc  conferve  toujours  ta  coo- 
eur.  Il  n'cft  pas  étonnant,  pourfuit  le  Perc  Plumier, 
^ue  la  pourpre  des  Anciens  fut  il  précieufe  ,  eu  éç^ard 
au  grand,  nombre  de  ces  petits  animaux  qu'il  Eaillosc 
pour  fournir  à  teindre  feulement  un  manteau 

On  a  parlé  dans  le  Journal  de  Trévoux  (  Oâobre 
*ifx%  )  d'un  petit  Limaçon  des  Indes  ,  qu'on  trouve  an 
'^ud  de  Guatimala ,  od  l'Amérique  Septentrionale  coa- 
4ne  avec  Tfthme  de  Darien.  Ce  petit  animal  ,  dit  Léme- 
ry ,  paroît  être  le  Mur*x  dés  Anciens  :  il  eft  de  la  grof- 
fcur  d'une  Abeille. ' Sa  coquille  eft  mince  Si  peu  dure; 
'on  le  ramaiTe  à  mcHire  qu'on  en  trouve,  Bc  on  le  coo- 
'ftrve  dani  oô  pot  picôi  d'eau  >  mah  coouacil  eft  rai« 

dco. 


'4*Cfiftoafmbcièttcoafr  à.  Ai  tbis ,  tes  lodicftt  Amt  long" 
-«emt  à  en  ramaffes'ljiqtiaiMté  aécofTatre  pixir  teiixlre 
un  morceais  d'^£o&  d'ttcie  'oertâtne  grandeur  ;  enfin  oa 
les  écrafe  arec  une  (^crrebién  polie ,  &i  Ton  mojuiUe 
aiiffitôt  le  fil  de  cocon'ou'l'étofFedans  la  itquetii:  r^ge  : 
il  $y.  dît  une  oeinisire  depoupre  la  plus  .rieha  qui  (c 
puifle  voir.  Ce  qu'il  r  a-d'aittatageus  ,  e(t.  qw.plus  oa 
i«¥ei'iétofte  qui  en  cft  teinte  y  plus  fa  coukac  eh  devient 
belle  ^  éciatance  :  elle  ac  s*altete  point  par  la  vieilleflcr 
«ette  cânture  eft  d*itn  Jiant.prtx  ^  ie$  fcouBict  Indifiiyies 
k5 plusnches 6*en  parçnt. 

MURIER  y  Morus  :  cil  on  aibre  dontflp  liiftipgue 
denx  cfpeièes  princîpakfi  :  '(àrok-»  le  Mucifirl>lane  &  le 
Mîuiec  noir.  Ceœ  didinâioa-aw  refte  n  «(b^Asadée  »  ni 
£ir  la  couleur  de  la  femlle  ott^de  l'écorce ,  ni  menu  Gar 
celle  du  fqQLC.  On  appelle  Mûriers  imirs  cenx  ^  pro^ 
duilent  de  gros  fruits  bons  à  niaager,  &  qui  fbntftbiiiQikiv 
4'un  noiuge  £  foncé  qvt-ib  parbitfeot  noits  s  £f  ojc^là  fe 
irédatfenc  à  deux  ou  trots  tvafiétés.  Tous  kt%  aittfHres  Ma« 
riers  font  canoés  dans  la  ciatfe  des  Maric&t>biincs  $  dSbit 
•que  lefnuctotc  gros  eu  petit  v  noit ,  i>lanc  ou  jr6u§0. 
Encre  cenx-d,  iTy^aa  aiqui  ont.  les  fioiiUos'Ufnchà- 
tres ,  >d*aitrreB  d'un  rvccd  fimcé  i  les  uns.  produ^ent  de 
ccès  grandes  fèailks  oodcnea  9  ^ Vautres  cie^tm  pcti!M»s 
profondement  écbancréei.  'Lc:fi:at£  do  tpasIoos-Mudas 
cft  ociknaireinent  Êuie  âc:  mnciiaginewr^    "- ■ 

JU  diltuce  do  MAtï^  Umic  doic  ne^  iooktSoL  d*iis^ 
manière  pantculttr e .,  jpaccfcqne  fea .  ituiikft .  (fertr èntk  de 
jioucricuce  aurrer  à- foie  /in&âe  précîeiiz!^ fions  foCM^ 
fût.ies  pltis  belles  éco&f*  «On  'iiha  icooinuiiûi  à  jtiiAûvflr 
<ics.  Mâriersen  Traoœ  cyneifioiia  dé  régne  de  ÇbarlèsillL 
L*expécience  a  appris  qoe  .ceciadbre  n!eft  pas  ijcilomeor 
paccicnlier  aox  pays  chaudi,  tell  c^e  ÏLfftigtc ,  Iluliet» 
la  Provence»  le  LnxiguedoC'&ie'âémont,  qu'il  ne  puâ& 
-MSx'iéaAt  fan  bien  dant <  d^nutres  Provinces  afipK  froif 
Aa  y  telfes:qac-la  Tourainb ,  le  Poitou ,  le  M^ne ,  l'A»* 
îoa,  Gn>ces  acbres  fourniiTenc  auis  veos  à  (oie  unetrds 
ix^nne  aouniture.  ^        '     .   ^ 

Il  y  a  écs^  Mmricrs^  qui.ne^onent  que  desjcurs  mai- 
lesl.  Se  d'aarics  qui  poccoM^es-floors  £enelles ,  du  quel- 
oBefoisudeB^fleoBs  flD&les.ii  das^deursicaoelks  iur  Je  mcr* 
H.  N.  Têmt  Jli.  M  ttx 
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Î»as  réuflin  On  voit  aufH  dans  ces  mêmes  Oavrajfs  ^pt 
e  Marier  peut  fc  greffer  fur  le  figuier  &  fur  le  nlkai  ; 
mais  H  But  eu  général ,  poiir  que  les  greffes  réufiffcnc» 
<ju'i!  y  ait  utre  grande  analogie  rntre  les  arbres  ,  Se  fùc* 
tout  que  la  fève  fe  mette  en  mouvement  dans  ces  arbres 
^anfi  It  m^me  tems. 

Plu^  on  prend  foin  des  Mûriers  ,  en  les  déchargeant 
^ts  bmnches  (gourmandes ,  8c  en  les  labourant ,  plus  ils 
donnent  de  beUes.  feuilles.  On  fait  un  tort  confidérabie 
•aux  Mfiriets  ,  quand  on  les  éfeûille  trop  jenaes  pour 
Tttk  nourrir  les  vers.  Les  Mûriers  ont  une  fi  grande  aoca- 
dancedç  fcte*,'  qu'ils  peuvent  rcpouffcr  îurqu*à  deux  a^ 
trois  fois  de  nouvelles  feuilles^  Lorfque  Thiver  eft  doux  « 
ies  Mâtiçrspouffem'  leurs  feuilles  de  très  bonne  hcorej 
mais  ir  eft  toujours  daneereux  dç  faire  éclore  trop  toc 
les  vers ,  en  {e fondant  lur  ceue  éfpérancc  ^  parcequ'oo 
De  -doit  compter  que  fur  les  feuilles  du  commencemenc 
vie  Ma?  »  les  atitKS  éunt  fujettes  à  périr  par  Les  petites 
gelées.  '  -^  ••-     -  .-'       :, 

En  Tofeanç ,  5c  fifl:^ tout  aut  environs  de  "Florence  ^ 
•itiG<fuè  Vii<A>^M  M.  rAbbë  .^k)^et ,  les  Wbicans, 
avec  nioitié  moins  de  Mûriers  qii(e  n*én  cultivent  les  Pié- 
inoQtoi$ ,  ont  ,*mJuvé  le  moyeti ,  toute  proportion  «r^ 
^éc ,  -d'-^ver  Çl  de  nourrit  it  double  de  la  quantité  de 
vers  à  féUt'i  •'  Ikobferrent  pôuif  cela  de  ne  Taire  éclore 
que  dans  deùt  tepÂs  différent,  les  premiers  vert  écanc 
éclos,ïeiîotirriffent  de  la^rfcftiicrè  dépouille  àc$  Mô- 
tîfew  5  8:'l6rC^i?i1s  bnt  prodttit  leur  foie ,  on  fait  éclore 
^«tftres-  vêts";  '^*on  nourrit' <fé  la' (econde  récolte  des 

te«  ••dlR|aux!;fcmt  très 'friands,  des.  fruits  des  Mnrietf 
Mancs',^  S'on  rcëiarqut  que  Veux  qui  ,C)nt  engrai(Ks 
*vec  «eesf  fèxA^^s  •,'  ^ift  Un  cxcèlh rit .  itnàjpgcr.  On  doit  p?r 
côttréq^ent  îfJéttH.ces  tîpeces'd^j  Mûriers  dans  les  remi- 
fes  ,  fi  îà^errjrçft'afltz  bonné'pbqt  que  ces  arbres  puif« 
fthtyfubftftet.       '    -      -^  '^-  -.  '         ^    ' 

On  cultive,  les  Mûrieiç  à  gros  fruit  noir  ,  àcaufe.de 
ktirslfi»mVsj:}m  fôht  Irons  à  manger.  Ces  fruits  manges  à 
jcôii  dâtts  Içui-  hikttirrtè  ,  palTe^t^  pbjir  être  laxatifs  JC 
adonciïlatii.;  Çti  ftic  î^vcc  les'^afék .  çeuillies  avant  leur 
mattoité  ,  M^tà^  froprc  à  àalirler  jfè?  fnlUnwudoos  de 
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ta  goi^e  pris  en  gargarifoie  .  &  pour  Hufget  Ici  ul- 
ccres  de  la  bouche.  Lie  fuc  oes  Mûres  noires  (ert  à  co* 
lôrerpftifieurs  liqueurs  8:  Quelques  confitures.  Quoique 
ce  fuc  foit  inutile  podi"  la  ceinture,  ilimpridae  aux  doigts 
et  au  Hnge  une  couleur  rougê  ,  qui  &  enlevé  difEcilc-' 
mène.  Le  vefjus,  Toftille,  le  citron  5c  les  Mûres  ver- 
ces  y  emportent  ces'facfvcs  dt  deiTus  les  mains  ;  mais  pour 
Je 
àt 
s' 

*  Le  bois  du  Mûrier  cft  jaune ,  i!  eft  affcz  dur  Se  propre 
à  fittre  diffïrens  ouvragée  de  toilt  &  de  gravure.  On  peut 
Etire  rouir  ce  bois  daus  t'eâu  »  pour  en  dicacber  f  écorce 
filamencenfe  qui  eft  propre  i  fafre  des  cotdcs. 

■  MUftîÈR  DE  REÎ^ARD  :  voyei  Ronce.-  . 

MUftONôu  MtJRîA,   nom  que  les  Ànclens'doh- 
BOfcnt  i  une  faumure  àt  poiflbn  ,  iaite  avec  du  Thon,  - 
Voye^  Garum. 

MITRTE.  ^oy^î  MARTHE. 

MURTILLE  ,  éflr  liil  arbre  fort  comtfturi  <îans  toute 
la  partie  méridionale  de  1* Amérique  ,  jufqu'au  Dctroic 
dé  Maedlan.  Il  porte  pour  fruit  9  une  elpcce  de  ralfîn  de 
Il  grorMZur  d'un  pois^  3^  femblable  aux  grains  de  gre- 
naoe  pour  la  forme  SC  là  couleur.  Les  Naturels  du  pays 
rappçilcûf  l/nni.  Ils  font  avec  ce  fruit  une  forte  <ie  vin, 
qoi  eft  tine  liqueur  agréable  ^  faine. 

*  MTWA.   FÎ>ye{  BaManièr. 

MUSARAIGNE  ou  MUSET  ,  Mufaran^'us,  Scîoa 
M.  de  Kafïbu)  la  Mufaraigne  femble  faire  une  nuance 
dans  l'ordre  des  petits  ai^mauz ,  Se  rempîit  l'intervalle 
qui  fe  trouve  entre  le  rat"  &  la  taupe ,  qui  fe  rcifcmblanc 
par  leur  petiteffe  ,  différent  beaucoup  par  la  fornic',  8c 
ibnt  en  tout  4*cfpcccs  très  éloignées.  La  Mu&raigne, 
pîus  petite  encore  que  la  fouris ,  relfemble  à  la  laiTpe 


paf  Id  rnufcau  ,  ayant  fe  nez  beaucoup  plusatlongé  que 
lei  mâchoire*  j  par  les  yeux  ,  qui  ,  quoiqu'un  peu  pîus 
gros  que  ceux  de  la  taupe ,  font  cacnes  de  même ,  Se 


iot\t  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  fouris  >  par  le 
rômbre  /les  doigts,  en  ayant  cinq  à  tcu^  les  pieds; 
pir  la  qifeac,  î>ar  Ici  jambes,  fm-toot  celles  de  Jer- 
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rieie ,  qa'elle  ^  plus  couctes  ouc  c(;lle$  de  Ja  fbam  ;  par- 
les oreilles ,  &  enfin  par  les  dents. 

La  couleur  ordinaire  de  la  Mufaraigne  eft  d'un  brun 
inclé  de  roux ,  mais  il  y  en  a  auflS  de  cendrées  ,  de  pres- 
que noires ,  Se  toutes  font  plus  ou  moins  blanchâtres 
lous  le  ventre.  £llcs  font  très  communes   dans  toute. 
l'Europe  ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu*on  les  retrouYe  dans  ■ 
TÀmérique. 
■  Ce  très  petit  animal  a  une  odeur  fprte  qui  fui  eft  par- 
tfculiere ,  &  qui  répugne  aux  ch^ts.  :  ils  chafTenc  &  tuent 
la  Mufaraigne  y  mais  ils  ne  la  mandent  pas  con^roe  la 
fouris.  Ceft  apparemment  cette  inauy ai fe  odeur  &  cette 
lëpugnance  des  chats ,  qui  a  fondé  le  préjugé  du  veuia 
dé  cet  animal ,  &  de  (a  morfure  dangereufe  pour  le  bé- 
tail ,  &  fur  tout  pour  les  chevaux.  Mais  l'ouvcrtare  de 
la  gueule  de  cet  animal  eft  même  ti:op  petite  y  pour  qu'il 
p'uifle  les  mordre.  Les  enflures  qui  arrivent  aux  chevaux, , 
ne  viennent  viairemblabîcirient que  d'une  caufe  interne, 
&  ne  font  certainement  pas  caufées  par  la  morfure  oa 
la  piquuie  de  ce  petit  aninial  comme  le  vulgaire  le 
penfè. 

La  Mufaraigne  habite  aifez  communément  >  fiir-tout 
eh  hiver,  dans  les  fermes  ,  où  elle  mange  du  jgrain ,  des 
infeéles ,  des  chairs  pourries^  On  la'trouve  aufli  fréquem- 
nient  dans  les  bois  à  la  campagne  ,  foit  dans  des  trous . 
d^arbres  ^,  Cok  dans  des  trous  en  terre.  On  dit  qu'eJie 
donne  autant  de  petits  que  la  fouris ,  mais  moins  fré- 
quemment. Elle  a  le  cri  beaucoup  plus  aigu  que  la  foB- 
ris  \  elle  n'eft  pas  aufH  agile  à  beaucoup  près  5  on  la  prend  • 
aifêment ,  parcequ*elle  voit  &  court  mal. 

MUSARAIGNE  D'EAU.  Ceft  un  petit  animal  am- 
phibie ,  qui  a  été  obfervé ,  pour  la  première  fois  ,  pat 
M.  Daubcnton  ;  il  eft  un  peu  plus  grand  que  la  Mufa* 
raigne  ,  il  a  le  mufeau  plus  gros  ,  la  queue  &  les  jam- 
bes plus 'longues  &  plus  garnies  de  poils  5  la  partie  fa- 
périeure  de  fon  corps  eft  de  couleur  noirâtre,  mêlée 
d'une  teinte  de  brun  »  &  la  partie  inférieure  a  des  tein- 
tes de  fauve  ^  fa  queue  eft  de  couleur  gri(è  &  prefque 
nue  ,  à  l'exception  du  côté  inférieur  ,  qui  eft  revêtu  d*ua 
bout  à  Taucte  de  poils  coures  &  blancbâues^  ks  doigts , 


ont  aufS  ,  Tar  les  cotés ,  des  poils  qui  oe  Coat  pas  fur. 
ceux  de  la  Mufaraigne. 

La  Mufaraigne  d^eau  refte  cachée  pendant  le  jour  dans 
des  fentes  de  rochers ,  ou  dans  des  trous  fous  terre  ,  le . 
long  des  petits  ruHTeaax.  Lorfqu'on  veut  Ui.pr.eadre  «  il 
faut  la  chercher  à  la  (ource  des  fontaines  ,  vers  le  lever- 
ou  le  coucher  du  Soleil.  Elle  met  bas  au  printems ,  Se 
produit  ordinairement  neufs  petits. 
.  MUSC.  Voyei  Gazelle. 

.  MUSCADE  ou  NOIX  MUSCADE  ,  Nux  Uof^ 
chata  ,  eft  le  fruit  d*un  arbre  de  l'Inde  Orientale  ^  qui 
eft  'grand  comme  un  poirier.  Le  bois  de  cet  arbre  efl: 
mo^leux  ,  &  fon  écorce  e{i  cendrée.  Ses  feuilles  re{fem-^ 
pleat  à  celles  du  pêcher  ;  elles  fopt  verdatires  en  deffus  ^ 
blanchâtres  en  d^flbus ,  fans  queue  :  étant  froiffées  entre. 
les  mains  ,  elles  répandent  une  odeur  pénétrante»  Sa 
fleur  ed  formée  en  rofe ,  jaunâtre  &  fort  fuave.  Il  lui 
fuccede  un  fruit  arrondi ,  de  la  grolTeur  d  une  petite 
'Orange  ,  attaché  à  un  long  pédicule  ,  &  dont  le  noyau  efl: 
couiFerc  de  trois  écorces. 

La  première  de  ces  trois  écorces  eft  charnue ,  molle  » 
pleiae^de  fuc  ,  épaiife  d'environ  un  doiet  ^  velue  Se 
toulTe  y  parfemée  de  taches  jaunes,  dorées  &  purpu- 
rines ,  de  même  que  nos  Abricots  Se  nos  Pêches.  Cette 
groffe  écorce ,  qui  efl:  d'un  goût  acerbe ,  s'ouvre  d'elle* 
même  dans  le  tems  de  ta  maturité.  Sous  ce  brou  ou  pre* 
intere  écorce  »  efl  une  enveloppe  ou  membrane  à  ré« 
feau  ,   qui  efl  ,  en  quelque  forte  ,  parragée  en  pluGeurs 
lanières  -y  d'une  fubftance  vifqœnfe  y  huileufe ,  mince  Se 
comme  cartilagineufe  ;  d'une  odeur  très  aromatique» 
fort  agréable  ^  d'une  faveur  acre  ,  balfamique  ,  aifez 
gracieulè  Se  de  couleur  rougeatre  jaunâtre  :  c'efl  ce  que 
ion  appelle  Macis  en  Europe ,  Se  aux  Moluques  y  Bon-» 
gopala  ^  Se  que  quelques  Commerçans  nomment  im- 
proprement avec  le  Public  ,.  FUur  de  Mufçade.  A  tra« 
vers  les  mailles  He  cette  féconde  enveloppe  ,  on  en  ap- 
perçoit  une  troiâeme  ,  qui  efl  une'coque  dure ,  mince» 
ligneufe  ,  d'un  brtin  roufsatre ,  caffante  ^  laquelle  cor« 
tient  un  noyau  qui  e{k  la  Noix  Mufcade.  Cette  Noix 
fiSt  ovale  9  de  la  figure  d'une  olive  ,  longue  de  huit  à 
(dix  iignps .  ridée  -,  d*Une  couleur  brune  ccmirée ,  dure , 

'    '  -         Mm  lY 


544"  ^"u  i 

fragiltf  ',  pârtacIrfcîtttélîcurtmcBt  de  nuances  jaunâtres  , 
&  de  rouge  brun  y  d'une  excellente  o4cQr  ,  d'une  (àvcnr 
acre  &  fuavé  ^uoiqu'amere^  &  d'une  fabftance  tr^  hai- 
Icafe. 

M.  Geoftoy  (  Mat.  Medîe.  )  dit ,  que  torique  Tott 
fait  \jine  incifioo  dam  le  tronc  du  Mufcadier ,  on  que 
l*Cfnéfl  coupe  \ts  brancbes  ,  il  en  découle  un  fuc  vi£^ 
queux ,  d  un  rouge  paie  couniie  le  fang  difTôus  :  ce  fac. 
devient  bientôt  d*un  rouge  très  foncé  ,  &  laiffc  fiir  i» 
toile  des -marques  que  l'on  a  bieu  de  ta  peine  à  tS- 
fàceiv 

Le  Mufcadier  vient  de  lui- même  dans  îe»  Iftes  Mo^ 
luquei  ,  &  dans  quelques  autres  de  TOcéati  Oriental  f 
^aîs  ou  le  ciileiTe  fur*  tout  dans  la  Province  de  Banda  , 

5ui  cft  comfèféc  de  fix  petites  I^cs  ,  qui  font  Néra^ 
,ontàfy  Pulo-ay  y  Guftan  f;apy  ,  Pulorong  Bc'RojJin^ 
gy-éA,  Lè$  trois  premières  de  ces  Iflfes  font  cxtreuie* 
ment  fettHéS  ti\  Nôtt  MufcadcS. 

IF  y  a  dettx  (àttts  de  véritables  Noit  Mtrfcades  cfanf 
les  boutiques.  L'une  eft  dé  la  figure  d'une  olive  et  s'ap* 
pelle  MHpèadt  ftmeDe  ;  c'tft  celle  qdc  rrous  venons  de 
d'écrire ,  &  qui  eft  fi  fort  en  uTage,  L'autre  eft  appetlée 
ntâU  par  qutlqttes-uns ,  IcsHolIancîtris  la  nomrment^** 
nique  ;  elle  eft  plus  allongée  &  un  peu  moins  aromari* 
auc  *,  auffi  eft  elle  nroins  recherchée.  Enrre  ces  dcut 
lortt^  de  >3[oixi  il  y  en  a  de  figures  irrégulieres  ,  f\\n  font 
dés  jetsT  ât  nature.  Il  y  a  de  plus  ^  les  Noir  Mofcades 
fcuvngci. 

tt3  HoHandôit  en  diftingtictrt  plufîeurs  citées ,  8e 
Hamttïtfat  Fa  prrncifaFe ,  Noix  Mufcade  malt  des  Bou* 
tiqnfs  ç  elle  eft-  plus  groffe  que  la  Noix  Mtticade  ordi- 
naire ou  fwïTcRfc  3  elle  eft  oWongue  ,  ccmm^  quarrée  • 
f  refque  îiins  odeur ,  9t  d'un  goût  défagréable  :  elle  eft 
întérièurenrcwt  partacbéc  de  veines  noirâtres  te»  ver» 
la  rongent  àffet  fetiltment;  &  fibn  la  méfc  airec  les 
antres  Mtffcad'ts,  on  prétentî  qti'elït  les  cornompt  ;  c*cft 
poutqn'oi  iFa  été  défendu  de  lamélcf.  A  Banda  on  rap- 
pelle Pkià'fuhïr^  c'cft  à  dire  ,  Nôtx  de  moîitngnt  :  ks 
Anciens ;Pappdloïtftf  Acerbe;,  mais  II  peint?  eft- elle  con* 
nue  atijbwdlitti  en  France.  Qodqurs  ftpcrftrtîeux  !aie* 
cherchent  fcuftmicijt^^otir  «r  frép^rcr  dw  fhiictt»,  dM 
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Tiift  ^en  fdirc  ^«s  chaGa  (nxpiinsttnef.  l'jBbre  c}«r 
donne  ct%  forces  de  Noix  Mafcades  y  ctok  êtims  le  Ma- 
labar 8i  (kuis  les  lues  Molaqucs  $  ileft  pltB  baucqoe  le. 
MoTcadi^r  orèiffàke  ,  mais  moitts  bcaocbn  &  moins. 
ftfoîtlii  f  (6ti  Macxs  rà  pàl«  y  £ifis  fnc  de  d'aœ  odem  dij^. 
gracietife. 

Cueillette  Oprépatanon  des  Nffîxmufcadet^.. 

Lorfque  l«s  feaîts  fonc  mcurf ,  I«i  Hahican»  monrrnt- 
fiff  les  arbtcs ,  k.  ils  ]es  cueiikne  eo  tifamt  à  eut  tes 
ratneanx  avec  de  loog*i  crocl^t»*  Quelques- ans  tes  ckh 
vrenc  anfEl-tôv  af eé  k  couteau  »  &.  fis  en  dtent  te  broii 
on  preffliefe  écoxtit ,  qae  Ton  enrafiè  dans  les  fi3«ècs ,  oà' 
elle  poarrk  avec  \t  tems.  Dès  q^iieces  écorccsfe  pour- 
rident  >  iken  nakune  ^ertame  efpec^e  de  champignons^ 
qtïeron  appelle  ÏÏ^Uti  Hofth^cûtyni  :  ils  fo«t  notrâcres<) 
&  très  recherches  des  HabicatiS,  qui  ks  regatdent  com • 
me  un  mets  délicieux.  Ils  emportent  à  la  mai&n  ces 
Noix  dépouillëes  de  lettr  première  écofee ,  5c  its  enk- 
Vent  foigneufemenc  le  macis  Avec  an  peiit  couteait.  Ih 
font  fécher  an  feleil  r  pendant  un  ioot  ,  ce  macis  ,  qni' 
efl  d*t»i  bead  tt>«ee;  mais  donc  la  icottlenrdevkncobf- 
cnre.  £n(bite  ikle  transportent  dans  on  autre  endroit 
rtoitts  exfoh!  ant  rayons  dn  fokil ,  «l  ïf  laiffent  pe»* 
dant  bail  j4hit9 ,  a#M  qu'il  s^y  amolHfc  an  pe\v  Puis  ik 
Tarrofent  de  Teau  de  la  mti ,  pom  l'empêcher  de  trop 
fécher ,  SU  de*  penr  <^*i'l  ne  perde  Ton  huile.  Ils  prennent 
garde  suffi  d'y  mevcne  trop  d^eao ,  ear  ii  fe  pôtirrrron ,  8c 
les  vers  fâttaquerotent.  Enfin ,  ils  le  renfermcnr  dans  de 
petits  faes,  &  ils  le  preffent  forcefnent  :  il  oe  famt  pas 
confondre  le  maeis  avec  k  Ma€er,Y^yei  et  mot. 

On  elpoTe  au  foieil ,  pendam  tfois^  joars ,  ks  Noix 
qui  (ont  ertcore  revétsaes  de  leur  coqtie  ligncufe  ;  en<«> 
fuite  on  achevé  de  les  bien  fécher  près  do  feu ,  jttfqu'i- 
ce  qa'elks  rendent  un  fon  quand  mt^  ks  afl^ite ,  de  alors 
o\\  les  ft'âppè  avcé  de  pnits  bâtons  ,  pour  ks  débarai^ 
fer  de  kwr  coqnc  <n^i  faurc  en  morceaux.  On  diftribue 
ces  Noix  en  tperttaS  ,  donc  k  pr^niitrr  contienc  les  pli»# 
grandes  &  les  plus  belles  >  qui  font  dcftinécs  à  être  ap<* 
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ponécs  en  Europe  >  le  fécond  renferme  icelles  que  Tcu 
i^ferve  ponr  Tufage  jies  gens  du  pays,  &  le  rroifieme 
contient  les  plus  petites  ,  qui  font  irrégulieres  ou  non . 
mures  ^  on  brûle  celles-ci ,  &  on  emploie  une  partie  des 
autres  pour  en  tirer  de  l'huile  par  exprelfion.  Une  livre 
en  donne  ordinairement  trois  onces  y  cette  huile  eft  de 
la  conftftance  du  fuif,  &  a  très  bien  le  goût  de  la  Noix 
Mutcade  :  cette  même  Noix  donne  aum  par  la  diftilla* 
tion ,  de  même  que  le  macis ,  une  huile  elTentielle  , 
tranfparente  ,  volatile  &  d*une  odeur  exqui(èr 

.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c  eft  que  les  Noix  Mufca^  ^ 
des  ,  que  l'on  a  choifies ,  fe  corromproient  bientôt , 
il  on  ne  les  arrofoic  y  ou  plutôt  fi  on  ne  les  coofi(btc  , 
pour  ainfi  parler  ,  avec  de  Teau  de  chaux ,  faite  de  co- 
quillages calcinés  ,  que  Ton  détrempe  avec  de  Teau  (a- 
l^e  à  la  conlîftance  de  bouillie  fluide  :  on  y  plonge  deux 
o^  trois  fois  les  Noix  Mufcades ,  renfermées  dans.de  pe- 
tites corbeilles ,  jufquà  ce  qu'elles  foieot  tout  à<  fait  en- 
duites de  la  liqueur.  Eivfùite  on  les  mec  en  un  tas  ,  od 
elles  s'échauffent  ^  &  toute  l'humidité  fur-abondante 
s'évapore.  Dès  qu  elles  ont  fùé  fuiïîfamment  »  elles  font 
bien  préparées  &  propres  pour  paHer  la  mer. 

•  On  confît  auflt  dansl'Ifle  de  Banda  ,  le  fruit  entier  da 
Mufcadier  ,  delà  manière  fuivance.  Lorfqueces  fruits 
£bnt  prefque  murs  ,  mais  avant  qu'ils  s'ouvrent ,  on  les 
£ait  bouillir  dans  l'eau  ,  &  on  les  perce  avec  une  aiguil- 
le :  enfuite  on  les  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  dix 
jpurs ,  ou  jufqu'à  <:e  qu'ils  aient  perdu  leur  faveur*, 
acerbe  &  âpre  :  alors  on  les  cuit  li^éremenr  dans  oa 
firop  de  fucre  i  fi  on  veut  qu'elles  (oient  dures  ,  on  y 
)ette  un  peu  de  chaux.  On  répète  pendant  huit  jours 
cecte  même  opération  ,  &  toujours  dans  un  nouveau 
firop  ;  enfin  >  on  met ,  pour  la  dernière  fois ,  ces  fruits 
ainfi  confits  dans  du  firop  un  peu  épais  »  &  on  les  garde 
dans  un  pot  de  terre  bien  fermé. 

.  On  confit  encore  ces  Noix  dans  de  la  faumurc ,  on 
dans  du  fel  >  ou  dans  du  vinaigre  ^  Si  quand  on  en  veut 
manger  ,  on  les  macère  dans  de  l'eau  dpuce ,  cnfoitc 
•n  les  fait  cuire  dans  du  firop  de  fucrc  )  êiu 
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Ufages  S»  propriéiés  de  la  Mufcadc,     .         j 

On  fert  dans  les  defTercs  ,  les  Mufcades  entières  cotH 
fîtes,  &  on  en  mange  quelquefois  en  buvaoc  dutké; 
les  uns  n'en  prennent  que  la  ciiair ,  d'autres  en  mactient 
auflî  le  macis  ;  mais  on  a  coutume  de  rejetter  le  noyau , 
qui  eft  précisément  la  Noix  Mufcade,  Bien  des  Voya* 
geurs  marins  ,  qui  vont  dans  le  Nord ,  en  mâchent  tou^ 
les  matins.  Les  Hollandois  ont  obfervé ,  que  (i  l'on  fait 
un  ufage  immodéré  de  cette  forte  de  confiture  »  elle 
attaque  la  tête  &  eau fe  des  maladies  ibporeufes.  On 
emploie  fréquemment  la  Noix  Mufcade  umple  Se  non 
confite  ,  pour  affaifonner  les  alimeps  :  on  s'en  fèrt 
auffi  en  Médecine  ;  elle  fortifie  l'efiomac  ,  facilite  la 
digedioD  ,  corrige  la  mauvaife  haleine,  appaife  le  vo- 
mifTement  ,  diifipe  les  vents  &  guérit  les  coliques  ^ 
elle  arrête  le  aux  de  ventre  ,  excite  les  régies ,  provo- 

2UC  la  (èmence ,  augmente  le  mouvement  du  fang  ,  ré* 
fte  aux  poifons ,  &  eft  fort  utile  dans  les  maladies  froi- 
des des  nerfs.  Cependant  il  eu  faut  ufer  fobrement ,  car 
elle  caufe  i  afibupifTemcnt  &  rend  lourd.  On  vante  la 
fumigatioô  de  ces  Noix,  comme  un  remède  éprouvé 
dans  les  coliques  venteufes,  &  dans  certaines  douleurs 
de  la  matrice ,  qui  viennent  quelquefois  après  l'accou-. 
chement.  Ces  Noix  torréfiées  conviennent  dansladyfTen- 
tcrie. 

Le  MacIs  a  la  même  vertu  que  ta  Noix  Mufcade  ;  il. 
eft  moins  aftringent  ,  mais  1  excès  n'en  eft  pas  mQin&. 
dangereux. 

.L*huile  de  Noix  Mufcade.,  tirée  (bit  par  expreflîon  ^ 
foit  par  distillation  ,  e(l,  ainfique  celle  du  Macis,  très 
propre   dans  les  tranchées  du  venire  ,   dans  les  coli- 
ques néphrétiques  ,  &:  dans  certaines  maladies  des  nerfs  :• 
"  elle  appaife  lelioquet  5  &  fi  Ton  en  frotte  légèrement  les^ 
tempes,  elle  procure  le  fommeil.    On  peut  blanchir, 
cette  huile  ,  en  la  macérant  long-tems  dans  Tcfprit  de 
vin  :  elle  efl  la  bafe  de  quantité  de  Baumes  compofés». 
des  plus  foûvergins  pour  l'apoptéxie  &  les  maladie^., 
convalfives* 
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Ohftrvatïons  fur  h  tammefce  de  la  Mu f code,  du  Giroft 

&  de  la  CanelU, 

Parce  qaî pfcccdcf ,  otiâ  vu  qnc  les  Mafcadicrscrbtf 
/cnc  dans  planeurs  Iflts  de  l'Océan  orîenral.  Les  Hollan- 
dois  »  dont  les  plus  grands?  obftactes  n'ont  jamais  la(fé 
la  pacicncc ,  s'en  font  approprié  la  récolte ,  ainfi  que 
cènes  du  Gérofle  &  de  la  Canelle  ,  qui  naitfent  dans  les 
Iffes  de  Tcraatc  &  du  Ccylan  ,  Src  foit  à  titre  de  con- 
quêtes ,  foit  en  payant  aux  Infulaires  des  penfîons  ,  q^ 
font  plus  utiles  à  ceux  ci ,  que  Taocien  pf ocluit  àc  leurs 
arbres.  Tofljotirs  eftil  vrai  qu'ils  ont  cnocagé  ou  con- 
traint les  Habitons  de  ces  Tfles  à  abattre  tous  les  Giro- 
fliers, &  ils  ne  les*  ontconfervés  que  dans  llflc  d'Am- 
boïne  ,  dont  ils  font  les  maîtres.  Ils  font  atifîï  parve- 
nus à  détruire  la  Cânelle  par-tout  ailleurs  Qu:e  dans  Tlfle 
de  Ceylaû  qu'ils  pofledcnr.  Il  en  efl  de  même  a  regard 
du  Poivre  blanc ,  &c.  de  force  que  ITuropc  entière  ,  & 
prefquc  toute  TA  fie  partent  par  leurs  mains,  pour  cette 
t{ipttt  de  commerce.  \t  n*y  a  donc  que  les  fept  ou  huit 
Compagnies  Hollandolfes  ae  Tlnde  orientale  ,  qui  nous 
apportent  ces  fortes  d'épiceries  fines. 

Les  magasins  que  les'  Hoîlandois  ont  de  cfs  pré- 
cieux aromates ,  font  immenfes  8f  d*unc  richeffe  très 
confidérabic  ;  ils  en  ont  actuellement  che:^  eux  ,  /a  ré- 
colte de  fcize  années.  Ils  ne  didribucnt  point  aoz  Na- 
tions voifînes  ,  leur  dernière  récolte  ,  mais  toujouts  la 
plus  ancienne  :  en  i^^o  ils  vendôienC  la  provifion  de 
1744.  On  dit  communément  en  France  &  ailleurs ,  que 
quand  les  Hoîlandois  ont  trop  de  Girofle  ,  de  Mufca* 
de  9  &c.  dans  leurs  magafins,  ils  les  jettent  à  la  mer. 
Kf  ais  ce  li^eil  pas  ainfi  qu*its  s*en  débaranent ,  ils  les  brô* 
lent.  Le  dix  Juin  11 6ù  ,  j'en  ai  vil  à  Amf^erdam  y  prêt 
de  l'Amirauté  ,  un  feu  >  dont  Taliment  étoir  eflimé  naît 
millions  argent  de  France  :  on  en  dcvoit  brûler  autant  le 
lendemain.  Les  pieds  des  Spciîtatcurs  baignoîcnt  dans 
l*huile  cfîcntielle  de  ces  fubftanccs  ;  mais  il  n'étoit  pas 
jpcrmis  à  perforine  d*en  ramaffcr  &  encore  moins  de 
preadre  les  épices  qui  étoient  dans  le  feu.  Qûelquesan- 
nées  auparavant  de  dans  le  même  lieu  ^  qd  pauvre  Para* 
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calicr ,  <]]ii  dans  un  &mbIabk'iocepdie»  tamada  quoi* 
<|ues  Mufcadçs  qui  av oient  roali  du  foyer  »  fuc  pris  aa 
corps ,  condamne  tout  de  fuiitc  à  lêtre  peoda  &  exécuté 
fur  Je  champ.  Nous  oons  éteodrons  plus  (ur  cet  objet  ^ 
dans  le  Journal  de  nos  Voyages ,  quç  nous  nott$  propo;* 
ions  de  donner  dans  quelque  tenais. 

MUSGARDIN  :   vayc^  à  UfMU  d^  mat  Loir, 

MUSCAT  i  nom  {donné  aux  raifios  blancs  de  Froo» 
tignan ,  &  aux  râifins  rouges  dé  Toulon  :  q^  en  fait  d'ex^* 
celleac  vk».  On  ^ooe  ^ocorç  Je- aom  de  MuCcat  à  la 
Toire  Rouffiline. 

MUJCHEBOVT,  cftçce  de  Hcrlo  ^  moucbcjté  de 
tackcs  ookes.  Foye^  i  l  anicU  MorubI 

MUSCULITES  ou  MYTULITES.  Voyei  MoutES 

POCSILES. 

MUSETTE  :  v^y^;^  MtJSA^AioHES. 

M  US  I  MO  M  i  quadrupède  connu  aujourd'hui  enSarr 
daigne  ,  Xbus  Jk  ixôm  de  M«^oou  ^f^ifr^n*  Ou  ditque 
cjelt  un  animal  particulier  à'ce^pays  i  oependant  riioç 
dit  que  dcfonj:cni$t^  jcm  en  v^olc  en  Cotfe  Sa  en  EU 
pagne.  Il  a  la  peau  »  ie  poil  ^  la  taiUe  d'un  ^erf  jsijb' 
diocre  ;  4^  rcflje  .ij  ^rçffennble  aJTez  a  laiirebis  :  il  a  ie$ 
cornes  du  bélier  5  elles  font  repliées' e^  Svriere ,  du  cpp^ 
des  oreilU:^,  Il  vit  d'herbes  «  6(  fe  rerire  dans  les  monur 
gnes  les  pjlu^  inacce/Cbljes  ;  il  cpurf  avec  ^^andc  vi-f 
irKz.  Ixs  Chaileurs  font  cas  de  Ta  chair,  .    . 

'-  MUSIQUÇ  »;  .4JO01  dojQpé  à  une  cfpecç  -de  ço^uillagç 
ûnivalve,  d^fatatqflledQS  Murex,^.  lequel  .fe  di^lir^uq 
par  des  poinjts  roogf  arres  «  8c  par  Isi  netteté  de  (k%  cmq 
"^w ,  pai;cillç5  à  celles  d*uo  pi^piejf  de  oauJGqu/ç  s  c'çft 
Je  Coupct  it)K.  Ad^qfon.  .    '        '  ■  .  , .  •     î  -     > 

MUSSQLÈ  ^.côquiilâec  Walyc  ^  que  flueIques»Ti«5 
regardefip  co^muiie  ccani;  de  la  feipille  pe?  Moules  ;  mai'f 

?ae  M.  Ad^fon  ^met.dans.le  êéwc  dû  Pétoncle.  Qt^ 
apelle  ffomràunînxént  Arche  dt  ^ç4f  .     .  ;  ^ 

.  MUSTE^E,  'MufieU^  RondcJct  36npLÇ?ciJ"uom  à  dèuji^ 
poiiïbns.  Le  pf einipr  ViM>pellç  Hufi4kyul$iiri  y  6c  Iç 

Iccond  (împlcwipt  JVÏ^V''^'^^^^  ■     .  j 

I^  M^ustiiB.  ypiiKSAi^E,^  .A£ff/W4  VMlg^rU  »  ett;arï 

pfl^inbn  de  .mot ,  dù^çnrc  des',M.o^iie?\,))ui  fe  aiour*! 

W-dc  ^ui%;^  dg  |;çii«.pqiir9qs^i  Ifc^  ie.^gf  ^brjju,, 
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'caoc  de  miits  sibr<»lumenc  difFercns. 

-    Los*  MTJt090LAMs  EMScics  »  Mytchoiani  gm^liat, 

'  CoutfTcC<{MC  ronds ,  relercs  f^  fix  céoes  ,dc  la  groflcor 

.^i'ofic  noÎK  de  gale  6c  d'an  gris  noirâtre  :  ils  conticnttenr, 

^006  une  pulfte  charnue,  q«i  s'oavie  en  Ck  panict  en 

mâriflÀnt  »  an  noyau ,  léger ,  blancUore  ,  gros  comiae 

4ine  petite  aveline ,  angtikisz ,  divité  en  trois  cellules  ,  9c 

qui  s*ouvre  en  trois  parties  lorsqu'il  eft  mûr.  Oa  œ  nous 

âPpoite<:omniunén)6ot  que  les  fegroens  de  la  palpe  deflî- 

«nés;  tl$  font  noirâtres ,  Ir  d'an  goàt  atgcclec  Bc  on  peu 

aoftere.  Ces  fruits  acoUkuc ,  dic«ott ,  fur  uci  jrbre  dkmc 

:les  feuilles  ibac  courtes  6c  déconpées  £oi:c  menu  ,  con* 

sne  «elles  de  la  firagece.  Les  Indiens  fe  fênrcat  4ks  Enn 

blics  |Hittr  tanner  le  cuir ,  le  verdir  *  de  pour  £ûre  de 

'•i*eacre  ;  il«  en  mangent  aufii  confies  dans  de  la  {àoinace 

pour  eacciter  Tappetit.  Ils  naiflent  à  len^e. 

L'eaadans  laquelle  on  a  éait  naeécer  les  Mycobolans 
708gifient  le  papier  t^u  :  ils  purgeât  (ans  danger ,  ^on 
'S*en  fert^ansiescas  od  il  faut  rederner  en  mêmetems. 
'Leur  deco^ion  «eft  fore  utile  pour  raficrmir  les  ^cms 
qui  braaknc.  Les  Myrobolans  étoieoc  autant  natrelbis 
en  ufagç  »  fcnis ,  que  4e  font  aujourd'tiui  le  Oaé  U  les 
camariiiSr  enfemble. 

iLeHohus  des  IndUns  Beddimtaux  eft  anffi  one 
el^^éoede  Myrobolan  :  Les  ha^tans  fe  (èrvcatdesiôn-' 
-ttiît^  les  plus  cendres  de  Tarbre^jui  les  prodoic,  aia£ 
f<|ue  de  (on  écofce  »  pour  faire  une  eaQ  odorante  pn>- 
epre^  à  fortifier  les  membres  fatigués,  ils  en  mccccntaufi 
dans  ieurlbatos.  Lefraicyifni'eft  mieefpeoe  deprane, 
eft  laxatif  Si  Ion  fait  des  incifions  à  là  racine  de  Tar- 
-l^re ,  qui  porté  ce  fcait  «  il  en  Ê>tc  une  eau  iq«i  eft  bonne 
h  boite. 

'  La  F«VE  Ds  IBemoals  ,  Faha  BeigdUnfs^A  eocone 
mi  dyût  étranger ,  que  Samuel  Oale  croie 'être  le  MT' 
tobolaa  -éicrki  ,  ^ui  a  avorté  à  caufe  de  la  piquore  de 
^netque  inftâe.  Ce  fnut  a  l4  forme  d'un  Jiombrtl ,  il 
•4ft  large  dkn  pouce ,  i»mn  en  dehors  Je  ooiràtte  eo  de- 
dans* 
l^flslfiyiogt  reptisfflollecucU  des  lettses  éédiSaatss 
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on  trouve  tine  Lettredù pcrc Cœarâcmr  ftccompagiiéer. 
<îc  tecbctchcs  de  M.  Poivre,  dans  laqudlieiisft'^ljEquay 
le  Cadbucâs ,  dont  les  Indiens  fe  (érytntétaoB  l^rccin-.^ 
zme ,  cft  tin  rrai  Myrobolan  citrin ,  qu'ils  ^çieoç  aveCj 
du  lait  de  Bofle  femelle  :  &  qiii  leur  ferr'pour;  iK>i£«. 
cir  à  Taide  d'une  eau  vicrioliqtte.  Ilsnommeilit  Pcndjou* 
Cadoucate  le  Myrobolan  à  demi  mur:  &Ctfd^fi2^ptf^«^ 
la  Noix  de  galle  du  Myrobolan  :  on  feifert  dans*  Tlnde. 
de  celui-ci,  avec  le  Chayaver ^.ç^\  eft  \i)ao..,ç^p|}çe  de 
caille-lait  blanc  du  Malabar  ^  pour  teiQdrfiL&.  peindre  ^ 
fbît  en  jaune  ,  foit  en  verd  ,  loit  en  bleu ,  :  ea  faifant 
les  mélanges  convenables  de  ces  ingrédient.  ^  -    '-. 

MYRRHE ,  Myrrka  ,  cft  un  fuc  re£n^gommeux  i 
connu  chez  les  Arabes,  fousie  nom  éc  Lcr-mur-mori. 
on  noUs  l'apporte  de  cette  partie  de  l'Ethyopiç  que  l'oa. 
appelloit   autrefois   le  pays  des  Trogladiusf  Dans  le 
commerce ,  la  Myrrhe  eft  en  morceaui^ ,  qiii  varient- 
beaucoup  pour  la  grolTeur  ,  laconCftance,  la  couleur  J 
Todcur ,  le  goût  &  la  tranfparence.  La  belle  Myrrhe  efc 
en  larmes  ou  morceaux  gros  comme  une  noix  ,  de  coa« 
leur  jaune  ou  roulTe  un  peu  tranfparente.  Lorfqu'on  Ul 
biKe  on  f  voit  des  veines  olanchàtres  comme  la  baie  de 
l'ongle ,  ce  qui  fait  àiK  Myrrhe  onglée,  elle  cft  d'un  goûc^ 
amer ,  un  peu  acre  &  aromanqne  >  caufant  dçs  naaues  ^ 
d'une  odeur  forte^  Mais  fi  on  la  pile  ou  qu  on  la  brûle  cÏIq 
exhale  une  odeur  afTez  agréable  :  elle  doit  être  un  peu. 
friable  èc  peu  graffe.  Les  morceaux  bien  traniparcns ,  qui 
ne  font  point  amers  dans  l'intérieur ,  ne  font  que  -de  la 
gomme  arabique^  il  faut  les  rejetter,  &  retirer  égalcmenc 
ceux  qui  font  brunâtres  ,■  vifqucux  ,  &•  d'une  fjiveur  dé- 
fagréab|e.-Ces  derniers  ne  font  fouvent  que  du  Bdelium^' 

On  ne  dit  rien  de  certain  fur  l'arbre  dont  la  Myrrhe 
découle  ;  &  on  ne  fait  point  fi  c  eft  par  inçifion  ^^jon 
la  retire.  Quelques-uns  prétendent  que  nous  n'avons  pas 
la  bonne  Myrrhe  des  Anciens,,, parcequ'clle  n*a  pas  Fo- 
deur  exquife  de  celle  dont  tous  les  Auteurs  font  men- 
tion :  on  en  aromatifoit^  les  vins  les  plus  délicats ,  8c 
on  la  préfenta  comme  un  parfum  trè^précieux  au  Sau^ 
veur  du  monde,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  crèche. 
Mais  «n  peut  répondre  à  cela  ,  qu*il  en  eft  des  parfums 
comme  des  goûts  &  des  cooleuis  )  dont  on  ne  doit  pas 
H.tf.TQmc  ///,  Nn 
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iR(^ttt%t4  Les  honiiAes  font  ipAcfotat  incooftans  à  re- 
gard ^ës^  oicttls  :  le  Mufe  JSt  h  Civette,  &c.  en  fbu- 
jfHIettt  ûts  ercnrpks  fcn(îbltô«  La  Anciens  diftiogooicnt 
Aot Portes  de  Myrrhe;  rùnc  liquide,  qu'ils  appc/loiem 
Statu  y  9L  raacre  fdlide ,.  qu'ils  noninioienc  Myrrht 
Tr^bdkê,  Ih  retiroietic  k  Myrrhe  Scaâé  par  idcifioa, 
&  là  récelHMeiit  dans  des  vafes  qu'ils  houchoicnc  ezade- 
ihèm.  Sdttvent  les  gros  ifiorceaux  font  comme  pleins 
<fâeti  Cuc  buikux,  que  les  Modernes  obmmenc  quelque- 
fois a'ufTi  Staai. 

«  Là  Mytrhe)  comme  gbmme- réfine  ,  eft  en  parrîe  in- 
flammable, 8e  en  panie  difibluble  dans  l'eaii.  On  l'cfti- 
mè^  pri&  intérieurement,  pbur  les  oUft ruions  de  h 
ifa^ce;  elle  excite  les  re^ks».  les  purgattons  des  ac- 
dotiéhéei  ;  elle  chàfTe  le  placenta  6c  le  fétus  mon  : 
Aiaii  lés  femmes  groifes  qui  en  prcndroient  téméraire- 
ihent  porroient  avorter;  On  lapréfcrit  utilement  dans 
Vàftktne  ft  la  toux ,  dans  la  jaunîfTe  St  les  af&âioos 
ibbtbtitiqiies  :  elle  conrient  attifi  à  Vélbomac  :  on  la  rc- 
cothlniinde  comme  un  baume  (kigulier  pour  les  ulcères, 
ééit  internes  quVxtemes  >  on  la  donne  en  fubftance  de- 

Îdis  idemi-gros  lufqu'à  un  gros  fotis  la  forme  de  bol  ou 
è  "pluies  i  queiqtiefbis  en  diiTolution  :  appliquée  extc- 
liéurèttfetit  ^  elle  préferve  de  la  pourriture  yermioeufe  , 
écdb  la  gangrène  on  corruption  des  plaies:  mais  ooer 
fêx  qu'on  fbit  fujet  au  pifTetnent  dû  fang  ou  à  quelque 
àHtTQ  hémotthâgie,  il  en  faut  faire  peu  d'uGige.  En  Phar- 
jilbacie  oii  fait ,  avec  la  Myrirbe ,  plufieurs  coapofirioDS 
&  préparations  qu'on  trouvera  décriets  dans  tons  les  li- 
tres qui  ti^itent  de  cet  art:  elle  entre  auffi  ddns  la  thé* 
xiâ^que  èc  dans  la  confcâion  d'Hyacintc ,  &c 
-  MYRTfe.  f^oy^i  MiRTHt. 
MYRTILLE.  Foyti  Autitçi* 
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dN  ACELLE  »  éfpece  de  lépas  l  cdqutllc  ctiàtnbr^e  » 
ât  qui  rcflemblé  parfaitement  bien  à.  une  Naeelle  i  il  (fe 
plaU  dans  les  (kbleS)  de  i'dttaclie  aux  autres  coquillages  : 
il  fe  trouve  au  Sénégal. 

NACRE  DE  PERLES  oU  MERE  DE  PERLES  t  M^ 
tir  P€riarum,feu  CoHcka  Margari(iftlra,:Q*tQi  uno  buître 
à  écailles  nacrées  y  qui  tarie  tn  gnlntlcttr.j^-  lc.t}iii.&  p£r 
die  tlans  les  Mers  OticnUles  &  dan»  riÔe  de  Tabag^ 
On  Itki  a  donné  le  tioEn  de  Merc  de  P  tries.  ^  ptrceq^a 
j  trouve  beaucoup  plus  dô  Perles  &  de  pMs  belle»  »  que 
mm  d'autres  coquillages.  :    •  . 

^\à  Nacre  dt Pèrfes'.e&  un  coquillage ^tvaWe ,  fort 
fisGukt  i  gris  en  dehors.^  ridé  &  apfe ,  mais  noa.canne» 
té)  bhmc  ou  de  couleur  argentée ,  uni '0e  'lttifiincto:de« 
Àtis  ,  d*ttne  fobftancc  plus  du^e  &.  pbis  (obde  que  leg' 
i'^ries  mêmes  qu!il  produit.  Il  èft  un  peu  tet<h^treV'd# 
figate  appUrie  9l  circniaire ,  ayant  vers  le  milieuiamar*' 
oue  de  rhuicre  qui  en  a  écé  arrachée.  Ccfcorcdquiilc  eflT 
"^tetnàt ,  é^aiffe  6c  peu:  cireufe. 

*  '  Les  Perles  qn*on  y  trouve  (bht  de  rahat  que  la  o^ 
quille  nacre  des  fubftances  piccrcufts  de  calcdres ,  c*efl> 
à  dire  calcinables  &  di(rolubles  auar  «cixftct.;  rondes  9 
ânguieufes  ;  grainées  ,  comme  tranrpareiites  \  d'uàa  Qk^ 
?èur  terreuCè  y  aiufi  que  les  écaiilcs^mimcSé 

'    Ofigme  des  P&lu. 

Stenon,  dans  une  Dîjfcrtation  fur  Us  C^rpt  foltiet 
ffÀ'  fe  trôuttîit  natureHement  contcmiS  <bini  d'autres 
corps  (blideS)  die,  en  pariant  des  çoquilies,  4ue  la  Variétlî 
de  leurs  couteuirs^  leurs piquans  &  hrursincgalltés , doî» 
reat  leur  origMe'  aU  lif^be  de  rantraaLraptomé  dans  là 
coquille.  A  médire  que  Tanimal  croit \  s^Àei^  0c  cfaaa-^ 
gè  de  place  ,  ie  limbe  de  Tanimal  s^cnd  cniffi  ^  s'avau** 
tt,  fucceflivemetft  »  ft  laifle  fon  einpreiitiè  fut  le  limbo 
de  chaqtfe  p«ii«e  toqbtllt  ^  ibic  que  «u  deniîer  llmbè 
IMc (ttttA^  td âiack» m» xtaufiide^dç ^eW  dsil'^oi^ 
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thaï ,  -OU  qu'il  ne  (oit  autre  chofe  que.  le  limbe  ïOeiâdf 
^  ranimai  ,  qui  fe  détacherions  les  ans  du  redc  do 
corps ,  &  qui  cfl  rempl«éé  â)ué'ies  ans  par  de  ncavcanx 
limoes ,  qui  fe  développent  fuccedivement. 

V2'êlt'pkr  ce^  marnes  principe» , 'qiteScenôa  élplii^ue  la 
ibf  matlon  éés  Pctrles  y  tant  de  celles  qui  font  fixées  à  la 
côquilk^"^  qoifontpeti  rondes;  croe  de  celles  qui  Ce 
trouvent  dans  l'intérieur  de  Tanifim',  &  qniyontac* 
-dois  oiixbnïeiVëtine  rondeor  pàrfiûttt  ;  car  la  feule  dif- 
^reo^e  ^itl  fe  -  tmute  entre-  les  lames  -,  dont  (bot  com« 
*po(ë^s -ks  ferles  ,  8c  celles' des  ipecites  coquilles  de  la 
•nacré; c*eft  çjàt  tes  dernières ^font  prefquc  planes^ '&  les 
4lQcrfS>rotrrbes  bv  concentriques-  Stenon  ajoute  »  i'*.  que 
«eftaifiek Pèrks; inégales  ,Qii^afpel4c  Baroques^  ne 
le  font  que  parcequ*elles  failoient  partie  d'un  grouppe  de 
iphjfteafis  peeite&:pei:les ,  renfetmées- fous  une  enveloppe 
•commuoe:;  s^.t  Qu*un  grand  nombre-  de  Perles  jaune» 
4e'fattcmâii»feâlefHeota  la  [\xrhcty  mais  encore  dans 
l»us  hs'{>c^ts'^e  leur  fubftance  s  y^^^  qui  doit  prav^e* 
«îr  de  iHitt^adqni^des  iiutneuts  de  famixial  :  il  a)oate 
que  leis'Ptfr les- les  .plus  belles '^«vienBeac  quelquefois 
faunes j , éianc iongtectts porcéés.  ' 

Ce  fentiment  de  Stenon ,  fur  l'actane  ia  Perles ,  eft 
conforme  à  cekit  dès  Modernes , -qui  penfenc  que  la  ma* 
ciere  des  Perles  n*eft  autre  chofe  que  celle  qui  forme  la 
Nacre  de  la*  coquilie ,  &  non  un  lépré  ou  «xcr^eoe 
<des-luiître$  $  ni  une  concrétion  grav<elett(e ,  formée  dm 
fuc  nourri ciecjdaosUes  huîtres:  viejHes  'xQ\\  attaquées  da 
maladies.  M.  Geofroi ,  le  jeune',  n*a  rangé  les  Perles 
|>armi  les  bézoarda/qne  parcequ*ilia.misdans  cette  clafle 
toutes  les  pierres  formées  par  couches ,  qui  s*engendzcnt 
dÂts  les^âaittl      \  *\  • 

-  r  La  Perle  rî*eft  exaétoment  prodvtjce.qiierd*jLiQe  abonda»- 
ee  de  la  liqiicuT.nacçée.,  qui^nitcanfodant  de  ranimai, 
«B^ieu  d&;3!appiattc*flc  de  for«nes  de^^covches  dans  le 
ÊSadsdeia  icdqBillcYà-ftillé  par  ^oUtQesH9% par  petits  pe- 
lotons q\ii&  fûbt  coiigiomérés.  CecceJiqtVNir.^ft  repliée, 
tantôt  ré^ulflsreowoe/,;  tantôt  d'une  inanimé  ehiSbnoéc} 
ee'qùi  a  tooÉié  dcsperies  plus  ou!  moins  régulières.  £a 
di({bl1rantlenbeoKoc;^dans  un  atidiSiiutreua^  très  affoî* 
bli;.  iiae  pé>k$i0Ai£fi(tcDmvai«9i  4ç  |4  JfitiU  de  ce 
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ftpâ:MÎoc«  ,  &  l'Kiftùkje  de;  ces.  fer  ces.  do  .^«oduâions 
forméespac  de  petite  ^milaaiui*    .      -:'.♦:<'  r'.rr:-  . 

Pour  une  Pctû  q«rl*on  jjquvc  danslccocpidcrhuî* 
tic ,  on.  en  tcottve.'w^lc.dtii^WcjS à laNactC:»  ou-'cllct* 
(ont  e<)tome  aiitâôt  de  gioUik^  01».  de  ,Tea:tteà«  >^i^iûi# 
9iéme  .^aelqudfetfii  que  I^fr'  Perles ., .  ^i  ^n^:  'diftitbu^es 
îndiftindtçHWCot  dans.-  ftWiTes:  ieç  parties  4i>l'lMjîtpc  5!  s'ac 
fl^àffent  au  poûic  <i'eer)pêebec  les  coqHittQi>d^reiefxBcr  V 
^. alors  fcfi  hmtrcB,*péri(Içm.  70ïî  trottvc-io$<ljiMtt«»en« 
dans  cbaqiKf  Nacrfi:U)ie;Pu.'deui  perles ,  f^if^va/onndeé 
^ueles-aQtr'CSo-   .,-•'"      .  ••  ^  :7'r;fi"/-r. 

VHuUre  nacrée  iA*eû  pbi^c  dçfagréabktàjnângfii^  'àl 
fRoii^  ^a'olle  ni'baVif«  4$:^ /côtA$.Ë^igeu(Âb    H  kj  v  ;w^[ 

,:  tes  Perles  viconeot^des  piy$  <ir^ngQi:s%iliyoe»«  qiia>J 
ttejpsçcWîcs  dans  rQrigttf...'IaiRenncrdit.qtte.4ftf^emic^ 
le  eft  dans  le  golfe  Bcrfiqu^  >  U  XecQ^dp/fariaxode  d6» 
i'^rubic;  IwmcàGef  vU^crpifiepb^près  d^l'^déiûjdàa^ 
&  lia  aiiarr iene  fiirJa  coté  du  Japon  :  ^  ilIiii;»iite4)CfQW 
finpêjsnQ  rareaiebr  dans  cetf^d^Kniere.,  padio^oekrja^ 
fiçic^dls,  fi%  fe  ftmcfent  ^uçrpjr,  Jcvjoyauxi  Onxotnpto 
0]àà]iicioqtp.éehef Ks  ^eJ?t^lpSr(en  Occident ,  quiJont  too^ 
^a.fit\)écs»Âanslegofleil<i.Me3(iqRe'^  le  lon^vdcJaioètâ 
^'Ià  iK)tti9elk;£rpAgfi<^<^^  pecb^  etip»ri(Ae8.Berles 
di^b  Miiditerfao^  *^pa  ên>p«dieibf  ies>c€tcs.dehC^ 
<5éab»iiîrtBcd(le.*aiIkmîs,  i .  *  ..  -  i,  ■*>  m  •. 

.JV^^  .d!a»tirfc  ;aniBa;^UK.  «eftacées.  que-itwBiireug  ijci 
foôciM^ntdes  PerleSi^ipeis^Qiç  Jisi  çioulesoii^  Hord  todd 
Ja  to«»»e  jîmais: ,  ^<>^ae,brUJl%Btcs  ôc,bkj|ieiie$5  citet 
ïporlaplfip^  hirroque^jf^Ço  ^llen>eht  eooi^ahUs  ftii 
beauté  a  ceÛes.des^  raers  ^Otiavx^Sc  d'Occi^ontLonidû 
4Çf!(iQA4aii(  <lu^  le  ^^i  de  Suéde  yient  d'àctfotdec  jin  |  té^ 
cponpcnfe  à  M.  Lipna»]6'PQ«if.a^qir.  trouvé  ie  ixiflfyroo'dâ 
f^^^^n  les  pertes  dçs";rn0uks.>  6c  de  les  rendre  bel- 
IPI  i  8ftCrj*,Cc  moyjeQX^rQil'Âl  de . faire,  parquer  des  mou? 
les  dans  des  ^étangs^qii  Ton  iuetcroic  des  .fcolppeadrei 
marioes  ;  car  on  a  remarqué  que  touces  les  moules ,  vet^ 

^  T  •  •  • 
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miililâ  (M^M>  TnftAes  mtriff»;  ^ntenoleiitte  fltt 
yxyffcs  ^  les  fSus  belles  perles.  :  ' 
'  Comme  ies^ki^res  font  drdinaiifemciit  au  (bois  itit 
mer  »  arrachées  aux  rochofte  i  des  Pèchcqrs  ,  suxamamé» 
èès  leur  jt^^fft  à  f  fonger  8c  à  recetiir  leur  haleine  f  en-* 
i:tnt  un' quart td'heure  ,  ftiidéflfie'  euelquc(bis  ane  Aettâ* 
l^ure*!,! y  èsiktm^cM âsLM  une  corbeille,  à  laqoeile  cieoi 
«nc^gmM'pi^m  ,  qui  pe(4â  enviFÔtl  trenre  liv.  Al^rs  avec 
BU  indiirmefltldê  fer  ,  dont  Us  fofic  munis  ,  ils  détacheat 
l^s  iiuî»e«'de  detfus  les  pierres  3c  tes  pointes  des  rocberst 
&  dir^Hi' ont  rempli  la  corbeille ,  ils  donneot  le  figntt 
à  leurs  cdmfa^nons ,  au  moyen  d'une  corde  qui  (en  ï 
les  retirer  au fG  tôt.  Quoique  ces  Plongeurs  de fceodcatii 
plusdji;  &ShdaH  fUi$  de  profondeur^  ils  dilènt  que  le 

"  ^  clair  <|«*^  ^cena. 
périls  ;  car  outre 
idlp:)ent  dans  la  mer> 
de  demeurer  accrochés  en  quelque  endroit ,  de  s'eftro* 
pieTi  owm^iiie  de  fe  tutr  (â'Q)iTOa)it  fur  qaeUjiicf  ieite» 
&  des*éyaheitir  én^ maïKjttaot  d'air,  ils  cousem  eaiaci 
«slûi  d^etue  dd  voré«  par  des^  Reqài^ 

AuiE;t&t  qoi^  les  huîtres  font  cicièsde  la  tww  ,  ea  ki 
<taWiau  ColjgÀÏ,  Zc  l'on  ateetid  Qu'elles  s^cNivrear  if  des* 
mémeiya^dietvretirer  ies  perles  fiios  les  endommager. 
U  y  eoâ  dé  di£Fér^ies'coâleu]E^  »  de  blascbes  »  4e  ^a«« 
n&Cfies,  deyeiidâtres  3£  d««bir&tSes  ;  ia  couleur  bbacba 
pajcoir  Je«ir  jècre  la  plu|(  tiatofdlle;  •  I,es  Perles  de  <•«* 
kttrfilQBafcééiie&  tfôu^ent  qu^a^frique  ,  où  le  fol  de 
knierjeft^ifès^âfeux.  laio<Mil««ir Janiâtre  ou'Véidkre 
peut  proveDir  de  ce  que  les  Pedicuiis  t  vendant  IcoffiMi* 
ires  p^tniottceaup ,  éc  las  Mê^^aik  attendant  qu<I<|iiç- 
£Hs/quiinEé  )duts  ;  qu'elles  «^^«rrrent  d^elles^'mèaici  pMÎt 
ÇA  tir^rièspédés  ;  qiiejquek'4iies  4e  ces  htiître»4Mciies^ 
perdent,  daifs  ^t  inêer vàHe  leur  eau ,  ff  ^m  ,  «*ea* 

Î»uantifrenc,.&  produikDt  dés  émanations  <|af  cotorem 
ea  perles  4^eUescentieDfieat*  PaiÉlnî  les  kuitFOS  tt*«K^ 
qu*oA  p&oba-,  il  y  en  a  b«aoco«ip  qui  ne  eon^etuiaot  pat 
dcperles>  lies  années  pluvieofes  font  tes  plus  laVâraMcs 
pottr.cette  pèche  :  on  a  fait  cette  fpiëme  obfer¥«]âkm  à  f  4* 
psi  4^  noii  P^l^$,4-Eço|ç^  4c  IQXWIC. 


>         • 


-      '  Ohfetyatiqns  fur  l^  ^tkf*, 

ta  concF^tipn  picf rfinOç  »  qii*^ii  appelle  P<r/e  ,  c^: 
^UQ^  eau  argeiK^p  eopin^^/Ctille  de  la  >!^re  ^^  hça^(£ 
de  la  Perle  peut  rurpâÏÏet  même  celle  de  la  lii^ft  de  laçfH 
'^aillc^uoiqlie  fiwrméj»  fonces  deux  d*u^<R  bmSiuç  jo^ttierc. 
Ceue difitwçt:  v'mt  db  çp  qne  la  Nacre-d^TP^S^kf  UM|« 
che,  p*c  fc$  cxtiAnitéi,à  la  beucbp}  aw  lien^ti^  la.  madexe 
de  U  perle  a  été  re^êeottfC  les  membi^inçs  qui  la  tie^" 
nenc  à  couvert.  M.  de  Réaumur  a  obferyé  que  Ja.f9tt|e^ 
dc^  P»le$  fjipoQdoit  à  k^  4mhr\r  de  ICcçfqoîMe  p4  cQe< 
fe  trpuypienç  rça&rgaécsî  «csiue  Ifis  Parles  ,.fa9?ti(4  cf» 
ieur  de  nacre ,  &  imofûé  noirâtres  ^  ai^i^Ç  j^f^  fq«"W« 
d^ns  le  confluent  de  itux  vatfféaqjt  qm  «QHtç^Pi^ac^fs* 
fuiTsde  dtâïrcotes  couleurs.  '    I, ,  !  ; 

.  Les  Jouaiiliers  appellent  tçup<  dt  Pcrlf4ytL^Ç^  IHPf» 
reuz  &  nacré,  qui  s*eft  extsayafé  eo'  for^fSr^^n^iyj* 
Qiuod  ils  en  trotiycnt  de  denti  fpbériqupi  »  4$  J^fci^t 
/ciei:  ;  ^  de  deux  de  même  grolleur ,  poÛie$iWjC<|^)(![f, 
ils  comparent  une  Petle.  i  ;  »  .      .  ; 

Les  Perles  les  plus  eftimées  font  eeUcJs  d*Qril»fil  wfC 

eâtre  celtes  là ,  on  choifîc ,  par  pré£éfeo(e  ,<eellASi^^9f|C 

les  plus  grofles  parfaitement  rondes/pQlies,1>l;8)abe|».}ui- 

ianieSi  qui  réflécfaiâent  lefrobjets,  qai  •Cofit  f  a^^jèmMViiftlC 

paroiiTent  tcânfparentes  fans  l'être  :  dèft  te  \qpltm  4Mdlfcs 

,Perlts  d'ufie  HdU»  eau.  Leur  prix  cft  pbis-.oûl  u^ifis  oaotù 

^luivaac  quelies.  aoipvociheiic  plus  ou  ^màit^idp  eeSiqÉilt* 

\%P%*  .l^n  ^t&  ^  dans  lès  kégions  ântlncales,  eljb^iic  fe 

vendent  qu'au  poids  de  Toc,  mais  en  «Embpé,  cUfiS  fBÎfeiit 

^tartf  des  pierreries,  ainfi  que  ceiur  de  laïqadei  idA  ne 

^les  en^loie  qae< pour  les  colliers  fie  les^:bfaâi|lfitt.  IJEn 

-Médecue,  on' ne  (!e*'6rr.que  des  Perlés  lAeducs ,  qu^ofi 

•appelle  Seaunctr^e  P^ries^  Quoique  noins'choreiqiii^ 

•les  gtk>(res,  elles^ii^oot  pas  moins  de  ydrtu^  Uocfrépa* 

ration  confifte  à  les  rédaireiur  le  porphyre  ,  ei^unepèn* 

lire  impalpable,  La  hiacire  de  ^etïtq  fpHfziât  par  cette 

même  méthode  ,  i/eil  p^  .mAins'1>oqnBv  Ces  dtbftaq^ 

ces  font  abforbances  ,  fie  propres  àr  arotuei^  le  vomif* 

Tement  fie  le  devoiemend:  On:  fatc  entrer,  eesjdiffifreàt 

{HTodoits  de  rbdfare  dans  pluËeuxs  difpca&uioDa  médiige 
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inales  ;  maisios  Médecins  inftruits  Se  de  bonne  foi ,  am^ 
viennent  que"  les  Perles  A  h  Nacrer  de  Perles  n*onr  point 
plus  4e  zcrtu  que  la  Nacre  des  huîtres  les  plus  commu* 
cfes ,  &  que'  l'éùr 'préparation^  ne  peut  être  employée  par 
^  préférence  ;;qat  pour  rekveif  la  pompe  8c  le  prix  des 
'  snédicàmens;  ^   -  - 

'  '  Le^  Dattieè  ëmployoient  autrefois  dans  lear  fard ,  Sa 
•^Wcre  de'P^lès  5*^  aujourd'hui  les  Tabletticrs  en  font  des 
'cuillers  ,  dçs  jéttons,  de$  Imanches  de  couteaux,  écs 
'  navettes  V  êc"  beaucoup  d'auores  petits  ouvrages  fort 
-agréable,    r    " 

*•  ^AViihtPMiëfde^finir  cet  artictc,nous  croyons  devoir  par- 
*Ier  dé  la  cbarlatfanerie  de  certains  Juifs  »  qui  prétendent 
'qn*ils  ônt4  cCVoinac  propre  à  nétoyer  les  Perles ,  &  à  en 
^^ugmenfêr  ié'poids.  Ce  fait  eft  d'autant  plus  impoflîble , 
que  les  Perles  ,  comme,  les  os ,  l'ivoire  Se  les  dicnts  s'a- 
"môlIifTétft-^ dans  des  liqueurs  acidulées  Se  cbaudes,  & 
•qtfclles  perdent"  et  leur  pends;  On  en  a  des  preuves  qn*on 
%e  peut  tcvQi^tt  en  doute.  Si  les  Perles  fe  nétoy  oient  Jans 
«on  bftoinâc  Jwf»  il  en  feroit  de  même  dans  tm  eftomac 
Turc  ou  Chrétien  ;  mais  dans  tous ,'  ce  feroit  aux  dépens 
^u  volUnio' dcii  Perles.    Voici  un  exemple  bien  frap- 
^Juantdn  tiltfiollsâement  des  Perles  :  en  jettant  les  fonda- 
*mns  da^'fiene  de  Rome,  on  trouva  un  caveao  où 
^vdieftV'^ét^dépofés  iii8  ans  auparavant  les  corps  de 
Aieter  ^uninpfiHes  de  Stilicon ,  qui  avoient  été  promi/es , 
J*ane  <srpirès<  Tautre-,  k  rEmpereùr.  Honoribs  4  tontss  les 
*sJdi/B(fos  qhi  y  étoient  renfermée^ément  eu  très  bon  eut, 
:ÎJ'excepti9a.dcs  i^e^es  ^  qm^étottot  &  tendres ,  qu'elles 
rs'écfafoient  6^ ileiHent  entre  hs  doigts* 
:  I  On  tirepptti  ati(fi  de  la  charnii^jcdcs  buitrcs  nacrées; 
JC^ft.iiaigna9f4igaàient^que.dcs[HoUandois  ,  voi&isdes 
/péobefie9'detelés:ufont.ddBchârv  ost;  Tarcide  caiJ^ 
tlevèctddD polio  tenfuite,  de  mlimôreà^^  imiter  une  phj- 
'Xncrils:ié  vcndencsfions  lenooi:  io  Piumt  de  PaoM^  dit 
-tfk  d*unibea^'blevJ'verdatrc^hato^àntv^  : .. 
; .  NAQÔËreâf'Of  poâJIbt  rare v: du  genre. des  carpes,  ft 
•de  la  fàmtlb  datJiKBÏbns  à  naseotrcK  xqplles  :  on  le  trou-    . 
>>e  .plus^ommanéraDeat  dan9  les  partie»  Boréales  de  la 
sSoede.quopar^tout  ailleurs  :  il: a  un. pied  de  longueur, 
^çutoe  poacB».d<5  Marge  S  *»'  tô».àhiufe  i  Icrtwus  des 
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toagcoîres  font  doubles  5  U  bpifchc  ctt  fans  dents  5  la 
membrane  des  ouies  a  trois  layo^s^  la  queue  elt  tout- 
chue  ;  la  couleur  du  dos  cft  bcune.,  blanche  f^/^^*  » 
argentée  au  ventre,  &  rouffeà.la  pçitnnc  Les  écailles 
font  larges  ,  obtufes  &  ftriécs  ;  on  mange  ce  poifloi^cfi 

Weftrobothnie,  -       1^       r  ' 

NAGEUR,  Natrix  torquAta  , •  nom  donneauniex- 
pcnt  aquatique ,  qui  crie  comtoç-  h  gtcnowUe  :  il  le 
nourrit  de  grains,  d'infeaes,  de  tout  ce  quil  UOUYCi 
&  comme  \l  vipère. ,  il  fj^it  la  chaffe  sa^x  rats.  Les  ï ra^- 
cois  appellent  ce  ferpent  le  Charbahmer,  Voytz  ce  mop 

NAPEL,  N.apilîus.  Quoique  çqus.  ayons  déjà  dit 
.quelque  chofcd«  cette  plante- ,. pfitçn4ue  venimeulÇ;, 
au  mot  AcpNiT  »  nous  croyon%  devoir  nous  étendre  da- 
vantage fur  rhiftoirc  de  cette  cCpeçe  de  végétal ,  ^JepuB 
que  nous  avons  lu  les  nouvelte  expériences  que  NL,A^ 
toine  Srorch^n.aiaites  ,  ainfi  que.iious  le  dirons,  pjuf 

bas.  •  ,  j  "- 

Le  Napel  eft  une  plante  quicrok  natuiellemcnt  dans 
la  Forêt  noire.cn  Siléfie ,  fiL  ailleurs  aux  lieux,  monta- 
gneux  5  on  la  cultive  auffidans  les  ja^dms  ,  elle  y  prend 
irèsfacilcmentvell^  y  dure  foct  longtems ,  quoiquç 
négligée  &  même  maltraitée.  Sa  fi?cip^,eit  v.ivace ,  de.U| 
grofleur  d'un  petit  navet,  noir^  ,çgi  dehors  ,  blancbat^ç 
en  dedans,  pcçauiW  fouvent /autres  .navets  collaté- 
raux  Elle  pouffe  pluficurs  tigqs^la.  Mcur  de  trois 
fieds,  rondcSi^Jiffes,,  mPeUeufes,,  loides ,  difhcUes  a 
lompiic  ,  garniç3  dçieuiUes  ainples.^  .^irÇ^^d^f  >  ^f^- 
ditres  ,  ncTvçufcs  &  découpées;  en  beaucoup  de  parties 
étroites ,  d'upe  m^iert  plus  renjaiquable  que  dans  toute 
autre  efpeccd aconit,.  Ses  HeMrsfoni;  difporees  en  ma- 
niere  d'épis  aux  fon^mités  dpstiges^,  f^y^Ua  figure  d  unç 
;tête  couvertç  d'uA^  heaume  de:cpulc\ii:  bleue  rayée.  A 
cette  fleur  fu(ic«4«  W  fruit  à  plufieui?|.»:aipfis  membra- 
jaeufes  dirpofé<;s.€n  n^aniew  de  têtç  ,.  qm.  renferment  des 
femences  menues  ,« jidées  &  ,n«^rçs,^da^s  leur  mafljf 

;iatité.      ;.  ..•    ;    .  -;  .  •.  ■•  -?/-i'    • .    ,  '  ^ 

Jean  Bauhin  dît  qu'il  feroit  fru'4ent  de  baniiir  de  no? 
.jardins  un  poifon^auffi,  mortel  à  touj^a^in^lquicn  roan- 
.gc,  que  Vt^  Ip  napeU,  Tous  ^es  Auteurs  de  Botanique 
^'accordent auffi  à  «jûjP  >  gn'ctitî^.tcius  le^  poUons  qui  le 
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tirent  Je  U  famiik  ëes  végétaux  y  l^Na^Ia  toujout» 
été  regardé  çominc  un  des  plas  dangereux  ;  quelques 
Autet^rs  alTurent  que  (a  racine  échaufFce  dans  la  main, 
faffit  pour  caufèr  ta  mort.  Il  paroîc  par  (es  effets  qu'elle 
cft  caul^iqae  &  corrofive  :  car  elle  produit  en  peu  je 
teins  d^ns  cei^x  qui  ont  le  malheur  d  en  manger  ,  des  en- 
flures', des  inflammations  ,  des  convulfions  ,  la  gan- 
grené iBc  la  mort.  Mathiole  raconte  Thiftoire  d'un  cri* 
minel  condamné  à  mort. ,  à  qui  i*on  6.t  maâger  de  cette 
racine  pour  eflayer  quelques  antidotes  iqu^on  propoCoïc 
contre  ce  poifon.'  Cet  homme  y  trouyakl'abord  un  gônt  de 
poivre  un  peu' fort  ï  &  au  bout  de  deux  heures  «  il  fut 
iàjfî  de  vertiges  &  de  fi  violentes  commotions  de  cer« 
Ycau ,  qu'il  s'imàginoit  avoir  la  tête  pleine  d*eau  boail- 
^nce-;  cet  état'  fut  fuivi  d'une  entière  générale  de  tout 
te;  Corps  >  le  vifkge  devine  livide  ,  les  «yeux  (brtoienc 
'dfune  manière  affreufe  hors  de  la  -^^  5  «nfin  des  con- 
vulfions  horribles  y  terminèrent  bientôt  la  vie  &  VcCpé" 
Tance  de  ce  cHmtnèl.  -  Autrefois  pti  cmpoHonnoit  les 
âecfiesavec  le  fuc  de  cette  plante,  &  l^on^ëtruifoitaum 
les  animaux  fauvages  Se  féroces ,  Lions  ^  T-igres  ,  Loups» 
Panthères ,  &ç.  avec  lé  Napcl  adroioemem  mÙé  k  Fap- 
pas  des  viandes  qu'ils  aiment  le  pi».  Vtfper  dk ,  qu*en 
îems  de  pefté  ,0^  ^eft  (ervi  de  cette  filante  pilée  eo 
gùife  de  vé(îcat<>irc  î  ce  qui  dérD<fn«re  évidctnment  la 
quâlitç  ç^ufti'qiie  &'tro6ve  dé  cette  plante.  ' 
•  "Un  tel  expo fédc^pfOprié tés  du  Napcl  fuiît  bien  pour 
en  profcpre  Fu&ge;intéfieur  ;  mais  i'rlluftre  Scôrck  ac- 
coutumé .d*après.1'expérience  à  <lôueer  de  la  violence  dâi 
•poifons  vcgétatix  ,  '^  voulu  s^ftif  er  par  lui-niéme  des 
eâTetsde  ce|ui<î.'  Poulies  mieux  éprouver ,  il  mit  £ur  fa 
latrgue  une  pe^iquantité  de  poudre  deS'fieaiUes  3t  dés 
tiges  de  r Aconit"  iîàl^eî^  cllépi'pdulfit  Je  Jfftt^eur  &  lui 
caufà  une  f^Hvatfon  qui  durèrent  (oiyg  îéttU^  j  il  reflentok 
aufH  des  dpuléu^  momentannées  '  -^  Migàtt  Se  ianctna(i* 
lies,  mais-ilhe^enftfîvk  aucun  mal*  •'^'•-- 

Cette  méipe  poudre  jettée  (jir  un  ulcère  ,cliancreaz  ft 
%ngueux ,  ne  le  confuma  pas. 

■  M.  Storcjt  fit.enfiiitè  l'éttrait  de  napel^^c Ic-fiic ex- 
primé de  cette  piamÀ  i  il  éfn  miMi'n  ftritn  fctwre  la  pàè- 
pierc  inférieure  de  (bn  ccil  droit  &  l'oéil  'inêmc  -,  il  n'en 
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fiit  'aSe£b£  y  qah  comme  îl  rauroit  Jié  t»M:  tout  autre 

corfts  étràog^i.  Il  fit  cniulti;  u» rin^éiaDgc  0£  deux,  graine 

^  cat  exttau.aYi»:  iwx  grof  diie  (lurxr  ap  poindre  ,  èc 

pofit  ob&rver  pwdfiuUi^r(r$i)por'  c«  ^  Te  paneriût  dans 

Je  otsrps  ,    ilarak  lui  mêi&e  (xn  -pmim  de  ce  méiànge 

qui  ne  lui  ficcnt  mo.:  Le  fécond  jour  il  an  prit  buic ,  qui 

ne  im  praUluifirentâQCMQe  Teikfatîon»  &  il  en  fut  de  mèf 

ine  dç$  ji»x  j^ratiis  i|U*il  pnt  k  ty oifionue  jour.  Enhardi 

|>ar  le  Ciicqès  xle  des  etfe^ ,  il  to'.pdt  iringc  2rama  :  a»- 

eune  des  &«âions  animalos  îi'&k  f^it  dérangée  ,  mais  il 

f  raaCpira  un  pini  ^has  t}ii*a  Tpriltti^if e;  Il  ooncinoa'  '  msA 

f)en<lànr  •  âpi'  fonis  ,  &  iic  bukieine  il  fe  fcpofa  ;  il  rc^ 

coiumein^'iie:  BcuTteme  ik  jQDçdojaa  ^ufi^u'au  qnator»- 

^^ieine  ,  fans  s'appercevoir  de  rien  de  nouveau.  M.  Scocdc 

conclut  «Lcvla  ,  Kjac  la  ^oadris  dcmdpclexeine  la  tranTpi- 

ïatîofi6c  làfumirt,  -quéa  pteat  ea^vdonher  aux  ixialadel 

iat^ienircnifin]:  >a9fec  iSLcami  ,*  len  ^lladnmnAraBt  en:pQ« 

tites  Acffcs^m  cbnitneQcerr(:  qu^la  c^nvienc  dans  les 

maladif'»  dom  xn  ^pettc  ckafler  Jn'raaiiàre  oulaxaùiè 

far  les  inoietdeik  ;nuif|»saci6Q&<deia  Cieur  r  celles  que 

les  fièvres  ,  lesdoukuis  fciatifittcff.v  mcmeppar  les  glat»» 

des  e}n6éc^i6i]airrhciires.         .     i!  :        

Le  Doébeur}  lémi^ard  de.  BebniCT^  ,  adît  qne  la  plam 
de  napel  dedJébfséie  ou  irikirpianvée  des-  Alpes  ^dans  les 
jardina,. pcu(l£ii;qûalité  yépéncafe  ;  Ce  Qu'elle  p*eû  point 
un  poifon  dans  le  Nord  comme  dans  l'Icalie  ;  defï  auk 
M^diciâtfv^iixgnvicnt-.de  .(inEmoacer^' ili'uTage'm^ 
du  napei- 4ok  :étte  fcrp^  t>u  dttà&iii;  '  ^  -    , 

Qaam  aax  remèdes  pcoprcs  ccNitce  le  pQi&a:dtt.na-* 

pei  <:  on  ociommcncc  {iar  dçmnêr  jpif«Uiipce|neDt  .>ud  :ém&- 

tique  ,  fuivi  dune  boiHbn  abondante  de  kit  &^e  beurre 

Iwuiifjb  ^eiifèiiA>I^  «  -  l^n'iinit^lQicratBeflieBt  par  des  bols 

de  thtfcMÔie  oii«i^  autre aosilbti^ip'àcjnaiy  ^}oiinîli9siUs 

irolaûls  dÔtnpeoresoade  magalé^éS^  êcc.     -  r  "^  -  -  ^• 

NAPHTE  i  vaye^  ^ifKjootà^iKi  ,     '        l  ^:i 

NARCAPHTë;  Mar^phiumfi^noeBk  donné ià  Técorcc 

«doriffitifttfCe^  x^éânenfe  de  i'[2Ît|re'iqoi  ^oduit  l^ôlfbaaV 

âesjmfs  s'^nintlumc  daiis&ucoparfumsi jen  ïurofie  '^ 

l'emploie  fiwnr  ies  snfladiorda'  poomoti*.  On  \a|>pelie 

iqueiquefeisilê  Karcapbsc  V  3"^S^^^^  o\x  thymiamak 
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'  NARCISSE ,  NéKteiffiis  Utifolius  :  eft  ooc  plante  dont 
4a  racine  cft  balbeuft  y  tiotrâcre  en  dehors  ,  blanche  en 
<lc4ans  ,  vi(qnenfe ,  atnere  »&  pouffant. en  dctfons  des 
£bres  comme  les  atitres  racines  bnlbeufes.  Il  fort  de  û 
Tacine  des  feuilles  vertes  pâles  y  affcz  (emblables  à  celles 
jda  poireau.  Il  s'éieve  d'entre  elles  une  tige  haute  d'un 
f>ied  >  creufe  ,  nue ,  cannelée  y  portant  en  fa  fbmmtté 
une  grande  fleur  à  une  feule  feuille  évaiëe  en  godet  » 
4slancfae  ,  8c  entouree.de fix  feuilles  p&ies  &  purpurines» 
^^was.  odcut  fort  agréable.  A  cette  fleur  £uccede  un  fruit 
ioUoi^;  triangulaire  j  rempli  intérteiirenient  de  femen* 
•ces  arrondies ,  noires  &ameres  :  la  fleti^  de  cette  p/antc 
•eft*  cm  peu  nardociqnè,'^  (a  racine  eft  aggàitinastc  ft 
ivmnîtivk.  . .    -  .. 

-  OKLciiltivc;  cette  pknte  dans  lesjardkisà  caufede  la 
btaÀtJi  -^  de  la  bonne  ■  odeur  de  fa  ileor.  Il'  y  en  a  de 
•flufiours  fortes  :  >i«.  le^  Naiciflè  de  Conftancioopk: 
»f.Je:gtand  Narcifle*d*lade:  f®.  le  Naixi^c  rouge  : 
'4^;xelui  qui  eft^ijaùnc^:-  5<.  le  Narciffe  d'Anglctccrc. 
Â.fcm>«yeauffi  dans  tes  bois  &  les  priiries  trae^cfpecc 
-ds tj^aauflàxj j|une f\^qn nomme  Aiait. .'..:  ,k 

On  plante  les  Narciffes  dans  les  pasferres  ,  en  plan* 
£to«^  à><|asttre  doigts  deldiftance ,  à  la'  fiir  de  Janvier  : 
toii  kfiiinuètiplie  de  cayeuir'^  de  on  les  repBitice  en  Oâo- 
ht^r  Les  jonqùiUel  ne'font:'que  des  efpcce^  de  Narcifle. 

i,HARaSSE  D'AUTOMNE  :  voy^^f  Lys  naecisse. 

NARCISSE  DE  MEk  )  <yaye{  au  mot  Scillb. 
-'  NMII>  y  Nardiu:  On  -a  donné  ce  nom  à  dîflZrcntcs 
flaàtci  d'niàge  en  Médecine^  &  dont  noits  ferons  men* 
ction^dans  cet  article,  t..  '^'  *       ^ 

i.\  Le  Na&d  Indmn  oufiS^icA-MAiU)  ^  Nardas  Lidiea, 
sdèycGilon M.  <j€oStQit{;âÊai, -^MttUe.  )«De  raone cheve- 
lue ,  on  plutôt  un  aflimblagcde  filtres  emomHëes ,  attt- 
diées  à  la  tête  delà  racinKf%^ qui 'nç  font  rien  autre  chofe 
d^ieJE^i  filàmciû  nscveOM)  dèsfeuilks  fanéei  ^.dcâtcbécs, 
^»a£î^9:  en  uo  .petit:fiaq'àet'dela  groflear^Scdcla  loo- 
«ignen^cdii doist y  deconleair  brune  roufâàrfi V d*Qn goâc 
^m^r^âcve,  aimeodeucaromâtique ,  at>procbantedecel« 
Xt  du  ioucfaet.  Cette  partie  fiUmenteufe  de  là  pta»ce  qa 
eft  en  ufage  ,  n*cft ,  dit  M.  Geoflroi ,  m«a  isfï^  pion^ 
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racine ,  mais  c'eftia  partie  inférieure  des. tiges >  ^cû^elt^ 
<l*abord  garnie  dc'plufîeurs  petites  feuilles  ,  qui  en  JTc 
fanant  &  en  fe  deitechant  cous  les  ans ,  Xe  chan|;ent  en 
des  filets ,  D*y  ayant  que  leurs  fibres  nerveufcs  qui  fubr 
fiftcnt. 

Ou  a  donné  au  Nard  le  nom  d*épL,  à'  caufe  de  fa 
figure  \  la  racine  à  laquelle  il  e(l  attaché  ,  eft  de  la 
grofTeur  du  doigt  »  fibreufe  ,  brunâtre  ,  folide  &  czC* 
faute.  Parmi  CCS  fîlamcns  on  trouve  quelquefois  des 
feuilles  encore  entières  »  blanchâtres  &  de  petites  tiges 
creufes  ,  canelées ,  &c. 

Le   Nard  Indien  croît  en  grande  quantité  dans  la 

frande  Java  »  âc  les  babitans  en  font  beaucoup  d'ufage 
ans  leurs  cuifines^  pour  afTaifbnner  les  poiflons&Ief 
viandes.  On  en  apportoit  autrefois  de  la  Syrie.  &  dû 
Gange  ,  dont  la  couleur  &  la  longueur  des  fibres  va* 
noient  beaucoup^  ... 

La  plante  de  ce  Nard  s'appelle  G  r amen  cyperoïdes 
aromaticum  IndicUm ,  Breyn.  On  eJ[iiflBC  le  Spicanarc^ 
arexitere  ,  céphaliqûe  ,  ilomachique  ,  néphrétique  6c 
hyftéiique.  Rivière  dit  qu'il  convient  ,  pris  en  fuÉftan- 
ce  dans  du  bouillon  pour  l'hémorrhagie  des  narines» 
Bontius  dit  que' dans  lés  Indes  ,'  on  fait  infufer  dans  dd 
Yioaigrc  le  Nard  defféché  ,  &  qu'après  y  avoir  ajouté  ua 
peU  de  fucre  ,  on  fait  ufage  de  ce  remède  contre  le^ 
obftruâions  du  foie  &  de  la  rate  :  il  convient  encore, 
foit  à  l'intérieur  »  foit  à  Textérieur  ,  pour  la  morfurç 
des  bétes  venimeufes* 

Le  Nard  celtique  ,  N  ardus  cettîca  :  cft  une  ra-». 
cine  rampante  ,  chevelue  »  roufiatre  ,  garnie  de  petites 
écailles  ,  d'un  verd  jaunâtre  ,  d*Un^  gouif  acre  «  uq  peu. 
amer  ,  aromatique  ,  d'une  odeur  forte  &  ua  peu  déGi**' 
gréable.  Les  petits  ratneaux  de  cette  p tante  bafle  y  pouG 
icnc  par  intervalle  des  fibres  un  peu  chevelues  &  bru<^ 
nés  ;  à  leur  pà|jtie  fupérieure  ils  donnent  naifiance  à] 
pluficurs  petites  têtes  qui  fou  tiennent  de  petites  feuilles' 
oblongues  de  couleur,  jaunâtre.  Il  s'élevé  d'entre  ces 
feuilles  une  petite  tige. ,  haute  d'un  pied ,  ayant  fur  cha-' 
que  nœud  deux'  petites  feuilles  ôppoCées  'y  elle  portç' 
en  (à  fommtté  beaucoup  de  fleurs  ,  qui  ont  la  ngurc 
d'une  étoile  d'un  jaune  çiJtanc  fur  le  rouge,  6c  qui  dans  la 
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pays  en  falçnt  leurs  cuîri  ;  les  Bouchers  ,  &V:.  s'en  fer- 
vent auffi  pour  attcndrirouconfervcr  les  viandes,  &c. 
Voyt\  la  rfouvdU  Expofiu  du  Hcg.  Minéral.  VaL  L 
F'  M  9  ^  )2.o.  Le  felalkali  qui  fe  trouve  dans  quelques 
eirax  thermales  &  minérales  ;,  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Natron  :  l'on  donne  aufll  au  Tel  d'Ebshom  le  nom 
de  Natron  it Angleterre  :  voye^  Sel  d'Ebshom. 
-  NAVETTE  DE  TISSERAND.  On  donne  ce  nom  ^ 
un  coquillage  univalve  du  genre  des  Porcelaines  :  voyez 
C€  moi.  La  Navette  eft  rare  ,  &  rcffemble  à  un  petit 
œuf  pour  la  forme  &  la  couleur  ,  excepté  que  ces  deux 
bouts  font  beaucoup  plus  allongés  &  plus  pointus. 

f^AVET  y  Napus,  Le  Navet  eft  la  racine  d*ane  plante 
mii  porte  le  même  nom ,  &  que  Ton  cultive  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins.  Il  y  a  des  Navets  que  Ton 
cultive  pour  la  table  ,  &  d'autres  pour  la  nourriture  des 
Beftiaux  ;  nous  parlerons  d*abord  des  premiers. 

La  racine  du  Navet  eft  de  forme  y  de  grofTeor  &  de 
couleur  différence ,  fuivant  l'efpece  5  elle  eft  chamoeS: 
douce  ,  exhalant  une  petite  odeut  aiTez  agréable.  Sa 
feuille  eft  un  peu  allongée ,  découpée  profondément , 
rude  &  velue,  d'un  gros  verd.  Sa  tige  ,  qui  s'élève  de 
deux  on  trois  pieds  y  eft  branchue  ,  lilTe ,  plus  ou  moins 
groffe ,  ftiivant  refpece.  Les  fleurs  natfTent  en  abondance 
aux  extrémités  de  les  rameaiix.  Ces  fleurs  font  de  coolenr 
jaune ,  quelquefois  blanches  -,  à  quatre  feailles  difpo^ 
fées  en  croix.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fîïiqaes,  qui  con- 
tiennent des  (èmences  rondes  ^&  brunes. 

Il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  Travers ,  mais  dont  qucl- 
qués-iins  ne  fe  plaifént  que  dans  cerrains  terreins  $  tels 
tout  les  Navets  de  Freneufc  ,  deSaulieu  en  Bourgogne, 
de  <  Saint- Jôme,  du  Gatinois  ,  qui  dégénèrent  notable- 
ment quand  on  veut  les  élever  ailleurs.  C'eft  de  toutes 
les  plantes ,  celle  qui  s'accoutume  le  moins  au  change- 
ment de  terrein  ,  &  qui  vient  le  mieux  dans  les  terres 
arides  &  caillouteufes ,  où  toutes  les  autres  ne  font  que 
languir. 

'  Les  fix  efpeces  ,  dont  la  culture  réufHt  le  mieux  dans 
nos  climats ,  font  le  petit  Navet  de  Berlin  .  qui  eft  fort 
menu  ,  plus  rond  que  long  &  blanc  ;  c'eft  le  plus  petit 
icié  meilleur  :  le  Navet  de  Yaugirard  ,  qui  eft  de  mé- 
diocre 
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iêoctt  gioffeur»  un  peu  allongé,  tirant  far  le  gris  da 
côté  de  la  tète ,  d'un  bon, goût  »  tendre  ^  il  eft  fort 
coffimon  à  Paris  Bc  fon  eftimé  :  le  Nayet  commun  , 
tant  le  rond  que  le  long ,  qui  efl:  celui  qu*on  cultive 
iè  plus  communément  à  Aubervilliers  :  le  Navet  eris  » 
ainfî  nommé  de  fii  couleur  »  &  dont  la  forme  eft  al« 
longée  :  le  Navet  de  M  eaux  ,  qui  rend  le  plus  de  profit 
par  fa  groffeur  6c  par  (a  longueur ,  qui  eft  communé- 
ment de  hait  à  dix  pouces  i  cette  elpece  ,  élevée  aux 
environs  de  Meaux  ,  eft  meilleure  que  la  même  éle^ 
"vée  aux  environs  de  Paris* 

Toutes  ces  efpeces  fe  cultivent  de  la  même  manière ,  6c 
réuffiffent  mieux  en  général  dans  les  terres  légères ,  que 
dans  toutes  les  autres.  On  femeles  Navets  en  deux  tems^ 
au  mois  de  Mars  6c  au  mois  d'Août  ;  6c  ils  viennent 
ordinaircmenr  mieux  dans  cette  dernière  Cdfbn.  Il  faut 
que  la  terre  ait  été  bien  labourée ,  qu'elle  ne  (bit  ni  trop 
lèche  ni  trop  trempée  y  6c  avoir  attention  de  (èmer  très 
clair.  Quand  la  graine  eft  levée  ,  on  édaircit  le  plan  « 
de  manière  qu'^  refte  environ  fix  pouces  de  diftance 
d'un  pied  à  l'autre  ,  6c  on  faijcle  toutes  les  mauvaifès 
herbes.  Les  Navets  font  ordinairement  bons  au  bout  de 
deux  mois ,  6c  il  faut  les  arracher  alors ,  de  crainte 
qu'ils  ne  fe  cordent  »-  ou  que  les  ven  ou  les  mulots  ne 
les  attaquent.  Ceux  du  printems  fervent  pour  l'été  s  Se 
ceux  du  mois  d'Août  paflent  l'hiver ,  étant  mis  dans  le 
£ible ,  après  qu'on  leur  a  tordu  la  &nne  *,  ou  entaffés  en 
pleine  terre  ,  dans  un  trou  qu'on  couvre  de  chaume  5  il 
faut  que  ce  trou  foit  pratiqué  de  façon  que  l'eau  des 
pluies  ait  un  écoulement  »  6c  que  les  pleurs  de  la  terre 
ae  puilTent  pas  l'inonder. 

'   On  peut  au(G  femer  les  Navets  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier ,  fur  une  couche  chargée  de  huit  à  neuf  pouces  de 
terreau  ,  6c  dont  la  chaleur  foit  prefque  amortie  :  on 
en   jouit  par  ce   moyen  dès   le   commencement  dev 
Mai. 

Pour  fe  procurer  la  graine  de  toutes  ces  efpeces  / 

on  choifit  les  plus  belles  racines ,  qu'on  remet  en  terre 

au  mois  de  Mars  «  à  un  pied  de  diftance  les  unes  des  au* 

tres>  Au  mois  d'Août  on  les  arrache ,  6c  au  bout  de  quel- 
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ques  jtoiut  oa  bat  U  ffi^int.  lUe  ine  (e  ponfenre  borne 

^ue  pendant  dei»  an$. 

ic  Navec  a  pour  principal  ennemi  la  lACctte ,  qâ 
jéTorc  ks  )eupe8  feuiltes  £ç  fait  périr  la  planre ,  fur- 
^ut  <kos  les  années  fécbes.  On  n'y  çonnoïc  point  da 
remède  >  fi  ce  Q*cft  de  donper  une  nouvelle  façon  à  Ja 
terre ,  &  de  femer  ^e  MoqVeau  >  lorfqa'uQ  plant  de  Na« 
¥eta  a  été  ainfi  ravagé.  On  a  antH  remarqué  qucn  k^ 
«nant  après  U  où- Août ,  le  plant  eft  Qrdinairçoient  beau- 
coup moins  fatigué  de  ces  infeâ.e$ ,  parçequ'ils  corn-- 
mcnccnt  alors  à  le  retirer. 

}.e  Navet  cft  un  légume  aflez  fain  »  quoiqu'on  peu 
vcntepx  ;  on  k  met  dans  les  faupes  ,  on  le  mange  a  h 
fauce  blanche  Ss,'  à  la  moutarde  :  on  le  fric  en  pâte  «  & 
il  fe  marie  bien  ayec  la  plupait  des  viandea ,  (inguliere* 
ment  avec  k  mouton  &  k  canard.  On  tire  par  <^?^p^ 
fion  ,  de  la  gvaine  du  Navet ,  une  builc  qui  fert  à  biû-^ 
kx  ù  qu'on  mêle  avec  celk  de  U  Navette. 

Le  Navet  a  de  grandes  propriétés  d^ns  la  Médecine  ; 
fa  décoâion  eA  oimufs^e  très  familier  danaksbouil* 
kuis  moftcA  pour  k  pourine.:  mçlée  avec  le  fucre, 
clk  iorme.  na  ficop  très  eftimé  pour  appaifcc  k  toux  in- 
'vétevéo ,  &  pour  l'aftlune.  La  femencc  de  Navet  cft 
incifive  &  apiritive. 

Les  Navets  que  Ton  cultive  pour  la  nourtiture  du 
bétail  y  fe  réduilem  à  trois  e(peces.  Uune  eft  le  Navec 
à  grande  lacine  >  que  Ton  cultive  pour  le  fervicede  la 
tabk  »  tnai^  qu'on  donne  auflï  an  bétail ,  quand  on  Ce 
tfOHve  en  avoiv  une  affez  grande  quantité.  L'astre  eC- 
pece  dft  k  Turnip  des  Anglpis  ,  ou  k>  Kabiouk  du 
Limoufin ,  du  Poitou ,  de  la  Bretagne  :  l'efpftce  k  ptu& 
eftiméo  en  Angkterre,  eft  kTuinip  rouge  d'éccCe. 
Sn&i,  ktsoifieme  eft  la  Rave  du.Limou(in^ 
.  La  Rabioulc  ou  la  Turnip  que  les  Angkia  cultivent 
pour,  leurs  beftiaux  »  a  la  cacine  beaucoup  plsu  larffç 
que  haute.  Cecre  grofTe  racine ,  qui  e(l  pre(que  hors  in 
tprreia,  jeito ,  dans  riiitémux  de  là  ter i:« ,  un  filet  gros 
comma  k  doiat .  qui  kct  à  ki  four«ii[  de  la  aoorn-* 
ture.  Ces  Navets  deviennent  fi  gros  y  qu'on  en  voie  qui 
ont  iuiqu*à  neuE  pouces  de  diamètre.  Ces  racines  fc 
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fbifieiit  dans  des  terres  L^res  &  bien  amandécs.  Oir 
tes  (ème' ordmairemem  dans  le  courant  <fat«  mois  de 
ïutn  ;  on  les  arrache  au  mots  d'Octobre  ,  &  on  les 
garde  poiïr  Thiver  ,  cfi  la  difecce  d*herbc  oblige  de* 
mettre  les  bcftianxan  fee. 

NAVETTE  on  NAVET  SAUVAGE  ,  Niqtus  fyl^ 
^cfliis.  Cette  plante  ne  diffère  du  Navet  conomua  0c- 
cultivé ,  que  par  fa  racine  ,  cjai  e(l  bcaticoup  plus  pe« 
tite  ,  d*fin  goût  acre  &  <}tfi  fcnt  le  faavagcon.  Sa  fleur 
eft  jaune ,  U  quelquefois  blancbàtre.  St%  feuilles  fbnc 
plus  découpées.  La  Navette  croît  nature^lemêtit  tntce^ 
les  bleds ,  fur  les  (eréts  tt  les  bords  des  Mh  :  elle 
fiewrit  en  Avril  6c  en  Mat  »  0c  produit  beauccrap  ds- 
graine. 

Toute  la  plante  eft  beaucoup  plus  alexiterè  que  la- 
précédente  »  tiir-tout  la  femcoce  Tout  le  nonde  fait  mûr- 
ies Oifeliers  en  nouriflent ,  dans  des  cages ,  bieo  des  efpO': 
ces  de  petits  enfcaux  ;  comme  Serina ,  Chardonoerets,  Li« 
notes ,  Pinçons ,  ftc.  C'cft  de  cette  même  graine  qu'on' 
tire ,  par  expreffion  ,  une  buile  appellée  Rakêttâ  ouNs^ 
veut  9  dont  on  fe  fen  pour  br&ier  à  la  kraipc  ,  0c  qœ* 
les  Ouvriers  en  lakie*^  emploient  aniCdans  leurs  ouvrai 
ees.  La  grande  coa&mmatioa  que  l'on  fait  de  cetto 
buile  a  engasé ,  depab  quelques  années ,  divers  psr* 
ticuHers  à  cultiver  cette  plante  ,  fur- tout  m  environf 
de  Rouen  dans  le  pays  de  Cauz  ,  &  dans  ta  Picaordtc.  Oti 
feme  la  Navette  depuis  lé  commencement  dT Avril  juf-* 
qu'en  Juillet,  01  en  plein  champ.  Il  lui  6ut  6t9  terres 
forces  0c  bien  labourées  ,  le  que  Ton  heviè  après  Ik  Si* 
maille.  On  conaok  que  la  femsncé  eft  tmbce,' quand 
la  co/fe  eft  devemie  Manche. 

NAUTILE  ott  VAISSEAU  ,  oui  VOILIER  ,  Nam-^ 
tilus ,  eft  un  genre  de  coquillage  tmivalve  ,  rond  oa' 
oblong  comme  tme  gondole ,  arve^  une  circonvdbtioii 
fpirale  apparence ,  toumée  (kr  elle-i&éme ,  qui  fiak  ea 
fe  perdant  au  centre  ;  flt  q«  daaa  une  autre  e^rece,  fe 
f«^are  en  plufienrs  articulations  ou  compartimens. 

Quand  on  divifi:  longicAdmaleoient  la  coquille  de  ce 
Nautile  en  deux  ,  on  voit  dans  Tintérieur  le  tityav  o»> 
fiphoa  qui  commuai^  4*imr  cattcamévacion  à  Taii' 
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tre  ;  oa  y  compte  fouvent. quarante  cellalcsoa  com^'- 
ttmens  »  dont  la  grandeur  diminue  à  mefîire  qu'ils  appro- 
chent dtt  centre.  Ceft  par  ce  petit  tuyaa  on  fipiioo  , 
que  ranimai  pafTe  fa  queue  qu'il  attache  à  (à  coquille» 
aufC  ne  la  quitte-t*il  jamais.  Ce  (iphon  lub-méme  eft  com- 
pofé  d'anicolatiohs  ,  enforte  qu'il  paroit  être  produit  à 
âifférentes  rcprifes  comme  la  coquiilc  même  ,  dont  ra- 
nimai bâtit  les  cloifons  à  mefure  qu'il  augmente  de 
volume.  Ces  concaméracions  font  fîmples  ,  unies ,  coor* 
bées ,  &  non  découpées  ou  arborifées  comme  dans  la 
Corne  d'Ammon. 

La  coquille  du  Nautile  èft  épaiffe  &  fans  oreilles  ( 
on  appelle  celle  qui  efl  mince  «  Nautile  pmpiraci. 
Celle-ci  efl:  à  oreilles  &  fans  oreilles  ,  cannelée  d'ua 
feul  vuide  ,  fans  articulations  ,  &  l'animai  qui  y  de- 
meure ne  tient  point  à  fa  coquille  comme  dans  l'efpcce 
frécédetite* 

Oh  a  donné  le  nom  de  Nautile  à  cette  coquille  » 
parcequ'on  a  prétendu  que  c'eft  du  poiilbn  «joi  rfiabite 
que  les  hommes,  ont  appris  à  naviger.  Quand  le  Nau- 
tile veut  nager  ,  il  élevé  deux  de  (es  bras  en  haut ,  5c 
ëcçnd  la  membrane  mince  &  légère ,  qui  (è  trouve  entre 
fcs  deux  bras,  comme  une  voile  ;  il  fe  fert  des  deux  au* 
très  ,  Qu'il  allonge  m  bas  dans  la  mer , .  comme  d'tvi- 
tons  \  (a  queue  lui  tient,  lieu  de  gouvernail.  Il  ne  prend 
d'eau  dans  fa  coquille ,  que  ce  qu'il  lui  en  faut  fomt 
lefter  ce  petit  navire  ;  mais  à  l'approche  d'un  ennemi  ou 
dans  les  tempêtes ,  il  retire  fa  voile  &  {es  avirons  ,  Qc 
remplit  (à  coquille  d'^au  pour. couler  plus  aifémcat  à 
fona.  Il  retourne  fa  barque  fens  de(fus  deffous  ,  lorfqu'il 
s'élcve  du  fond  de  la  mer  $  mais  dès  qu'il  a  atteint  la 
Tuperficie  de  l'eau  »  il  tourne  adroitement  fon  petit  vaif- 
fèau,  dont,  il  vuide.  l'eau ,  &  épanouiflant  fes  barbes  » 
il  fe  met  à  voguer.  C'eft  un  navigateur  perpétuel  ^  qui 
cft  tout  à  la  fois  le  pilote  5c  le  vaifleau. 

Les  Amateurs  de  coquilles  diftinguent  le  Nautile  pa- 

f>iracé  »  Nautilus  polypofus  ,  le  même  qui  eft  à  oreil* 
es  ;  &  le  Nautile  qui  eft  à  cloilbns  &  ombiliqué  ^  Nam  • 
tUus  craffus  Indicus, 

L'animai  qui  habite  cette  coquille  eft  une  cfpece  de 


NAU  -NEF  57J 

fjôlyffc  a  huit  pttis  :  qaand  11  fe  retire  ',  illiVmpîit  pâ$ 
tûutà-fàic  fa  coquille.  Le  derrière  de  Ton  cotps  eft  creux 
êc  couvert  de  porreauz  ;  le  delTus  e(l  plat  >  éartilagi» 
neuz  k  ridé ,  tirant  far  la  coulcnf  fombre  ^  avec  de  cer« 
icaines  taches  noires.  On  voit ,  dit  M.  Dârgenville ,  à  la 
partie  de  devant ,' une  multitude  de  petits  ptedsr,  pofét 
riin  fur  l'autre ,  avec  piulîeurs  lambeaux  couvrant  la 
bouch^  des  deux  côtés.  Ces  lambeaux  reifembleni  à 
la  m:iin  d'un  enfant  ,  Ôc  fe  divifent  en  vingt  doigts  trè$ 
petits.  Us  fervent  à  ranimai  polir  s'allonger  ,fc  retirer i 
fàifir  fa  proie  &  la  portera  fa  bouche.  Cet  animal, n'ayant 
point  de  couverture  à  l'entrée  de  fa  coquille ,  ni  de  dé- 
£entè  ,  eft  en  prife  aux  Crabes  ,  aux  Araignées  &  aux 
Scorpions  de  mer.  On  fait  peu  d'ufage  dans  les  tablés  de 
ce  Teftacée ,  parcequc  fa  chair  eft  fort  dure  ;  mais  (on 
écaille  ,  qui  eft  épaiffe  Bc  nacrée  en  ded<ins  ,  fert  à  fàirç 
des  vaiffc-aux  à  boire  ,  qu'on  grave  en  dehors  :  les  Sau- 
irages  en  font  desr  culHers,  qu'ils  nomment  Papeda  ; 
on  en  tire  àufHune  forte  de  burgaudine. 

Les  plus  beaux  Nautiles  fe  pèchent  dans  Tînde.  Celui 
qui  eft  papiracé  fe  trouve  dans  ptufieurs  lieux  de  la  Mé- 
diterranée ;  fon  écaille  eft  d'un  blanc  de  lait ,  quelque- 
fois  tirant  fur  le.  jaune  6c  enfumé  par  la  cârene. 

N  AUTILITE.  On  appelle  ainfi  le  Nautile  qui  eft  fof- 
file  ou  pétrifié.  On  rencontre  plus  communémeat  celui 
qui  eft  chambré  que  le  papiracé* 

NECIDALE ,  Necydalis,  Les  Naturaliftes  donnent 
aujourd'hui  ce  nom  à  difFérens  infeÔes  do  genre  des  Sca* 
rabées  ,  dont  le  premier  eft  une  efpece  de  Chryfbmele  ^ 
le  fécond  ,  eft  une  efpece  de  Charanfon  ;  le  ttoifîeme  , 
une  efpjïce  de  Capricorne  y  le  quatrième ,  une  efpece  dcr 
Punaife ,  &c.  Ces  différentes  efpeccs  de  Nécidaies ,  que 
Jes  Savans  des  Aâes  d'Upfai  onr  nommées  ainfi  y  font 
des  infeâes  coléoptères  ;  c  eft>à^dire ,  que  ces  petits  ani- 
maux  ont  leurs  ailes  enfermées  dans  des  étuis. 

NEFFLIER  ,  Me/pilus.  Il  y  a  plufîeurs  fortes  d'arbrif- 
(eaax  ,  compris  fous  ce  nom  générique ,  tels  font  les 
j4ieroUcrs  ,  les  Aube-éphs^  le  Buiffon  ardtnt  ^  les 
AttuUnchicrs ,   ÏAlchmintcr. 

Le  Néflier  eft  un  arbiiflcaa  »  oq  un  arbre  de  média* 
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rre  graoïJt^  >  4onc  le  trort^  èft  <Mrdina2remear  tons  :  kl 
l^^afichiesfiDm  difficiles  t. rooipre;  les  feaiUc^  afTczfciiH 
blabtcfJicçlljçsdu  Ctxifi%t.y.UnwntQ(c$  Se  blanches gb 
àciÇo^  \  fis^  fleurs  font  eix  rôle ,  Manches  ou  rouges  ;  b 
fruit  f ft  <omme.  que  petite  pomt^e  Giuvage  ,  prefîpie 
ton4 ,  rougf  ^re  lorfî^u'U  eft  tour  »  cban^u  •  tenniné  par 
imo  efpece  3e  couronne  comme  un  ombilic.  Ce  fruk  a 
une  iâVeur  aprt  ;  mail  !ea  mûrilTaot  il  acquiert  une  fa- 
veur douce  »  vineufe  ,  fort  agréable  »  de  forte  qu'il  peut 
fecirir  àgarpîr  les  defferts  fur  les  tables  :  il  contient  qoa- 
fre  ou  cinq  oiTcIecs ,  pierreux  »  très  durs. 

Il  y  a  une  efpece  de  Nefflter ,  àxmt  le  fnâi  eft  /ans 
Boyau.  CommeicsMefficixommcoceiit  d*abor<i  à  molitr 
par  le  cflcur  ,  il  arrive  (buvait  que  cette  partie  eft  pou* 
rie  avant  que  le  deCos  Coit  en  état  d*étre  manit^  Pour 
prévenir  cet  inconvénient  »  avant  que  les  Ncffles  moU 
itffent  oo  ies  (ècoue  dans  un  van  ,  pour  meurtrir  le 
^efTas  ^  qui:  tilcrts  mollit  aqfli  promptement  que  le  àt^ 
dans.  Pour  que  le  frUit.du  Ncfflier.fbit  bon  ,  il  faut  qu'il 
#it  été  ^dré  :  on  Terne  fur  le  poirier  fauTage ,  oa  fiu: 
répine  bbocbe, 

•   ie  Neffiiêr:  épîneut  »  eft.rarbrilleaa  conna  fimi  le 
nom  de  Piracsnihai  ou*  Buiffon  ardent 

VAtnt.piiEK ,  ^larâlus:  ies  feuilles  de  cet  arbrif* 
Icau  ,  fent  reffcmblantcs  à  celles  de  TAube-^iD ,  mais 
plus  grandes  ;  fcs  fleurs  (ont  en  grappe  ,  de  couleur  her* 
beufe  ,  en'rbfi^',  le'ftutt  è(l  fond ,  plus  petit  quclaNef^ 
âe ,  avec  une  cèurcone  formée  par  les  pointes  du  caH« 
ce  :  il  eft  d  abord  Tert  y  mais  .en  màrifiant  il  devient 
XOttge ,  aigrelet  &:  fore  agréable  au  goût  ;  il  contient 
«rois  oiTelets.  On  le  culcive  en  Italie  de  en  Languedoc  , 
ou,  il  fe  tiomme  Pemmttu.  Les  Azéroles  hèaackes  ne 
£>nt  pal  fi  bonnes  ;  en  Provence  on  en  fait  des  coaStH- 
ses.  Les  Azcroljers  font  un  fort  joli  efet  dans  kmois<fe 
Mai ,  lorfqulls  font  en  fleurs.  Cet  arbriileau ,  mis  dans 
les  remifes*,  attire  le  gibier  par  fcs  fruits  ;  il  n*a  pas  tant 
d'épines  que  i*Aube*epxne,  il  croît  plus.vite  ft  devient 
pluspand.  .UAierdierdp  Virginie,  mente  d'être  cul* 
tivé  a  caufe  du  brillant  de  iès  feuillet  &  de  Téclat  dcioa 
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'  VAuhi'ifïnt  eft  un  arbrifféau  mé diocrtiiient  grbs  ^ 
xameox  ,  armé  i'épidts  fortes  ic  piquantes  «  plus  dtirei 
€ncote  que  le  bois  :  ce  bois  tft  couvert  d'tmè  éttyrct 
roogèâtre  ou  bmae  cendrée  «  fairanc  l'âge  ;  (es  brati- 
ches  fermes  &  piquantes  »  iont  trèi  propres  à  ptéfèotet 
toutes  fortes  de  figures  fous  la  taille  du  Jardinier.  Ses 
fleurs ,  qui  font  très  odorantes ,  font  en  rofe ,  raiiiafféei 
en  bouquet  s  fes  fruits  font  un  peu  plus  gros  que  lesbaie^ 
de  inirthe  ,  ronds  »  rougis  dans  leur  maturité ,  ayant 
un  oiûbilic  noir ,  remplis  ^utie  pclpt  molle  ,  glmi* 
nen(è  y  douceâtre  ;  il  croît  pat-ttMit  dans  les  haies.  Cet 
arbrideau  eft  trèi  agréable  danslemoiide  Mai»  fur-» 
tout  l'Aube-épine  à  fleurs  doubiei.  Il  ne  pfiroît  poiAt 
Yraifcmblable  ,  que  Fodeur  de  cette  âecur  foit  capable  et 
gâter  la  Marée ,  comme  quelques-uns  le  difei&t.  Le  fruic 
de  cet  arbriffeau  refte  attaché  aut  branches  bien  avanè 
dans  rhiver ,  &  fert  de  noturfture  aut  oifeaut  ^  6st^ 
tout  aux  Grives  &  aux  Merles.  Son  bois  excelle  pour  la 
dureté  H  l'égalité  \  il  va  ifiimédiatenieai  jtprèfc  te  buis  » 
&  l'on  en  fait  grand  cas  pour  les  ouvrages  du  tomr. 

Le  Buijfon  ardent  ou  Arbre  et  Moïfe  ,  ëft  «n  arbVif' 
feaû  épineux,  d(^t  les  feuillet  refifemblent  en  queU 
que  fa^ôn  à  celles  dû  Paririet  faovage  \  fes  Aetirs  font  dit» 
pofées  en  f ofes  ,  de  tottkar  jaune  rcnigeàcre  ;  fei  fraits 
téflembletit  à  ceux  de  l'Aube-épine  ^  mais  ils  fotrt  d^un 
besa  rouge  écarlate  :  lotfqu^ls  font  en  grande  quaAriié^ 
ils  fôfrt  paf^fte  l'sitrbriffeau  comme  en  feu.  Le  Baifr 
Ton  ardent  ttott  natu^eileuMàt  ta  ProVen<te  ft  en  It»^. 
lie  ;  fes  feuillet  îbni^  tô^ôâ»  vertes  >  8i  fes  fruits  né 
quittent  poÀbr  duratit  tiSKSt  l^hfver.  On  a  pifétendu  q|iie  cet 
arbrifleâtt  étoft  le  buiffen  eé  DieU  apparut  à  Moïfb ,  8t 
lui  ordonna  de  défaire  féîs  forfkrs  »  paTcequ*il  étoit  ed 
Terre-Sainte  \  ft  que  e*eft  à  i*air<m  de  cette  prérogarive  , 
que  fon  ^uit  refte  pëtpétueltcm^nt  attithé  à  l'arbre. 

V AihcUnehiér  éft  u6  arbfi^aa  qtri  a  beaucoup  de 
rapt>ore  avec  kë  pl'écéden^  ;  fei  fieurs  foift  bismohe^  s  fes 
feuilles  TtflembleiM  î  délier  éa  Pûiiriet  &  font  lanugi^ 
Bett{e»  tti  défions. 

L*  Amelapchicr  velu  ^  ou  CôtOttftfter  ^  eft  un  très  joU 
arbufte. 

Oo  iv. 
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Tontes  les  erpèces  de  Neffllcts  donc  je  ariens  k 
parler  ^  ont,  ainfiquc  le  NefHîer  lui-même,  deox  fti- 
poles ,  (  ce  (ont  deux  efpeçes  de  petites  feuilles  )  aux 
pédicules  de  leurs  feuilles.  Le  Cotooafter  &  le  Piracan^ 
tha  ont  pour  (lipultô  deux  petits  filets. 

Toutes  ces  efpeces  de  Nemiers  s'accommodent  aflcx^ 
bien  de  toutes  fortes  de  terreins.  La  graine  de  Nef- 
fiier  ne  lève  fouvent  qu*à  la  féconde  année.  C*cft  une 
excellence  pratique ,  que  de  répandre  beaucoup  de  fruits 
d*Aube  épine  ,  d'Azeroliers  &  de  BuiiTons  ardens  d^^is 
les  femis  des  bois  ;  car  ces  arbriiTeaux ,  qui  ne  font  au- 
cun tore  au  Chêne  ni  au  Châtaignier ,  couvrent  ht  ter- 
re ,  font  périr  les  herbes  ,  &  le  grand  '  bois  y  croît 
mieux. 

Toutes  les  efpeces  de  Neffliers  font  longs  à  croître  « 
leur  bois  eft  dur  ;  ils  font  très  propres  pour  greffer  des 
Poiriers  qui  reftent  nains ,  &  qui  donnent  du  fmit  plu- 
tôt que  s*ils  étoient  greffés  fur  des  Poiriers  (auvageons. 

Tous  les  fruits  de  ces  arbriffeaux  paJÛTenc  pour  af- 
tringens. 

NÉGA.  Foyei  CiKtsnVi. 

NEGRE,  nomquon  4onQe  à  une  efpecc  d'hommes 
de  l'Afrique  9  qui  font  tous  noirs  :  voy.  au  moi  Homme. 

C'eft  fur  les  côtes  Occidentales  de  l'Afrique  à  Angpia, 
que  les  Nègres  vendent  aux  Européens  non  (èulcment 
les  Efclaves  Nègres  qu'ils  ont  pris  en  tems  de  goene , 
nais  encore  leurs  propres  enfiins.  Souvent  une  mete  Né« 

frefle  livre  (a  fille  à  un  étranger  pour  noe  (bmme  de 
auris ,  qui  (èrt  de  monnoie  en  ce  pays ,  &  dont  elle  fe 
£ût.  des  bracelets  ou  des  colliers  propres  à  relever  la 
noirceur  de  fon  teint  ^  fouvent  des  garçons  ,  auffî  déna« 
nurés  que  la  Négrefie  ,  tâchent  de  furprendre  &  de  ea« 
roter  leur  père  pour  le  vendre  également  aiu  marché , 
foit  pour  quelques  ferpes  ,  foit  pour  quelques  bouteilles 
d'eau-de-vie.  Le  (beâacle  d'un  tel  marché  fait  fté* 
mir  la  nature  ;  &  fi  quelques  Afriquains  ont  aifex  de 
cruauté  pour  faire  un  commerce  d'hommes ,  comment 
des  Européens  policés  peuvent-ils  fè  trouver  à  rcnchcre 
de  cette  abominable  vente  i 
NEGKE  eft  une  forte  de  poiffon  de  l'Amérique ,  qui 
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•ft  toat  noir,  &  qui  a  la  figure  l'ose  tandie. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  il  y  a  des  poiiTons  Nègres ,  ' 
dont  lacliair  efl:  d*an  irèsbon  goût  y  &  fort  nourrîfTante  , 
liir-rouc  en  Amérique  i  &  d'autres  qui  pefcnt  jufqu'à 
2:20  livres ,  &  qui  lont  tellement  venimeux ,  qu  ils  don- 
nent tout  à  coup  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent. 

NEGUNDO  eftun  arbre  des  Indes,  &  particulière* 
ment  du  Malabar:  on  en  diftingue  deux  c(peces;  lune 
cft  appelle  Mdle  ,  &  l'autre  Femelle.  Le  mâle  eft  grand 
comme  un  amandier  ;  fcs  feuilles  reflcmblcnt  à  celles 
dn  fureau;  elles  font  dentelées  ,  lanugineufes  6c  ve- 
lues comme  celles  de  la  fàuge.  La  femelle  eft  appel-* 
lée ,  par  les  Portugais  ,  Norchila  ;  par  les  Canarins , 
I^iergundi  ;  en  Malagace ^  Sambali  ;  &  en  Malabar» 
Noche.  Cet  arbre  femelle  croit  à  la  même  hauteur  que 
Je  mâle  j  mais  fes  feuilles  font  plus  larges  ,  plus,  arron- 
dies y  non  découpées ,  &  fembUblcsà  celles  du  peuplier 
blanc.  L*une  &  Tautre  efpece ,  dit  Lemery  ,  (ont  appel-* 
Ices,  par  les  Arabes  ,  par  les  Perfes  ,  &  par  les  Habi- 
tans  de  Décan  ,  Bâche  ;  &  par  les  Turcs ,  Ayt.  Leurs 
feuilles  ont  l'odeur  &  le  goût  de  la  (auge ,  mais  un  pea 
plus  acres  &  ameres.  Vers  le  lever  du  (bleil  >  il  paroic 
fur  ces  feuilles  une  certaine  écume  blanche ,  qui  en  efl: 
fortie  k  nuit.  Leurs  fleurs  reffemblent  aifei  à  celles  da 
Romarin  \  &  leurs  fruits  au  poivre  noir.  Les  feuilles  «  les 
fleurs  &  les  fruits  étant  calTés ,  cuits  dans  de  i*eau ,  &  firi* 
calTés  dans  de  l'huile,  foui  agent  quantité  de  douleurs,  fur- 
tout  celles  des  jointures  :  ce  remède  eft  aulfi.  vulnérai- 
re &  cicatrifant.  Les  femmes  du  pays  font  une  décodion 
de  toutes  ces  mêmes  parties  de  l'arbre  ,  dont  elles  boî« 
vent  &  fe  lavent  le  corps  ,  dans  Tidée  que  cette  liqueux 
aide  à  la  conception  :  les  feuilles  étant  mâchées  y  don- 
nent une  bonne  haleine  >  &  répriment  les  ardeurs  de 
Vénus. 

NEIGE  ,  Nîx  ,  efpece  de  météore ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  des  parcelles  de  nuages  condenfées  ^ 
concrètes ,  &  glacées  par  le  froid  dans  la  moyenne  ré* 
£ion  de  Pair.  Elle  tombent  fur  la  terre  en  petits  flocons 
blancs ,  qui  font  d'autant  plus  menus  ^  que  le  tems  eft 
plus  fkoid» 
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La  Neige  eft  en  rayons  plas  on  tùoitts  épa!$  ,  ^nSc-' 
jés,  durs,  pointus  éc  hériiJNés:  le  nofnbre  6ts  rayons 
c'cftpas  déttïtnmi  ,  ni  leur  forme;  c*eft  ce  qo'on  peut 
teconnoître  en  recevant  de  la  Neige  (or  ane  toile  ci- 
rée,  êr  en  Tezaminant  dans  on  lieu  frais;  alors  on  Ter- 
ra des  cryftanx  en  flocons ,  Teins ,  en  lone.  Cbaqae  flo- 
con eft  fouTent  comporé,comroe  d'autant  de  petites  bran- 
ches garnies  de  feuilles  &  de  fleurs  légères  5  c'cft  un 
amas  de  petites  lames  glacées,  confufemenr  couchées 
les  unes  (îir  les  autres  ,  qui  obfenrent  cependant  un  or- 
dre aflez  régulier,  par  rapport  à  rarran^ement  de  leurs 
^  parties.  Fbyei  les  Etémens  phyfiquts  de  Éïu/chtaàroëck  ^ 
Tab.  14. 

la  Neige  tft  tiiès  ftoide  an  toucher  ;  quelques  perCm- 
hes  attribuent  cette  propriété  au  nitre  aérien  ,  dont  fc- 
tiftence  eft  peut  être  u^e  chimère.  Il  tft  canltant  que 
la  Neige  contient  beaucoup  d'air,  qu'elle  contribue  à 
la  fertilité  de  bien  des  terres  ,  &  à  raccroi/Tenient 
d'un  grand  nombre  et  végétaux  ;  cat  Ton  a  ob(èrTé 
que  les  années  od  il  tombe  une  grande  quantité  de 
Neigé  ne  (but  jamais  ftériles;  ISC  que  les  montaenes 
que  ce  météore  recouvre  perpétuellement ,  /ont  cnar- 
gccs  de  plantes  leS  ttntxxt  nourries  &  le^  plus  Ter* 
tes.  La  Neige  qui  cotivré  pendant  plus  clés  deux  tiers 
de  Tannée  prefquc  tout  le  pays  qu*habîtent  les  Lapons , 
les  oblige  à  fe  pratiquer  des  habitations  fouterraines  % 
ptVur  fe  préfetTer  des  rigueurs  du  froid!  cxceffif  qu'on  y 
éprouve. 

'  la  Neige  eft  fnîetie  à  révaporatîôn  :  en  Ct  réfolTant 
en  liqueur  ,  elle  diminue  conndérablement  de  vohime. 
Comme  cette  eau  concrète  fe  fond  aifément ,  elle  offre 
un  moyen  plus  commode  que  la  glace  pour  rafraîchir 
le  vin  en  été  :  on  s'en  fcrt  fur-tôut  dans  les  pays  chauds 
êl  dans  les  plaines  ;  c'cfl;  ce  qui  fe  pratique  à  Rome.  Elle 
fe  cortfcrve  auffibien  que  la  «^îace  dans  les  glacières  ; 
mais  il  faut  pour  cela  la  ramaifer  par  peloton ,  la  battre 
U  la  bien  prefTer  >  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vntde.  î>ans 
les  grands  froids  ,  on  y  jette  de  Tèâu  qui  en  remplit  lel 
intervalles  en  fe  gelant  auffi-rôt.  Otr  ramaffîe  plus  faci- 
lement la  Neige  dans  les  prairies  &  fur  les  gazons  ^  qae 
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par  tout  âilleuM»  Ceftà  lafontç  des  neiges  tongellées 
iur  le  {piDnaet  des  montagnes  «  ^ue  nous  devons  com- 
munément le  phénomène. des  Fontaines  inurmitunteSé 
f^oy^l  U  mot  Font  A  inb. 

Autant  l'eau  de  Neige  eft  falutatre  anx  végétaux  £c  anx 
opérations  de  quelques  ans  \  autant  elle  elt  nuifîble  en 
HpoitTon  9  fut'toat  dans  le  Tirol  &  dans  une  partie  de  la 
Suiffe  »  ou  ceux  qui  en  font  ufage ,  font ,  dit-on  ,  atta* 
qués  de  goitres  &  d'enflures  de  gorgé. 
.  On  fera. peut-être  bien  aife  de  fa^fois  comment  on 
▼oyage  en  Laponie  >  pd  le  terrcin  eft  toujours  couvert 
de  Neige.  Dès  le  commencement  de  l'hiver  ,  on  mar^ 
que  y  avec  des  branches  de  fapin  ,  les  chemins  qui  doi<* 
Ycnt  conduire  aux  lieux  fréquentés.  A  peine  les  voitures 
(  qui  font  des  traineaax  &  de  petits  bartcaux  )  ont  foulé 
kl  première  Neige  qui  couvre  ces  chemins  ,  &  ont  com- 
mencé à  les  crenfer ,  que  de  nouvelle  Neige ,  que  lo 
vent  répand  de  tous  cotés  »  les  rejeve  »  &  les  tient  de 
BÎvcau  avec  le  refte  de  la  campagne  ,  au  du  lac  ^  ou  du 
fleuve.  Les  voitures  qui  paient  enfuite  refeoleat  dd 
Bouvean  cette  Neige ,  que  d'autre  Neige  vient  bicntâe 
recouvrir  >  &  ces  chemins ,  cretifés  alternativement  par 
ks  voitures  >  U  recouverts  par  le  vent  qui  y  met  par-root 
la  Neige  de  niveau ,  quoiqu'ils  ne  paroiâent  pas  plus  éie-* 
irés  que  le  refte  du  terretn  ,  (ont  cependant  des  efpcecs 
de  chauffées ,  ou  des  ponts  formés  de  Neige  foulée  ; 
suais  fi  on  s'égare  à  droite  (wi  à  gauche  ,  on  tombé 
dans  des  abymes  de  Neige.  On  eft  donc  fort  attentif  à  nti 
pas  (brttr  èc  ces-chemins  ;  &  d'ordinaire  ,  il  font  creu« 
Tes  vers  le  milicfi ,  d'une  efpece  de  filion ,  formé  par  tou9 
les  traîneaux  qui  y  pafTent ,  U  qui  font  traînis  par  des 
Hhinnts,  Voyez  et  moi*  Mais  dans  le  fond  des  forêts  r 
dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fréquentés  >  il  n!y  a  potnc- 
de  tels  chemins  ;  les  finnois  &  los  Lapons  ne  fe  recrou* 
vent  alors  y  que  par  quelques  marques  £iites  atix  arbres. 
Les  Rhennes  eux-mêmes. enfbncetit quelquefois )iifques 
apx  cornes  dans  la  Neige  ^  de  fi  dans  xxs  lieux  on  «oie 
pris  par  quelqti'un  de  ces  orages  ^  pendant  lefqueh  la 
Neige  toeobt  dans  une  fi  grande  aibondance ,  &  eft  jettée 
d«  tous  cotés  {DaxkT^AYcc  issai  de  ^em: ,  qtfoa  ne 
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peut  voir  à  itùx  pfts  de  foi  >  il  ferolt  îitipoAïble  ie  Tt« 
connottre  aucun  chemin ,  &  Ton  périroic  infailliblefflcm^ 
(ur-tout  (i  l*en  ne  s*écoic  pas  muni  de  tentes  pour  parer 
une  partie  de  rorsge.  S*il  arrive  qu'on  veuille  franchir 
une  montagne  fort  élevée,  remplie  de  rochers,  an'one 
quamité  prodigicufe  de  Neige  cach\: ,  &  dont  elle  re- 
couvre les  cavités  »  dans  lefquelles  on  pent  être  abymé  » 
on  ne  ctoira  guère  poffible  d  y  monter  :  il  y  a  cependant 
deux  manières  de  le  faire  ;  Tune  en  glifTant  far  deux  plan- 
ches étroites  f  longues  de  huit  pieds  ,  dont  les  habiuus 
iê  fervent  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  Neige  ,  (  ma« 
niere  qui  a  befôin  d'un  long  exercice  )  ;  Tautre  en  Ce  coa« 
fiant  aux  Rhennes  qui  peuvent  faire  un  pareil  voyage  , 
&  dont  la  manière  de  marcher  mérite  d'être  connae. 
Voyei  au  mot  Rhekne. 

NENUPHAR  ,  Nympkea ,  Plante  aquatique ,  dont 
on  diftingue  deux  efpcces  s  lune  eft  à  fleur  blancbe  »  5C 
cfl  préfifrée  à  l'autre  ^  dont  la  fleur  eft  jaune. 

i^  Le  Nénuphar  blanc,  ou  Blanc  d*eau  ,  oa 
Lxs  d'Étang  ,  ou  Volet  ,  ou  Plateau  a  tleur 
BLANCHE  :  Nymphaa  alha.  Cette  Plante  ,  qui  eft  fort 
en  ufkge  en  Médecine  »  ne  fe  cultive  point  dans  les 
purdinsj  elle  croit  naturellement  dans  les  marais,  dans 
les  eaux  croupiflantes ,  ou  dans  les  ruifTeauz  qui  cou- 
lent lentement ,  dans  les  étangs  Se  les  grandes  pièces 
d'eau  ;  même  dans  les  rivières  ,  où  elle  m  affez  agréa- 
ble à  voir.  Sa  racine  e(l  vîvace ,  longue ,  grofle  comme 
le  bras ,  garnie  de  plaques  brunes  ou  noires ,  en  ht* 
me  de  noeuds  fur  fbn  écorce  ;  blanche  en  dedans ,  char* 
nue ,  fongueufe  ,  chargée  de  fuc  vifaueux  ,  attachée 
an  fond  de  leau  dans  la  terre  par  pluneurs  fibres  :  elle 
poufle  des  feuilles  grandes ,  larges ,  arrondies ,  épaiffcs» 
charnues  ,  cuiraiféeSy  nageantes  à  la  fnrÊice  de  i'eaa , 
veineufès ,  échancrées  en  fer  a  cheval ,  vertes  blanchâ- 
tres en  defTus ,  &  \cnc%  brunâtres  en  deiTous  ,  foute« 
nues  ]par  des  queues  longues  »  grofTes  comme  le  petit 
doigt  ;  rongeatres ,  tendres  8c  tongueufcs.  Ses  fleors  ^ 
quiparoiflent  depuis  le  mois  de  Mai  jufau'en  antom* 
ne ,  font  grandes  ,  grevés ,  larges  quand  elles  font  épa- 
nouies; elles  ont  pluficurs  feuilles  difpoCet  ca  xoCe^Uan» 
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cKcs  comme  celles da  Lys,  prefque  inodores ,  conte* 
sues  dans  un  calice ,  ordinairement  à  cinq  feuilles  bian*. 
châtres.  A  ces  fleurs  fuccedc  an  fruiç  rond-,  refiem* 
biant.  à  une  tête  de  Pavot ,  panagé  en  pluiieurs  loges  , 
<]ui  contiennent  des  femences  oblongues,  noirâtres  & 
lùifanres  Cette  plante  eft  toute  durage  ^  elle  paroît 
itre  la  même  que  i'Aguape  du  Brefîl. 

1^  Le  Nénuphar  a  flïuk.  jaune  ,  ou  iaunet 
s'eau  ,  ou  Plateau  a  eleur  iaune  :  Nymphaa  lutea* 
Sa  feuille  eft  un  peu  oblongué  ,  (a  fleur  cQ  jaune ,  U 
ion  fruit  de  figure  conique.;  fa  racine  eft  verte  en 
dehors.  Il  croit  aux  mêmes  lieux  ,  &  fert  quelquefois 
aux  mêmes  uGiges  que  le  précédent ,  notamment  à  Pa- 
lis $L  en  Angletertc  «  où  le  Nénuphar  blanc  eft  plus 

XSLtC, 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  Nénuphar 
dans  les  titanes  rafiaichi (lames  qui  conviennent  dans  les 
inflammations  des  reins  6c  de  la  veflîc,  danries  fièvres 
ardentes ,  les  infomnies ,  enfin  dans  tous  les  cas  oii  il 
eft  néceflaire  de  tempérer  rimpétuofîté  du  (ang  &  des 
cCprit*;. .  Dans  les  boutiques  on  tient  une  eau  diftillée , 
nne  conferve  ,  un  miel,  un  fyrop  &  une  huile  ,  le  tout 
préparé  de  fes  fleurs.  On  donne  communément  le  (yrop 
de  Nénuphar  pour  rallentir  le  defir  du  coït. 

NEREIDES ,  font ,  ainfi  que  les  Sy rênes ,  de  préten- 
dus monftres  marins.  Voye^  au  mot  Homme  marin. 

NÉRITë.  Coquillage  univalve  que  plufieurs  Nata- 
raliftes  mettent  dans  la  famille  des  Limaçons  à  bouche 
demi-ronde.  Il  y  a  des  Nérites  qui  ont  des  dents  blan« 
cheSy  d'autres  qui  les  ont  rougeâtres;  d  autres  Nérites 
(ont  ombiliquées.  M.  Adanfon  *fait'  nn  genre  de  la  Né* 
rite ,  il  la  range  à  la  fin  des  coquillages  operculés,  &  la 
npprocheplus  que  tout  autre  des  Bivalves,  comme  étant 
le  coquillage  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  eux  :  mais  l'a- 
Tiimal  e(b ,  dit- il ,  fort  différent  de  celui  des  15i  valves.  Les 
Nérires  font  ou  marines  ^  ou  âuviaciles  :  lorfque  ces 
coquilles  font  devenues  foffiles,  on  les  nomme  Néritites, 

NEROLI.  Nom  que  les  Par&imeurs  donnent  à  l'huile 
cffentielle  d'orange.  ^oyff:[  Oranger. 

KERPRUN,  Noii^prun  >cu  Bov&o*£f  inji  ,  Rham^, 


fU  N  E  R 

nus  Cathartïcus.  Il  Y  a  fladeiirs  cfpeces  Je  Nerpnast 
celtti  qu  on  nomme  umpiement  Rhamnus  Cstharûctu  ; 
qui  s*éieve  en  arbrifTeau  »  &  quelquefois  eu  arbre  :  le 
pith  Nerprun  purgatif,  cm  draine  d'Avignon  ,  qui 
donne  cette  graine  qu'on  emploie  dans  la  teinture  ;  ft 
d'autres  ï  feuilles  languettes ,  à  fleurs  vertes  &  haUs 
noires^ 

Les  Nerpruns  ont  des  âeurs  petites ,  de  couleur  lier- 
beufe  on  )annatre  ,  <^i  naifTeuk  comme  par  paqnetf 
le  long  (les  hraoches ,  en  forme  de  petits  entonnoirs ,  à 
pavillon  recoupé  en  quatre  parties,  rabattues  le  plus  foa* 
vent  fur  les  côrés^avec  autant  d'étamines.  Aux  fleurs  foc** 
cèdent  des  baies  qui  contiennent  plufieurs  remenccs  sf* 
platies  d'un  côté  &  bombées  de  l'autre  :  les  fcoilies  iea 
Nerpruns  font  aflez  petites ,  entières  >  ordinairement 
brillante^ ,  finement  dentelées  ;  fouvent  -elles  (onc  op« 
pofées  fur  les  branches  »  &  qtielqnefbts  elles  font  alter<» 
nés.  Ces  arbrilTeauz  fe  plaifent  dans  les  haies  ,  dans  kt 
bois  «  dans  les  endroits  humides  \  ils  pettTenc  être  placés 
dans  les  bofquets  d'été  ,  &  encore  mieaz  dans  les  rcmi- 
fes  ;  car  les  oifcaux  fe  nouriifient  de  lc«r  fsvàc  ^  quoi* 
qu'il  foit  purgatif. 

On  prépare  avec  les  Baies  èa  Nerpcua  une  pâte  dore  , 
qu'on  appelle  communément  Ve^d  de  ^effie.  Pour  la 
nûre  ,  pn  écrafe  ces  baies  quand  elles  (ont  noires  &  bien 
mures  ;  on  en  exprime  le  lue ,  qui  eft  viiqucvz  âr  noir  ; 
on  le  tnct  éraporet'à  petit  £»  ,  jnfqu'cn  confîAaoce  de 
miel ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'alun  de  roche ,  pour  te»-' 
die  la  matière  plus  haute  en  couleur  5c-  plu^  belle.  Otk 
la  met  dans  des  ycffies  qoe  l'on  rufpetîd  ^ms  on  bcv 
chaud ,  &  on  l'y  latiTe  durdr  pour  la  garder.  Cette  fobC- 
tance  donne  un  beau  veEdi»  dom  les  Pântres  fit  les  Tein- 
turiers font  ttfage ,  fous  le  nom  de  Verd  de  tteffie  ^  ainfi 
nommé ,  parccque  cette  matière  vene  a  été  dârcie  dans 
des  véffies. 

On  prétend  que  préparée  en  divers  tcms^clle  donne  ^ 
Séiences  couleiKs;  avant  la  maturité  des  baics,one  cookar 
jaune  oiifafranéc  5  lorfqu'eUes  font  mures ,  un  beao  vcr<^ 
enfin ,  encore  plus  tard ,  vers  la  S.  Martin ,  '  une  cocdev 
d'écatlatç  utile poi»  teindre  les  cuirs»  &  pous  enlsoi- 
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^tt  U%  certes  à  jouer.  On  pr^p^re  «tcc  les  baîes  de  Ner- 
prun t)a  e:itr9Ît  purgatif.  0|i  peu(  greffer  de$  Cerifîers  Se 
des  Pmniers  fur  le  Nciprua ,  ^  avoir  par  ce  moyen  de& 
cerifes  &i  4es  pnuies  purgatives  ;  mais  ces  efpeoes  de 
fruits  ocçaiConoenc  iôuvent  des  fuperpargations  &  de» 
vomiircfneo^  énoroies.  Les  feuiliçs  de  cet  arbridTeau  paf- 
fcnt  pour  être  déterfives. 

Les  fruits  du  petit  Nerpruu^taat  cueillis  verts,  fe. 
nootmcnc  Çr0ÛiP4  A'Avigaçn^  9i  fournîfleot  une  belle* 
teinture  îauae ,  dont  on  fait  un  grand  u(âgc  pour  teindre 
les  étoSes.  Les  Peintres  à  1  huile  U  en  miniature  «  fe  ièr- 
vent  autfi  de  ces  baies  ^  dont  on  a  incorporé  la  tein«: 
ture  dans  une  matière  tcrreufe  qui  eft  ordinairement  la* 
b^fç  de  Talutx ,  pour  çn  £iire  ce  qu'on  appelle  Stil  de^ 
graim. 

NEZ  COUPÉ ,  St4fhUQd4ndron ,  eft,  (èlon  quelouet^ 
Auteurs  •  le  Faux-Plftachicr ,  ou  use  efpece  de  Piftacfaier 
fl^uvage ,  dont  k  fruit  eft  veficulaire  3(  nauféabond  :  mais 
ca  coofiderant  tous  fes  carackcres ,  on  trouve.  qu*il  n*a 
prefque  aucun  rapport  avec  le  Piftachier.  Voye^i  ce  moc> 
^  celui  de  Faux-Pistachibr. 

NHAMDUI ,  efpece  d'A^raignéc  venimeufe  du  Drefil  ;: 
foa  corps  eft  long  d*ua  pouce  ai  demi,  garni  fur  le  dos 
d*ttne  ferme  de  wmsXm  triani^ulairc  très  reluiGmt ,  €s^ 
ni  aux  côtés  de  fiz  cônes  pointus ,  blancs  avec  des  ta-. 
cbes  rouges  :  elle  a  huit  )ambes  longues  comme  le  doigta' 
fiï  partie  antérieure  eft  de  couleur  iauoe ,  ou  rouge  ^ 
brune  ;  U  poAécicure  «ft  luifante  &  argentée  :  elle  re- 
prcfcnte  en  ba«  ua  vifage  d'homme  comme  s'il  y  avoic 
été  peiftF*  Cet  in&£be  Sk  de  la  toile  comme  les  autres» 
Araignées^  JDans  k  pays  on  porte  cet  animal  en  arnu* 
Utte  i  on  l'attache  au  col  âa«^  lo  tcma  do  Taccès  de  la^ 
fièvre  quâfta 

NHANDIROBA^  ou  NOIX  DE  SERPENT.  Voye^ 

AH0U41.  .V 

NICQTIANE,  ou  TABAC,  Mc^iijiftf.  Plante  très: 

ufieée  ^  doot  on  diftiogoe  trois  efpeces  principaks  :  fa** 

^r ,  le  f^rand  Tahtc  ,  le  moyen  Se  \tpmi. 

.  \\'  La  NicariAm  a  iaege  iiuillb  ,  Nicotiana 

m0jor  /4ii/W/tf* .La  racine  de  cette  plante,  qui  eft  k 


j84  NIC 

§raRd  3c  le  Yraî  Tabac  màlc  ,  eft  blanche  ,  fibrente  ; 
'un  goût  fore  icre.  Elle  poufle  une  tige  à  la  hauteat  Àe 
cinq  ou  Hz  pieds ,  groffe  comme  le  pouce  ,  ronde  ,  vc- 
lue ,  remplie  de  moelle  blanche  :  (es  feuilles  font  aro- 

ÏAcs  j  fans  qaeue  >  alternes ,  velues ,  nerveu(cs ,  de  cou- 
eur  verte  pale  ,  un  peu  jaunâtres  ,  glutineufes  au  ton« 
cher ,  d'un  goût  acre  ^  elles  teignent  la  falive  i  elles  font 
attachées  à  la  tige  par  de  larges  appendices.  Le  haut 
de  la  tige  (c  divife  en  plufîeurs  rejettons  ,  qui  (ba« 
tiennent  des  fleurs  faites  en  godets ,  découpées  en  cinq 
parties ,  de  couleur  purpurine  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  membraneux  ,  oblongs ,  partagés  en  deux  loges , 
contenant  beaucoup  de  femences  petites  &  rougeâcrcs  : 
toute  la  plante  a  une  odeur  forte  ,  atnfi  que  la  luîvaiKc. 
Ceft  une  plante  d'été  chez  nous  -y  cependant  elle  endure 
quelquefois  un  hiver  modéré  dans  nos  jardins  :  elle  fieo- 
rit,  comme  les  autres  Nicotianes  en  Juillet  &  Août ,  dans 
notre  pays ,  &  y  eft  ordinairement  annuelle  ;  au  lieu 
que  dans  le  Brefil ,  où  la  terre  eft  bonne  &  l'air  coajoois 
tempéré  ,  elle  fleurit  continuellement  ,  &  vit  dix  oo 
douze  ans.  Sa  graine  fe  peut  conferver  dix  années  en  fa 
/écondité,6c  Tes  feuilles  près  de  cinq  avec  toute  leur  force. 
1^.  LaNicoTiANE  A  fEUiLLE  BTaorTE,oo  le  Tabac 
DE  Virginie,  OU  le  Petun  des  Amazones  ,  Nicoitama 
major  angufiifolia.  Elle  ne  diiFere  de  la  précédente  que 
parfes  feuilles»  qui  font  plus  étcoites  ,  plus  pointues »& 
attachées  à  leur  tige  par  des  queues  auez  longues. 

3^.  La  MiCOTIANE  A  EEUILLE   RONDE  »    OU  PETITS 

MicOTiANs  y  OU  Tabac  femelle  ,  ou  faux  Tabac  , 
ou  Tabac  x>o  MéxiquE  $  Nicotiana  minorfamins.  Sa 
racine  eft  quelquefois  (impie  6c  greffe  comme  le  petit 
doiet  ;  d'autres  fois  elle  eft  divifée  en  plufieun  fibics 
tendres ,  blanchâtres  &  rampantes.  Elle  pouffe  une  âge 
à  la  hauteur  d'un  à  deux  pieds»  ronde»  dure,  veine»  f^cofle 
comme  le  doigt ,  ramcufe ,  glutineufe  au  toucher.  Ses 
feuilles  font  efpacées  &  alternes  »  oblongues  ,  graffes , 
de  couleur  verte  brunâtre  »  &  attachées  à  des  queves 
courtes.  Sts  fleurs ,  fes  fruits  &  fcs  femetKes  font  lem» 
blabics  à  celles  des  efpeces  précédentes  \  mais  (es  flewf 
ffint  jaunes  yeidâtrcs  :  il  kur  fuccede  dei  cftpfulcs  a^ 

xooditff 


fôiréîes^r  quî  '<ll^ns  'la  matatité  s'ouvrent  en  Jeux  par« 
tics  9  remplies  d*un  nombre  infini  de  menues  femenccs 
4* un  jaune  tann^  3c  d'un  goac  acre. 

Cette  plante,  ainfi  nue.  les  précédentes  efpeces ,  nous 
vient  originairement  d* Amérique  ;  elle  e'\  aimuelle  ; 
.par  la  culture  elle  s*e(l  comme  naturalisée  dans  tou;^ 
l'Europe  ;  car  dès  qu'une  fois  elle  a  été  tranfplantée 
dans  un  iardin ,  elle  y  repuUule  tous  les  ans  avec  abon« 
dance ,  èi  commence-  à  paroitre  au  mois  de  Mai  :  àa 
refte  elle  ^e  .renouvelle  aifément  de  graine.  Clufius  die 
que  ce  Tabac  femelle  c(l  bon  à  la  plupart  des  maladie^ 
auiq'ielles  fert  le  véritable  Petun  ,  mais  quil  eft  beaa- 
coup  plus  foible  i  auffi  a-t-il  peu  (i'odeur  en  compa^* 
raifon  des  auctes.' 

Les  Continuacetirs  de  la   Mafiere  McdicaU  de  M. 

Geojfroy ,  difent  qu'en  Erpagne.St  en  Portugal  le  Tabac 

.  demeure  toujours  Verd  comme  le  Citronnier  ;  mais  dans 

les  pays  froids  il  périt  aux  premières  eèlées  ,  &  Thivec 

.on  n?  ic  peut  conferver  que  très  difficilement  dans  los 

.  iterreSyCn  pot  ou  en  cailTe.  £n  Amérique- il  vient, très  haut, 

.  lur^tout  le  mâle  ,  &  (on  odeur  e(V  très  pénétrante  :  oi\ 

emploie  indifféremment  les  feuilles  des  deux  premières 

,  cfpeces  pour  Êûre  le  Tabac  en  corde  ,  sC  macnet  &  en 

poudre,  dont  l'ufage  eft  (i  commun.  Ùcd  en  Aout-éc 

.  en  Septembre  qu*on  ramaite  les  feuilles  des  plantes  dope 

on- a  coupé  les  (bmmités  des  tiges  pour  les  empêcher  de 

âenrir.  C'cft  moins  par  la  diverfité  des  feuilles  de  Niçô- 

tiane  ,  que  par  U  préparation  qu  on  lenr  fait  Tubir  i  qu'qn 

.  parTient  à  produire  de  la  diftérancc  dans  les  fortes  de 

.  Tabac,  connues  fous  Tépithece  de  Scaferlati^  de  Canajfe  > 

^*  AndouiUe  de  S.  foncent  ,  de  Motitauban  ,  &;c.  ta 

.'nature  du  climat ,  le  tems  de  la  récolte  .  l'efpece  de  lef- 

.  five  dont  on  artofe  les  feuiilcs ,  le  mélange  du  Tabac 

■  d'un  pays ,  avec  celui  d^.un  autre  ,  tout  contribue  à  liii 

.  ^oner  une  certaine  couleur  ,  faveitt  flc  odeur^ , 

Lorfqu  on  veut  cûltivet  du  Tabac ,  ce  .dt)it  être  dans 

une  terre  graffe  &  homide ,  oxpoféè  au  midi ,  labourée 

'  Se  engrainée  avec  du  (umier  confommé  :  on  te  feme  en 

.  france  à  la  fin  de  Mars  ^  les  Indiens  &les  Espagnols  le 

.  («ment  en  automne  ou  en  Août  aanlutôt..  Qn  fait  «â 
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*ctit  tron  en  terre  de  la  lonj^ar  in  AaUgt ,'  oh  f  )ttte 
*éït  à  douce  ermne»  de  Tabac  »  9c  on  rccotxvrc  le  croa  : 
lorfqn'il  eft  levé  ,  on  dok  aitcyfer  la  plante  pendanc  k 
cems  fccy  &  la  iïoaviir  avec  des  pattlafloDS  éans  le  grand 
froid.  Comme  clu^tie  gnm  poa Ae  «ne  tiee ,  on  doit 
iîparer  les  l'acrnes  :  loif^oe  les  tiges  (ont  faiiites  d'enW* 
ion  trois  pieds ,  t)n  ebupe  le  fommec  aranc  la  âoraifon  y 
afin  qu'elles  (è  fertStnc ,  Se  Ton  tnadic  celles  qoi  Cent 
fiqnocs  de  vers  »  on  qai  vtoient  poonir.  Oti  connexe  que 
tes  -feuilles  font  «ftfes ,  traand  elles  fe  décachent  fiid« 
lemcot  de  la  plante  t  ot\  éàk  alors  coéîtltr  les  pins  bel- 
les y  les  enfiler  par  k  tèee ,  -enfane  des  paquets  ^  âcks 
mettre  ficher  dans  un  gretiieflr.  On  laiKè  la  tif^  en  tenc 
^ur  donner  le  tems  aui  autres  feuilles  deniorir. 

On  a  donné  à  la  Nicotiane  bien  des  noms  dxfRrens. 
Dans  les  Indes  occidentales ,  Ton  pays  natal ,  «Hé  a  tou- 
jours porté  ccitiî  de  Pettm ,  finr-tout  au  Brt?fil  fit  <fans  la 
Floride  ,  «&  icflc  le  garde  encore  «ujourdliiR  dans^'oo  8c 
Tautrt  Monde.  Lesï^âgno'ls ,  qui  la  eonntirent  prenue- 
iretnentaTabaco ,  'for  lisi  Mer  du  Mérique  ,loi  doonerenc 
lé  nom  de  Tmlfoc  du  lieu  od  îfc  TaYoîcnt  tronvée ,  &  ce 
nom  a  prévalu  for  tous  les  amrcs.  On  Ta  apellée  Nha^ 
tiane  du  nom  de  M.  Nicot ,  Ambaifadetn:  de  IPrance  à  h 
■Cour  de  -Portugal  en  rj^o  ,  ijui  en  ayant  «u  connoiC- 
Cmceparun  Marehand  Flamand  ,  la  préfenta  au  Grand* 
•Pnetrr  à  fon  arrivée  k  Li^omie ,  &  pi6s  à  fon  irtoiir 
feii  France  i  la  Reine  Catherine  de  Wdicis;  de  force 
qu'elle  fdt  ttomtnîfe  Nîcûtianè  ^  VHerhe  du  Gruni* 
Trieur  ,  ou  ^ftfht^t  là  Réiht.Ax.  Cardinal  de  Sainte 
Croit ,  Nonce  en  Pbrttrgd ,  6c  Î^HcôlasTemibon  ,  té- 

Sat-en  France  ,ï'i^yant  ks  premiers  irttroduitc  en  Italie, 
onncrcnt  auflS  leurs  noms  au  Tabac  :  quclques-ims  Pont 
aCppcUé  la  9ughft  ou  la  Panacée  Antarffique ,  d'aunes 
VÉhrbtfairite  on  facrée.,  Bc  propre  à  tous  maux ,  appa- 
Temtnoitli  -caufe  de  ft$  vertus  miracttleures.  Il  y  a  en 
des  ^otainftcs  qui ,  à"raifbn-3é  fe  iciile  verra  oaxcoci- 
crue ,  ftmblable  a  eeilt  ^  la  ïdTquiame ,  l'ont  nommée 
jufqttîame  Hu  Pérou.  Thcvet  a  difputé  k  t^cot  la  gloire 
if  avoir  donné  le  Tabac  à  la  îVanctî  êk  c*eft  {ans  con^ 
'ttffattiOfn  que  fïanjoîs  Drack  ,;  Ëoneux  Capitaine  Ao* 
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glois^  qui  conquit  la  Virginie ,  en  eorickie  irafays.  Ist 
crois  efpeces  de  Tabac  (cac  d'tt(age  ,  mais  on  fc  Ctit  plos 
communément  du  m&le ,  ranc  iatétienicmenc  qa'cxtd'^ 
rieuremcnc  La  natare  n*a  jamais  rien  produit  dont  l'ufii- 
ge  fe  (bit  étendu  fi  uniTerfèUemcnt  &  fi  rapidenient. 
Le  Tabac  n*étoit  aatceCbis  â^*«ioe  fimpic  p todaâion  faii« 
vage  d*un  petit  canton  de  t  Amérique  ;  mm  depnis  que 
les  Européens  ont  contraâé  la  furicM^ê  habitude  d^ea 
prendre ,  (bit  râpé  en  poudre  ,  par  le  nc;K  ,  fi»it  en 
feuilles ,  au  moyen  d'une  pipe  ou  en  macbicaaoite ,  Ton 
en  a  firodigienicmcat  étendu  la  culture.  Les  lieux  las 
plas  renommés  où  cette  plante  croit ,  font  Vériae  ,  te 
Biefil ,  Bornéo ,  la  Virginie ,  leMésque,  i'Iodie ,  tEC- 
pagne ,  la  Hoilande  &  i'Angletetce.j  car  le  Tabac  vîeiiç 
par•^toa€ ,  Je  fe  vend  très  c£q: ,  quodqifil  conte  fbnpcu» 
Il  eft  à  présent  défendu  4l>n  cultiver  prefijue  par  touâe 
la  Ftance  :  ailleurs  -on  ae  je  cultiire  fucm  que  pout 
avoir  &s  finûlies.  Quel  que  £bit  Tintera  de  cetee  dé« 
£enfe  ,  il  eft  certain  que  le  Tabac  d'Amérique  eft  pré« 
ferable  à  celui  de  r£urope.  % 

Le  Tabac  a  eu  fes  Antagoniftes.  ainfi  que  Ctt  Panégp 
nftes.  Amurat  iV ,  Empereur  ^s  Tuccs ,  ie  Czar  ic  ie 
Roi  de  Pede  en  défendirent  fuiàge  à  leurs  fii|eis>,  tons 
peine  de  la  vie ,  ou  devoir  le  nez  coupé.  Jacques  StnaK., 
Koi  d'Angleterre  &  5.  Pautii  ont  £uc«uii  Traité  fut  le 
mauvais  u&ge  4iu  Tabac.  On  trouve  une  âuUe  d'Ur^ 
bain  Vin  ,  pac  laqueUe  il  «xcommunie  ceux  qui  pren^- 
nent'dtt  Tabac  dans  les  ^fUCes.  Le  Peoe  Labat  ait  q«e^ie 
Petwi  fut  comme  une  pomme  de  diiSioede ,  qui  alluiM 
«ne  guerre  tvès  vive  entre  les  Savaas  ,  &  qu'en  h6^ 
M.  tagon  ,  premier  Médecin  ^u  Roi ,  n'^v^rant  pu  ictssow» 
ver  à  une  Théfe  de  Médecine  conare  le-^Tabae^  u  dar 
^u^e  il  devoir  préfidcr*>  en  cbai>gea.4m  autre  Médeda^ 
dont  le  nex  ne  fut  pas  d*accord  avec  la  iangue  ;  xiirof 
remarqua  que  pcndam  tout  ie  ttms  une  dqra  TA^,  il 
eut  la  tabatière  à  la  maiâ ,  te  ne  «efla  pas  «n  moment 
de  -prendre  du  Tabac.  ;  i. 

Nous  oc  nous  «séteiotii  pmnt*  Sx  f  ufa|e'da  Tahw 
en  poudre ,  pris  par  le  ne% ,  autanC:  par  ^atâr  -ou  par 
«fiige  )  ^  pour  la  «éoaffits^»  <PcrfiniQC  4ï^ignoce>  qi^il 
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excire  Téedîniicment ,  îc  procure  unt  àbonitnte^rsLcai' 
non  de  CéroGté  .  fur-roue  à  ceux  qui  n*en  onc  pas  cou- 
traûé  rhabirade.  L'excès  ou  Tabus  du  Tabac  en  pondre 
ou  en  feuilles ,  neft  pas  moins  dangereux  quun  ufage 
icgié  en  peur  être  utile.  Le  mouvemeDr  convnlfif  que  Je 
Tabac  excire  dans  les  nerfs ,  cmoique  irregulier  ,  peur 
£tre  bon  à  quelque  chofe,  ne  nr-  il  que  nous  délivrer 
d'une  humeur  fuperflue ,  alors  il  e(\  un  remcdc  :  mais 
y  a-r*il  apparence  que  poui  être  en  fanré  ,  il  faille  avoir 
toujours  le  remède  4  la  main ,  ni  qu'on  puiffe  regarder 
comme  un  régime  urile  d  erre  à  rous  momens  en  co»- 
tttlfions. 

Toures  les  efpeces  de  Tabac  purgeur  par  baur  &  par 
bas  avec  violence.  Pris  tnrérieuremenc  en  fubftancc,  il 
convient  dans  l'apoplexie ,  &  la  léthargie ,  même  contre 
l'épilepfie  :  mais  on  ne  pçuc  trop  en  redouter  les  effets , 
il  fjiur  une  main  habite  ^pcudonçe  poiu:  diriger  un  tel 
ttméAc ,  car  le  caraâere  acre  &  cauftique  de  cate  plante 
s'cft  décelé  plus  d'une  fois ,  même  envers  ceux  qui  le 
prennent  en  fumée  pour  la  première  fois  ,  ils  devien- 
nent ivres:,  &  s'ils  ne  réjéttoienr  pas  la  fumée  ,  ils  com- 
'beroient  dans  un  aifle  état.  Comoien  de  malades  cooi^ 
bés  ,dao$.dcs  affoupimens  léthargiques ,  n'ont  recouvert 
le  (ètKiment  8(  la  connoifTance ,  que  pour  mieux  fentir 
.d'autres  conyulfioDS  accompagnées  de  vomiffemcos  »  de 
dieurs  fhïides ,  d'un  poulx  foible  &  fremiffant  ^Ud^aa^ 
^es  taccidens  plus  funeftes.  S'il  faut  être  fur  Tes  gardes 
«Itmod  on  emploie  ce  réméde  >  même  dans  .les  affeâioos 
îoporeulès ,  que  doir-on  penfer  de  fes  effets  ,  quand , 
en  bonne  (anté  «  on  en  fait  un  ufase  continuel  »  (ou vent 
inunodéré  &  toujours  fans  correaif.  Le  meilleur  bien 
.^u'il  en  arrive  e(b  de  iaire  couler  les  cathares,  la  mi- 
graine 9  &c.  comme  le  font  moins  dangereufcmcot  la 
poudre  de  Béroine,  de  Muguet>  dcc.  mais  le  plus  petit  mal 
qu'il. puifle  .produire  eft  dcdeâTéclier  le  cerveau,  d'amaî- 
gcir  •  d'affoiblir  la  méoopiiï  »  H^fi  détruire  »  fînoo  entîe« 
rement ,  au  moins  en  parties  la  fiixeffe  de  l'odorat.  On  lit 

def  exemples  de  vertige»^  de  icéôté»  mêfoc  de  paraly* 
Ik^  Qficau«nués  par  Tufage  ijniaod^ré.  di^  tabac.   Jcaa 
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Banhia  rante  la  Nicotiane ,  poar  iitrmtc ,  comme  par 
eachantcmcQt ,  toute  cfpece  de  vermine  oui  âéCole  les 
liommcs  &  les  animaux.  £d  Italie  on  fe  Icrt  de.  fa  fe- 
mence  pour  appaifcr  le  priapifme  :  c*eft  de  là  qa*on  a 
^nné  à  la^troiiieme  èfpece  de  tabac  le  nom  âé  Priapée. 
Enfin  nous  concluons  <}ue  Tufage  du  tabac  peut  convenir 
en  fumée  pour  le  mal  de  dents  »  pour  rendre  les  foldats- 
&  les  matelots  moins  fenfibles  à  la  difetcc  des  vivres , 
oui  n'eft  que  trop  fréquente  dans  les  armées  ou  vaif* 
&aux ,  &  les  préferver  des  attaques  du  fcqrbut  ;  mais  nous 
répétons  qu'il  en  faut  prendre  peu  à  la  fois  &  rarement  ^ 
afin  de  s*y  accouttmier  par  degré ,  &  que  cependant  il  £iiic 
tâcher  de  ne  s*en  pas  faire  un  befoio  en  tocu  tems; 

NID  D'OISEAU  ,  iiidu$  avis ,  eft  une  plante  qui 
croit  dans  les  bois ,  communément  aux  pieds  des  fapins  : 
là  racine  eft  compofce  de  jgroffes  fibres  ,  fragiles ,  plei- 
nés  de  fuc ,  entremêlées  &  manière  qu'elles  ne  repré^ 
fentent  pas  mal  unniddoifeau  :  elle  pouiTe  deuxoutroit 
tiges  hautes  d'un  pied  ou  environ  ,  revêtues  de  feuilles 
crcufées»  luifantes  &  cannelées,  ayant  la  figure  d'un  coeur  : 
fes  âeurs  font  rangées  aux  fommets  des  tiges ,  comme 
dans  l'ttcchis ,  compofées  chacunes  defix  feuilles  ràles  : 
à  ces  fleurs  fuccéde  un  firuit  formé  en  lanterne ,  a  troia 
cotes  arrondies ,  &  qui  renferme  des  femencès  fembla* 
blés  à  de  la  (ciurc  de  bois. 

Toute  cette  planta  a  un  goût  amer ,  Ipre  :  elle  eft- 
4éter(ive ,  réfolutivc  5c  vulnéraire  appliquée  extéricu* 
rement. 

NID  D'OISEAU.  Nom  que  Ton  donnera  i)n  petip 
xieduic  compofé de  diverfcs matières,  où  l'oîfeau^ pond  ^ 
couve  &  élevé  fes  petits.  Voyti  VarticU  Oiseau. 

Il  y  a  peu  de  nids  dont  la  ^édecine  fafle  uGige ,  ex- 
cepté celui  ^* Hirondelles  Voyez  et  mot ,  &  celui  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  ^Alctom. 
.  A  l'égard  des  Nids  d'oifeaux  pétrifiés  avi»  les  ceufs  de 
ces  animaux  ,  rien  n'eft  plus  faux  que  leur  exiftencei 
à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  pétrifiés  les  Nids  de 
les  œufis  que  l'on  met  dani  la  fontaine ':de  Carlsbai  ca 
Bohême ,  &  qui  en  peu  de  tems  fe  trouvent  incruftéa 
de  façon  à  faire  croire,  ^'ils  firroieai.jyérttabkmeGA 

changés  co  pierres* 
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NIDS  DS  BRUSaSN.  Vayei  â  ^article  Tttom. 

:  KI£LLE  »  Nigella.  Plante  dont  on  diftingoc  Jenz 
cCftcti ,  ârroit  la  Nielle  des  champs ,  &  la  Nielle  des 
jardins. 

I^.  La  N1ELL9  dES  CHAMPS  ou  la  NttLLB-SAOYAOX 
OtiSArTA&PE  ^  la  BaKIOS  OU  PoiVKBTTE  COMMUNE  , 

JfigtUd  fylviflris  ,  eft  une  plante  que  Ton  ttouvc  par- 
tom  dans  lés  bleds,  flir-tonc  après  la  moifTon.  Sa  ra- 
ciiic  eft  fibreufè  >  petite ,  blaricMcre  :  elle  poufle  âne 
tige  %  tantôt  âiiiple  ac  tançât  r ameafe ,  grélc  »  canelée  » 
êç  kaote  d*utt  ined,  fes  féailles  qui  reffemblent  alTcz  à 
ceU«  de  Taneth  ,  font  découpées  en  petits  filam^t 
alternes  t  Ct%  ^eurs  »  qui  paroijftem  ters  la  fin  àm  XMf 
Ame  comme  étoilées  ,  compofées  de  cinq  feuilles  , 
bleuâtres  »  giandcs&  agréables ,  il  leur  fuccede  des  fruits 
membraneux ,  terminés  par  cinq  cornets  ,  qui  au  lbm« 
miBt  s*écartent  les  uns  des  autres  y  mais  qui  font  unis  en- 
Tcmble  depiiis  le  ntilieu  jufqu'en  bas  ,  partagés  ainfi 
dadi  leur  longueur  par  autant  de  loges  qui  renferment 
plttfieursfemencës  aoires.  Cette  plante  a  la  même  pro- 
priété en  Médecine  que  la  fùivaifte. 

.  a^«  La:Ni£LLS  rok^Aime  ,  ou  Nielle  des  JaUdirs» 
ou  NiE^&E  cuLiriirÊi  et  domestique  »  on  Cumiiv- 
MOiHiou^leF^ux  Cumin  $  Nigella  romand.  Cette 
plante ,  que  Ton  cultive  dans^les  jardins  ou  elle  iricnt 
aîfémènt,  reffemUe  à  la  précédente;  les  fleors  Cùnt 
d^tin  blanc  pSie'^  fes  femences  font  noires  ou  Jaunes  êc 
anguleufes ,  d'une  odeur  aromatique ,  &  d*un  goût  pH 
qtiant  :.la  sncsUettre  nous  vient  d'Italie. 

f *^«  iLa  NiElLE  DS  Candie  on  du  Levant  ,  NîgiUé 
CreticMf  cA  dne  efpete  de  Nielle  plus  petite  que  ks 
précédentes ,  et  qui  fe  diflinaue  encore  par  fes  fleurs 
bleuâtres  U  p^r  l'odeur  de  /a  gràitie ,  que  Ton  pren* 
droit  pour  du  Cumin  tant  elle  efl:  forte  :  elle  a  les 
Borner  prôpriéfés  des  autres  Nielles  :  on  la  cultive  dans 
quelques  campagnes  en  terre  grafle  :  elle  fleurit  dès  le 
flftois  de  Juin. 

n  La  ^meUce  de  Nielle,  4^1  de  toutes  les  parties  de  k 
plante  ,  eft  la  ièule  dont  nous  nom  fertions  en  ce  Jpays« 
ci ,  doit  être  bien  defTéchéé  ^vant  qtt'cHi  en  fàfle  afa|e  | 
car  elle  contient  une  humidité  qui,  félon  Tragus ,  eft  Sut 
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^«tticicafe  :  £bn  infufion  c^bapiritrre  Se  rçtablltlc&réglo^ 
elle  convient  aufU  dans  la  colique  venttttfe  :  cette  ineme; 
infufion  remédie  parfaitement  au  thnme  de  cerveau  sé, 
à  1  enchifrcnement  ;  pour  cela  oii tire  cette  liqueur  parle 
nez  ayant  foin  auparavant  de  s^emplir  la  bouche  d'eaa,' 
parccque  fans  cela»  ce  qu*on  attire  par  le  nez  paâeroii;. 
dans  la  bouche  &  dans  le  gozier  :  oà  tire  beaucoup 
<l*hui!e  éfTcntleile  de  la  Nielle  qui  cfl  excellente  pour 
réfîfler  au  mauvais  air  &  tuer  les  vers. 

NIELLE  DES  BLEDS»  Fausse  Nut&B  m  NxxtLft 
BATARDE  »  NigtUaftrum.  Cette  plante  naïc  dans  kfr 
champs,  &  fe  trouve  par-tout  dans  lesbleds:  fà  racine  eft. 
petite,  mais  fà  tige  eft  haute  de  trois  pieds»  velue>gç9pttîl-< 
lée ,  creufe  &  rameufè  ^  fes  feuilles  »  qui  fbnc  oppofécf 
deux  à  deux ,  font  étroites  »  lon^s,  pointues  ,  &  embraie 
fent  la  tige  par  une  large  baie»  revêtues  de lonf^s poilfi 
blanchâtres  ;  fès  fleurs  >  ^  paroiffcnt  depuis  Mai  \\xÇ*, 
qu*en  Juillet ,  font  purpurines  ,  quelquefois  blanchâtres  «. 
&  fuccédées  par  des  capTules  féœioal«s  ,  oblongues, à' 
peu-près  de  la  figure  d*un  gland  :  dans  la  maturité»  elleir 
s  ouvrent  en  cinq  parties»  &  contiennent  plufieurs  fe* 
nenees  noirâtres  »  rudes  »  &  afTez  inodore;.  Cette  planie.. 
eft  annuelle  comme  la  Nielle  commune  :  elle  convicni: 
dans  la  curation  des  ulcères  ,  des  fiftulcs  &  pour  arrêter. 
les  hémonha^es.  Sennert  a  paffé  »  dans  le  Dannemarck  ^ 
pour  un  Magicien  »  pour  avoir  guiéri»  comme  par  mtia«^ 
des,  de  telles  aialadics.  La  &çon  de  s'c^n  fèrvir  efldtt: 
tenir  fous  la  langpe  un  petic^  mosccai»  de  cette  racial 
nouvellement  tixee  de  cerre. 

NIHILUM  ,  ou  POUVHOLIX,  ou  TuTHIX  Bt.AHCHI  :• 

yoye:^^  Zinc 

NIMBO ,  arbre  d'Amérique ,  nommé  BipoUtn  Ma- 
hbar.  CetaxbrereiTembkairezaufténes  fies  fleurs  fi>o^ 
petites  ,  blanches»  compofées  de  cinq  feuUleç  ,  teuf 
odeur  eft  femblable  à  celle  du  Triolet  odorant  $  aiui. 
fleurs  fuccede  un  firuit  de  la  forme  d^uae  petite  olive  î, 
fes  feuilles  font  réfbluiites  :  on  tire  de  fbn>£ii|iç  par  e«^ 
preffiou  une  huile  bonne  pour  les  piquures  ^ contraâioa*. 
des  nerfs. 

I^INGAS  y  eft  ttociane  de  Ycrmiae  èa^  Indçs  »  £o^ 
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Jiicommo<le  pour  les  hommes  :  cite  fç  Oichc  ^9qs  Ul 
poufOcrc  ,  &Tauteà  la  manière  des  puces  :  ttlc  fe  fonrr^ 
entre  cuir  8c  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
pîeds  nuds ,  elle  y  (ai^ê  deis  œufs  en  Û  grande  aboa- 
oance  ,  qa*on  9  de  la  peine  à  les  détruire  ,  à  moins  que 
ce  ne  fôiç  par  un  cautère  ^  oi;  en  coupant  îes  chairs  o^ 
^Ue  s*e(t  nichée  :  cçcte  vermine  eft  prefbuc  la  même 
que  le  Tous  du  Brefil  6c  l^  Chique  des.  Antilles  :  voyci^ 
ces  mots, 

'  NINTIPOLONGA  ,  eft  un  magnifique  ftrpent  des 
fndcs  Orientales ,  dont  la  morfure  caufe  un  G3nimciî 
ihortel  II  n*eft  pas  rare  dans  Tlfle  de  Ceylan  ;  fz  cou- 
^ur  eft  brune  tirant  fur  le  noir ,  il  eft  tiqueté  ou  marbré 
4e  fleurs  blanches  >  (es  yeux  oui  (ont  grands  &  bleus , 
Vrillent  bes^ttcoup  ;  l'ouverture  de  fa  gueuk  qui  eft  garnie 
de  dents  courbées  &  aiguës ,  eft  munie  dans  (on  contour 
d'écaillés  épaifles  ,  fa  queue  va  en  diminuant  &  ^it  en 
pointe.  Tkef  S  eh,  TaL  jy. 

NïN  ZIN  ou/NISI  :  voye^  Von  hiftoîreàla  ftiîteda. 
mot  Genzeng. 

*  NIRUALA  ,  eft  un  arbre  de  plufîeurs  pays  des  în-^ 
^s  ,  fiir-tout  du  Malabar  ,  dont  les  feuilles  diftillenc 
nnfnc,  qùr,  reçu  dans  uq  linge  q^u'on  applique  fur  les 
AÎnes ,  provoque  fort  proxnptenient  Tur ine. 

'  NITRE  ou  SALPÊTRE ,  Nitrum  ,  eft  un  fcl  à  qui  h 
cryftailifatipn  donne  une  figure  prifcnatiquc  ,  hcxangu- 
làire  avec  une  pei  ite  pointe  aigùl!^  il  eft  d^qne  (à^enr 
fraîche  ,  falée  9t  amere.  Le  nitrc  eft  en  partie  fixe ,  Se 
en  partie  volatil  :  il  fufe  fur  les  charbons  ardens  :  Ht 
entre  en  fuTîôh  au  feu  s  mêlée  avec  de  la  poudre  de  chai^- 
bon  il  détonne*. 

*  Bien  des  Nàtciralifteis  regardant  l'origine  du.  nitre  ^ 
râmtne  due  au  règne  minéral,  la  plupart  des  ChvmiU 
tés  difent  que  ce  fcl  appartient  au  règne  végéta!  ,  Se 
^elqdes  mbdtthes  d*entre  ei;x  le  don];ien€  aq  règne  ani-. 
mal.  Il  n*eft  pas  de  notre  refTorr  de.  prétendre  ici  déci« 
dcr  une  telle  qtieflion  :  voye:(^  les  ouvrages  des  Chy- 
jaiftcs  à  ce  ftijet  Quelle  quelle  foît,  il  eft  conftant  qu*oi| 
trouve  du  nitre. tout  formé,  dans  onantité  d'endroits.  01^ 
{%tr  9  un  lil^rè  çoi|i:s  5  ta^nitoc  îi  eft  attaché  ^ncrç  d^ 


^N  I  t  N  r  V  59< 

• 

intiraîlles  ^  dont  le  cim«oc  n*eft  pas  fec  :  alors  i)  eft 
ifbrr  impur  ;  mais  il  s*y  reproduit  toujours  y  tant  que  le 
jnur  ciï  humide  &c  voifîn  des  latrines  ou  des  habitations 
d*animauz  :  on  Ten  détache  avec  des  balais  ,  c*eft  ce 
qu'on  appelle  Nhu  ou  Salpêtre  de  Hùuffagei  tantôt  , 
mais  plus  rarement ,  le  nitre  fe  rencontre  uir  certaines 
roches  défertes  dans  les  Indes  ;  ainfi  Ton  trouve  du  nitrc 
dans  les  pierres  ,  près  de  la  Tupeificie  de  la  terre  ;  dans 
les  végétaux  ^  fur-tout  dans  les  Borraginées  ;  dans  les 
plantes  ameres ,  telles  que  la  fumeterre  ,  le  creflbn  de 
fentaino ,  rbeliotropium.  Rauvolf  dit  que  les  Maho- 
métans  tirent  un  nitre  des  feuilles  &  des  rameaux  dtr 
Ciule  incinérés  :  d'autres  recirent  du  ral^ierre  de  la  terre 
ou  les  animaux  vont  uriner» 

La  terre  nitreu(e  ,  celle  qu'on  dit  être  la  feule  matrice 
propre  à  produire  du.  nitre  ,  ou  qui  Ta  déjà  produit  >  & 
qui  e(l  abfolumcut  nécelFâire  pour  en  produire  ,  doit 
être  vi(queufe  &  alkaline  :  ceft  une  telle  terre  qui  coo- 
père (i  merveilleufement  à  l'amélioratioa  oil  fécondicé 
des  végétaux. 

Tout  le  fel  de  pierre  »  autrement  dit  le  falpétie  du 
commerce  ,  qui  fc  fait  à  Paris,  fe  retire  des  plâtras 
qui  proviennent  de  ta  démolition  des  vieux  bàtimens  , 
air-  tout  des  caves ,  &c.  On  leffive  en  grand  ces  maté- 
riaux ,  ai  on  fournit  à  la  liqueur  une  bafe  alkaline: 
pais  par  la  voie  de  Tépuration ,  enfuite  de  Tévap^oratiou 
graduée  y  on  parvient  à  en  obtenir  des  cryftaux  ,  plus 
ou  moins  tranfparens  ^  &c.  Voye:i^  pour  ce  procédé  le 
DiSion,  de  Chymie, 

Le  nitre  entre  dans  la  compofition  de  la  poudre  fui- 
minante  &  de  celle  à  canon  «  dans  les  Aux  employés  par 
les  Artiftes  pour  fondre  quantité  de  métaux  :  on  s'en 
fert  auffi  pour  préparer  de  la  glace ,  &  pour  faler  les 
viandes  &  quelques  poilTons ,  ce  qui  leur  donne  uno. 
couleur  rouge.  En  Médecine  ce  fcl  eft  très  rafraichif'» 
iant  &  diurétique  :  on  en  fait  le  criflal  minéral  ou  fel 
de  prunelle  ,  dont  les  propriétés  (ont  les  mêmes  qua 
celle  du  nitre, 

NIVEAU  D'EAU  DOUCE.    Tc^w  Mailtiao  lU* 
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NLANNETONS  «  acmi  qiae  l'on  doaoe  à  des  vert 
luiraDS  du  Royaiune  it  Siaoï.  Ils  fooc  d*cio  veid  dor£ 
cicrêmcakeDC  beau  ;  Us  briilcnt  pcndaDC  la  mttc  d'oe 
liunicre  bcaucoup^  plus  vive  que  celle  de  oos  vers  Kâ? 
Ans  ,  S(  Icttffs  ctub  font  de  la  groâeut:  d'tui  pois« 
.  NOERZAi  :  nom  dofi^  par  qoiclqiies  Âotears  a  me 
efpece  de  Belette  de  la  grandeur  de  la  Marte  ;  fon  poil 
approche  »  par  la  couleur ,  dç  celoî  d'une  Loutre  :  cet 
animal  fe  cache  dans  les  cndroks  les  plus  épjùs  des  boi% 
&  il  exhale  une  très  mattv;û(è  odeur.  Agricola  dit  «foe  le 
Noërza  habite  les  vaftes  &  fombfcs»  mèx&àt  la  Snate 
d»côtédelaViftoIe. 

NOIRPRUN  :  voytl  Ne*pruh. 

NOISETIER:  voy eiCov^KiiR. 

NOIX  :  V0ye{  NOTUl» 

NOIX  D'ACAJOU  :  v«y<î  Acaîoo- 

NOIX  DES  Bt^RBADES:  voyei  RictN. 

NOIX  DE  BEN  ;  voyei  Bem. 

NOIX  DE  BENGALE:  voy^çaumotMTROBOLAMSU 

NOIX  DE  COGUO  :  voyei  Coccos. 
.  NOIX  DE  COURBARI  ivoyeç  Courbarii. 

NOIX  DE  CYPRE  ou  CHYPRE  :  voy«c  Ctwiis.     . 

NOIX  DE  GALLE  ,  efpece  de  coque  que  Ton  trouve 
eu  manière  d*ezcroîflance  (ur  les  chênes  da  Levant ,  la* 
quelle  cft  produite  par  une  forte  d*in(êâe  qui  y  dipék 
les  œufs ,  &c.  Ces  galles  (êrvent  aux  Fooloos  ,  anz  Tao« 
neurs  ,  aux  Chapeuers ,  aui  Teinturiers,  ftc  Vaye^  k 
l'article  Chêne  »  &  le  mot  Galles» 

NOIX  DE  GEROFLE  ou  DE  MADAGASCAR. 
Foye^  Canelle  Giiiof  lee. 

NOIX  IGASUR ,  ou  FEVE  DE  St.  IGNACE.  Vwyti 
À  la  fitùe  du  mot  Noix  Vomiqub. 

NOIX  MÉDICINALE  ,  on  COCOS  DES  MÀL^ 
DIVES.  FoyeiCocos. 

NOIX  DU  MÉDICINIER  D^ESPAGNEs  Foyn 
Ricin. 

NOIX  MÉTHEL.  Voy^i  Datura  &  Pomme  an*. 

NEÛSE. 

^  NOIX  MUSCADE.  Vaye^^  au  mot  Muscadb. 
NOIX  NARCOTIQUE  ,  Nux  Infana  »  cft  unfiuis 


^ 
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dbs  Iodes  ,  gros  comme  nos  petites  prunes ,  rood ,  ccm- 
verc  d'une  ecorce  rude  ,  rougeàtre  $  contCDanc  ua  noyau 
membraneux  »  noir  &  marqué  d'une  grande  tache  blan* 
che  y  entouré  d'une  pulpe  noire  »  (emblable  à  celle  de 
la  prune  fauvage  :  ce  noyau  renferme  une  amande  gri- 
sâtre. Ce  fruit  croit  à  un  arbre  grand  comme  un  ceriuer  ^ 
ëc  porte  des  feuilles  longues  &  étroites  tomme  celles 
du  pécher. 

La  Noix  Narcotique  caufe  un  àffkz  mauvais  effet  à 
ceux  qui  en  mangent  y  car  elle  produit  des  vertiges  au 
cerveau  Se  un  délire  qui  dure  quelquefois  deux  ou  troia 
.  jours  ,  ou  bien  elle  donne  un  cours  de  ventre  :  on  peut 
l'employer  extérieurement  dans  les  onguens  anodins^ 
pour  calmer  les  douleurs. 

NOIX  DE  PISTACHE.  Voye^  au  met  Pistachier. 
NOIX  DU  RICIN  INDIEN,  ^oyei  Rjcin. 
NOIX  DE  SERPENT  ,  ou  NOIX  HANDIROBA. 
Voye^  Ahouai.  • 

NOIX  DE  TERRE.  Voyti  Terxb-Noix. 
NOIX  VOMIQUE  .  Nux  Vomica  ;  c*eft  une  nctîtc 
amande  plate  ,  de  la  forme  d*un  bouton  ,  d'une  fuftance 
dure  comme  de  la  corne ,  de  couleur  grife  »  un  peu  la* 
nqgine^fe  9  remarquable  par  une  efpece  de  nombril  qui 
eft  au  centre.  Ces  amandes  fe  trouvent  au  nombre  de 
quinze  dans  un  fruit  rond ,  qui  croît  fur  un  arbre  très 
gros  (  fon  tronc  ayant  dix  pieds  de  contour  )  ,  lequel 
naît  au  Malabar  6c  à  la  Cote  de  Coromandel»  &  qui 
porte  des  âeurs  d'une  feule  pièce ,  en  entonnoir.  On 
ibupçonne  que  cet  arbre  eft  le  même  que  celui  qui  don* 
ne  le  Bois  de  Couleuvre  :  voyez  c$  mot. 

Les  Noix  Vomiques ,  ainfi  que  tous  les  Médîcamens 
amers  »  fecouent  violemment  les  nerfs  fenfibles  de 
Teftomac  des  animaux  ,  &:  les  £bnc  périr.  La  Noix  Vo- 
mique  eft  un  poî(bn  pour  les  quadrupèdes  &  les  oi«. 
féaux,  ainfi  qae  pour  l'homme  ,  dont  une  uès  petite 
dofe  bouleverle  Teftomac  A:  occafione  des  mouvement 
eonvulfifs.  Divers  expériences ,  faites  fur  des  chiens , 
prouvent  que  ce  poifon  produit  le  même  phénomène 
dans  les  animaux  ;  c*eft*a*dire  ,  des  mouvemens  con-» 
▼nUtfi»  répilepfie  &  ta  mort,  La  difleâion  des  am* 
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maux ,  \  qui  en  en  avoic  fait  manger  ,  a  appris  qrffl. 
Ji'agic  point  par  voie  de  coas^ulation  dans  le  (àng  o«. 
dans  le  fuc  nerveax ,  car  il  n'a  paru  aacun  engorge- 
rMcnc  femblabie  à  ceux  qa  occafîonenc  les  poifbns  coa- 
gtilans  ;  tel  que  i*on  dit  qu'en  produit  la  Cigob*  d'eaa. 
Ce  poi(bn  ne  corrode  point  les  membranes  de  l'eftomac, 
mais  il  irrite  les  fibres  nerveufes  ,  dont  il  détruit  le 
mouvement  uniforme  &  ofcillatoire  Dès  que  le  fuc  (lo- 
jvacal  a  commencé  à  dilToudre  la  Noix  Vomique  ,  les 
effets  du  poifon  commencent  à  (e  faire  (entir  3  c*eft  aa 
bout  d'un  quart  d*heure  ou  d'une  demi  heure. 

Tout  prouve  que  la  Noix  Vomique  eft  très  daugerea* 
£c  ,  quoique  quelques  uns  ofcnt  aflurer  qu'elle  n'eft  fii- 
nede  qu'aux  animauT  &  point  aux  hommes  ^  (on  ufage- 
doit  donc  être  abf  >lument  banni ,  à  moins  qu'on  n'en 
fafle  uGige  à  Textérieur  ,  la  poudre  de  ces  Noix  étant 
liéfolutive. 

L'on  croit  que  la  Noix  Igafur  des  Philippines  ,  autre- 
m'ent  <\kcFeve  de  St,  I^naccy  eft  auflî  une  cfpecc  de  Noix 
V6mti]ue  L'Igafur  »  (î  connu  chez  les  Indiens  fous  le 
nom  de  Mananag  ,  &  chez  les  Efpagnols  fous  celui  de 
Pépita  de  Btfayas  ,  eft  un  noyau  arrondi  «  inégal  » 
comme  noueux  ,  très  dur  ,  d'une  fubftance  comme  de 
corne  ,  femblabie  à  THermodadc ,  d'une  favenr  de 
graine  de  citron  ,  mais  très  amere ,  d'une  couleur  blan» 
che  verdatre.  La  plante  qui  donne  rigafur ,  s'appeiic 
Çanrara  ou  Catalongay ,  elle  eft  très  rampante  *,  fba 
tronc  eft  ligneux ,  liife  ,  poreux  ,  de  la  grofleoi  du 
bras  ;  fes  feuilles  refTemblent  à  celles  du  Malabathrum  » 
Ùl  fleur  à  celle  du  Grenadier  ,  &  il  lui  (uccede  un 
£ruit  gros  comme  un  melon ,  couvert  d'une  peau  fort 
mince  &  d'une- autre  fuftance  dure  ,  comme  pierreufe; 
l'intérieur  de  ce  fruit  eft  rempli  d'une  chair  un  peu 
amere ,  jaune  &  molle  ,  dans  laquelle  font  renfermés 
communément  vingt-quatre  noyaux  gros  ,  mais  qui  di« 
Ittinuent  beaucoup  en  fe  féchant. 

Ce  font  les  Jé'uites  Portugais  Miffionnalres, qu»  nous 
ont  apporté  depuis  pea  ces  fruits,  qui  étoient  incon* 
DUS  juCqu'alors.  Le  P.  Georee  CamelH ,  l'un  d'entre 
eux  ,  raconte  des  cbofcs  furprénantes  da^cas.qac  les  Ia« 
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ilcns  en  font.  Le  Commun  du  peuple  ,  dit-il,  donne 
lûdifFercmment  la  Noi:ic  Igafur  pour  guéuir  générale- 
ment tous  les  maux  du  corps  humain  »  fans  avoir  aa- 
cun  égard  au  tems  ,  à  la  maladie  ,  à  Tâge  ,  ou  même 
à  la  dofe  s  &  même  pluficurs  la  portent  fufpenduc  an 
col  ,  &  ils  croient  que  par  ce  moyen  ils  font  à  Tabri  3c 
exempts  de  tout  poifon  y  de  la  pelie  »  de  la  contagion  , 
des  enchantemens  magiques ,  des  philtres  »  &  fpécialc- 
ment  du  fopio ,  ou  de  cette  cfpecc  de  poiCbn  que  Ton 
die  qui  tue  en  le  refpirant  feulement ,  & ,  ce  qui  cO:  bien 
plus  »  du  Démon  même.  Cependant  notre  Mifllonnaire 
dit  qu*il  ne  faut  pas  prendre  ce  remède  témérairement  , 
parcequ*il  produit  des  mouvemens  convulfifs  ,  entre 
autres  le  ris  fardonique  &  le  fpafme  dans  les  Efpagnols  ^ 
au  lieu  qu*il  n*en  excite  aucun  dans  les  Indiens  :  en  ger- 
cerai fës  vertus  femblent  différer  peu  de  celles  de  lar 
Noix  Vomiquc. 

NOKTHO.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  à  un  oi- 
fcau  appelle  Grand  liro^ier  par  tous  les  Voyageurs  en 
Afrique  ,  &  en  Amérique  Pélican  ,  ou  OnocrotaU  par 
les  Naturahftes  :  voye^Viiickii. 

NOMBRIL  MARIN  y  eft  un  Limaçon  ombiliquc  ;- 
voye^  au  mot  Limaçon  de  mer. 

Les  Naturaliftes  donnent  auflî  le  nom  de  Nombril  Mor 
riri  aux  Opercules  des  coquillages  operculés. 

NOMBRIL  DE  VENUS  ,  Umbiiicus  Vtneris,  plante 
autrement  connue  (bus  le  nom  de  Cotylédon ,  &  dont 
on  diftiogue  dçux  cfpeces  principales  que  nous  alloos 
décrire. 

I®.  Le  Grand  Cotylédon,  ou  Nombril  pe  Ve- 

KUS  ,    OU    ESCUDES    OU   EscUELLES    CO'mmUNES  \     Co^ 

tyUdon  tnafor.  Cette  plante. ,  qui  croit  naturellement 
dans  les  rochers  &  les  vieux  murs'  des  «édifices,  aux  lieux 
pierreux  &  chauds,  eftaffez  commune  dans  plusieurs 
Provinces  de  France  5  elle  ne  s'élevç  pas  fi  aifément  dai\.s 
les  jardins.  Sa  racine  eft  tubéreufc;,  charnue,  blanche» 
fibrcufc  en  deffbus  5  elle  pouffe  Jes  feuilles  rondes  , 
épaifics  ,  grafies  ,  pleines  de  fuç  ,  creuCées  en  bàffin 
comme  un  nombril,  attachées  par  des  queues Ipnguês» 
Ycrdâtrei,  d*un  goût  yifqueUx  5ç  îiififidc  j  d'qWQ  Ut* 
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quelles  V^leve  une  tige  menue  y  haore  <!*eii7iron  tm 
demi  pied ,  qui  fe  divife  ca  plufiears  rameaux  reTêntt 
de  petites  fleurs  eu  cloches  ,  de  couleur  blanchâtre  ou 
tirant  fur  le  purpurin  :  ces  fleurs  font  rctnpUcées  par 
des  fruits  à  pluficurs  gataes  mcmbraneufes  y  qui  rea- 
ferment  des  fcmences  fort  menues.  Cette  plante  com- 
mence à  paroître  vers  fautomnc  j  elle  confêrye  fes  feuil- 
les pendant  Thiver ,  elle  fleurit  en  Avril  Se  en  Mai  ,  alon 
fcs  feuilles  fc  flétriflenc. 

x^.  Le  Cotylédon  ou  Nombril  de  Veitos  a 
TLEUiL  lAUNE  ,  CotyUdon  fiorc  luteo  :  fa  racine  eft 
longue ,  yivace  &  rampante  5  fes  feuilles  (ont  plus  épaif- 
(es  que  les  précédentes ,  &  crénelées  en  leurs  bords  ;  la 
tige  eft  rougeâtre ,  les  fleurs  jaunes  8c  difpofées  en  épi  1 
à  ces  fleurs  fuccedent  cinq  capfuks  oblongnes ,  Yerdl- 
tres,  remplies  de  graines  très  menues  &  rougeâtres. 
Cette  plante  vient  ordinairement  de  Portugal  ;  on  la 
cultive  dans  les  jardins  curieux ,  ou  elle  n'eu  pas  diffi- 
cile à  conferver  »  mais  elle  périt  comme  la  précédente 
cfpece. 

Les  feuilles  du  Cotylédon  ont  un  goût  vifqoeaz  8t 
aqueux  y  elles  font  ràfraicfaiflimtes ,  &  produifent ,  ainfi 
que  ia  Joubarbe  .  de  très  bons  effets  dans  les  inflamma* 
ùons  externes  ,  (ùr  les  brûlures  &  les  hémotrboïdcs. 

NONNATA  :  voyt;^  A^hie. 

NONNETTE  :  voytii  au  mot.  Mis  âge. 

NOPAL  :  v<>ytfj  Opuntia. 

NORD-CAPER  ,  eft  une  petite  cfpece  de  Baleine  , 
qui  fe  pêche  fur  les  Cotes  de  Nprvcge  fie  d'Jflande: 
ték  la  Baleine  Raciale  de  Xlein  :  •yoye;^  au  mot  Ba* 

LEINE. 

^tOSTOCH  ,  .etpece  de  fucus  tetreftrc  :  voyti  à 
V article  Mousse. 

NOYAUX.  Communément  on  donne  ce  nom  aux 
empreintes  intérieures  des  coquillages  :  on  À\t  auS 
*Nôyaux  de  pêche  ^  ,de  cerife  ,  de  prune  ^  d'abricot  ^  &c 
'  NOTER,  Nux}u0lans.  Le  Noyer  eft  un  atbce  qô 
'devient  très  beai^'^  agréable  par  (on  fèuilla^^  8c  qui  eft 
^*une  très  granc^ç  i^îitff  ^  cjipc  par  fes  feiits  que  pv 
{on  bols;  - 
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Il  y  a  plttfîettrs  cfpcccs  4t  Noyers  qui  différent ,  Cok 
par  leurs  fruits ,  fait  par  leurs  feuilles.  On  diôicgtic  le 
Noyer  ordinaire  ,  dit  attffi  N9y<r  Royal  :  k  Noyer  à 
gros  fraie  ,  dit  N^ix  dt  hugt  ;  (es  noix  (ont  extrême- 
ment groffies  i  mais  elles  nefbiit  iamaisbten  pleines  > 
êc  ont  peu  de  faveur  :  il  y  aiwîie  cfpcoc  de  No^cr  à  fruit , 
un  autre  à  feuilles  découpées  :  le  Noyer  qui  donne  (ète 
fruits  deux  fois  l*innée  :  le  Noyer  ée  la  LouiHane  , 
dont  le  frait  â  ta  ^ure  d'une  noix  mu&ade ,  &  que  Toh 
nomme  Facant  ;  ^  •queliijues  autres  efpeces  xki  Canada. 

Comme  les  Noyers  fe  multiplient  de  femence  ,  ii  & 
fiirme  beaucoup  de  variétés. 

Les  Noyers  portent ,  fur  ks  miêmes  pieds  »  4es  fleurs 
-mSLles  8c  des  fleurs  femelics.  Les  fleurs  m&les  ferment  dés 
xhatonsj  cette  pouiGere  fécondante  des  chatons  paiffe 
pour  être  bonne  dans  la  dy^fenterie.  Les  fleurs  fèmelldB 
font  aflemblées  detix  ou  trois  enfemble.  Aux^urs  fuo- 
cedent  ks  fruks  ,  qui  font  coùvetts  d'une  lécorce  char- 
nue y  verte,  acerbe  6c  un  peu  amerê  ,  que  Ton  nomme 
Brou  dt  noix  ,  qui  recouvre  une  coque  lîgneulêqni  rei^» 
ferme  une  amande  divîfée  en  quatre  lombes.  Prcfque  tous 
-les  Noyers  oik  les  feuilles  conjuguées  êc  attachées  fur  une 
cote  terminée  par  une  feuille  impatre  3  «lies  ont  un^ 
bonne  odeur. 

Les  Noyers  £è  pUtfent  le  long  des  tâiemms ,  dans  les 
vignes,  le  long  des  terres  labourées  ,  fur  les  coIKnest 
leurs  racines  {^se€i*ent  dans  du  tirf  ^  dans  de  la  craie  , 
lieux  on  aucuh  ai^bre  ne  jetteroît des  racines  ,  iî  on  en-ei^ 
«epte  la  vignre.  On  doit  avoir  foin  de  labourer  la  terre 
su  pieds  des  Noyers  réunis  en  qttînconce ,  fi  on  ne  Veut 
^iac  ks  voir  périr. 

Les  Noyers  ne  Çt  mtdtîpiient  oirdtnairement  -que  pn 
femcnces ,  quoique  quelques  perfonnts  di&nt  avoir  rénfli 
*vcc  fuccês  à  ks  greffer. 

"  Les  noix  Giflèrent  par  la  grtrfTpùr  V  b  Cigare ,  la  ^'- 
*cié  8c  le  goût  :  il  y  en  a  une  efpcce  ddçt  ratnande  éït 
amere.  Les  noix  (ont  très  btmncs  à  manger  avâm  leur 
tnatnrite,  on  les  nomme  alors  X'ém^âttx.  Les  noix  qiie 
i'on  garde  pour  Thiver  ,  acquièrent  un  peu  d'âcrcti  en 

ii^^\  mail  en  li:sjn^anttreiti^r«pt}^aes  jours  djxifi 
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Tcaa ,  Tamtode  (c  gonfle  ;  on  peut  la  d^{>otiillcr  it  & 
pea« ,  &  alors  cUc  clt  affez  douce.  On  confie  les  Doix\ 
ibic  avec  leur  brou ,  foie  fans  brou.  On  £uc  avec  les 
noix  féchcs  &  pelées ,  une  cfpece  de  con(èrvc  brûlée , 
aflez  agréable  ,  que  Ton  nomme  Nouga.  On  emploie 
les  noix  Tcrtcs  »  pour  faire  un  ratafia  crcs  ftomachi^ 
que. 

Le  plus  grand  ufàge  que  Ton  fait  At^  noix  féches  «  eft 
d'en  recirer  «  par  exprefTion  ,  une  première  huile  ,  que 
quelquesperfonnes  préfèrent  au  bcurre^&  à  l'hiiile  d'oinre 
pour  dire  des  fritures  :  cette  huile ,  en  vietiiiilant ,  ac- 
ouiert  de  la  yertn  -,  elle  devient  propre  à  entrer  dans  plit- 
.iieurs  emplâtres  y  dans  les  cataplafrocs  contre  rcfquî« 
nancie  ,  oans  les  lavemens  adouciflans.  On  prend  eo^ 
fuite  la  pâte  qui  rcde  après  avoir  exprimé  ccne  huile  , 
on  la  met  dans  de  grandes  chaudières  fur  un  feu  lent , 
avec  de  Teau  bouillante  ;  on  exprime  cette  pare  de  noih^ 
veau  y  &  on  en  retire  une  féconde  huilé  «  qui  a  une  odcoc 
déCigréable  ,  mais  qui  eft  bonne  à  brûler  »  pour  £iire  d« 
fa  von  y  &  excellente  pour  les  Peintres ,  Hir-toot  quand 
on  a  (bin  de  la  mêler  avec  de  la  lirharge  :  cette  huile  a  la 
propriété  de  faire  fécher  plus  promptemenc  leurs  cou* 
leurs.  L*huile  de  noix ,  mêlée  avec  de  rcflence  de  vitt^ 
benthtne ,  eft  propre  à  faire  un  vernis  gras ,  qui  eftalTex 
l>eau  ^  qu  on  peut  appliquer-  fur  les  ouvrages  de  me- 
Auiferie. 

La  décoé^ion  des  feuilles  de  Noyer ,  dans  de  Teau  fim^ 

S  le ,  déterge  les  ulcères  ,  fur-tout  en  y  aioucant  un  pe« 
e  fucre.  On  prétend  qu'un  cheval  qui  a  écé  épongé  avec 
.la  décoôion  de  feuilles  de  Noyer ,  n*eft  point  totirmenré 
de  mouches  pendant  la  journée  ,  parceque  cette  aroettn- 
jne  empêche  les  mouches  de  s*y  attacher.  On  fiûc  uCin 
en  Médecine  ,  de  toutes  les  parties  du  Noyer.  On  a  & 
que  Tombre  de  cet  arbre  étoit  fatale  ^  rexpérieace  ,  dti^ 
^çn ,  -fait,  voir  que.  le  mal  de  tête  furyient  à  qaei<pio 
perfbnnes  qui  (e  couchent  (ous  les  Noyer» ,  ce  qui  n'cft 
pas  caufé  par  lombre  ^  mais  par  les  exhalai(bns c|tti  fi»* 
rent  de  fes  feuilles  ,  éf.  qui  IbntçoDtiaires  à  quelques  cet* 
veaux.  Si  cette  on^bte4>ouvx>it  caufer  quelque  iacommo* 
iiU  ^  cela  pomr«U  pcut^trc  arxiycr;  4  des  jperibooca. 
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Si  y  ayant  éxtrêmeiiient  chaud ,  fe  mettroient  Cous  (on 
lillage ,  &  dont  la  tranfpiration  fe  trouveroit  arrêtée 
par  la  trop  grande  fraîcheur  de  la  place. 
:  Le  Noyer  eft  très  précieux  pour  les  Arts.  Les  Teinta* 
riers  en  emploient  les  racines  &:  le  brou  pour  faire  des 
teintures  brunes  très  i'olides  ;  les  étoffes  même  que  Ton 
teint  avec  ces  fubftanees  ,  n'ont  pasbefoiud*étre  alnnées. 
La  déçoâioo.du  brou  de  noix  eft  fpécifîquc  conrre  les  pu* 
naifes  &  le  venin  des  animaux  ^  les  coquilles  &  les  zefies 
£bnt  fudorifiques  ^  les  noix  confites  font  fort  prolifiques  » 
£r  corrigent  la  mauvaile  haleine.  Les  Menuifiers  font  » 
avec  le  prou  pourri  dans  l'eau ,  une  teinture  qui  donne 
aux  bois  blancs  une  beile  couleur  de  noyer.  Le  bois  de 
Noyer  eft  liante  afl*ex  plein  ,  facile  à  travailler.  Il  eft 
xcciiercbé  par  les  jSculpteurs  ;  &  c*eft  un  des  meilleurs 
bois  dç  l'Europe  pour  faire  toutes  fortes  de  meubles  Les 
l^oyers  de  la  Virgine ,  fil  ceux  de  la  Louiiîane  ,  dit  M. 
Dunamel ,  ont  leur  bois  plus  coloré  que  le  nôtre  ;  il  eft 
quelquefois  prefque  noir  ,  mais  Tes  pores  foru  fort  lar- 
ges ;  ce  font  de  fort  beaux  arbres  ;  leufs  feuilles  font  très 
longues  ,&  quelquefois  chargées  douze  folioles  Mais  le 
frilit  des  Qott  noires  à'cft  bon  qu'en  cerneaux ,  parceque 
les  cloi(bns  intérieures  font  trop  dures  :  cependant  le^ 
Naturels  du  pays  en  font  une  efpecc  de  pain  :  voici  leur 
méthode-  Us  écrafent  les  noix  avec  des  maillets ,  &ils 
lavent  cette  picc  dans  quantité  d-eau  :  le  bois  fumage 
avec  une  portion  d'huile ,  à  au:fure  qu'ils  remuent  la 
pare  avec  les  mains ,  éc  il  £e  précipite  au  fond  une  efpe^ 
ce  de  £uine  ;  ceft  celle  dont  ils  font  ufage.  Il  n'y  a  que 
la  Notx  P4çarie  qui  foit  fon  bonne  ,  non  fcnlemenc 
parceqtK  fon  écorce  neft  pas  fore  dure ,  mais  encore 
parceque  Ton  amande  partici'^rf  :  tm  peu  du  ^out  dé  la  noi«- 
fçtte.  En  Canada ,  il  y  a  une  eipece  de  Noyer ,  qui  four« 
nie ,  mais  en  petite  quantité  ,  une  liqueur  aum  épa^e 
&  auffi  fttcrée  qu'un  nrap  y  mais  cette  liqueur  eft  moins 
agréable<|ue  celle  de  l'Erable 

Il  croît  fur  le  tronc  du  Noyer  »  un'  champignon  oa 
une  fubftance  fpongienfc ,  de  la  confiftance  du  cuir^ 
dbnt  les  Anciens  <e  (ervoient  comme  de  cautère  ^ïU  l'ap* 
pliquotent  d'un  bout  fui  la  peau ,  &  mettaient  de  feu 
a- l'autre  bout ,  &  le  Jaidbîeuc  ainfi  brûler  jufou'à  co 
tL  U.  Tom m,  Qq 
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qa'il  fut  rëdttie  en  cendres.  Les  Turcs  employoient  de  U 
même  manière  le  fàrment  de  vigne ,  &c. 

NUÉES  ,  Nuhes^  font  formées  par  Tévaporation  des 
caaz ,  tant  ftagnantes  qae  coulantes ,  &  notammcnc 
par  celles  de  la  mer. .  Elles  ne  fe  forment  point  lors- 
qu'il pleut  ;  au  contraire  ,  elles^fe  détruifent  :  mais  dès 
ou*il  rair  beau  cems ,  c*eft-à  dire  ,  quand  la  lumière  da 
foleil  y  qni  doit  éclairer  notre  athmofphere  ,  n' eft  point 
affoiblie  par  Tinterppfition  des  nuages  ,  alors  révapora* 
tion  des  eaux  a  lieu  ,  &  ces  vapeurs  montent  avec  la 
filmée  des  cheminées ,  }u(ques  dans  une  certaine  région 
de  Tair  ,  où  elles  paroiflent  fous  la  forme  de  nuages  d'a« 
bord légers,  cnfuite  plus  épais  ,  enfin  noirâtres *, mas 
dans  tous  les  tems ,  ils  font  le  jouet  des  yents  qui  agi- 
tent l'aii:*  Ceft  quand  ils  font  trop  épais  ,  ou  que 
la  colonne  d'air  qui  les  fomient  eft  trop  foulée,  que 
le  cours ,  l'amas ,  le  choc. ,  6c  la  féparatioa  des  nuages 
a  lieu ,  &  qu*iU^&  réfolvent  en  gouttes  plus  on  moins 
groflcs ,  ce  qui  psoduit  les  différentes  Pluies.  Voyez 
et  mot  »  ctlui  de  h/Lzk^^&  celui  des  Eaux  pu  Cul  ,  è 
Vartuk  Eaux.  "* 

Tous  les  Voyageurs  Phyfîcieils  s'apperçoivcot  facile- 
ment de  la  formation  des  nuages  ;  il  fuffit  de  contem- 
pler ,jdan$. un  lointain ,  le  lieu  ou  fe  rendent  les  brouil- 
lards des  rivières ,  de  la  mier,  &  les  vapeurs  qui  for- 
tent  des  cheminées  d*une  grande  Ville.  On  a  épioaré 
mille  fois  que  les  nuages  ,  même  les  plus  épais ,  que  l'on 
a  vu  du. pied  des  montagnes  s'accrocher  au  fommet,  6c 
que  l*on  aenfuite  tiaverf<^s  pour  arriver  au  haut,  ne 
font  que  des  brouillardis .  femblables  à  ceux  qui  s'ab- 
baident  détends,  en  tems  (ur  les  plaines.  Selon  Téléva- 
tion  ou  la  région  qu  babiceot  les  nuages ,  l'eau  qui  en 
diftille  eft  (buvent  congelée  avant  que  de  parveutr  for 
notre  fol  :  voye[  aux  mots  Grêle  &  Neig£. 

NUMIS  MÂLES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres//»- 
mentaires  ou  nummulaires ,  &  notamment  aux  ptencs 
■lenticulaires*  Voyez  ce  mot. 

NUMMULAIRE ,  ou  Monnotere  ,  ou  Hsrae  avx 
Ecus  ,  ou  HSRBE  A  CENT  Maox  ,  NummulariA  ,  eft 
une  plante  qui  xroît  très  communément  à  la  campagne 
ians  des  heux  faunudes  >  U  long  des  foifés  de  des  cSôt 
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tnms  ;  &  proche  des  ruilTeaux.  Sa  radne  eft  traçante  » 
«cnac  :  elle  pouiTe  plufieurs  tiges  longues  ,  gtcks  ,  an- 
guleufes ,  lampantes  à  terre ,  portant  des  feuilles  oppo- 
ices  deuz-à-dcttx  ,  larges  d'un  doi^^t ,  arrondies ,  &  un 
•peu  crêpées,  vertes,  jaunâtres,  d'un  goût  fort  aftrin- 
gent.  Ses  fleurs  forcent  pendant  Tété  des  aifTelles  des 
feuilles  ;  elles  (bot  grandes ,  jaunes ,  formées  en  rofettc  s 
il  leur  fuccede  de  petits  fruits  fphériques ,  qui  contieiv- 
nent  des  femences  fort  menues. 

La  Nummulaire  s'étend  plus  ou  moins  en  grandeur  » 
fuivant  les  terres  ou  elle  naît  ;  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  jardins  eft  plus  grande  que  celle  des  champs.  Ou 
doute  que  cette  plante  fatfe  aucun  mal  aux  moutons  , 
comme  le.  prétendent  quelques  pay{ans  ;  elle  eft  aftrin- 
gente,  anti - fcorhutique ,  vulnéraire,  excellente  pour 
arrêter  toutes  (or tes  de  flux ,  Se  pour  confolider  les  plaies 
&  les  ulcères  du  poumon. 

NYMPHE  &  Chrysalids  ,  Awrbiii  ,  Fève  &  Ni- 
CTOALE ,  font  des  termes  doot  les  Anciens  Naturaliftes 
fe  font  fervis  indifféremment  pour  exprimer  l'état  mi* 
toycn  ,  par  lequel  les  chenilles  ,  les  mouches ,  &  le  pbs 
grand  nombre  des  infeâes ,  paffent  en  fortant  de  l'état 
de  ver  pour  parvenir  à  celui  de  mouche  ou  de  papillon  ^ 
c'eft  cet  éiat ,  qu'en  matière  de  ver  à  foie  ^  on  exprime 
par  le  mot  de  Fève  ;  mais  aujourd'hui  le  (ens  en  eft  fixe^ 
comme  nous  le  verrons  à  la  fin  de  cet  article. 

La  Nature,  (t  Féconde  &  (î  variée  dans  fes  œuvres-  n!ob« 
ferve  point  les  mêmes  loix  dans  la  naifTancc  des  infedles.^ 
que  dans  celle  des  grands  animaux.  Les  grands  animaux 
nailTent ,  ou  d'un  oeuf  couvé  dans  le  ventre  de  la  mère ,  fi 
nous  nous  en  rapportons  aa  (entiment  d  un  grand  nombre 
d'AnatomifteSy  ou  dan  œuf  couvé  bots  de  fon^  ventre  ; 
ce  qui  fait  nommer  les  premiers  Vtvipares ,  &  les  au  res 
Ovipares.  Dans  l'un  &  1  autre  cas ,  ils  fortent  àc  l'œuf 
tout  parfaits  :  ils  n'ont  plus  befoin  que  de  croître.  La  Na- 
ture paroît  avoir  fait  de  plus  grands  préparatifs  pour  les 
infeâcs  :  elle  les  fait  pafler  (  du  moins  le  plus  grand 
nombre  des  infeâes  ailés  que  nous  connoiffons  )  par 
plufieurs  états ,  avant  que  de  les  amener  à  leur  per^edion  î  • 
elle  les  fait  être  fuccef&vement  trois  efpeces  d'animaux  » 
qui  paroiflcnt  à  J'cxiérieur  n'avoir  nul  rapport  î'-    - 
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Taotre.  Prenons  Vexemple  du  papilfoo.   H  eft  Jjboxl 
conccno  dans  un  craf  j  mats  oue  fort  il  de  cet  craf  ?  ce 
il*cft  point  un  papillon  i  c*eftan  ver^  que  Vod  appcUt 
Chenille  ^  qui  rampé  ,  qui  broute  l'herbe,  qui  a  de  for- 
tes mâchoires,  un  prodigieux  eftomac ,  grand  nombre 
de  jambes  ;  qui  fîle&  fait  une  coque  avec  beaucoup  d*arr. 
Après  un  certain  nombre  de  jours  marqués  par  la  Nara«- 
le ,  ce  Ter  change  de  forme  ,  &  devient  ce  qu'on  ap- 
pelle Fève  ,  ou  Ch  yfalide  Bc  Nymphe  dans  d'autres  in- 
icâes.  L'animal  ne  prend  cette  forme ,  qu'après  s'être 
défait  de  fa  peau  >  de  Ces  jambes ,  de  l'enveloppe  exté- 
rieure de  fa  tête  ,  de  (on  crâne  8c  de  fes  mâchoires .  de 
Ùl  filière  ,  de  Ton  prodigieux  eftomac  >  d'une  partie  de 
fes  poumons     En  quittant  cet  état  de  Chenille  ^  &  les 
parties  qui  lui  écoient  propres  ^  il  reparoit  couvert  d'ane 
membrane  dure  &  ferme,  qui  l'enveloppe  de  toutes 
parts  >  fans  lui  laifler  la  liberté  d'aucun  de  fes  membres  ; 
ainfi  empaqueté  &  emmaillotée ,  il  pafle  un  teias  aflcx 
notable  i  les  uns  plus  ,  les  autres  moins  ;  qudques-ans 
Jufqu'à  plus  d'un  an  ,  fans  prendre  aucun  aliment ,  8c 
dans  une  inaâi'on  totale.  Pendant  cette  efpece  de  léthar- 
gie ,  il  fe  fait  une  tranfpiration  infenfible  des  humeurs 
£iperâaes,  qui  fait  prendre  de  la  fblidité  aux  parties  in^ 
térieures  de  la  Chryfalide  i  Se  enfin  de  ce  corps  mitoyen 
entre  un  animal  vivant  &  un  animal  mort ,  il  en  fort  oh 
animal  qui  n'a  plus  rien  de  la  forme  du  premier.  Le  pre- 
mier rampoit ,  celui  ci  vole  s  le  premier  broutoit  l*her* 
be  ,  fe  traîtioit  lourdement  fur  la  terre  ;  celui-ci  n'ha- 
bite plus  que  la  région  de  l'air  ,  ne  vit  que  de  miel ,  de 
todc  y  &  du  (uc  extravafé  des  fleurs.   Le  ver  avoit  des 
mâchoires  pour  hacher  5  le  papillon  n*a  pins  qu'une  croni« 
pe  pour  fiicer  ;  le  ver  ignoroit  parfaitement  les  plaifirt 
de  l'amour  ,  il'  n'avoit  aucune  connoifTance  de  (00  fèxe  ; 
le  papillon  femble  n'avoir  plus  d^itttres  penfées  y  Se  n'ê- 
tre né  que  pour  perpétuer  fon  efpece. 

Les  anciens  Philofophes  ont  raifbnné  beaucoup  (ur  ces 
ehangemens,  &  fouventaffcx  mal;  les  uns  ont  pris  ces 
changemens  pour  des  métamorphofescomplettes  r  les  au* 
très  ont  regardé  1  état  de  Fève  Ou  Chryfalide ,  comme  une 
véritable  mort  ;  8c  le  retour  de  l'animal  en  papillon  ,  com- 
me une  réfurrcâioD  parfaite.  Rien  de  phiscoAtrairc  àk 
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^{lité  »  ft  même  à  la  raifon  y  que  ces  divers  fentimeos.  Le 
^er  à  £oie ,  dans  quelque  tems  qu'on  le  prenne  >foit  ver^ 
Ibic  fève  9  (oit  papillon ,  n'a  jamais  cefTé  de  vivre ,  ni  d'être 
le  même  animal  ^  la  feule  différence  qu  on  peut  remarquer 
dans  Tes  difFérens  éracs ,  eft  qu'il  avoic  ,  étant  ver ,  des 
Mrties  qui  dévoient  être  inutiles  au  papillon  :  elles  fe 
ibnc  deuéchées  &  détruites ,  lorfque  le  ver  a  pris  la 
ferme  de  fève  ou.cbry&lide  D'autres  parties  néceffai- 
res  au  papillon  ,  comme  les  ailes ,  la  trompe ,  les  par- 
ties de  la  eénération  étant  inutiles  au  ver ,  nont  com- 
mencé à  le  développer  ,  que  lorfque  le  tems  d'en  £ûre 
ufage  s'eft  approché»  Cette  merveille  >  que  la  Nature 
opère  dans  les  infeâes  ,  arrive  auf&t  en  nous.  Combien 
àc  parties  deviennent  inutiles  à  un  enfant  qui  vient  de 
naître  ?  Le  thymus ,  le  trou  ovale ,  le  cordon  ombilicat, 
Se  bien  d'autres  »  s'anéantiflent  après  la  naifTance  s  d'an- 
tres ,  qui  étoient  inconnues  à  la  première  enfance ,  (e 
développent  avec  Tâee.  Cet  échange  de  parties  fe  fait  en 
bien  plus  erand  nomore  >  &  dans  un  tems  plus  court 
dans  les  inieâes ,  ce  qui  le  rend  plus  remarquable  •,  c'eft 
audî  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  regar^ 
der  le  ver  à  foie  comme  un  animai  différent  de  fbn  pa- 
pillon ,  de  penfer  que  le  papillon  e(l  un  foetus  nourri  & 
élevé  dans  le  corps  du  ver.  Il  eib  aifé  de  démontrer  le 
contraire.  Un  fortns  peut  périr  dans  le  ventre  de  la 
mère  9  fans  qu'il  en  arrive  d',accidcnt  à  la  mère  ,  par* 
ceque  le  fœtus  &  la  mcre  font  deux  animaux  complets , 
qui  ont  féparément  les  parties  néceifaires  à  la  vie.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  ver  à  foie  &  du  papillon.  Que 
Ton  ouvre  un  ver  ^  foie ,  lorfqu'il  eft  dans  1  état  de  ver  , 
on  lui  trouvera  diftinâement  un  cœur  ou  une  longue 
artère  qui  en  fait  l'office ,  une  moelle  épiniere  ,  un  cer- 
veau, un  grand  nombre  de  muG;les ,  Se  des  ouvertures 
qui  tiennent  lieu  de  poidmon.  Que  l'on  ouvre  un  fem- 
blable  animal  étant  chryfalide  ,  étant  papillon  ,  on  re- 
trouvera toujours  ces  mêmes  parties.  Ces  parties  effen- 
ticllesà  la  vie  8e  au  mouvement,  font  uniques  dans  le  ver 
à  foie  y  qui  paroit  fucceffivemcnt  fous  trois  formes  diffé- 
rences ,  quoiqu'il  ne  (bit  toujours  que  le  même  animal  > 
pDifque  les  parties  qui  conftituent  la  vie  font  toujours  les 
mêmes* 
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A  tout  inftant ,  l'Hiftoire  Natacelle  notu  priCcnte  it 
femblables  merveilles ,  cjui  toutes  réfléchifTent  la  puif- 
Cince  du  Créateur.    La  ChryGilide  ,  ainfi  nommée ,  à 
caufe  de  fa  couleur  d*or  ,  ou  Fève  à  caujfe  de  (à  forme  » 
font  deux  termes-,  fous  lefquels  eft  connu  Tétat  d'an 
Yer  ,  qui ,  après  avoir  quitté  fa  peau  de  ver  ,  parott  en- 
veloppé d*une  membrane  nouvelle  qui  (e  defleche  y  de- 
vient folide  ,  5c  forme  une  efpece  de  boîte  ,  dans  la- 
quelle il  eft  incruflé  ^  le  ver  à  loie  &  toutes  les  chenilles 
le  mettent  en  Chiyfalides,    On  appelle  Nymphe  Técat 
des  infeâes  qui  s'enveloppent  d'une  membrane  tranfpa- 
rente  ,  très  fine  »  flexible  ,  &  qui  laiiTe  voir  la  fî^rc  du 
futur  infeé^c  toute  formée.    Toutes  les  moucbes  paf- 
{cnt  par  cet  état. 

Nymfhe  ,  félon  M.  Pluche  ,  fîgnifie  Jeune  mûr'iit , 
parceque  c*ef):  dans  cet  état  que  Tinfeâe  prend  fes  plus 
beaux  atours  ,  &  la  dernière  forme  fous  laquelle  il  doit 
paroître  pour  inultiplier  fon  efpece  par  \a  généra- 
tion. 

Pour  avoir  une  idée  plus  complette  de  la  vie  8C  des 
mœurs  des  infedes  ,  voyej^  Varticle  Insecte. 


Fin  du  troîficme  Volume. 


